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PRÉSIDBHGB  DB   M.    ALBXANDRB    BRONGHIARY. 

M.  Raulin ,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verb«l 
de  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

* 

MM. 

Dbspine  ,  inspecteur  des  mines  à  Turin  (Piémont)  ,  pré» 
sente  par  MM.  Sismonda  et  MichellnL; 

Le  chanoine  Rendu,  secrétaire  de  la  Société  royale 
Académique  de  Savoie,  etc.,  à  Chambéry,  présenté  par 
MM.  Michelin  et  Sismonda; 

Catullo  (T.-A.),  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Uni- 
versité de  Padoue ,  membre  de  ITnstitul  de  Venise  »  à  Padoue , 
présenté  par  MM.  Pasini  et  Michelin  ; 

Jan  (Georges),  professeur  de  botanique  à  llTniversité  de 
Parme ,  etc.  »  à  Parme  »  présenté  par  MM.  Pasini  et  Michelin  ; 

FiLippi  (Philippe  de) ,  docteur-médecin  à  Milan  ,  présenté 
par  MM.  Pasini  et  Michelin; 

Grissl  (Rudolf  Sérafin) ,  administrateur  des  mines  et 
monnaies  impériales  et  royales  d'Autriche»  à  Vienne,  pré- 
senté par  MM.  Michelin  et  de  Roissy; 

RAtHiER  (Ch.  B.  Antoine) ,  avoué ,  à  Tonnerre  (Yonne) , 
présenté  par  MM.  Const.  Prévost  et  Raulin  ; 

Fau VERGE  (H. -G.)  »  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes» 
rue  Cassette,  9,  à  Paris,  présente  par  MM.  Ch.  d*Orbigny 
et  Raulin  ; 

Frapolli  ,  rue  Copeau  ,  4 ,  à  Paris ,  pi  ésenié  par  MM.  A, 
du  Jiissieuct  Ch,  d*Orbigny; 
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»  > 
.."•/'DON»^  FAIT»   A    LA    SOCI^TK; 

La  Sociale  Teçoit: 

Ue  U  part  de  M.  l'intendani  de  la  Liste  civile  : 

GalèHàs  historiques  du  palais  (U  f^ersailtes.  In-8%-  tomes  I 
à  V.Paris,  t&a©-40. 

De  la  part  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique: 
.  .-'.  r  Annales  dos  êoiences  natureêks.'  ApAt  h839  à  mai  tôiO.. 
/.'.••Vin  S\ 
• ..    *•        2"*  Fojagù  daus  CAiffU^<p»e  tniridiêvmh  4.  pa^  M.  Alcide 
/  ,  V  '     d*Orbigny.  Livraisons  46  à  49. 

3*^  Spedês  générai  tt  ieam^apkiô  dar  eoquiUe$.vivanitê,, 
par  L.  Cr  Kiefier.  Livraison»  40  à  bl/ 

A*  Archives  du  SAuséumd*histoire  naturel^*  Livraisoqs  3 
à  4  ;  in-4s 

5^^  Traité  de  Cèleetvieité  et,  du  magnétisme  ,1  ptfr  Becque- 
rel. In-8*,  vofc  V,  deuxième  partie,  288  pag. ,  et  voU  VI ^ 
440  pag.;  de  plus  un  atlas  tn  feliode  l&pL  Paris  »  Firmin* 
Didot,  1840, 

De  la  part  de  M.  Charles  d'Orbignj,  les  livraisons  7  à  9 
dfu  Dictionnaire  universel  d^kistpire  naturelle^  dont  il  diri|^ 
la  publication. 

De  la  part  de  M«  Alcide  d*Ôrbigny  ^sa  PaUoniohgie  fran- 
çaise. Livraisons  5  et  6. 

De  la  part  de  M.  cI'Qmalius  d'Halloy,  ses  NMums  élé^ 
nientaires  de  statistique,  ln'8%  295  pag.  Pairis,  Gh.  Pitois» 
1*8^0. 

De  U  |)àrt  de  M.  Quételet  : 

P  Son  Second  Mémoire  sur  (e  magnétisme  terrestre  en 
tialie  in-4'',  28  Dag.  »  1  pi.  (Extrait  dfu  tome  XII 1  des  Tlf^ 
m.ôi¥ès  de  t  Académie  ro^aU  de  Bruxelles.) 

2*  Son  Deuxième  Méfnoirù  sur  les  variations  annuelles 
dé  là  température  de  la  terré  à  différeny^  profondeurs. 
ln-4'*,  62  pag.y  3  pi.  (Extrait  du  tome  XIII  à^ Mémoires  <ic 
C Académie  rojale  de  BruéeUes.  j 

De  la  part  de  M.  Godeffroy,  sa  Notice  sur  les  glaciers,  les 
moraines  et  les  blocs  erratiques  des  Alpes.  In-8^>  112  pag. 
Paris,  CherbutieZy  1840. 
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De  la  part  de  M*  le  chanoine  Rcmlii ,  sa  Théorie  dcê 
glaciers  de  ta  Savoie.  In  8° ,  126  pag.,  1  carte.  (Extrait  du 
tome  X  de5  Mémoireê  de  la  Société  royale  académique  de 
Savoie.) 

De  la  part  de  M.  Grateloiip  : 

1^  Son  Mémoire  de  géo-zoolof^ie  sur  tes  eoquiltes  fossiles  de 
lafam^tUedes  nériiacéesobsfiwé/esdans  les  terrains  tertiaires 
du  bassin  de  CAdour  {Landes).  In-8* ,  40  pag.,  I  pL  (Exti^ait 
des  jéetes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux  »  tome  XI.) 

2®  Sa  Description  d* un  fragment  de  mâchoire  fossile  d'un 
noiweat/k  genre  de  saurienjf ,  trouvé  dans  le  grés  piarin  »  à 
Léognan,  près  Bordeauçp.  In-S^^  ^  P*'^g-  »  t  p\*  BardeaMJ>.« 
1840. 

De  la  part  de  I^.  Qon^Mmt^Pr^ps^;  HHçtioe^âw  ^es  tra9^a$$^. 
In-4%27pag. 

De  la  part  deM.,d*HoDQbresr-Firinas,  fton  Mémoire  sur  la 
formation  d'un  cat^inet  d^amat^uret^d^une  collection  géoUfgi' 
que  desCévenneSp  et  description  de  la  Nerinea  \rochiformis. 
In-8*»»  3^1  p9g.  y  1  pU  (  Extrait  du  Recueil  de  TAcadéçiie 
du  Gard.) 

De  la  part  di^  directeur;  Compagnie  des  Mines  d^or  de  /<i 
Gardetle  (rapport)*  Ip-i*,  20  pag.y  2  pL 

De  U  part  de  M*  MicheUn;  Notice  sur  l^  sondage  du  bois 
Rolland,  près  Grenoble  f  par  M.  Gueymard.  In-8''y  7  pi. 

De  la  part  de  ilL  Boue ,  sa  Carte  géologique  dfi  la  Turquie 
(CEurope(s 

De  la  part  de  M.  Mauduyt  ^  son  Tableau  méthodique  des 
oiseaux  observés  jusqu'à  présent  clans  le  département  de  la 
Fienne.  In-S"",  lOâ  pag.  Poitiers,  1840. 

De  la  part  de  'Hl^  Buckland  ;  Conybeare  and  Dawson 
{Mémoire  sur  les  affaissements  des  terrains  de  la  côte  orienr 
taie  du  Devon)*  In*foUo ,  14  pag. ,  10  pi.  Londres  »  Murraji 
1840.  2  exempl. 

De  la  part  de  miss  Benett,  son  Catalogue  offViUshire  fos- 
êiU  {Catalogue  des  fossiles  4^  fFilishire).  In-folio ,  1 1  pag. 
Londres ,  Nichols  ,1831. 

De  la  part  de  M.  McClelland,  son  ouvrage  intitule: 
Sçme  inquiri^  ofth^  province  ofKemaon  {Recherches  géolo- 
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f^iquen  dans  la  province  de  Kemnon),  In-^8*,3fr1  pag. ,  8  pK 
1  carte.  Calcutta,  183ô. 

De  la  pai  t  de  M.  J.  Prinsep ,  Report  of  a  committee 
( Rapport  d'un  comité  sur  les  recherches  de  charbon  et  les 
ressources  minéralesde  T/nc/e). I11-8*,  94  pag., 2  pl.»  1  carte^ 
Calcutta,  1838 

De  la  part  de  M.  Jackson  ;  son  Report  [Rapport  sur  le 
relevé  géologique  et  agricole  de  tétat  de  Rhode-Island). 
ln-8'',  312  pag  ,  I  pi.,  1  c.irte.  Providence ,  Cranston,  1840. 

De  la  part  de  M.  Troost,  son  Fifth  geologieal  report^ 
(cinquième  rapport  géologique  à  ta  33*  assemblée  du  TiBn- 
nessée),  lnv-8«*,  75  pag. ,  1  pi.,  2'cartes.  Nashvîlle,  4840. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Keferstein ,  son  ouvrage  intitulé  : 
Geschtchte  und  litteratur  (  Histoire  et  bibliographie  de  la^ 
géognosie).  In-8'*,  281  pag.  Halle ^  Lippert,  1840. 

De  la  part  de  M.  Eug.  .Robert ,  son  Briefe^  etc.  [Lettres 
sur  le  nord  et  sur  C intérieur  de  la  Russie).  In-12 ,  190  pag. 
Hambourg,  1840. 

De  la  part  de  M.  Glocker,  son  De  graphite  Moravica 
[Mémoire  sur  la  distribution  et  le  gisement  du  graphite  en. 
Moravie).  In-4" ,  28  pag. .  2  pi.  Bi-eslau ,  1840. 

De  la  part  de  M.  Rœmer,  son  ouvrage  intitulé  :  Die  FerS', 
teinerungen  [Pétrifications  du  terrain  de  eraie  du  nord  de 
C  Allemagne),  ln-4**,  48  pag. ,  7  pi.  Hanovre ,  1840; 

De  la  part  d^.MM.  Gœppert  et  Bogusiawski  ;  Ubersieht 
(Résumé  des  travaux  de  la  Société  silésienne  pour  1838), 
Jn-4%  184  pag.;  idem  pour  1839,  in-4f  j  228  pag. Breslau, 
1839-40. 

De  la  part  de  MM.  Bellardi  et  Michelotii,  leur  «Sa^^ 
orittographico  (Essai  sur  les  gastéropodes  fossiles  des  terrains, 
tertiaires  du  Piémont),  In-i*,  80; pag.  .  8.  pi.  (Extrait  de  la 
deuxième  série,  tome  lll,  des  Hésnoires'de  l* Académie: 
royale  des  sciences  de  Turin.  ) 

De  la  part  de  M.  Léopold  Pilla;,  son  Discorso  academico 
(Discours  académique  sur  les  progrès  de  la  géologie).  In-8*^ 
36  pag.  Naples,  1840. 

De  la  part  de  M.  Savi>  ses  Aleune  considerazionL 
(Quelques  considérations  sur  les  vapeurs  méphitiques  d^s. 
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Vfuirais  de  la  Toscane).  In-8*,  50  pag. ,  1  carte,  Pise  ,  1839. 

De  la  pan  de  la  Société  géologique  de  Londres,  A  geolo- 
gical  map  {Carte  géologique  de  C Angleterre  et  du  pays  de 
Galles^  avec  un  mémoire  in-8®),  par  M.  Greenough,  en 
^feuilles.  Londres,  1839. 

De  la  part  du  Conseil  des  mines  de  la  Saxe,  lesfeuiHes  Yll, 
XI  et  XII  de  la  Carte  géologique  de  la  Saxe. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  C Académie 
des  sciences.  1"  semestre ,  n*  26  et  la  table;  2*  semestre, 
n»^  1  à  17. 

Annales  des  mines.  Tome  XVIL  l'«  et  2*  livr. ,  1840. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ^  n''*  78  à  81 ,  1840. 

Recueil  de  Voyages  et  de  Mémoires ,  publié  par  la  Société 
de  géographie.  Tome  VL  In-4*,  503  pages.  Paris,  1840. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences^  de  C agricul- 
ture et  des  arts  de  Lille.  1839,  !'•  partie.  In-8%  555  pages, 
20  pi,  Lille,  1839. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen.  N*  64. 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  industrielle 
de  Mulhausen.  In-8*,  64  p.  Mulhausen  ,  1840. 

Mémoires  de  la  Société  d^ agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  CAube,  n**  72  et  73.  Troyes,  1840. 

Recueil  de  la  Sociéti  libre  d* agriculture  «  sciences  •  arts  et 
belles-lettres  de  l'Eure,  n**  60.  Tome  X.  Evreux,  1840. 

Société  d* agriculture,  sciences  et  arts  d* Angers;  travaux 
du  comice  horticole  de  Maine-et-Loire.  2*  vol. ,  n*  10,  in-8**. 
Angers ,  1 840. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  dépar- 
tement de  Maine-et-lAfire,  IV  année,  n**  2  ,  3  et  4.  Angers, 
1840. 

Histoire  et  mémoires  de  F  Académie  royale  des  sciences  , 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse.  Tome  V.  1'*  et  2* 
parties.  Toulouse,  1839. 

Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  Tome  XL 
3*,  4*  et  5*^  livraisons.  Bordeaux,  1840. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles, 
»-  5,  6,7  et  8,  pour  1840. 
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Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  Rapport  des 
séances  annuelles  de  1839  à  1840.  Copenhague,  1839.. 

Proceedings,  etc.  (Procès- verbaux  de  la  Société  géologique 
de  Londres). N*»  67.  1810. 

Transactions ,  etc.  (Transactions  de  la  Société  géologique 
de  Londres).  2^  série ,  vol.  V,  S*  partie. 

Arsbérattelse  9  etc.  (Rapport  sur  les  prc^rèa  de  la  physique 
et  de  la  chimie,  présenté  à  T Acadénne  des  sciences  de  Stock* 
holm ,  le  3 1  mars  1838)  »  par  M.  Berzélius^  secrétaire  perpé- 
tuel. In*8^  645  pag.  SlockH^hn  »  1 838. 

Arsbérattelse ,  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  lechno* 
logie^présenté  à  l'Acadéviie  royale  de9  sciences  deSlodLholm, 
le  3 1  mars  1 8%8),  par  M.  Pa^h^  In.-^"",  1  &Â  pag»  Stod^holm  , 
1839. 

Arsbérattelse  ^  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  et  les  déeou^ 
vertes  reïatives  à  la  botanique ,  pendant  )*annëe  18&7«  pré- 
senté à  l'Académie  des  scieaces  de  StodiboliH,  le  31  mars 
1838,  par  M.  Wikstrom).  In-8%  612  pag.  Sêoekholm»,  1839. 

Kongl  ^  etc.  (Mémoires  de  l'Acadéoiie  royale  des  sciences 
de  Suède  po^ir  1838] .  Iq-8''»  33&  pag,,  i  pU Stockholm , 
1839. 

Tal  07a y  etc.  (Rapport  sur  rbôpital  de  VOrdre  di^  Séra- 
phins, à  Stockholm»  présenté  à  F  Académie  des  s<HeDces  de 
Suède,  le  7  avril  1838)^  par  M.  ËkstfoiQier.  In«8^»  52  pag. 
Stockholm»  1840. 

Tal  omf  etc.  (Rapport  sur  la  statistique  jndicUtre,  pré» 
seoté  à  V Acadénsi^  royale  des  scieaees  de  Suède ,  le  &  %TrU 
1840)»  par  M.  Rosenblad.  In-8'*,  21  pages.  Stockholm, 
1840- 

The  american  journal  (Journal  américaii^  des  sciences^  et 
^rts) ,  par  M.  Silliman.  Vol.  XXXVIII,  n^  2 ,  et  XXXIX  ^  n'  t . 

The  magasine  »  etc,  (Af agasin  d'histoire  natqreUe)»  Noax- 
velle  série,  n***  41 — 4i,  Londres  9  1840, 

Neuesjahrbuchjete,  (Nouvelles  annales  de  miuéralog^^ 
de  géologie  et  de  paléontologie)  >  par  MM^  de  Léonhar^  et 
Bronn.  Année  1839,  6*  cahier ,  et  1840»  1"  à  4«  cahier. 

H  progressQ  »  ^c.  (Le  Progrès  des  sci^pc^^  çt  sirta).  Xl^  ^n- 
née ,  n°  60. 
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Mémorial  tnoyclopidrqut  et  progressif  des  oannaiêmneeâ 
humaines  f  liiin  à  septembre  1840. 
Ulnstiiut  ,N<^3>I0— 3&7> du  2  juillei  au  29  octobre  1840. 
The  MifUng  B^vieiV  (Re¥ue  des  mines)  Vol.  VII»  n^  31. 
History  ofthe  iron  trade,  pages  49  à  56w 
The  Mining  Jaumat.  Vol.  X" ,  A*'  254— 262. 
The  Athemsunt.  N*»«  662—679. 
£t  différents  prospectus'' d*ouvrages  italiens.^ 

M.  MicheK»  o^e  »  1»  Soeiétié': 

De  lat  parti  de  M.  Hafrbati ,  un>  éiîhafieilloi)  d'un  dépôt  siti^ 
ceuXy  avec  corail  et  térébratules,  qui  se  forme  actuetlemenu 
dans  la  Méditerranée  y  près  du;  port  de  MajpseîUe'..Cetagg)o- 
mérat  à  dment  siliceux  a^  été  signalé  pav  M.  CocgujUid  dan& 
le  Sémaphore  de  Marseille  du  6  décembre  1838w 

De  sa  part  :  1*  quatre  échantillons  de  grès  bigarré  des  en- 
virotks  d^HyèllBS  (VarJ  ,  avec  empreintes  végétales  et  cuivre 
carbonate  vert  et  bïeu  ;  2^  quatre  échantillons  de  quartz 
atrrîffei»e  de  ïâ  mine  de  h  Gardette ,  près  du  bourg  d^OTsans 
(Isère)  ;  3®  deux,  échantillons  de  chlorite  ,  accompagnée  de 
cristatixi  dé  quarz  eft  d'allnte^  de  Fresnay-en-0isan9  (Isère). 

La  Société  reçoit  aussi  do  btpMrt  de^  Af.  Edouard  Richard, 
utte  suite  de  coqoilècs  fossiks  de^ooKte  inférieure^  du  mont 
NettiMon^prèa  de  Boumont  (Ifâlute-AlanM()^et  un  fragment 
de  tête  d*ichjlb]PoâaxiBe  du  lias  de»  envîroiis»  de  Bomrmoiit. 

CO)VRES]»ONDAJfCB. 

On  lit  une  lettre  de  ]\L  Le  Cocq  »  qui  prie  M.  le  Président 
dé  fxitt  sfgféerâ  Idt  Société  sa  démission  de  secrétaire;  Vétat 
de  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  d*en  remplir  les  fonctions. 

On  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Edouard  Richard^  agent 
de  la  Société,  qui  prie  M;  le  Président  de  présenter  à  la 
Société  sa  démission  des  foncticms  d*agent  ;  l'étal  de  sa  santé 
le  forçant  de  quitter  la  France  pendant  Thiver.  M.  Richard 
termine  sa  lettre  en  demandant  à  être  de  nouveau  compté 
parmi  les  Membres  de  la  Société. 

Le  Président  annonce  à  la  Société  que  le  Conseil  s*est  réuni 
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tes  classer  les  uns  par  rapport  aux  autres  :  cependant  ii  parait 
qu'il  existe ,  à  la  partie  supérieure  de  l'assise  que  nous  étudions , 
une  couche  de  sable  grisâtre  qui  occupe  assez  constamment  cette 
position.  C'est  dans  cette  couche  qu'il  s'est  formé  des  blocs  et 
même  des  bancs  de  grès  grisâtre  à  grains  fins  dont  la  texture  passe 
au  sub  -  compacte ,  et  dans  lesquels  on  remarque  souvent  des 
taches  plus  foncées,  dues  peut-être  à  un  mélange  d'argile.  Ces  ca-^ 
ractères,  joints  à  leur  ténacité  qui  est  ordinairement  très  grande , 
permettent  de  les  distinguer  sans  peine  des  grès  de  l'étage  moyen 
(  grès  de  Fontainebleau).  Ces  grès  se  montrent  souvent,  comme 
nous  le  dirons  plus  loin  ,  à  l'état  de  blocs  sauvages  dans  les  envi- 
rons et  même  assez  loin  de  la  falaise  qiii  termine  le  plateau  de  la 
Brie. 

La  base  de  l'assise  que  nous  décrivons  se  compose  d'une  couche 
irrégulière  et  discontinue  de  galets  siliceux.  Ces  cailloux  ont  une 
texture  compacte ,  une  cassure  esquilleuse  et  une  couleur  qui  les 
rapprochent  plus  de  certaines  meulières  que  des  silex  de  la  craie. 
Ils  sont  toujours  très  roulés  >  absolument  comme  les  galets  que 
rejette  actuellement  la  mer,  offrant  la  forme  d'un  sphéroïde  ou 
d'un  ellipsoïde  aplati  parallèlement  à  son  grand  axe.  Leur  surface 
extérieure  est  ordinairement  d'un  gris  foncé  et  même  noire  ;  en- 
fin ,  ils  diffèrent  beaucoup  en  général  des  silex  de  la  craie  et  de 
ceux  imparfaitement  arrondis  ou  même  anguleux  du  dépôt  de  U> 
mon  rouge  à  minerai  de  fer  qui  recouvre  des  collines  crayeuses 
placées  hors  de  la  limite  du  plateau  de  la  Brie.  Ils  sont  libres , 
associés  souvent  à  un  sable  grossier,  ou  agglutinés  de  manière  à 
former  des  poudingues  souvent  très  durs  et  dont  certaines  variétés 
sont  comparables  au  beau  poudingue  d'Angleterre.  Dans  le  dépar- 
tement de  l'Aube  ,  cette  couche  n'offre  jamais  un  grand  dévelop* 
pement ,  elle  manque  même  en  beaucoup  de  points  ;  mais  à  une 
assez  faible  distance ,  dans  la  Marne ,  à  Montmerle ,  par  exemple  ^ 
elle  se  présente  sous  forme  de  masse  considérable  offrant  une  res- 
source précieuse  pour  l'établissement  et  l'entretien  des  routes  qui 
sillonnent  la  craie  dans  le  voisinage.  Plus  loin ,  à  Sézanne ,  on 
peut  voir  ces  galets ,  entremêlés  de  saUe ,  former  un  mamelon 
de  lÔ  à  20  mètres  de  hauteur  à  la  cime  d'une  colline  crayeuse 
(  montagne  des  crottes  ).  Ces  amas  sont  la  source  des  nombreux 
galets  qu'on  trouve  dans  ces  contrées  à  la  surface  du  sol  crayeux. 
Le  caractère  évidemment  littoral  de  cette  bande  de  galets  et  sa 
position  relativement  au  reste  du  bassin  semblent  indiquer  une 
plage  dont  la  limite  ne  devait  pas  être  extrêmement  éloignée ,  con- 
sidération qui  ne  s'oppose  pas  précisément  à  l'extension  que  nous 
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avons  été  forcés  d'admettre  ailleurs  pour  le  bassin  de  Paris.  Los 
poudingues  qui  résultent  de  rag(j;luti nation  de  certaines  parties 
de  cette  couche  inférieure  de  nos  terrains  tertiaires  se  montrent 
quelquefois  au  jour,  sur  le  talus  qui  termine  le  plateau  de  la  Brie , 
en  blocs  qui  résistent  très  bien  aux  causes  désagrégeantes  prove- 
nant des  agents  atmosphériques.  En  descendant ,  par  exemple ,  de 
la  forêt  de  Sourdun  dans  la  vallée  de  la  Seine ^  près  de  Nogent, 
on  les  voit  sortir,  pour  ainsi  dire ,  sur  le  bord  de  la  grande  route 
entre  Targile  plastique  proprement  dite  et  la  craie. 

LesPaludines  trouvées  à  Mont  Potier  dans  la  partie  ferrugineuse 
de  l'argile  &ont  les  seuls  fossiles  que  nous  ayons  rencontrés  dans 
l'assise  dont  nous  venons  de  faire  connaître  les  élémentF^ 

Les  puits  de  Mont-Potier,  où  ce  terrain  est  assez  bien  déve- 
loppé ,  indiquent  une  puissance  totale  de  6  à  7  mètres. 

Cette  courte  description  suffit  pour  faire  voir  que  notre  pre- 
mière assise  tertiaire ,  toute  complexe  qu'elle  est ,  forme  un  en- 
semble qu*il  serait  difficile  de  subdiviser,  et  qui  nous  paraît  devoir 
être  rapporté  à  la  partie  des  terrai i  s  parisiens  désignés  par 
M.  Brongniart  sous  le  nom  d^argiie  plastique. 

Les  terrains  cpii  composent  cette  assise  occupent  une  bande 
assez  étroite  sur  le  talus  qui  limite  le  plateau  de  la  Brie  et  sur 
ceux  qui  encaissent  les  vallées  (  Saint^Parre,  Villenauxe),  ou  se 
présentent  sous  forme  de  taches  ou  de  plaques  sur  certains  pla- 
teaux crayeux  f Mont-Potier). 

Deuxième  assise.  Elle  se  compose  d'un  calcaire  ordinairement 
un  peu  marneux  ,  d'un  blanc  légèrement  grisâtre ,  rarement  jau- 
nâtre ,  sub-compacte  et  quelquefois  d'une  compacité  parfaite.  En 
certaines  places  il  se  charge  de  nombreux  fossiles  y  et  alors  il  est 
ordinaii  ement  plus  terreux  et  plus  friable.  Il  est  ordinairement 
stratifié  d'une  manière  un  peu  obscure.  Les  couches  un  tune  épais- 
seur assi  z  considérable.  Sa  puissance  dépasse  24  mètres. 

La  colline  de  St-Parre ,  près  du  village  de  St-Nicolas ,  à  une 
lieue  de  Wogent,  montre  ce  calcaire  reposant  sur  l'argile  plasti- 
que qu'on  peut  voir  elle-même  placée  sur  la  craie  blanche  qui 
forme  environ  les  deux  tiers  de  sa  hauteur  totale.  (  PI.  I ,  fig.  1  ). 
Un  calcaire  absolument tompacte  occupe' la  partie  supérieure;  il 
renferme  des  dendrites  très  délicates  ,  des  veinules  et  même  des 
géodes  de  spath  calcaire.  Dans  ces  dernières  »  on  trouve  des  cris- 
taux qui  appartiennent  au  rhomboèdre  inverse,  forme  si  constante 
dans  les  calcaires  du  bassin  parisien.  On  trouve  très  peu  de  fossiles 
dans  celte  partie  ;  ils  se  sont  presque  tous  léfugiés  dans  les  cou- 
ches inférieures  qui  sont,  pour  la  plupart,  d'un  gr.nin  assez 
Soc.  GéoL  Toin.  XII.  a 
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grossier,  et  ils  s'y  montrent  eu  grande  abondance  :  ce  sont  des 
Paludîaes  (plusieui's  espèces),  plusieurs  Planorbes,  plusieurs 
Lymoées  et  entre  autres  la  grande  espèce  {Lymnœa  Nodoti  )  citée 
par  M.  Michelin,  à  Provins,  dans  le  même  calcaire;  enfin  des 
Hélices  à  spire  déprimée.  Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  encore  ren- 
contré dans  nos  calcaires  les  coquilles  marines  ni  les  os  de  Lo- 
pliiodon  qui  ont  été  signalés  dans  cette  dernière  localité  par 
M.  Nodot.  Les  calcaii*es  appartenant  à  cette  assise  sont  employés 
comme  pierre  à  chaux  grasse.  Certaines  variétés  marneuses  (Nesle) 
et  la  variété  fossilifère  de  St-Parre  fournissent  une  assez  boQue 
chaux  hydraulique. 

A  la  partie  supérieure  du  calcaire  d'eau  douce ,  il  existe  une 
couche  peu  puissante  de  marne  ordinairement  verte,  qui  est 
d'une  grande  constance  dans  les  départements  de  FAube  et  de  la 
Marne.  Toutefois ,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  cette  couche 
forme  une  ligne  nette  de  séparation  entre  le  calcaire  et  la  for- 
mation des  meulières  qui  git  au-dessus ,  car  on  voit  quelquefois 
(pi.  I,  ûg.  4)  un  peu  de  calcaire  d*eau  douce  reparaître  entre 
les  meulières  et  la  couche  de  marne.  On  sait  d'ailleurs  que  cette 
formation  des  meulières  ne  diffère  pas  eu  général  de  celle  du  cal-r 
caire  d'eau  douce;  car  en  beaucoup  de  localités ^  et  notamment 
entre  Sézanne  et  Moutmirail ,  la  roche  dominante  est  un  calcaire 
très  siliceux  dont  les  variétés  extrêmes  sont^  d'un  côté,  le  calcaire 
d'eau  douce  ordinaire ,  et  de  Taulre ,  la  meulière  compacte. 

La  coupe. (pi.  I,  tig.  ?)  de  la  colline  des  Meix,  près  Yille-c 
nauxe ,  oilVe  l'ensemble  de  nos  couches  tertiaires ,  et  nous  nous 
en  servirons  ici  pour  montrer  les  relations  du  calcaire  d^eau 
douce  avec  les  couches  qui  le  suivent  ou  qui  le  précèdent. 

Le  pied  et  même  le  flanc  de  la  colline  sont  recouverts,  comme  le 
fond  de  la  vallée,  par  un  terrain  d'éboulement  et  d'attérissemeiit 
considérable  dans  lequel  on  remarque,  comme  éléments,  de  gros 
blocs  de  grès  de  l'époque  de  Fargile  plastique  et  de  meulières. 

Si  l'on  fait  abstraction  de  ce  dépôt  plus  ou  moins  moderne , 
cette  colline  est  composée  de  craie  blanche  (  assise  supérieure)  jus- 
qu'à  une  assez  grande  hauteur,  après  quoi  Ton  trouve  les  couches 
suivantes  : 


a  Sable  grossie  r,  ferl'ugineux,  avec 
plaques  cl  pcliles  masses  tie  grès. 
b  Argile 'Orclinairc'DH'ut  blaucbe 
c  Sable  el  grès  grisâlrc,  à   grains 
fins. 


d  Calcaire  d'eau  douce  blanc,  sub- 

compacle. 
e  Lit  de  manio  verte. 
f  Limou  el  meulière  compacle. 


Cette  même  colline  a  été  eqtamée  assez  profondément  à  sa  par- 
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lie  supérieui-e  pour  l'élabUsscineut  de  la  route  de  Villenauxe  à 
Montmirail  y  etrconstauce  qui  permet  de  voir  une  manière  d'être 
particulière  du  calcaire  d'eau  douce,  des  marues  vertes  et  des 
meulières. 

La  coupe  (pi.  I,  fig.  4)  est  une  copie  exacte  de  la  trancliée 
dont  il  s^agit;  en  voici  le  détail  :  .  . 

a  Calcaire  formant  nue  masse  blan-    (/ Afarur    impure,   biaucliâtre    et 

chc  on  il  est  imposible  de  distin-  :       Tcrdâtre. 

guer  aucune  slratifScalîou  cl  qui    ê  Calcaire  «emblable  à  a,   très  dé- 

offrc  l'aspect   et    la   consislai^ce         cbiqucté. 

(lune  craie  groiisîcre.  H  mif^Tme    /*  Liinuii    ferrugineux    avec    argile 

grossière,  verle,-  veSuée  de  rouge, 
renfermant  des  meulières  com- 
pactes en  petits  blocs  angoleqi. 
Ce  terrain  rcjnplil  les  anfractao- 


duh  frnguienls  de  calcaire   dV'au 

douce  ordinaire. 
b  LU  incliné  de  marue  Ter^c. 
e  Couches  miuces  de  calcaire  d*eau 


douce  bien  stratifié.  (       si(é9  du  calcaire  précédent. 

Cette  coupe  semble  annoncer,  à  la  fin  du  dépôt  du  calcaire  d'eau 
douce ,  une  perturbation  et  un  remaniement  local  ;  et ,  sans  les 
coocbes  c  et  les  marnes  qui  les  encaissent  y  on  croirait  atoir  là' 
uo  teiTain  de  transport  assez  moderne. 

Cette  même  coupe  nous  £|pprend  encore  que  la  manie  verte 
n'est  pas  précisément  placée  à  la  limite  du  calcaire  d'eau  douce  et 
des  meulières ,  puisqu'on  voit  reparaître  le  calcaire  entre  deux 
lits  d<:  cette  marne  et  même  aurdessus  de  ces  mêmes  lits. 

Près  de  Nesle  ,  existent  plusieurs  carrières  qui  présentent  Ist 
partie  supérieure  du  calpaire  d'eau  douce  avec  plusieurs  couches 
marneuses  j  et  qui  offrent  encore  des  traces  de  perturbation  et  de 
remaniement.  On  y  remarque  en  outre  deux  autres  faits  curieux , 
savràr  ;  1**  la  présence  de  coquilles  très  difficiles  à  déterminer  vu 
la  friabilité  de  leur  test^  mais  dont  les  formes ,  différentes  de  celles 
qu'on  rencontre  ordinaii^ment  dai^B  le  calcaire  d'eau  douce ,  ont 
une  physionomie  marine  ;  %^  l'existence ,  dans  le  voisinage  des 
marnes  vertes ,  d'un  minéml  siliceux  réniforme  (NesUte)  qui  pré- 
sente des  propriétés  particulières  que  nous  ferons  connaître  ci- 
après. 

Voici  le  détail  de  la  coupe  préieutée  par  une  des  carrières  dont 
il  s'agit  (carrière  de  Mqn^roiige)^  où  les  couches  ont  conservé  assez 
de  régularité  pour  qu'on  puisse  en  reconnaître  l'cH'dre  de  super- 
position. 

i"  Terre  végétale  rougeâtrc.    0,70         ^(^parjâs    par    une    couche 

2*  Terre  rouge  et  brune  avec  |       mince  de  calcaire  compacte  0,70 

meulières 0,70     4*  Calcaire  marneux,   iVag- 

3**  Deux  lits  de  marnes  vertes  ]       mciitaire ,  tef>drc ,  ^  fossi- 
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)e8  ayant  une  |>Lysioiioniic'  1       danâ  le  haut ,  et  chocolat 

Hiarine. i»oo        clair  daoft    le  bas;   on  j 

S'^  Marne     vcrle    conlenant  trouve  des  nidi*  et  des  ro- 

dcQx  lits  parallèles  de  gros  guons  de  Ne$Ute  paWéra- 

rugnons  de  Ne$Ute o,5o         lente ,  et  nectiqae. 

6**  Calcaire    dob  -  compacte  8*  Calcaire  d'eau  douce  sub- 

d*eau  douce ,  <>*70  j       compacte. 

7*  Gonchc  de  marce ,  vcrle  • 

Le  minéral  que  nous  avons  signalé  dans  les  couches  5  et  7  est 
susceptible  de  passer  par  plusieurs  états  compris  entre  deux  va- 
riétés extrêmes  dont  nous  allons  faire  connaître  les  caractères. 

La  première  est  blanche  ou  légèrement  grisâtre ,  vert  clair  ou 
nankin  ,  couleurs  qui  existent  quelquefois  dans  un  seul  et  même 
échantillon  où  elles  peuvent  prendre  une  disposition  rubannée. 
Elle  est  un  peu  translucide  sur  les  bords  ;  sa  texture  est  très  com- 
pacte et  sa  cassure  conchoïde  et  en  même  temps  très  lisse;  elle 
se  laisse  rayer  par  le  quarz  hyalin  et  par  le  silex  avec  une  traînée 
phosphorescente  visible  même  en  plein  jour.  Sou  éclat  est  mat  ou 
un  peu  luîsantk  Elle  est  assez  chaude  au  toucher.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  un  peu  supérieure  à  2. 

Voici  maintenant  le  lésultat  des  essais  chimiques  qu'à  notre 
prière  M.  Damour  a  bien  voulu  faire  sur  ce  minéral.  Un  mince 
fragment  exposé  à  la  flamme  du  chalumeau  ne  donne  aucun  in- 
dice de  fusibilité.  (4hauifé  dans  un  tube  de  verre  fermé  à  une  de 
ses  extrémités ,  le  minéial  décrépite  et  laisse  dégager  une  eau  alca- 
line. Réduit  en  poudre  et  fondu  dans  un  creuset  de  platine  avec 
un  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de  carbonate  de  soude ,  il 
est  facilement  attaqué  et ,  après  l'action ,  le  tout  se  dissout  dans 
Veau  sans  aucun  résidu.  Cette  dissolution  ,  saturée  d'acide  hydro- 
chlorique  et  évaporée  à  siccité  ,  fournit  une  masse  saline  qui  se 
redissout  facilement  dans  l'eau  en  laissant  an  dépôt  abondant  de 
silice.  La  liqueur,  séparée  de  ce  dépôt ,  ne  donne  par  les  réactifs 
aucim  indice  de  chaux  ni  de  magnésie;  elle  ne  présente  que 
quelques  traces  d'oxide  de  fer  et  d'alumine. 

La  deuxième  variété  est  ordinairement  très  blanche ,  bien  plus 
légère  que  l'eau  et  happante  au  plus  haut  degré.  M.  Damour  Ta 
trouvée  aussi  presqu'entièrement  composée  de  silice. 

Entre  ces  deux  variétés  extrêmes  sous  le  rapport  des  proprié- 
tés physiques ,  on  peut  trouver  tous  les  degrés  intermédiaires,  et 
il  arrive  souvent  qu'un  rognon  très  compacte ,  à  cassure  con- 
choïde ,  etc.,  h  son  centre,  perd  peu  à  peu  ces  propriétés  dans  les 
parties  de  plus  en  plus  voisines  de  la  suife^ce  où  il  prc$ente  enfin 
tous  les  caractères  de  la  variété  terreuse. 
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Le  minéral  de  Nesle  rentre ,  par  sa  coinposilîoQ  et  par  ses  pro-« 
priétés  physiques,  dans  le  groupe  des  silex  résinites,  et  se  rap- 
proche particulièienient  de  la  variété  connue  sous  le  nom  de  mé- 
iiilite ,  qui  se  trouve  d'ailleurs  dans  un  gisement  analogue,  II  res- 
semble encore  au  cacholong.  La  variélé  terreuse  pourrait  aussi 
être  comparée  au  qnai*z  nectique  de  St^Ouen.  Toutefois  ce  niiaé<« 
rai  nous  'paraît  différer  assez  par  sa  couleur^  son  éclat  ^  sa  cas^ 
sitre^  etCk.de  ceux  que  nous  venons  de  citer,  pour  qu*il  ne  soit 
pas  inutile  de  le  désigner  par  un  nom  particulier.  Nous  proppsons 
celui  de  NesUte  qui  rappelle  la  localité  où  nous  l'avons  déi> 
couvert. 

Troisième  assise.  [Meulières),  Dans  la  petite  portion  du  plateau 
(le  la  Brie  qui  pénètre  dans  le  département  de  l'Aube ,  la  forma- 
tion des  meulières  est  en  général  bien  séparée  de  celle  du  calcaire 
d'eau  douce,  et  occupe  ordinairement  la  surface  des  plateaux. 
Ces  meulières  sont  ordinairement  compactes^  Utho'ides  ou  vi- 
treuses ,  sans  fossiltfs ,  en  blocs  plus  ou  moins  volumineux  au  mi- 
lieu d'un  limon  souvent  rougeâtre,  composé,  en  proportions  va- 
riables, d*argile,  de  sable  et  d'oxide  de  fer.  Les  penchants  des 
coteaux  et  le  fond  des  vallées  et  des  ravins  sont  ordinairement 
jonchés  de  ces  blocs  éboulés  qu'on  emploie  pour  l'entretien  de 
quelques  routes  et  pour  faire  des  bornes.  On  les  fait  entrer  aussi 
dans  la  construction  des  habitations. 

Détermination  des  deuxième  et  troisième  assises  A. ecs\cd\t^.  gros- 
sier marin  parait  se  terminer  en  biseau  sous  le  calcaire  d'eaq. 
douce  à  une  certaine  distance  de  la  limite  du  plateau  de  la  Brie. 
Montmirail  est  à  peu  près  le  point  le  plus  rapproché  de  cette 
même  limite  où  l'on  puisse  encore  voir  le  premier  de  ces  deux 
terrains  passer  sous  le  second.  D'après  cela,  nôtre  calcaire  d'eau 
douce ,  et  les  meulières  qui  le  couronnent,  doivent  correspondre 
à  la  formation  gypseuse ,  ainsi  que  M.  Dufrénoy  l'avait  déjà  établi 
depuis  long-temps  pour  d'autres  portions  de  la  Brie.  Si  l'on  veut 
préciser  davantage  cette  détermination ,  on  se  rappellera  qu'à  la 
partie  supérieure  du  terrain  qui  nous  occupe ,  il  existe  une  couche 
dont  la  constance  est  remarquable  dans  nos  contrées  ;  et  que , 
d'un  autre  côté,  si  l'on  consulte  les  descriptions  des  environs  de 
Paris  9  on  y  trouve  toujours  l'indication  d'une  couche  semblable 
très  constante  au«rdessus  du  gypse.  La  grande  colipe ,  donnée  par 
M.  C  Prévost  dans  son  Essai  sur  la  formation  des  terrains  parisiens  ^ 
montre  même  cette  couche  prolongée  jusque  dans  la  Brie.  On- 
doit  donc  considérer  comme  très  probable  que  la  marne  verte  de 
la  Brie  fait  suite  à  celle  qui  recouvre  le  gypse  à  Montmartre  ;  d'où 
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il  résulterait  que  nos  meulières ,  et  la  très  petite  portion  de  cal- 
caire d'eau  douce  qui  passe  au-dessus  de  la  marne  verte  dans  le 
département  de  l'Aube ,  correspondent  aux  coucLes  parisiennes 
comprises  entre  le  gypse  et  Iç  grès  de  Fontainebleau  ^  tandis  que 
la  masse  calcaire  sous-jacente  à  la  coucbe  qui  nous  sert  d'borizon 
serait  synclironique  du  gypse  lui  même  et  des  coucbes  qui  loi 
sont  associées  iuférieu rement. 

Quatrième  assise.  {Grès  de  Fontainebleau).  Ce  grès  ne  parait^ 
dans  le  département  de  TAube ,  qu'en  un  seul  pointa  TO.  du  ba- 
tneau  de  Gourtiou  ,  où  il  forme  sur  le  plateau  une  arête  culmi- 
nante dirigée  de  !'£•  à  TO.  (altitude  196  mètres).  Il  est  plus  grenu  ^ 
plus  tendre ,  plus  blanc  et  plus  pur  que  le  grès  de  l'argile  plasti- 
que, dont  il  est  en  général  facile  de  le  d'tstinguer.  On  remarque 
quelquefois  à  sa  surface  des  taches  noires  ctoilées  (oxide  de  man- 
ganèse ,  ou  de  cobalt  ).  Il  est  là  en  blocs  énormes  dans  un  sabte 
associé  à  une  terre  argilo-sableuse  rougeâtre.  On  l'exploite  pour 
pavés,  coins  de  murs,  marches ,  bornes,  etc*. 

Lambeaux  qui  se  rattachent  au  plateau  iie  la  Brie, 

Nous  avons  dit  qu'on  trouvait  ça  et  là  dans  le  S.-O.  du  dépar- 
^ment  de  TAube  ,  au  sommet  de  collines  crayeuses  élevées ,  des 
lambeaux  du  terrain  tertiaire  de  la  Brie.  Ces  lambeaux ,  échappés 
à  la  dénudation ,  sont  restés  là  comme  pour  témoigner  de  reten- 
due autrefois  considérable  du  bassin  parisien.  Ils  appartiennent 
tous  à  l'assise  inférieure ,  c'est-à-dire  à  l'argile  plastique ,  et  sont 
tous  composés  d'argile  et  de  sables  quelquefois  avec  grès.  Je  citerai 
le  sommet  de  la  colline  dite  le  Parc-de^Pont ,  Poujr^  Montgueux , 
Filladin ;  ce  dernier  est  le  plus  considérable,  il  est  constitué 
par  un  mélange  irré^ulier  de  masses  de  sable  et  d'argile  exploitées 
pour  la  fabrication  des  briques ,  des  tuiles  et  de  la  poterie.  La 
figure  2 ,  pi.  1 ,  représente  la  coupe  d'un  des  terriers. 

Blocs  de  grès  sawagc 

Une  nouvelle  preuve  de  la  dénudation  d'une  assez  grande  éten- 
due de  terrain  tertiaire  est  offerte  par  la  présence,  sur  les  collines 
trayeuses  du  S.-O.  du  département  jusqu'à  une  certaine  limite 
2|ssez  reculée,  de  blocs  épars  de  grès  dont  les  carak:tères  sont  iden- 
tiques stvec  ceux  des  grès  en  plaée  qui  existât  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'argile  plastique  sur  le  bord  du  plateau  de  la  Brie ,  et 
qui  très  pnd^ablement  affectaient  jadis  un  gisement  semblable.  On 
peut  suivre  en  effet  ces  blocs  sam^ages  jusqu'au  pied  et  même  sur 
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le  flanc  du  talus  tertiaire ,  où  ils  viennent ,  pour  ainsi  dire ,  re- 
joindre les  grès  en  place  de  l'argile  plastique  sans  jamais  s'élever 
sur  aucun  point  occupé  par  les  couches  suprrieures  à  cette  pre- 
mière assise  des  terrains  tertiaires.  Ils  sont  dans  une  relation 
semblable  avec  les  lambeaux  isolés  que  nous  venons  de  signaler 
comme  ayant  autrefois  appartenu  à  cette  même  assise.  Ces  grès 
sont  une  précieuse  ressource  pour  les  habitants  de  la  zone  qu'ils 
occupent  (1).  Réduits  en  fragments,  ils  offrent  d'excellents  maté- 
riaux pour  les  routes.  On  les  taille  avec  peine  en  marches ,  coins 
de  murs  et  en  pavés  bien  supérieurs  à  ceux  que  fournit  le  grès  de 
Fontainebleau.  Ils  sont  exploités  commémorions  pour  les  assises 
à  fleur  de  terre  des  habitations  construites  en  craie.  Enfin,  cer- 
tains blocs  d'un  petit  volume  sont  immédiatement  employés^ 
comme  bornes. 

Terrain  de  limon  avec  silex  et  minerai  de  fer. 

Les  plateaux  crayeux  du  S.-O.  du  département  sont  recouverts 
par  une  nappe  de  limon  ordinairement  rouge^  argiloferrugineux 
l'enfennant  des  fragments  de  fer  bydroxidé  géodique  et  des  silex  en 
général  cornés  peu  ou  point  roulés.Cerlains  de  ces  silex  ne  sont  autre 
chose  que  des  moules  de  galérites ,  d'aoan chyles  et  de  spatangues 
de  la  craie;  d'autres  sont  globuleux ,  ou  ovales,  ou  fungiformes^ 
et  montrent  à  l'intérieur,  et  même  quelquefois  au-dèhors  ,  des 
traces  d'organisation  de  divers  spongiaires.  Ces  fossiles,  en  général 
bien  conservés  et  qui  ont  Vair  d'être  encore  en  place,  la  position 
habituelle,  sur  les  plateaux  crayeux,  du  terrain  qui  les  renferme  et 
son  absence  dans  la  série  des  couches  tertiaires  de  la  Brie ,  nous 
avaient  d'abord  fait  penser  que  ce  mênie  terrain  pouvait  dépendre 
de  la  craie  ;  mais  maintenant  nous  ne  doutons  plus  qu'il  n'ap- 
partienne à  la  période  tertiaire  et  même  qu'il  ne  soit  postérieur 
à  Targile  plastique  sur  laquelle  on  le  voit  reposer  à  Villadin. 
(  PI.  I ,  fig.  2  ).  Nous  nous  rappix>chon8  donc  beaucoup  maintenant 
de  la  détermination  de  MM.  Ë.  de  Beaumont  et  Dufrénoy,  qui 
ont  colorié  ce  dépôt  sur  la  carte  de  France  comme  appartenant  à 
l'étage  moyen.  Ce  n'est  pas,  au  reste  ,  la  première  fois  qu'après 
avoir  dififéré  d'opinion  avec  ces  géologues  ,  qui  ont  si  bien  vu  les 


(i)  Celle  zone  cgi  limilée  Jao  c6lé  par  la  falaisc^ Icrlîaire qui  leruûuo 
le  plateau  de  la  Bric,  cl  de  raatre  par  une  ligne  ondulée ,  dirigée  moyen- 
nement du  TV.  an  5.  ,  cl  pissanl  par  Etelavolteê  Marne  \  à  TE.  de  Saint- 
Hilaire ,  parGe'/inne,  Saint-Pierreile-Bossenay ,  Avonla-Péte,  un  peu  à 
TE.  de  ViUadin ,  à  Pâli»  ,  Vi^iémaur^  etc.,  clc. 
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terrains  de  la  France  ,  une  étude  plus  approfondie  nous  aura  con- 
duit à  leur  manière  de  voir.  Toutefois^  la  limite  supérieure  de  eë 
dépôt  est  encore  vague  et  i  estera  telle  tant  que  des  circonstances 
favorables  ne  nous  permettront  pas  de  le  voir  recouvert  par  un 
des  éléments  déjà  classés  du  bas^n  parisien.  Les  silex  de  cette  for-, 
mation  sont  la  seule  ressource  pour  les  routes  qui  existent  sur  la 
craie  dans  cette  partie  de  la  Qianipagne. 

neutres  dépôts   superficiels  qu*on  pourrait  rapporter  à  ta  période 

tertiaire. 

On  trouve  encore  dans  certaines  localités  ^  sur  les  assises  infé- 
rieures de  la  formation  crétacée ,  de  minces  dépôts  qui  probable* 
ment  doivent  être  rapportés  à  la  période  teitiaire.  Ils  sont ,  pour 
l'observateur  qui  cherche  à  tracer  les  limites  des  terrains ,  un  su-* 
jet  continuel  d'embarras  et  d'incertitude.  De  ce  nombre  sont  les 
sables  ordinairement  jaunâtres ,  plus  ou  moins  terreux ,  avec  frag- 
ments de  silex  et  souvent  avec  minerai  de  fer,  qu'on  trouve  à  la 
surface  du  gault ,  des  sables  du  grès  vert,  ou  delà  troisième  assise 
néocomienne  {Chaource ,  Gérodot)  ;  puis  le  limon  jaunâtre  veiné  de 
blanc  qui  forme  ordinairement,  dans  les  terriers  des  tuileries,  la 
partie  supérieure  des  ai-giles  tégiilines  (  gault  ) ,  ou  des  argiles  bi« 
garrées  (T.  néocomieu  supérieur  ).  Ces  dépôts  superficiels  ne  se- 
raient-ib  que  le  prolongement  du  terrain  Umoneux  à  silex  et  fos- 
siles crayeux  que  nous  venons  de  décrire  ^  terrain  dont  les  carac- 
tères se  seraient  modifiés  suivant  la  nature  des  roches  sous- 
jacentes? 

M.  C.  Prévost  demande  à  M.  Leymerie  s*il  a  retrouvé  la 
couche  à  coquilles  marines  qui  se  montre  à  Provins  ;  cekii-ci 
répond  qu'il  a  découvert,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  un 
fragment  de  calcaire  hors  de  place,  renfermant  un  cérite,  au 
sommet  de  la  montagne  de  Saint-Parre,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  cette  couche  se  trouTe  datis  le  voisinage. 

M.  Dufrénoy  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Foltt. 

Messieubs  , 

Une  maladie  qui  ne  piésentait  dans  son  début  aucun  symptôme 
alarmant  nous  a  enlevé,  en  peu  de  jours,  notre  confrère ^ 
M.  Voltï.  Surpris ,  le  6  février,  par  une  simple  indisposition  au 
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milieu  d^unc  séance  du  Conseil  général  des  mines,  M.  Yoltz  quitta 
ses  collègues  pour  ne  plus  assister  à  kurs  délibérations  ;  et  six 
semaines  s'étaient  à  peine  écoulées ,  que  nous  lui  rendions  les  der- 
niers devoirs. 

Les  travaux  nombreux  de  M.  Yoltz,  son  amour  sincère  pour 
la  science,  ont  rendu  sa  perte  bien  douloureuse  à  la  Société  géo- 
logique; aussi  vous  avez  désiré  rendre  hommage  à  la  mémoire 
de  notre  coniVère,  eu  insérant  dans  le  bulletin  de  la  Société  une 
notice  sui*  ses  travaux. 

Né  à  Strasbourg ,  en  1784 ,  M.  Voltz  est  entré  à  l'Ecole  Poly- 
technique en  1803.  Admis  dans  le  service  des  mines  deux  ans 
après ,  il  s'est ,  dès  cette  époque  même ,  voué  à  l'étude  de  la  miné- 
ralogie et  de  la  géologie.  Simple  élève  des  mines  à  Mon  tiers,  il  fit 
des  voyages  dans  les  Alpes  sous  les  ordres  de  M.  Brochant  de 
Villiers,  son  professeur  et  son  ami.  Envoyé  peu  de  temps  après 
comme  ingénieur ^eu  Belgique,  M.  Voltz  se  livra  avec  ardeur  à 
l'étude  de  ses  sciences  favorites;  mais  ce  n'est  qu'à  partir  de  1815, 
lorsqu'il  fut  chargé  de  l'arrondissement  minéralogique  du  Bas- 
Hhin ,  que  notre  confrère  commença  à  prendre  rang  parmi  les 
géologues  connus  du  public. 

Les  premiers  soins  de  M.  Yoltz  furent  consacrés  aux  belles  col-* 
lections  d'histoire  naturelle  de  l'Académie  de  Strasbourg,  il  se 
voua  tout  entier  à  leur  agrandissement;  grâces  à  son  zèle,  la  col- 
lection de  minéralogie  fut  complétée  ;  il  créa  presqu' entièrement 
la  collection  de  géologie  et  celle  de  fossiles  classés  par  ordre  de 
terrains.  Pendant  long-temps  cette  dernière  collection  a  été  la 
plus  importante  et  la  plus  instructive  de  ce  genre  que  nous  ayons 
eue  en  France.  La  profonde  instruction  de  M.  Yoltz ,  sa  con- 
naissance de  la  langue  allemande ,  le  rendaient  un  intermédiaire 
nécessaire  entre  les  savants  des  deux  rives  du  Khin  ;  par  ses  soins 
l'Académie  de  Strasbourg  était  devenue  une  espèce  de  congrès 
scientifique  permanent,  où  les  minéralogistes  et  les  géologues 
venaient  constamment  pni  er  des  lumières.  Cette  position  ,  que 
M.  Yoltz  avait  su  se  former  par  les  services  qu'il  avait  rendus  aux 
sciences  naturelles,  lui  fournissait  des  moyens  d'échange,  les  seuls 
qui  permettent  de  faire  des  collections  complètes.  C'est  encore  par 
cette  influence^  si  justement  acquise,  que  plus  tard  M.  Yoltz  a 
pu  réunir  la  collection  de  fossiles  qui  existe  à  l'Ecole  royale  des 
mines. 

Les  travaux  de  M.  Yoltz  portent  tous  l'empreinte  de  l'esprit  de 
méthode  qu'il  possédait  à  un  si  haut  degré  ;  ils  embrassent  les 
di£Pérentes  sciences  du  domaine  de  la  géologie ,  et ,  pour  vous  les 
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rappeler,  je  serai  obligé  de  vOus  entretenir  successivement  des 
Mémoires  qu'il  a  publiés  sur  la  géologie ,  la  paléontologie  et  la 
minéralogie. 

Le  premier  Mémoire  de  géologie  fe.st  intitulé  :  Topographie  im- 
néralogique  de  VAlsace,  Présenté  sous  la  forme  modeste  d'une 
simple  description  lotale,  ce  Mémoire  est  d'un  haut  intérêt. 
L'auteur  y  fait  connaître  non  seulement  là  composition  géologi- 
que des  roches,  mais  il  montre  surtout  leurs  rapports;  il  y  établit 
l'âge  des  porphyres  de  la  vallée  de  Nydeck  ,  et  il  dévoile  le  mys- 
tère de  la  formation  curieuse  du  filon  de  Framont ,  l'un  des  plus 
productifs  sous  le  rapport  industriePet  des  plus  riches  pour  la  mi- 
néralogie à  laquelle  il  à  fourni  plusieurs  espèces  nouvelles.  C'est 
aussi  dans  ce  Mémoire  que  notre  confrère  a  signalé  les  filons  de 
la  roche  micacée  connue  sous  le  nom  de  minette ,  auxquels  la  pro- 
ductioii  de  la  dolomie  parait  se  rattacher  dans  beaucoup  de  points 
des  Vosges. 

Le  second  Mémoire  géologique  important  est  intitulé  :  Note 
sur  le  Bradford'Clay  de  Bouxviller  et  de  Baviller  (1).  M.  Vollz  a 
thontré,  dans  ce  Mémoire,  la  tonstance  des  sous-divisions  du 
calcaire  jurassique  en  plusieurs  étages,  ainsi  quv'  l'identité  pres- 
que complète  qui  règne  entre  lés  fossiles  de  ces  deux  localités  et 
ceux  que  l'on  trouve  dans  le  même  étage  en  Ai^gleterre ,  à  Port- 
en-Besain  et  dans  la  France  septentrionale.  Malgré  le  peu  d'éten- 
due de  ce  Mémoire  et  le  titre  de  Note  que  M.  Voitz  lui  a  donné , 
ce  travail  a  eu  une  grande  influence  sur  l'étude  géologique  de 
cette  partie  de  la  France  ;  il  a  établi  la  classification  du  calcaire 
du  Jura  qui  y  occupe  une  grande  suifaciî ,  et  il  a  servi  de  point 
de  départ  à  M.  Thirria  pour  sa  Statistique  de  la  Htiute^Saône  ,  et 
à  M.  Thurmann  pour  ses  travaux  sur  le  Jura  suisse. 

Plus  tard ,  M.  Voltz  a  donné  une  Notice  sur  le  grès  bigarré  de 
Soulz^les^ Bains  (2).  Malgré  tout  l'intérêt  qui  se  rattache  à  la  for- 
mation du  grès  bigarré  par  sa  liaison  intime  avec  les  sources  sa- 
lées et  les  mines  de  sel  gemme,  on  ne  possédait ,  avant  les  travaux 
de  notre  confrère ,  que  des  détails  peu  circonstanciés  sur  les  fos- 
siles du  grès  bigarré  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine.  C'est  à  la  per- 
sévérance de  ses  recherches  qu'est  due  la  connaissance  de  la  flore 
fossile  de  cette  formation  ,  ainsi  que  la  découverte  des  empreintes 

de  coquilles  que  possèdent  toutes  les  collections.  Après  avoir  in- 

i 

(i)  Mémoires  de  la  Société  d* histoire  naturelle  de  Strasbourg ,  tome  H, 
ci  Jahrbueh,  i85o,  p.  48o. 

(s)  Mémoire^  de  la  Société  Mistoire  naturelle  de  Strasbourg ,  loine  II. 
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diqué  la  position  de  ces  restes  organiques  dans  les  étn^res  supé- 
rieurs du  grès  bigarré ,  M.  Voltz  discute  l'état  de  Tatinosphère  et 
du  sol  qui  a  présidé  à  la  formation  dé  tes  dépôts. 

Outre  ces  trois  Mémoires,  M.  Voltz  a  fait  paraître  plusieurs 
lettres  sur  différentes  questions  de  géologie.  Ces  lettres ,  toutts 
écrites  en  allemand  et  adressées ,  soit  à  M.  de  Leonhârd ,  avec 
lequel  il  était  particulièrement  lié,  soit  à  M.  le  docteur  Bronn  ^ 
ont  été  insérées  à  différentes  époques  dans  le  Journal  de  M.  de 
Leonhard.  Voici  l'analyse  de  ces  difierentes  lettres  : 

li'anomalie  si  remarquable  que  présente  la  ^ore  du  terrain  Ju^ 
rassique  des  jiljjcs  îa\t  le  sujet  de  l'une  de  ces  communications 
scientifiques  avec  M;  de  Leonhard.  Il  explique  son  identité  avec 
la  flore  houillère,  en  supposant  que  les' plantes  qui  là  composent 
auraient  vécu  dans  une  île  entourée  d'une  mer  profonde  au  fond 
de  laquelle  se  seraient  déposées  les  puissantes  assises  du  calcaire  des 
Alpes.  La  température  aurait  été  en  outre  plus  élevée  sur  cette  île 
que  sur  les  continents  environnants,  paixe  que  ses  roches ,  récem-^ 
ment  soulevées ,  n'étaient  pas  encore  refroidies  ;  de  sorte  que  la 
végétation  qui  la  couvrait  aurait  été  semblable  à  celle  du  teiTain 
liouiller,  époque  où  la  surface  de  la  terri? ,  plus  rapprochée  de 
son  origine ,  était  soumise  à  une  chaleur  plus  codsidérable  que 
lors  du  dépôt  des  assises  jurassiques. 

Dans  une  seconde  lettre  ^  M.  Voltz  attire  l'attention  de  M.  de 
Ltonliard  sur  la  nécessité  de  distinguer  les  formations  littorales 
des  formations  de  haute  mer  {\)i  II  croit  que,  si  cette  considération 
importante  avait  été  introduite  plus  tôt  dans  les  questions  de  géo- 
logie ,  on  aurait  évité  bien  des  discussions ,  soiivent  longues  et 
quelquefois  animées.  I^our  faciliter  les  recherches  des  géologues 
sur  ce  sujet ,  M.  Voltz  annonce  qu'il  est  occupé  à  la  rédaction 
de  tables  ou  tous  tes  genres  de  plantés  et  d'animaux  seront  classés 
d'après  les  circonstances  physiques  qui  conviennent  à  leur  vie 
et  à  leur  développement  Nous  avons  souvent  entendu  parler 
à  M.  Voltz  de  ce  travail  si  utile  à  la  science ,  il  en  avait  en 
grande  partie  rassemblé  les  éléments;  malheureusement,  la 
crainte  qu'il  avait  de  produire  des  documents  susceptibles  de  con- 
testations et  surtout  sa  rare  modestie  qui  lui  donnait ,  comme  à 
Werner,  une  haine  prononcée  pour  écrire ,  nous  ont  privés  de  ce 
travail  important. 

Deux  autres  lettres  sont  consacrées  à  quelques  considérations 

sur  les  fossiles  de  TAlp  du  Wurtemberg  (2),  et  à  la  description 

--_ 

(i)  Jahrbueh,   i8di ,  p^  78. 

(a)  Jahrbuck ,  î  83a  ,  p»  78.  ' 
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de  localités  où  il  a  trouvé  diverses  espèces  rares  d'Aiumoaites  (1). 

Nous  devons  encore  mentionner ,  «parmi  les  travaux  de  géologie 
de  M.  Voltz ,  un  Programme  des  leçons  du  cours  de  géologie  qu'il 
avait  l'intention  de  professer  à  l'Académie  de  Strasbourg.  Bans 
ce  Programme,  imprimé  dans  le  Journal  de  M.  de  Leonhai*d (2), 
M.  Yoltz  donne  une  classification  des  roches  en  rapprochant  celles 
dont  l'origine  lui  parait  analogue.  Il  distingue ,  en  conséquence , 
les  roches  stratifiées  et  les  roches  non  stratifiées  :  les  roches  strati* 
fiées  y  sont  divisées  en  deux  classes ,  les  unes  ayant  conservé 
leur  état  primitif,  les  autres  ayant  au  contraire  subi  des  modifi- 
cations depuis  leur  dépôt.  Les  roches  non  stratifiées  sont  égale- 
ment divisées  en  deux  sections ,  savoir  :  les  roches  cristaUines  et 
les  roches  fragmentaires.  - 

Ces  divisions^  adoptées  par  M.  VoUz ,  sont  logiques ,  et  laplu^ 
part  sont  admises  par  tous  les  géologues  ;  quelques  Unes ,  cepen- 
dant, nous  paraissent  devoir  soulever  des  objections,  surtout  celles 
qui  sont  relatives  aux  roches  modifiées.  L'auteur  associe  à  cette 
classe  tous  les  gypses  et  toutes  les  dolomies;  nous  croyons  qu'il  a, 
soiis  ce  rapport ,  beaucoup  trop  étendu  le  phénomène  du  méta- 
morphisme ,  et  que  les  dolomies  du  lias ,  iiinsi  que  les  gypses 
tertiaires  et  même  les  gypses  des  marnes  irisées ,  ont  été  déposés 
régulièrement  par  la  voie  neptunienne. 

Les  travaux  paléontolbgiques  de  M,  Yoltz  sont  aussi  nombreux 
que  ceux  de  géologie  ;  ils  sont  à  la  fois  descriptifs  et  physiologi- 
ques. Le  caractère  philosophique  de  son  esprit  se'  révèle  surtout 
dans  les  quatre  Mémoires  qu'il  a  publiés  sur  les  Bélemnites  ;  il  en 
étudie  successivement  les  formes  extérieures ,  la  nsCture  intime  et 
les  rapports  avec  les  coquilles  internes  des  Céphalopodes ,  aux- 
quelles il  les  associe.    Les  fonctions  qu'il  attribue  aux  lames 
dorsales  des  Béleumites  sont  regardées  comme  justes  par  tous 
les  anatomistes  qui  se  sont  occupés  de  cette  partie  difficile  d.e 
la  zoologie.  La  découverte  du  sac  à  encre  a  montré  qu'il  avait 
compris  la  véritable  joature  des  Béleumites,  et  que  la  restauration 
qu'il  a  faite  de  ces  animaux  singuliers ,  est  en  harmonie  avec  ce 
que  l'observation  nous  a  appris  sur  l'organisation  des  Céphalo- 
podes. 

Les  quatre  Mémoires ,  dont  je  viens  d'indiquer  le  but  général , 
ont  pour  titres  : 

Le  premier.  Observations  sur  les  Bélemnites  (3), 

(i)  Jahrbueh  .  i83o  ,  p.  4^3. 
(2)  Jahrbueh  f  i83i  ,  p.  177. 
(5)  Mémoires  de  la  Société  (Chisioire  naUtrelle  de  Strasbourg,  tumu  l'r. 
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Le  second ,   Note  sur  le  rapport  des  Bélemnites  avec  d'autres 
coquilles  internes  des  Céphalopodes  (1). 

Le  troisième ,  Observations  sur  les  Belopeltis  ou  lames  dorsales  des 
Bélemnites  (2). 

Le  quatrième ,  Note  sur  VOnychoteuthis  prisca ,  de  M,  de  Munster  y 
et  sur  les  Loligo  Bollensis  etJalensis^  de  M.. de  Zieten  (3\ 

Ces  Mémoires ,  insérés  à  des  époques  diverses  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg ,  sont  trop  connus  de 
chacun  de  vous ,  messieurs,  pour  que  j'entre  dans  des  détails  plus 
circonstanciés  à  leur  égard.  Je  vous  rappellei*ai  seulement  que, 
dans  le  quatrième,  notre  confrère  fait  voir  que  les  fossiles  aux- 
quels on  a  donné  les  noms  X  Onychoteuthis  prisca  et  de  Loligo 
Bollensis  ne  sont  que  le  prolongement  de  la  région  dorsale  de 
l'alvéole  des  Bélemnites. 

Les  recherches  de  M.  Voltz  sur  les  fossiles  connus  sous  le  nom 
d*Aptychus  (4),  sans  être  aussi  impoi  tantes  que  ses  travaux  sur  les 
Bélemnites,  ont  également  mérité  les  suffrages  des  conchylio- 
logistes;  l'auteur  adopte  l'opinion  émise  par  M.  Bûppell,  qui 
regarde  ces  débris  organiques  comme  des  opercules.d'Ammonites. 
M.  Toltz  divise  ces  fossiles  en  trois  groupes  : 

i<*  Ceux  qui  sont  composés  d'une  simple  lame  cornée  ; 

2*  Ceux  qui  sont  composés  d'une  lame  semblable  recouverte 
d'un  test  calcaire  imbriqué  ; 

3^  Enfin  les  Aptjchus ,  composés  d'une  lame  cornée  recouverte 
d'un  test  calcaire  celluleux. 

M.  Voltz  fait  ensuite  connaître  24  espèces  d'Aptychus.  Il  sup- 
pose que  chacune  d'elles  se  rapporte  à  une  famille  particulière 
d'Ammonites,  mais  il  ne  saurait  indiquer  desquelles  elles  dé- 
pendent. 

Outre  ces  Mémoires  importants,  classés  maintenant  parmi  les 
ouTrages  que  doivent  consulter  les  personnes  qui  se  livrent  à  l'é- 
Code  de  la  conchyliologie  fossile ,  M.  Voltz  a  traité  différentes 
questions  de  paléontologie  sous  forme  de  lettres  adres-^ées, 
comme  pour  la  géologie ,  à  M.  de  Leonhard .Voici  les  titres  de  ces 
communications  scientifiques  : 

Considérations  sur  les  coquilles  des  Céphalopodes  {S).  Dans  cette 


(i)  Intlilut,  lomc  IV. 

(a)  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg ,  lomc  lil. 

(3^  Institut,  tome  V,  p.  48. 

(4)  Institut,  iomeV^ 

(5)  Jahrbueh,  1826,  p.  86. 
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lettre,  M.Yoltz  combat  la  classitication  des  Céphalopodes  donnée 
par  M.  de  Blainville  ;  il  croit  surtout  que  la  réunion  des  Ammo- 
nites ,  des  Nautiles  et  des  Béleinnites  dans  la  troi^èine  classe  est 
contraire  aux  vrais  principes  de  la  conchyliologie ,  qui  doit  s'ap- 
puyer sur  l'organisation  des  animaux. 

Sur  le  genre  Nér'née  (1).  Dans  cette  lettre,  l'auteur  expose  les 
caractères  génériques  du  genre  Nérinée ,  et  &it  connaître  la  distri- 
bution géognostique  des  différentes  espèces  qui  le  composent. 

Sur  le  f^enre  Jctinocama^  (2), 

Annonce  de  la  découverte  d*une  dent  de  Mastodonte  trouvée  dans 
un  dépôt  de  fer  pisolitique  non  recouvert  par  le  diluviutn  ^prèsBouX' 
iviller,  en  /Alsace  {S), 

Lettre  sur  les  Moyens  de  rendre  apparentes  les  spires  des  téré' 
hratules  et  des  spirifers» 

Sur  la  came  des  stries  signalées ,  par  M^  Def ronce ,  à  la  surjace 
des  Huttres  et  des  Exogyres  qui  ont  vécu  à  la  surface  tVautres  co- 
quilles  (4). 

]Les  travaux  de  minéralogie  de  M.  Yoltz ,  sur  lesquels  nous  n'a- 
vons pas  encore  attiré  Inattention  de  la  Société ,  $ont  spéculatifs 
et ,  sous  ce  rapport ,  diffipiltis  à  analyser. 

Le  premier  est  une  Notice  cristallographique  (6)  dans  laquelle 
l'auteur  cherche  à  déterminer  les  rapports  qui  Uent  les  trois 
forces  fondamentales  qui  animent  une  molécule  de  matière 
1"  avec  la  pesanteur  spécifique,  2°  avec  le  poids  de  Fatome, 
3*  avec  les  dimensions  des  axes  cristallins.  Bans  ce  mémoire, 
l'auteur  donne  en  fonction  des  axes  cristallins  les  rapports  de  den- 
sité d'un  corps  qui  passe  :  1"  du  système  trismétrique  au  système 
mQnotrismétrique;  2"  du  système  uionodiméCrique  au  système  mô-' 
nométrique  ;  3**  d'une  forme  monodi métrique  à  une  autre  forme 

monodimétr^que . 

Dans  une  Seconde  notice  cristallograp/iique ,  M   Voltz  fait  voir 

que ,  dans  la  formation  des  cristaux  ,  les  forces  polaires  ne  sont  pas 

employées  seulement  à  produire  les  faces  et  les  arêtes  cristallines , 

ainsi  que  la  densité ,  mais  qu'elles  concourent  encore  à  produire 

la  dureté. 

Ces  deux  mémoires  de  cristallographie  n'étaient ,  pour  ainsi 

\ 

(i)  Institut,  tumc  lIU^p.  ^25. 

(2)  New  Jahrbuch  ,  1839 ,  5^  livraUon. 

(3j  New  Jahrbucii .  iSôg  ,  p.  558. 

(4)  New  Jahrbucli,  iSSg,  p.  694 

(5)  Institut,  tome  ||. 
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dire ,  qu'un  prodrome  des  recherches  que  M.  Voltz  se  proposait 
d'entreprendre  ;  ses  fonctions  administratives  l'avaient  forcé  de 
les  ajourner  pendant  quelque  temps.  Toutefois ,  il  consacrait  en- 
core quelques  moments  de  liberté  à  ses  occupations  favorites , 
et ,  lorsque  la  mort  est  venu  le  surprendre ,  notre  confrère  met- 
tait la  dernière  main  à  un  travail  très  important ,  dont  il  m'a 
souvent  entretenu,  sur  la  classiG cation  minéralogique.  M.  Yôltz 
avait  depuis  long-temps  préparé  les  éléments  de  cette  classification 
fondée  exclusivement  sur  les  caractères  extérieurs  des  minéraux  ; 
il  est  à  regretter  qu*il  n'ait  pas  été  appelé  à  terminer  ce  ti^avail , 
et  que  nous  ne  possédions  même  pas  les  bases  principales  du 
système  qu'il  avait  adopté.  Les  classifications  en  usage  laissent 
beaucoup  à  dé&irer,  et  ce  serait  un  grand  service  à  rendre  à 
rétude  du  règne  minéral  que  de  trouver  un  système  compara|3le 
à  ceux  qui  ont  rendit  l'étude  de  la  botanique  si  attrayante. 

Permettez-moi ,  messieurs ,  d'ajouter  à  cette  longue  énuméra^ 
tion  des  travaux  scientifiques  de  M.  Yoltz  quelques  mots  sur  les 
services  qu'il  a  rendus  comme  ingénieur  des  mines. 

Il  a  participé  à  la  découverte  impoi-tante  des  mines  de  sel 
gemme  de  Vie.  Chargé  par  l'administration  d'en  diriger  les  pre- 
iniers  travaux ,  il  a  reconnu ,  par  le  sondage,  la  position  et  la  con- 
tinuité des  bancs  de  sel.  11  ep  a  fait  connaître  le  gisement  ^  et , 
sous  ce  rapport ,  nous  devons  encore  considérer  ses  travaux  admi- 
nistratifs comme  du  domaine  de  la  géologie. 

Plus  tard  9  il  a  été  l'un  des  promoteurs  les  plus  zélés  de  l'em- 
ploi de  l'air  chaud  dans  le  travail  du  fer.  Notre  confrère  a  publié 
à  ce  sujet  un  Mémoire  sur  les  procédés  employés  à  Wasseralfin- 
gen  en  Wurtemberg  ($). 

Nous  citerons  encore  §es  Mémoires  sur  les  creuset^  puisards  des 
hauts-fourneaux  {%  et  sur  la  nature  de  la  fonte  blanche  (3), 
comme  ayant  eu  de  l'influence  sur  l'industrie  et  le  travail  du 
fer. 

Enfin ,  messieurs ,  dévoué  autant  par  affection  que  par  devoir  ^ 
Tarrondissement  qui  lui  était  confié,  M.  Yoltz  fut,  pendant  v^ngt 


(i)  Pioticetur  Cappareilifuisert  à  chauffer  le  vent  alimentant  les  haut*-' 
fourneaux  de  la  fonderie  royale  de  fVasseralfinge*\.  (  Annales  deii  mines  , 
5*  série,  louie  IV.  ) 

(a)  Piotice  sur  les  creusets  puisards  dds  hauts- fourneaux  et  en  particulier 
sur  ceux  des  forges  duB(ts*Bhin.  (  Annales  des  mines ,  5"  série ,  tome  VU/.  ) 

\^)  Notice  sur  la  fonte. blanche^  dite  fonle  blaûche  du  Rhin,  (  Annale^ 
des  mines ^  S*^  ?ério  ,  lonaq  IV.  ) 


32  SKAXCE    DU    2    NOVEMBRE     1 8>{0. 

ans,  le  véritable  chef  de  Tindustne  minoralede  l'Alsace.  Il  a  par- 
ticipé à  la  plupart  des  améliorations  qui  y  ont  été  introduites.  Los 
propriétaires  des  établissements  de  Fraïuont,  de  Bouxwiller,  do 
Ronchamps  ne  commençaient  aucuns  travaux  importants  sans 
avoir  consulté  sa  longue  expérience.  Aussi  le  nom  de  M.  Voitz 
était  popubire  dans  toute  TAlsace ,  et  ses  concitoyens ,  voulant  lui 
prouver  toute  leur  reconnaissance ,  le  nommèrent ,  lui ,  sans  for- 
tune, élevé  par  son  seul  talent,  membre  du  conseil  municipal 
de  la  ville  de  Strasbourg  et  du  conseil  général  du  département  du 
Bas-Rhin. 

M.  Angelot  signale  h  l'attention  de  la  Société  Texistence 
de  surfaces  polies  sur  le  revers  méridional  des  Pyrénées,  dans 
la  vallée  de  Vénasqne,  en  Aragon.  Cette  vallée  descend  du 
plan  des  Espagnols  situé  au  pied  de  la  Maladetla  ,  toujours 
couverte  de  glaciers.  Les  surfaces  polies  existent  sur  une 
niasse  de  pliyllade  noir  très  dur  et  très  pesant,  s'élevant 
ile  un  à  deux  mètres  au-dessus  du  sol.  Ces  surfaces ,  qui 
5*étendent  sur  une  longueur  de  dix  à  vingt  mètres  et  peut- 
être  davantage^ sont  conune  enduites  d*un  vernis  très  luisant, 
d'une  couleur  brune  ou  rubigineuse,  ce  qui  leur  donne 
quelque  ressemblance  avec  une  poterie  brune  vernissée.  Elles 
sont  couvertes  de  nombreuses  stries  et  même  de  cannelures, 
assez  profondes  pour  y  placer  le  doigt ,  qui  se  prolongent 
parallèlement  entre  elles  et  à  la  direction  du  chemin  sur  le 
bord  duquel  elles  se  trouvent,  et  qui,  en  cet  endroit,  remonte 
sensiblement  en  sens  inverse  de  la  déclivité  générale  de  In 
vallée.  Les  surfaces  polies  sont  en  général  dans  le  plan  de 
développement  des  schistes  qui  sont  placés  sur  la  tranche  à 
peu  près  verticalement  et  dans  le  sens  longitudinal  de  la 
vallée.  Vers  Tcxtrémité ,  elles  s'excavent  un  peu  en  plongeant 
sous  le  sol.  Elles  sont  situées  sur  le  côté  droit  de  la  vallée, 

• 

à  plus  de  trente  à  quarante  mètres  au-dessus  du  niveau  des 
eaux,  à  une  demi-heure  de  marche  de  l'hospice  de  Véhasque, 
sur  le  bord  droit  du  cheniin  qui  conduit  de  cet  hospice  à  la 
ville  de  Vénasque,  et  à  environ  cinq  heures  et  demie  de 
marche  de  Bagnères-de-Luchon.  M*  Angelot ,  convaincu  que 
c'était  une  roche  en  place ,  ne  s*était  pas  occupé  d'abord  de 
le  vérifier  dune  manière  spéciale.  Cependant,  n'ayant  pas 
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retrouvé  plus  loin^d<î  surfaces  semblahles,  il  lui  est  resté 
quelque  incertitude:  à  cet  égard ,  et   il  ne  regarderait  pas 
comme  impossible  que  ce  fût  un  liloc  immense  de  sclùste 
enfoui    en  partie  dans  le  talus  de  la  vallée»  Quoique  cette 
vallée  contienne  un  grand  nombre  de  blocs  erratiques  de 
granité  et  de  schiste,  il  a*eh  a  vu  aucun  dont  les  dimensions 
approcliassent  de  la  masse  en  question^  Enfin  il  a  remarqué 
que  les  feuillets  ou  couches  de  cette  masse ,  d'ailleurs  assez 
épais,  étaient  posés  presque  verticalement  comme  tous  les 
schistes  qui  forraeht  ce  c6té  de  la  vallée,  tandis  qu'au  con^ 
traire,  la  plupart  des  blocs  erratiques  de  schiste  de  grande 
dimension  reposaient  sur  le  plan  et  non  sur  la  tranche  de 
leurs  feuillets.  Sans  avoir  d'opinion  arrêtée  sur  le  phénomène 
qui  a  pu  produire  le  poli  de  ces  surfaces  dont  il  présente  à  la 
bociété  dt^s  échantillous  qu'il  a  recueillis  l'été  dernier»  M.  An- 
gelot ne  pense  pas  qu*on  puisse  Tattribuer  à  un  glissement , 
parce  que  ces  surfaces  ne  lui  ont  pas  paru  parfaitement 
planes  dans  le  sens  longitudinal  des  stries  et  des  cannelures. 
M.  Al.  Brongniart»  tout  eti  admettant  que  ce  poli  est  na- 
turel, fait  remarquer  que  les  faits  de  cette, nature  ont  deux 
causes  bien  distinctes  :  1  ^^  les  glissements  et  les  frottements 
que  les  roches  ont   pu  éprouver  lors  des  dislocations  de 
l'écorce  du  globe  ;  2"*  la  cristallisation  comprimée  de  cer- 
taines substances  dans  les  fissures  des  roches ,  ainsi  que  cela 
a  lieu  pour  la  roche  duSaint-Gothard. 


Séance  du   16  novembre  1840. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ALEXANDRE  BRONGNIART. 

M.  Raulin  »  ^ice^secrétaire  »  donne  lecture  du  procès-ver* 
hal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM, 

Mathubon  (Philippe),  agent-voyer  en  chef,  à  Marseille, 
présenté  par  MM.  Coquand  et  Michelin; 

So€  gioL  Tome  XII.  3 


SlEfeAWOirf  (Jirtes  isii) ,  propriétaire  à  Aïx ,  rue  Giltéra  ,  n*  T, 
présenté  par  MM.  Coquand  et  Michelin  ; 

L'abbé  Van  deuHbcrb  .vicaire-général  de  lëvêcbé  de  Ver- 
sailtes ,  prédenlé  par  MM.  Huai  et  fXithèiin. 

L'abbé  Banîàiw,  proftto^ur  d'M^tôirè  à  Botegne,  pré- 
Petite  par  MM.  de  Roi^y  et  €6ii=st^«  Pre^toèi. 

M;  Edôua AD  RicàaM  édt  adt»rs  à  (êite  ùe  fUMrrcan  partie 
àë  W  Société. 

DOlfS  FAITS  A  LA  SOCIETE r 

là  SotUté  TéMii  : 

De  ïâ  part  dé  M.  Alfcidè  cT^TrblgnJr:  r»  S6n  Hièiôitt  mifu- 
rëlié  générale  et  pd¥ilëUtitt6  déè  Crlmïêéè  viéaiktê  et  fo$- 
Jllés.  Ih-** ,  2"  Biràîsron.  î  MO  ? 

î»âa  Pàlëdhlàtb^ie  p'ançatsë.  V  lifWison.  IMO. 

Dé  \à  part  dé  M.  Ch.  tfarbign^:  la  W  livi^ïàon  dà  Dit- 
tîônfiàlrà  ûAheràèl  é^hiUbire  naturelle^  dbnt  il  dirige  la 
pûBtfôatiûh. 

Pi^b^i'amfhè  Été  p^tsb  p^ôpom  pût  C^èUdmît  rùfaU  de^ 
iàiëUcbi,  bélltékUres  et  arts  dé  Biktèn:  In-flh»»  4  pag. 

De  ta  ^aVt  de  U  Société  ^eiëntifiqite  dé  Lohd^st  t^  Régît- 
tâiiénê  dnd  Bf-laibs  (Réglénierits  et  statuts  de  là  Sôfciéte 
sciéAtifiqaé  de  LofldH^).  fn-fif»^,  8  pag;  Ldiîdi'è^,    1840; 

2"»  Proceèdin&s  (P^ôeès^térbàiil  de  là  Société  scientifique 
de  Londres).  In-8%  voK  I,  S8  p'a^.;  î  Wrtë;  VôK  II;  71  pag., 
7  pi.  Londres,  1840. 

Mémoires  de  tAeadimiê  dés  scienoes^  de  Saint-Péters- 
bourg. VI*  série,  sciences  naturelles;  in- 4^,  tome  III,  f^et 
!>•  livr.,  237  pag.,  18  p!.;  i'  et  4*livr.,  188  pag,,  40  pi. 
Saint-Pétersbourg,  1JB39-40. 

Recueil  des  actes  de  la  séance  publique  de  VÀcadémie  des 
sclincï)i  dU  Sàihi-PStkrmVi^g  ;  H»m  fô  29  âééHHWê  iftSS. 
In.4^ ,  Jf  6  |)ag. ,  M  ^brtPall!.  Wfttt-PftièHbliiii^è ,  18^9. 

Recueil  dés  actes  de  la  séafiee  publique  de  Vabadéntie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg,  tenue  le  29  décembre  1839. 
In-4%  127  p.  Saint-Pétersbourg,  4840. 

C&ifkfiké^éHdûa  fOebdâmadàirês  dés  sMHèès  ék  CAffodÊhùs 
des  sciences.  2*  semèStfè^  n^  18  ^l  19. 


Mémariiii  éêtL  oonntttssancêB  kwmaineê^  Ortobre  1 8M; 
Llntlihféy  nP*  268  et  55^. 
Tki.AébônœmtkynP'  G80  et  681. 

H.  Le  Bïanc  offre  à  la  Société  des  incrustations  calcaires 
priteê  à  fe  source  d'Hammam  Mascoiitin-,  à  droke  de*  la 
route  de  Sbfié  à  €on<tantine.  Une  note  retafive  à  cett«« 
source  a  été  publiée  dansr  le  Bulletin: ^  toiyu  XI  ^  pa^;.  129^ 

M.  IGckiin  offre  une  série  de  roches  et  de  fossiles  de^ 
di«ers(  Cecrains^  fevlîaires  àê  FBuropf^s  et  notamment  de  k^ 
France  et  de  la  Belgique. 

€0MMUlfICÀTI09S. 

On  commence  la  lecture  des  procès-Terbaux  de  la  réu- 
nion extraordinaire  de  la  Société  à  Grenoble, 

VLDvXréw^j  réclama  relativemem  à  T&ge  géologique  qui 
à  été  assigné  aux  ambracites  des  Alpes^  plir  tes  nvembres  d« 
la  Société  présents  à  Grenoble^.  U  fait  remairqiMr  cpie  cette 
question  est  de  la  plus  liaute  importance  pour  le  classement 
(les  terrains  des  Alpes,  et  que  malheureusement  dans  la  réu* 
nion  on  n  a  examiné  que  quelques  localités  exceptiormettes 
sur  lesqueliiesKf .  Gras  a  tenté  d'établir  une  théorie  généra fe»  Il 
rappelle  Topinfon  de  MM.  Brochant  de  Villiers  etVolti  qui, 
après  avoir  étudié  la  question  av(?c  soin ,  Oflt  reconnu  qiie 
tous  ces  terrains  sont  généralement  en  stratification  concor- 
dante^ et  que  les  schistes  à  impressions  végétales  sont  inter- 
calés dans  des  couches  calcaires  semb^Mes  entre  etles« 
Itt.  Dirfréiioy  aimtteqtie  la  discordance  de  stratification  qui 
€KitteattP^{y^hag»avd,  n*e^  qu^im  fait  eitceptimynet  de  peu 
â*tèencIiB»^  tandis  qim ,  cbns  une  mokitude  (t*iMSirres' points 
«tMtimnrasti  «la  Combe  de  Malhiv^I,  oopMtlvorr,  inter- 
calés dans  les  calcaires  des  Alpes  et  en  strati6oa<tion  coTïcor* 
iàékmf  ks^sebisK»  talqeieiut  et  Ntfieacés  ^  renfemvant èts  em- 
pitbitas- àm Wgaïau^i»  cfaafligés  en  matière  latqfiecise  et  abso* 
lument  semblabics  à  eetteS'  qiM  é€A  été  f^eoiiettKes  p«y  tes 
nieml>res  de  la  Sociétés 

MpMMhdm  ropoHd  que  la-  préséifee  de  bét^mirités  kidé- 
tenoiitâblcM  ne  \m  fmmt  pa»  sîfffiiMt«  j^out*  eoftKMibalMeei^ 
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celle  dé  vingt  espèces  végétales  se  rapportant  toutes  à  la 
flore  houillère.  Il  préfère  classer  tous  ces  dépôts  dans  le 
terrain  houiller  et  admettre  que  les  bélemnites  ontcommencé 
à  exister  à  1  époque  de  la  formation  de  ce  terrain. 

M;  Millet  lit  une  note  sur  des  bois  imprégnés  artificielle' 
i^nt  de  matières  bitumineuses  et  de  pyrolignite  de  fer. 

M.  Melleville  Ht  un  mémoire  sur  tes  sablés  tertiaires  infé- 
rieurs du  bassin  de  Paris ,  qu*il  soumet  à  lapprebation  du 
Conieil ,  pour  être  inséré  dans  Les  Mémoires  de  la  Société. 


Séance  du  7  décembre  1 840. 

PRÉSIDENCB  DB  M.  D*ARCHIAC,  VtCe-pr&tcf^nt.     , 

M.  Raulin,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès  verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée.^ 

Le  Président  proclame  membre»de  la  Société  : 

MM, 

Laisné,  professeur  de  mathématiques  au  collège  RolIin> 
présenté  parMIVl.  Delafosse  et  Charles  d'Orbigny; 

Le  père  Lavia  ,  prieur  des  Bénédictins  à  Gatane  f  présenté 
par  MM.  Huôt  et  Michelin. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉt£, 

La  Société  reçoit  :  « 

De  la  part  de  M.  Eugène  Robert  :  f^oyage  en  Islande  et 
au  Groenland  exécuté,  pendant  les  années  1835  et  1836, 
sur  la  vorvùtte  la  Recherche;  minéralogie  et  f^éologie,  par 
M.  Euf^ine  Robert  s  V^  partie.  Inr8'',327  pag.  Paris,  Ânhus 
Bertrand»  1840* 

De  la  part  de  M.d'ArchiaOr  son  Discours  sur  CensemhU 
des  phénomènes ^qui se  sont  manifestés  à.la  surfoee^du  gMe 
depuis  son  origine  jusqu^à  l'époque  actuelie.  In«4« ,  28  pag. 
Paris»  Bourgogne  et  Martinet,  1840. 

De  la  part  de  M.  Lockbart,  son  Mémoire  sur  un  dépôt 
d'ossements  fossiles  des  environs  d'Argentori.  In-8*,  lO^pag; 
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Orléans,  1839.  (Extrait  du  tome   V'   des  Mévrolres  de  U^ 
Société  royale  des  sciences ,  belles-letlres  et  o/riê  d'Orléans.) 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacqueroeft^^  f^oyage  dans 
CInde,  par  M.  Victor  Jacquennont»  pendant  les  années 
1828  à  1832.  Livraisons  27  et  28.  Paris,  Firmin  iJidot,  1840. 
De  là  part  de  M.  Alcide  d'Orbigny,  sa  Paléontologie  fran- 
çaise. 8*  livr.  1840. 

De  la  part  de  M.  Catullo ,  sa  Geognosia  Uttera  (Lettre 
géognostique  &ur  une  marne  endurcie  du  Belluiiais.  In-8*» 
7  pag. 

De  la  pari  de  H.  Edouard  EichiPiald  »  son  Die  urwelt  ntss' 
lands  (Le  monde  ancien,  russe  ^.expliqué  par  les  fossiles). 
In:8%  406  pag.,  4 pi.  Saint-Pétersbourg,  4840. 

De  la  part  de  M.  Friedr.  W"^Hœninghaus,  sa  description 
lie  végétaux  fossiles  du  calcaire  d'eau  douce  de  Mombach  ^ 
en  allemand.  In-4^,  2  pag.,  4  pi.,  4840»  2  exempL 

Comptes-rendushebdomadairesdes séances  de  V Académie 
det  sciences.  N^»  20  à  22*  Paris,  4AiO. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Tome  XLV,  n"^  82 
H  83. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  N''65. 
1840, 

Annuaire  du  Journal  des  Mines  de  Russie  .^  pour  les  an- 
nées 1835-36-37  et  38»  avec  une  introduction.  5  vol.  i^«8^ 
Saint-Pétersbourg,  1840. 

The  american  journal  of  sciences  and  arts  (Jouma) 
américain  des  sciences  et  des  arts).  Vol.  XKXiX ,  n®  2. 

//  progresse 9  etc.  (Le  Progrès  des  sciences ,  lettres  et  arts). 
iX'' année»  n^  54v  Naples»  1840. 
L7n«iilttl.  N*- 860  à  »62. 
The  Mining  Journal.  Vol.  X,  n""  276. 
The  Athenœum,  Np*  682  à  684. 

T^  prospectus  de  YEpistémonomie  ou  Tables  générales 
d'indication  des  connaissances  humaines^j^^rtllM.  Vundevr 
maelen  et  le  docteur  Meisaer.  Bruxelles  »  1 840  »  2  exempl. 

CORAESPONOAIfCE  ET  COMMUNICATIONS. 

M.  le  généralTcheffkine ,  niajor-général  des  ingénieurs  des 
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mines  de  Russie  9  écrit  à  la  Société  poi^r  lui  offrir  les  cinq 
premiers  toI unies  4le  rAmuiatre'ciu  Journal  <lcs  mifies  de 
'Rttesie^  \oieiittomié  ciidessBS. 

l^a 'Société  procède  à  la  nomiuatioii  d^un  ^gent.,  en  xem- 
placenient  île  'M*  Edouard  Ricliard,»  démissionnaire» 

Au  premier  tour  de  scrutin  ,  M.  Gabriel  Grangnard,ajant 
réuni  42  voix  sur  48,  est  élu  agent  de  la  Société  géologique 
de  France. 

M.  d*Archiac ,  après  avoir  cédé  le  fauteuilà  M.  Dufréooy» 

fimMaetin  IKMoîcé  Sont  il  lest  1  auteurietqui  a^pour  ^re  : 

.HMmipiitm  gMagiguc  da  jtéjMtwiemêntide''i'jéi$ne.  11  eu  &it 

ensuite  une  (analyse  TapitleoùfiCitiriniTertt  iiiclîquiésle,biit>et 

i«SifiiâiiQiq»alesi^»tnQhisiMtt  tle<son>  travail. 

)La(oa>Éte,  dit-il,  'âon^kitniHiutBa«téfaite«iriIcsfet]tlles  pu* 
bliées  par  ledépôt  de  ;b  guenre^  offre  ivingt^une  bénites  repré« 
^enttiRt'Jes  pttiacîpales'diwîsioiift  des^efrains  JLesvesploicatioiis 
de  lignite»  celles  de .gjpae^  Jes forges  etles  ustaes donties 
'jpiroduits  ^résoltetit  ^'du  «R&îtvfnent  jdvsKSubstaitces  mincies 
extraites  dans  le  département,  les  fours  à  chaux  ,  les  briqtie- 
l^ies  ^.Ics dbuiiértesvet  jes  iiBiirik{ties  .de  carreauac^  les.eamères 
de  pierres  calcaires ,  de  grès»  de  schistes ,  de  sable ,  de'CéSr^ 
-Umix  (ei(d>iirgik,  )tes»igakffiM  dseacpl«katscm,Je'^lQngeiiient 
.de^icoùdi^  mrlie&ligairinauîi»ni4iraqiiiàttes  les-exKupes  ont  été 
faites  sont  indiqués  sur  cette  cartetjiat  des  signas  spéciaux, 
rlursteoiqpias  àoïki  géÊtémmlts  ^fomieaiiiret^  et  tkétmqttûs.  Les 
coup^S'^njihuMâs  lralwvsel>t^  <ypa«tement  >du  N.  au  S.T«t  cle 
.IpK.à  J*0.  itVcbelle  ^ies  lhaiiteiiTsest,T;;*:s;«<fiell«  ^des\k)n- 
gueurs  ,  la  même  que  celle  )4e  da  earte.lLfils  coupes  partieu^ 
Hères  font  connaître  en  détail  ia  eoiopoisition  <  de  ^diaque 
groupe  el  de  chaque  iêtsfj^^/èlies^anttfiemévie  À AKes  sur 
des  échelles  proportionnellesJExifili^i»jcottpe\t)héotLq«eyqui 
?j(ësainaioiiQastJës  aviti;ûs.,(iiidîi^pie'ila:)6upérpositk)Si<cl«i  divers 
40i}niifl6  .du(dépllrten8nilttVtc^leilBSlSllbdîvlg«ions  ^en  /fxMona- 
tioiBs,,'»gnotipe)s  tl  élagm«  ikucs  jprkucipaux)Oiractère&,'leiir 
puissance  relative ,  les  niveaux  d*eau  ou  coudies  aquifères 
qu*ilsrenfermei1t,  et 'les  fossiles  qui' les  caractérisent. 

Le  texte  est  divisé  .par  chapitres,  idpnt rie  premier  tiaite 
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faces  sur  les  pentes  du  Clignon  et  chi  ni  d'Atland.  Sur  les 
deux  rives  de  l*Ourcq  ,  il  présente  une  éiondue  plus  considé- 
rable ,'inais,  depuis  là  ligne  de  partage  des  eaux  de  VOureq  et 
de  TA-isne,  il  constitue  seul  les  plateaux  qui ,  malgré  de  pro- 
fon'^es^  coupures  t^aïisversales,  continuem  à  se  relever  vers 
le  N.  ju'îqu'à  une  ligne  E.-S.-F..  ,0;.-N.-0. ,  tirée  du  village 
de  Montaiguà  celui  d'Ugny-le*Gay  Ce  relèvefneht  n'est  point 
d'ailleurs  parfaitement  uniforme ^  et  diverses  inflexions  s'ob- 
servent sur  quelques  uns  de  ces  plateaux.  Enfin  le  groupe 
des  sables  inférieurs  ne  se  montre  point  dans  4a  vallée  dti 
Petit-Morin  ,  mais  il  forme  le  pied-  du  taliîs  des  vathées  de  la 
Marne  et  du  Clignon ,  n'est  point  atteint  dànscelle  derOnrcq, 
qui  est  trop  élevée,  eofisiilue  au  contraire  les  pentes  et  le 
fond  des  vaUées  de  TAisiie,  de  la  Lette  et  de  leurs  affluents; 
et,  lorsque  tous  les  autres  groupes  lertiakes  ontdisparUy  il 
présente  encore  de  nombreux  lambeaux  plus  oi^  moins  éten- 
dus à  la  surface  de  la  craie  dans  les  ari^ndissements  de  Laon, 
de  Saini-Quentin  et  de  Vervins.  Il  se  prolonge  ensuite  dans 
les  départements  de  TOise^  de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais 
et  du  Nord ,  pour  s'étendre  sur  une  partie  de»  provinces  du 
Hainaut,  du  Br.'^bant  et  du  Limbourg. 

On  se  ferait  une  idée  peu  exacte  de  la  puissance  totale  du 
\errain  tertiaire  du  département  derAisne^ditlVl.  d'Archiac, 
si  Ton  additionnait  les  chiffres  qui  ont  été  donnés  pour  cha- 
que groupe  et  pour  chaqu6  étage  en  particulier^  parce  qu'il 
n'arrive  jamaij»  que  tous  lei  groupes  acquièrent  en  'même 
temps  leur  maximum  d'épaisseur.  La  plus  grande  puissance 
des  sables  inférieurs  et  du  calcaire  grossier  se  trouve  entre 
Montchâlons  et  Veslud,  où  elle  est  de '138  mètres.  Ces  deux 
groupes  et  celui  des  sables  moyens  ont  140  mètres  du  rond 
de  Rumi^ny,  dans  la  haute  forêt  de  Concy,  à  la  ferme  de 
Pont^Thierret  au  N.  de  Mons  en  Laonnais.  Ces  trots  groupas 
et  celui  du  calcaire  lacustre  moyen ,  delà  ferme  des  Grèves 
(plateau  de  Oourboin)  aa  niveau  de  la  Marne ,  ont  1 74  mè- 
tres, y  compris  6  mètres  dalluvion  ancienne.  Enfin  les  six 
groupes  réunis  <lepuis  la- croix  de  Belleviie  jusqu'à»  niveau 
de  l'Autonne  qui  est  très  prè^  de  la  craie  ont  I7fr  mètres 
de  puissance  totale.  ,         • 
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Le  terrain  tertiaire,  en  y  comprenant  les  dépots  diluviens, 
renferme  8  niveaux  d*eau  ou  couches  aquifères,  dont  1  à  la 
base  de  lalluvion  ancienne ,  Z  dans  le  groupe  du  calcaire  si- 
liceux ,  1  dans  celui  du  calcaire  grossier  et  3  dans  celui  des 
sables  inférieurs.  Ces  huit  nappes  dVau  sont  l'élément  princi- 
pal de  la  richesse  du  département^  mais  on  verra  plusloin  que 
leur  disposition  est  telle  qu'à  Texceplion  dune  seule,  et  en- 
core n'est-'Ce  que  sur  un  bion  petit  nombre  de  points,  ces 
nappes  ne  sont  pas  susceptibles  de  fournir  des  eaux  jaillis- 
santes par  le  forage  des  puits  artésiens* 

Le  chapitre  1 0  traite  de  la  formation  crétacée.  La  séparation 
d6s  terrains  tertiaire  et  secoudaire  est,  dans  le  département, 
parfaitement  tranchée  sous  le  point  de  vUe  minéralogtque 
comme  sous  celui  des  fossiles.  La  stratification  de  ces  terrains 
est  discontinue  ^  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  y  soit  réel- 
lement transgressive  pu  discordante.  Nulle  part  il  n*y  a  de 
passage  ni  d'oscillation  entre  ces  deux  grands  systèmes  de  déj 
pots.  La  formation  crétacée  se  diyise  en  deux  groupes ,  le  su- 
périeur et  le  inoyen  :  le  groupe  inférieur  (néocomien  ou  weal- 
dien)  n'y  a  aucun  représentant.  Le  groupe  supérieur  offre , 
dans  le  département,  trois  étages  assez  distincts:  1  ^  ctaie  blan 
cfae ,  craie  jaune  et  magnésienne,  et  craie  grise  ;  2*  craie  avec 
silex  ;  3*  marnes  argileuses  bleues  et  niâmes  calcaires  grises 
ou  glauconieuses.  Le  groupe  moyen  ne  comprend  que  le 
grès  vert  proprement  dit  et  des  gJaises. 

Après  avoir  décrit  chacun  de  ces  étages,  M.  d'Archiac  com- 
pare les  niveaux  absolus  qu'ils  atteignent  successivement  et 
il  en  conclut  qulls  sont  d'autant  plus  élevés  que  les  couches 
soiit  plus  anciennes.  Ainsi,  le  grès  vert  atteint  235  mètres 
daltitùde  à  l'Ermitage,  auN.^Ë.  de  Brunhamel,  et  la  craie 
blanche  se  maintient  moy^nement  à  80  mètres  dans  toute 
la  plaine^  au  N.  de  Laon. 

Si  Ton  supposait  une  épaisseur  de  70  mètres  au  premier 
groupe  dans  cette  partie ,  on  trouverait  pour  le  second  une 
dîflEerence  de  niveau  de  236  mètres  entre  deux  poiiits  distants 
de  10  Menés  et  denaie  environ;  c'est  à  dire  une  différence 
de  32  mètres  en  pkis  avec  le  niveau  de  la.  nappe  d'eau  qui 
^imiente  les  puits -artésiens  deSajnt-Quentin.  En  eflèt,  les 


,gWi$es  au  t^s  de  Ig  viU(9  font  à  84  mètres;  si  Ton  reiranche 
c^  chiffra  4e  2^,  U.différience  151  exprime  la  quantité  dont 
i^  grè9  yert^  à  rËrmitpge,  est  $iur?€|essus  des  glaises  bleues 
4an$  |$i.i^allée4^  la  Somme,  et  si,  à.cette  première  clifl(erence, 
Ton  ajoute  ii  mettrez,  pcofoiuletur  jHioyenae  xles  ,puiu  artésiens 
foréa  dans  cetrt^  y^^lée ,  qp  aura  19.3  mètres  pour  différence 
4otale  .ei^itrie  le  iiiveaAi  ^e  la  nappe  d!eau  et  le  ^xèa  vert  «lu 
Alont^Tj4^a«i«  Au  S«,  toipei^ta  parait  étr^  befAiooup  iplus  .ra- 
pide, car  le  fruits  foFé  à  h  MeayiUe ,  près  Laon ,  a'éiaif  fias 
encore  arrivé  au  grès  vnHf  à  ime  profondeur  de  pkis  de 
aOO  mètres. 

Le  chapitre  1 1  .est  consacré  à  la  fovmalion  ooIkicpe.iCeile 
formation  ne  se  trouve  (fHe  ^aos  une  partie  ides  cantons  d*Jiif- 
iKm  «t  d'Aubenton.iEIle  y  eat  r^eprésentée  par  un.sptème.de 
touches  c^l<slires,appartellant«s^ulelllent aiigffoupeiinCécieury 
<^'est  à-dine  .po^yaiit  représenter  les  istages  «coKiipris  encre  ie 
.^om6raA&yet  le  lias.  Ces  jconches ,  .comme  les  ipréoé^^ntes , 
plongjent^au  $.  S.iO.  iQiiotqu'on  ^puisse  établir  des  dividcM^i 
assez  naturelles  dshos  cet  .ensem^e ,  jll  est  /)ertain  que ,  im  e^ 
^détail  ^  on  ne  peut  réellement  assimiler  telle  xui  telle  division 
à  tel  ou. tel  étage  ^u  g>roupe>  inférieur.  Ainsi  j  ai'exqeptson  ^es 
strates  qui  tepos^nt  sur  les  marnes  dii  lias  et  gui  .peuvent 
toujours  être  re^au^iées. comme  les  «équivalents  dei*oolitein- 
'lériet|re ,  on  n«  pei»t  pas  dire  qi^ecrqplite  jniiiaine ,  «fui  ^ient 
immédiatement  au-dessus ,  représente  ie  fuUerê-^iiA  et  ^^e 
les  calcaires  nodulenx.et  les  calcaires  blancs  soient  pari^llèles 
À  la  gi!ande<K>liÊe,ietc.GeSirapprQchementsifor€és  et.sou«ei^ 
^puériles  sembjlent  fllus  propres  à  retarder  qu'à  arancer  la 
science.  La  iliste  .des  iossiles  .de  .chacune  .des  .subdiiriiioas 
^établies  par  Fauteur  ^pour  faciliter  Ja  description»  lui  .parait 
jd  ailleurs  iConfifmer<sul6saauBeiiix7eue  maniènede>voir.  Aussi 
a-t-il  évité  d^employer  les  expressions  consacnées  qui  aur^ent 
dJincoajvément.dei préciser  .daSiC^poBts  dedjéfi|ils  quitulcoùs- 
>tent 'oéeUemeat  «point. 

'M.  .d'Adrohiac  partage  le  guoupe  inférieur  deilaiformatinn 
ooli tique  en  deux^sous-^roupasquiae  subdivisent  eirx-iniftnies, 
l'un  entroifs.et  rautreendeuiiétageSy  oo^meilcstJndiqiie 
dai^S'le  itablcau  (<p .  3^)  ; .  puis ,  •  il  déerit  .successivement 
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cuD.de^és  étaf^  ainsi, qu^iç&niarfieis  du  lias  qui  hs  «uppor- 
tenj;,,«t,teroitTii3|)ar  les \r4fl^on<s  suivawies:  L^fpiwation 
ûolitique  çstf^Qmmeaxi  le  y  oh.,  réduite  à  qu^slque^faibks 
représentants  vers  cette  extrémité  N.-O.  du  grand  /ba^sifi 
.quelle. circonscrit  ds^ns XE.  de  Ja  l^^ance ,  depuis,]a  .obaîne 
4a  la  CÀterd'Açi^^rplateau  deXangres,  laibr^t  d^ArgQnne, 
,1a  prêu  de.P^r^t  >une  -grax^de  |»^tie.djii.dé|^Pteu»jçat.4rs 
Ardennesi,  poiar  '¥;eoir  se  terminer  ijn  .C0inrC9O).rerle  teumn 
dejtcansitioii  du  cantcm  d!Hirson. 

>£n .comparant  ies  fossiles  .des  tioq  itageS'prceédeiHs  •  on 
reconoaît^queJeiir  ^asocJtMionfdaiisxhacMn  d*<ei>^,  ne^^pp«Ue 
précisément  aMCune.des'Subdivisions  que  Tpn  ^^u^bli^s  dans  . 
ce^roi^pe  ioférieur.dela  fomuttioQ./qit'aucpntraii^ii(9aief^pi^> 
^ces  j>i;oprfs  à  ropUte  inlerieure;,  siu-fialUrê-earth ,  à  laj^rande 
.oolile^  ajL  bm^fovdrfil^eit  mfarwhmfirbU  j  ;ioni.jn^é}angées 
aaos.  aucnii  ardre^ .  que  bea^ucoi; p  d'espèces , lies ,  plps.^^ra^^- 
ristiques  man^ueoit  oti  aont  très  ^rar^es,  jpartiiculièremient  ;les 
Ammouites^iaiidis  qu'il  j  a,uxt  ^rand  nombre. d'espèces. nou- 
velles .et  .mâme  de  |;enre5,  tek  que  Jes  Njçrinées  et  les- 
Céritea,  qui  ne  jse ,  montrent  jamais  avec  une  pareille  profu- 
sion dans  des  couches  aussi  basses  de  la  formation  lorsque- 
cellerci  est  bien  dével^^pée.  ;Faisant  ensuite  .remarquer  que 
ces  couches  ooUliques  viennent  butter  ici  contre  les  schiste» 
redressés  du  terrain  de.  transition  comn9ejcelles^^,au.N.  de 
Itfarquise  ,(Bas-£Qulpnnais}.«Ts'iE^puftent  contre  Je  tfja?ain 
carbonifère^^  et  «que, de  plus,,,dans  ces  dernières  ^jréuuiieSf  par 
M,  Rozet  sous  le  nom.de^^€ahQi9litfi,9  il  i^'est  |ias<non,  plus 
^possible  ,d' établir  ,ïoolo|;i^uement,,  ni  .minétaitjigiquemjent 
des  subdivisions. analogues  aux  4éjï^g(ts. inféri^r^isi «bien  ca- 
ractérisés ^w  Angleterre,  M.  d!Arcbiacjpense  guil^ya  lieu 
d'appliquer  encore  dans  -  cette  .qirconstaxv^e  la  j^r/^jptositi^u 
suivante  gu*il  a  déduite  ailleurs  de  1  étude  detlaformi^tia^i 
crétacée  e^t  decelle  d<^sterraijns(  tertiaires  inférieurstdu J{.  0- 
de  l'Europe,  savoir  :  gue  mi^WP.unc  formation  j^^ivù- 
Icj^ée  et^plus  Us  carmtètfis  ^plq^if^ukcs  4cs  éUfg€^  iq,ui  \la 
eomppêent  9Kmt  trqnçfié^j.m^^^.tnxd'^utrM  termes^  tmains :il 
j  a  d'espèces  cormK^um^iAhensuite,^  à  muwegue  le  nomJbne 
4es  membres,  de  cette  ^formation  idixnmne,  4'unie  pan  le9 
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espèces  des  divers  étages,  tendent  à  se  mélanger ,  et  de 
Cautre  H  se  développe  de  nouvelles  espèces  et  même  de 
nouveaux  genres  en  proportion  inverse  du  nombre  des  étages 
persistants. 

Le  chapitre  12  traite  du  terrain  de  transition  ;  il  est  divisé 
en  trois  systèmes  ou  formations  :  le  système  devonien,  le  ^s- 
tème  silurien  et  le  système  cambrien.  Considérées  dans  leur 
ensemble,  ces  trois  divisions  ont,  dans  le  département,  une 
stratification  concordante  en  grand  et  courent  généralement 
de  TE.  à  l'O.  avec  des  inclinaisons  variables.  Ces  systèmes  se 
distinguent  d'ailleurs  assez  nettement  entre  eux  par  la  nature 
des  roches  qui  les  composent.  Le  plus  récent  ou  système  de- 
vonien  renferme  qudqîSes  calcaires  et  des  schistes  bien  déve- 
loppés ,  avec  des  fossiles  qui  leur  sont  propres.  Le  système 
silurien  est  formé  de  calcaires  assez  puissants»  de  schistes 
verdâtres  ou  lie  de  vin  et  de  poudingues.  Il  est  également 
bien  caractérisé  par  ses  fossiles ,  tandis  que  le  système  cam- 
brien n*a  encore  présenté  aucune  trace  de  corps  organisés. 
Ce  dernier  est  composé  de  schiste-ardoise,  de  grauwackes 
schisteuses  et  de  quarzites  pénétrés  de  nombreux  filons  de 
quarz.  Par  suite  du  redressement  de  ces  divers  systèmes, 
le  plus  récent  se  trouve  placé  au  N.  piar  rapport  au  plus 
ancien. 

Le  terrain  de  transition  occupe  à  peu  près  le  tiers  du  can- 
ton d'Hirson,  qui  confine  à  la  Belgique  et  aux  départements  du 
Nord  et  des  Ardennes.  Après  avoir  décrit  les  divers  étages 
de  ce  terrain ,  M.  d'Archîac  cherche  à  apprécier  leurs  puis- 
sances relatives  et  absolues  ,  et  fait  remarquer  qu'il  y  a  ^  dans 
ce  genre  d*appréciation,  des  causes  d*erreurs  très  importantes 
et  dont  on  ne  tient  pas  assez  souvent  compte.  En  effet,  dit- 
il,  lorsque  Ton  veut  mesurer  l'épaisseur  d*un  système  de 
couches  uniformément  redressées,  c'est-à-dire  qui  ne  présente 
aucun  changement  dans  la  direction  ni  dans  l'inclinaison  de 
ces  mêmes  couche»,  on  conçoit  qu'une  perpendiculaire  à  la 
direction  qui  parcourra  les  tranches  de  tous  ces  strates ,  sera 
égale  à  lepaisseur  totale  du  système;  mais  c*est  le  cas  le  plus 
rare  dans  la  nature ,  surtout  si  Ton  considère  une  certaine 
étendue  de  pays.  Le  cas  le  plus  général ,  c'est ,  au  contraire, 
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la  présence  de4exions  et  de  plissements  des  couches  qui  ont 
déterminé  des  selles  et  des  bassins,  avec  des  proportions  it 
des  inclinaisons  très  variables.  On  conçoit  alors  que,  pour  la 
mesure  dont  il  s'agit,  les  selles  donneront  des  quantités  en 
moins  et  les  bassins  des  quantités  en  plus ,  sans  que  Ton 
puisse ,  excepté  dans  des  circonstances  très  rares ,  établir  la 
compensation  exacte  de  ces  deux  causes  d'erreurs,  et  par  con- 
séquent arriver  à  mie  connaissance  même  assez  ^pproxlma- 
live  de  l'épaisseur  totale  d'un  système' redressé. 

Nous  reproduirons  ici  le  résumé  général  par  lequel  M.  d'Ar- 
cbiac  termine  la  partie  descriptive  de  son  travail,  ainsi  que 
la  théorie  des  puits  artésiens  appliquée  au  département. 

Si ,  pour  un  instant ,  on  fait  abstraction  du  terrain  de  tran- 
sition ,  on  remarquera  que  les  couches  secondaires  sont  d'au- 
tant plus  inclinées  au  S.  S.-O.,  qu'elles  sont  plus  anciennes. 
Ainsi  les  couches  oolitiques  que  l'on  voit  sur  une  épaisseur 
totale  de  60  à  65  mètres,  ne  se  montrent  au  jour  que  sur 
une  largeur  d'environ  6,000  mètres ,  puis  disparaissent  sous 
le  grès  vert.  Leur  inclinaison  naturelle  est  telle  que ,  sans^une 
certaine  attention ,  on  regarderait  la  vallée  du  Thon  comme 
le  résultat  d'une  faille  qui  aurait  relevé  sa  rive  droite.  Des  di* 
vers  étages  de  la  formation  crétacée  y  c'est  le  grès  vert ,  q«i 
repose  sur  la  formation  jDolitique,  dont  Tinclinàison  est  la 
plus  forte  quoiqu'il  atteigne   un  niveau  assez  élevé..  Il  pré- 
sente quelques  lambeaux  isolés  au  N.  du  Thon  et  de  TOise, 
mais  sur  la  rive  gauche  de  ces  cours  d'eau  il  ne  constitue  plus 
aucun  plateau.  Les  marnes  le  recouvrent  immédiatement  et 
il  cesse  de  se  montrer  au-delà.  Les  marnes  bleues  s'étendent 
au  contraire  fort  loin  au  S.  et  à  TO.  ^  la  craie  avec  silex  éga- 
lement ;  enfin,  la  craie  blanche  se  voit  jusque  sur  la  rive 
gauclie  de  l'Aisne.' 

On  a  déjà  montré  que  telle  était  aussi  la  disposition  des 
couches  tertiaires  ;  mais  il  y  a  cette  différence  cependant  que 
l'étendue  des  surfaces  occupées  par  chaque  groupe  est  ici 
l'inverse  de  celle  des  formations  secondaires,  c'est-à-dire  que 
ces  surfaces  sont  d'autant  plus  grandes  qu'on  s'avance  davan- 
iskge  vers  leN.  et  que  les  groupes  sont  plus  anciens.  La  rai- 
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son  en  est  que  l'inclinaison  générale  de  fobt?^  les^  coûtâtes 
second9ik»6>$etttePtiaires  dirN;  au  S.  est  due  à' une  cause  diN 
férente"  de  delto  q\n  a^  pfddhh  lès  dimensions  ^datives^  des 
surfaces  aetudieinent  occupées  par  lés  diimets'  groupe^  ter- 
tiaireâ'. 

Eri  effet ,  rindîntfison  descoudies',  qur  est  (f  antailt  nloitl* 
dre  qttc  cdle^ci  sont  pltr^  récentes,  résultte'  de  hi  nrramière 
dont  se  fotment  les  dépôtis  sticcesâifrdans  tui  bassin  donné. 
A  mesure  que  ce  bassin  se  remplit ,  les  inégafités'de  soA'foifd 
tendent  à  dispai^aitre  ;  celui<-cr  se  relève- de  plus  est  pltrs,  et 
les  derniers  sédiiiieh^  sont  ceux  qtri*  s'^apprdcfaent  dkvamage' 
de  riiorizontale.  Or  la  disposition  de^  terraih!i^ecotfd!lir($ 
et  tertiaire  ptf ratt  prètiver  qulls*  se  sont  cK^osésr  sttcces«tte* 
ment  dans  un  même  bassin^  et  qire  les  fhibles  relèvemenf^  qtfi 
ont  pu  avoir  iWu  à  diverses  époques  n'o^rfaritq^M  modifier 
le  niireau  absio^ii  des  couches  sails  changer  en  aucune  manière 
leur  position  riélaiS^e.  M^kifébant  tes  t^erraîntf  tertiaires  â& 
N.  de  la  France  ^i^tf,  cohrme  on  Ta-feit!  iùit  ailleurs,  éthe- 
lotinéâ  du  N.>  art»  S.  suivant  leur  ancienneté,  de  sorte  qtrelh 
patilie méridionale  âa départememl de  TA^snié  rteprésente  que 
àen  lavnbeau^t  peu  importants'  des  groupes  les*  pfufS'  récents 
beaucoup  mieux  dévetoppés  à  cfuYhle  ou  vingt  lietieÈs'aù  S., 
tandis  que'  léi  pt^â  anciens  occupent  ttncpartïe  cortsfdérârble 
dû  ceniré'de  ce  même  département.  Mais'ciéi'défftiei^  n\)f- 
frené  plus  lenr*  véritafblcd  limites  primitrves  ;  on  trouve  une 
mvitaitfkde  de  vtfliées  qur  les  siHomtent  êtVKk  YO.f  et  qûel- 
^des' unes  ch:'N.*^E.  au  &.^.  On  ôbserVe  etfontre  de  nonr- 
htèi^  laYnbea«i^  qoe  Tàn  a  prouvé  appartenir  aui  premiers 
sédïmeM!^  tertiaires,  et  qui con^tatentFétencfueqnl^ avaient 
afntrefoisv  II  faut  donc  reconiVaître  qu^tmerét'olutionapeuKett 
sur  quelque  point  de  cette  partie  derEurope'yrévohitiôYiqtri 
ai  M  pour  effet  d'arradiér  xxné  portîonr  des  coitches  eertiaires , 
sani  do«te  beaucoup  méini  solide^  afor^  qu'elles  ne  le  sottt 
a«i)>ottrd'btii  9  et  de  siUomter  profotKlément  les  plateaux  que 
1^  cotiramsne  po^ttalent  enlever  cotnplétement.  On  concorît 
d'après  ùfàA  q^é,  màî  que  ce^  cdtiraiHrs  aient  été  plus  éMr- 
giqde»  M  N ^  qfef'atf  & ,  âdh  qtief  \H  eotichrés  dti  N.  leur  aient 
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opposé  moms  ie  résistance  que  celle  du  S.^ladénod&tion  du 
sol  tertiaire  aura'été  phis  complète  dan»  là  première  direetion 
que  dans  la  seconde. 

Lei^preuTeadie  cet  iihmeiise  cataôlysme/p^ursuil  M.  dfAr- 
chiac,  gisent  eneoi*e  là ^  séifs^no9yeux,àufôtiddiéces«kiême<r 
?allées  oili  nous  trouvons' aceumulés^péle-niâley  avec  tels  débris 
de  tous  ce»  terrains  dàgé  difFéreiày  ceux  d'une  époqâe  beftiEi-t 
coup  plotf  récente;  Ge  diiuvium  6u  dépôt  de  Àable  i  de  gra>^ 
rier,  de  éailloux  reniés  et  de  ïÀckss  èfhtiqneÉ ,  ne  ddit  eepèn- 
dant  être  regardé  que  comme  )e  derfiier  témoin  et  te  dertvier 
résultat  très  a^^riMi  de  eetté  gi^nidbe  dénùfdtftion^ 

Leffmmvèlhls  tmàèes  d'eau  qùiy  pltli»  tafd-,  déj)5sè^n^  ¥bU 
Itnriom  ameientib^j  ne  sémbiiéflt  ^as  à*^oit  été  dotiééis  d'Unë 

gtâté^  Vitesse  tk  YM  êit  jbgè  i^t  h  mvttte  des  sédfmenti^ 
qu'eMes'  ienaient  en  dtfspenfsièn ,  et  pHf  lié  petf  de  ratages^ 
(pelles  ont  produit  sûr  les  eondvés  antéf ïétité» dowé  on  tië 
retrouvé  eoniparaiiTffmént  q«ié  peu  dé  déb^iis  d^ans  ëé^ 
mêmes  ëédimentsw 

Abisysi  les  terfarns  secondaire  et  tefihirepWrâisisétit  étiéôté 
aujourd'livli  à  trèi  peu»  près  dané  la  position  dîjé  its  bH^  été 
formés ,  il  é'eh  faut  dé  beatfcôup  qiie  leui^  dépd't  éé  àôit  ef^ 
feotné  sans:  mterrupttoni  Emre  \ep&qw  dé  Téâ^eÉéëvHéh^ ééÉ- 
eoucfaes  de  transfrtîon ,  épbipie  àntéKeWé  ail  téf^in  bôiiillér f 
et  le  dépat  àés  marnes  du  lias ,  il  ft  dé  sf^éœiûêt  tM  hpii  M 
tèm^s  pi^odigient  y  reprësetfié  pair  tômé  la  àé^iéf  c^ft4)bi^fètë 
et  parcelle  dn  trias ,  leKqcrelleA  peâl^ënt  ëiiëtët  à  U  iéi^téi 
mais  à  des  profondenrs  thconlines.  Dëpâi»  lé  eal^aii^é  gtîi 
oolitiqtte  jnsqu'sni  grioopë  nio^fefi  de  la  ét^ë,  il  ;f  éf  èi^orè  éU 
un  intervalle  pendant  lequel  se  sont  dép(]ëéi  àtlleti^sf  les  grdtt-^ 
pes^moyeii  etaopé^ietif  à^  \à  fbttHkf^W  ôélHi(/ffëè%lègt^otipe 
Mérièixf  de  la  fbrmittdtf  erét^céé.  SI  6^5  él4^&tè  àtaiëm  étt 
KeB^  t)  f«ildi*ait  admeme  ;  ^  ^tiè  hypelifl^ë  (jâë  iréh  d'ait-^ 
leors  ne  conftrme>  qu'une  dénndaf  ibtlà  eis^t  t)i<6âùit<è'in(¥médià'' 
tenient  aTant  le  grès  vert.  Etifin  ,  aptèi  le  défifdt  de  là  dfkîé 
Umche^  un  espace  dé  temps  deftfvphtatitëméht  âà»è^  ààiitï  à 
permis  à  la  cftti e  SUpé^iéul'é  dé  àè  ftiFmèf  eii  Bèlgit}dê  aVàfi^t 
qde  M  gtaucônietUfttah^tiè  itm  lëà  f^éàûfritYiïm  et  ÏMtré. 
hst  Bi^cceBsioU  des  eoucbéS  «e^iiaii*éé  à  ét^ ,  du  èéhttkti^è,  ^^it- 
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faitement  continue  depuis  ce  même  sable  glaucooieux  jus- 
qu'au calcaire  lacustre  supérieur  de  la  forêt  de  VîUers^ot^ 
terets.  Il  est  probable  qu'une  période  assez  longue  a  sépré 
celui-ci  du  dépôt  de  cailloux  roulés  diluviens  auquel  Talla- 
vion  ancienne  parait  avoir  immédiatement  succédé. 

Malgré  ces  nombreux  hiatus  que  présente  la  série  des  ter-» 
rains  du  département  de  l'Aisne ,  l'absence  de  véritable  bou« 
le  versement  depuis  le  soulèvement  du  terrain  de  transition 
fait  qu'aujourd'hui  la  plupart  des  groupes  atteignent  succès^ 
sivement  le  même  niveau  absolu. 

Quant  à  leur  origine ,  on  a  vu  que  les  roches  du  départe* 
ment  étaient  des  roches  de  sédiment.  Dans  le  terrain  ter- 
tiaire ,  plusieurs  systèmes  de  couches  ont  été' formés,  les  uns 
dans  les  eaux  douces  des  lacs ,  les  autres  près  de  l'embou- 
chure de  grands  fleuves ,  le  plus  grand  nombre  enfin  sotis  la 
mer.  Dans  les  terrains  secondaire  et  de  transition  »  elles  sont 
toute  d'origine  marine,  à  TeKceplion  des  filons  de  quarz 
du  système  cambrien.  Sous  le  point  de  vue  minéralogique , 
les  roches  tertiaires  ont  présenté  des  caractères  si  variables 
relativement  à  leur  composition,  à  leur  couleur,  à  leur  dureté 
et  à  leur  structure,  qu'il  serait  assez  difficile  de  leur  en  assi-* 
gner  un  qui  les  distinguât  de  certaines  roches  secondaires. 
Parmi  celles-ci,  la  craie  blanche  et  le  grès  vert  sont  assez  net' 
tement  caractérisés  dans  la  formation  crétacée.  La  présence 
des  oolites  miliaires  ou  noduleuses  signale  \ès  couches  de  la 
formation  oolitique;  mais  les  roches  devoniennes,  silu- 
riennes et  cambriennes  sont  celles  qui  se  reconnaissent  le 
plus  facilement  par  la  couleur,  la  dureté ,  la  composition ,  la 
texture  et  la  structure. 

Application  de  la  théorie  des  puits  artésiens.  Pour  obte- 
nir une  eau  jaillissante  par  le  forage  d'un  puits  artésien ,  il 
faut,  comme  on  sait  »  que  la  sonde  arrive  à  une  nappe  d'eau 
retenue  par  une  couche  argileuse  qui,  sur  quelques  points 
plus  ou  moins  éloignés  ,  se  trouve  à  un  niveau  plus  élevé 
que  Torifice  du  puits.  Il  faut,  en  outre,  que  cette  couche 
aquifère  ne  soit  pas  interrompue  dans  cet  espace ,  ou^  en 
d'autres  termes,  qu'il  y  ait  continuité  eixtre  le  point  de  dé- 
part du  liquide  et  le  trou  de  la  sonde  ;  une  vallée  profonde 
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<)4)i  couperait  la  couche ,  ou  une  faille  qui  romprait  la  corres- 
pondance exacte  de  ses  parties ,  rendraient  nulles  toutes  les 
tentatives  que  l'on  pourrait  faire ,  les  eaux  s'ëcoulant  alors 
par  la  vallée  ou  prenant  une  autre  direction.  Cela  posé,  si 
rôn  examine  la  disposition  des  couches  aquifères  du  départe- 
ment ,  on  voit  que,  sur  H  niveaux  d'eau  réguliers ,  il  n'y  en 
a  que  4  qui  offrent ,  sur  certains  points,  des  chances  de  suc- 
cès, et  encore  l'un  d'eux  exigerait-il,  pour  être  atteint,  des 
frais  trop  considérables  pour  que  l'on  ait  à  s'en  occuper  sé- 
rieusement. 

On  a  dit  que  le  terrain  tertiaire  renfermait  8  couches  aqui- 
fères. La  disposition  de  la  plupart  de  ces  couches,  inclinées 
duN.  au  S.  et  de  l'E.  à  l'O.,  semblerait  présenter  des  cir- 
constances favorables  pourobtenir  des  eaux  jaillissantes.  Ce- 
pendant elles  ne  pourraient  donner  ce  résultat,  parce  qu'à 
une  seule  exception  près,  elles  «ont  toujours  coupées  par  des 
vallées  dirigées  de  l'E.  à  l'O.,  ou  du  N.  N.  E.  au  S.  S.  O., 
et  dans  lesquelles  s'écoulent  les  eaux  que  ces  couclies  réu- 
nissent. Or  cette  discontinuité  des  diverses  parties  d'une 
même  couche,  quelque  avantageuse  que  soit  d'ailleurs  sa  dis- 
position  générale,  suffit  pour  empêcher  l'élévation  du  li- 
quide dans  le  puits  foré.  Les  détails  qui  ont  été  donnés  lors 
de  la  description  de  ces  diverses  couches,  l'étude  des  coupes 
et  la  comparaison  attentive  des  cotes  d  altitude  indiquées  sur 
la  carte,  suflisent  d'ailleurs  pour  mettre  en  évidence  la  vé- 
rité de  cette  assertion.  Bien  qu'aut^un  forage  entrepris  dans 
le  département  n*ait  encore  confirmé  ces  prévisions,  les  puits 
artésiens  de  Meaux  (Seine-et-Marne),  qui  ont  parfaitement 
réussi ,  conduisent  à  penser  que  »  depuis  la  vallée  de  l'Ourcq 
jusqu'à  celle  du  Petit-Morin ,  l'étage  des  ligniles  pourrait 
donner  lieu  à  des  eaux  jaillissantes,  au  moins  dans  la  partie 
0.  de  Farrondissement  de  Château-Thierry.  Les    sondages 
pratiqués  vers  le  fond  des  vallées  seraient  peu  dispendieux. 
Quant  à  ceux  qui  auraient  leur  point  de  départ  sur  tes  pla- 
teaux ,  ils  n  amraiènt  aucune  chance  de  succès  quand  même 
ils  seraient  poussés  jusqu'aux  argiles  des  lignites. 

Dans  la  foripation  crétacée,  on  a  vu  que  les  glaises  bleues 
formaient  un  niveau  d'eau  fort  important  pour  le  pays  ;  mais 
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il  a  été  facile  (I0  ^\$er  qu  il  ne  pouvait  pas  non  plus,  dansUe 
plus  grand  nonibre  des  cas, donner  lieu  à  des  fontaines  jaillis- 
santes à  cause  d<»  son  peu  de  pente  et  des  vallées  nombreuses 
vers  le  fond  desquelles  les  glaises  viennetit  affleurer.  Un  puits 
foré  jusqu'à  une  profondeur  de  9  mètres  seulement  dans  le 
haut  de  la  nallée  de  la  Somme  a  cependant  amené  des  eaux 
à  la  surface  du  sol,  mais  c  est  un«  exception  qui  ne  pest  ba- 
laçcer  le  raisonnement  déduit  de  vingt  autres  puits  artésiens 
établis  au  bas  de  St-QueniiD  ^  au  S.  et  à  TO.  de  la  ville.  La 
profondeur  de  ces  puits  varie  de  40  à  49  mètres ,  suivant  la 
hauteur  du  point  de  départ,  et  ib  atteignent  la  même  nappe 
d'eau  qui  plku^e  du  N.,  au  S.  Or,  ceue  nafppe  est  bien  dis- 
tincte de  celle  qui  alimente  les  puits  ordinaires  de  la  ville  et 
qui  est  due  à  la  présence  des  glaises  l^leues.  C'est  encore»  ^ 
mêmes  glaises  quVst  due  U  nappe  d'eau  qui  alimente  tous 
les  puits  ordinaires  du  département  creusés  dans  la  craie. 
EMes  ont  été  traversées  dians  le  puits  foré  de  la  NeuviQe  sans 
donner  d'eau  jaillissante,  comme  cela  devait  être,  puisqu'elles 
affleurent  dans  la  vallée  de  la  Souche;  mais  il  ne  serait  pas 
improbable  ^  fà^  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  ces  couches 
se  prolongeant  légujièreni^it  à  TO.  sous  la  vallée  de  l'Oise, 
eniire  Lafère  et  Noyon ,  et  au  S^  sous  celles  die  la  Lette  et  de 
TAisne^  Une  serait  pasimprobableyditM.d'Airchiac,  qu'elles 
n'y  pussent  douter  lieu  à  des  fontaines  jaillissantes  ;  car,  dans 
la  partie  Q.,  de  ces  dépvessioQs ,  eUes  se  trouveraient  ^ïis 
des  coudiUonjs  telles  qii*OA  pourrit  les  désiren 

Les  couchas  qui  doivent  plwpsuticutièreraientfistei*  TatfeR- 
tion  sout  les  glaires  qui  accompagnent  le  grès  vert,  soit-at»- 
dessus,  soit  au-desisous  des  sables»  Les  premières  retiennent 
la  nappe  d'eau  des,  puits  artésiens  de StrQuentin.  Oepuâs>réta' 
blissemeut  de  ces  piiiifts  le  vt>Utm4»  des  eaux  qu  ils^femrmssent 
na  pa^sensiUemeal  diminué,. et  lonn'yra  remarqué  aucune 
intermittence,  La  uW^W  des  eai»b  n  a  pas>  »on>pkis>  baissé  dam 
Içs  puits. ordinaires ,  c#.  qtui  (jkvait  être  puisqu'on  a  dit  que  la 
nappe  d'eau  de.  c^^  derniers  était  paréaiteinewt  disiincCe  de 
celle  des  premiers;  il  est  fecik  do  voir  que  les  couéhes  aquî- 
fères  de  ces  Cani;aines  artiésienjije8.s€aitc«Ue»^i  se>  trouvant 
dans  Ica  conditious les  plus  feverabies,.  d'abord  parce  que  leur 
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Mtutémettt  âûtïS  Rehaut  dés  Vallëes  du  Thoti  et  de  f Oise  eàtf 
beaucoup  plus  é\eré  qnt*  Tofifice  dei  puiu  à  St-Qtiït*dfr,  et 
ensuite  patce  qu'à  pîrriif  de  ces  luêuies  points  elfes  ne  sont: 
plu.<  cotrpées  et  strident  une  pente  cohtinae  à  TO.  Cepertdarit , 
à  en  juger  d  après  le  forage  d'un  puits  artësien  à  Guise,  q\iî 
a  été  poussé  jusqu'à  une  asse^  grande  profondeui'  sans  at- 
téittdre  le  grèâ  vert ,  on  doit  penser  qu'il:  existe  en  cet  endroit 
one  dépreSflfionconsidérab(e  remplie  par  dés  marnée  dont  là 
puissance  y  â  présenté  un  développement  exceptionnel. 

L'inclinaison  au  S.  paraît  être  plus  rapide  qvCkVO.  ;  ear  on 
â  tu  que  ïe  puits  artésien  de  la  Neuville  prés  Laon ,  n'avait 
point  nôtt  plus  atteint  le  grès  vert  k  une  profondeur  de 
804  mètres.  Mats  ce  fésiiltat  négatif  impliquet-il  nécessaire- 
itteiït  qn  if  en  Serait  de  même  pour  touîi  les  forages  que  Ton 
etîtreprettrffait  dans  b  plaine  au  N,  de  Laotï  et  dîins  celle  de 
Sissonne?  M.  d'Arehiac  re  le  pensé  pas ,  et  la  manière  en  gé- 
néral régulière  avec  laquelle  se  comportent  les  côuéhes  qui 
arrivent  au  jour  et  que  Yen  peut  suivre  par  TeXâmen  des 
sources  et  des  puits  ordinaires,  et  par  lés  forages  qui  ont 
réussi,  quatre  modes  d^mveb'tigation  qui  sont  venus  Se  con-' 
firtnef  réciprôquebient,  prwrtent  à  eroire  que  le  puits  de  la' 
NenvîHeet  peut-être  eelui  de  Guise  ont  été  creusés  dân^de^ 
cimmstsincies  géologiques  exceptionnelles  et  que  Tort  ne  pou-^ 
tait  pas  pf évôir.  Mais ,  ditù  autre  câté,  l'impossibilité  oà 
Tott  est  de  eônnaître  exâctenifent  l'étendue  et  fa  direction  de 
cesacciden^^,  obligera  de  mettre  toujours?  bèïtuéoup  de  ré- 
serve dan^  les  tentatives  de  forage  que  Ton  pourrait  fair«? 
dans  cette  portion  du  département. 

On  coAçok  qu'une  cavité  très  profonde  ,  une  Vallée  sous- 
marine,  lelfe  qu'on  sait  qu'îï  y  en  a  dans  les  bassins  (fes  méi*^ 
actuelles,  a  pu  exister  aussi  soins  cette  partie  de  la  mer  lorsque 
h  crarie  i'y  déposait.  Son  rempKssagé ,  dârrâ  les  premiers 
temps  de  la  période  crayeuse,  aura  dontfé  ffeu  ^  une  massé 
éitotm^  ez  locale  lîuTlemettt  en  rapport  avec  Pépaisseur  gé- 
néfafèf  des  couchés^,  quî  sé  sont  ensuite  réguliéi?enient  dépo- 
sées Sùi^  ce  foiid  lïîvclé.  Uttè  éîï*6otïSt.lncé  à  bquéflé  M.  d'Ar- 
ehiae  petrse  tjUef'orr  n^fanî  pûs  âsse^  alténriou  lôrs(yu*on  est 
arrivé  à  une  aussi  grande  profoildetir  que  lé  puits  dé  Gré- 
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nelle  à  Paris  (&08  mètres)  ^  foré  clans  des  conditions  bien 
moins  favorables  encore  que  celles  du  puits  de  la  Neuville, 
c*est  que^  dans  Thypolbèse  d'une  ancienne  vallée  sous«marine, 
il  est  très  possible  que  la  continuité  des  couches  aquifères 
n*existe  plus  et ,  en  outre  ^  Ténorme  pression  que  doit  exer* 
cer  une  pareille  masse  de  pierre  doit  tendre  à  diminuer, 
dans  beaucoup  de  cas,  et  à  interrompre  même  peut-être  tout* 
à-fait  la  communication  des  nappes  dVau  souterraines.  Celles 
que  Ton  rencontrerait  alors  ne  jailliraienl  point  et  le  tube 
du  puits  ne  pourrait  pas  remplir  le  rôle  de  la  portion  recour- 
bée d'un  siphon  y  car  la  grande  branche  en  serait  brisée.  In- 
dépendamment des  circonstances  géologiques  appréciables, 
il  pourrait  donc  s*étre  produit  des  tassements  tels  que  les 
chances  pour  obtenir  des  eaux  jaillissantes  fussent  d'autant 
plus  hasardées  que  la  profondeur  à  laquelle  on  est  arrivé  est 
plus  grande  9  et  que  l'on  est  plus  éloigné  de  l'affleurement 
des  couches  aquifères. 

Les  calcaires  de  la  formation  oolitique  ne  renferment  point 
de  niveaux  d'eau  assez  réguliers  pour  produire  des  fontaines 
jaillissantes.  Il  n*en  serait  probablement  pas  de  même  des 
marnes  du  lias  ;  mais  la  pente  rapide  de  ces  couches  ne  per- 
mettrait de  les  atteindre  qu  à  une  profondeur  d'autant  plus 
grande  que  l'on  s*éloignerait  davantage  des  bords  du  Thon 
et  de  la  vallée  de  lOise ,  entre  Hirson  et  Ohis.  Il  y  a  d'ailleurs 
peu  d'endroits  où  une  entreprise  semblable,  étant  rendue 
utile  par  le  manque  d'eau  à  proximité,  puisse  présenter  quel- 
que chance  de  succès  sans  des  dépenses  extrêmement  consi- 
dérables. 

Enfin,  les  couches  toujours  disloquées  et  plus  ou  moins 
redressées  du  terrain  de  transition  ne  permettent  pas  de  son- 
ger à  aucune  entreprise  de  ce  genre. 

M.  d'Archiac  a  fait  suivre  la  description  des  divers  étages 
qu  il  a  établis  dans  les  terrains  du  département,  par  la  liste  des 
fossiles  quil  a  recueillis  dans  chacun  d'eux;  il  a  ensuite  réuni 
toutes  ces  espèces  dans  un  seul  tableau  où  elles  sont  rangées 
ioologiquement  avec  l'indication  du  terrain  où  elles  se  trou- 
vent et  de  la  page  où  elles  sont  citées;  mais,  l'étendue  de  ce 
tableau  ne  permettant  pas  de  saisir  d'un  coup  d'œil  le  nombre 
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des  espèces ,  ni  leur  distribution  dans  chaque  classe  et  dans 
chaque  terrain,  il  a  placé  »  en  tête  du  tableau  général ,  le  ré- 
sumé suivant  qui  complète  cette  partie  de  son  travail.  Enfin 
il  a  décrit  52  espèces  de  fossiles  appartenant  à  la  formation 
oolitique  et  figurés  dans  les  planches  jointes  à  son  Mémoire. 

Rémmé  du  tableau  des  fosêiUs  du  département  de  l* Aisne. 


Total  des 

CLASSBS.      espèce»  daus 
rliaque  classe. 

Terrain 
dilavieD  *. 

Terrain 
trriiatre. 

PormatioR 
cr4taeée. 

FormaiioD 
••litiqae. 

Terrain 

de 

Iransilion. 

VécétauB. ....--      "J  -  -  - 

Bois    dieoi; 

lédones. 
.  .  .    1   .  .  . 

g 

^ 

Polypiers. .... 
Fotamioililres. 
Radia  ires. . . . 
Annélides .... 
Cnnehifères. . . 
MoUos^ea . . . 
Cnislaeés. .... 

Ecptiles, 

MsmniCères . . 

.  .  .    66.  .  . 

...   10 . . . 

. . .     6.  .  . 

.00.. 

.  .  .      8 

. • •  «w ... 
. .  •    w .  •  . 

■    .             ft        .    .    - 

. ..    60.  .  . 

...    37 .  . . 

' .  *     «... 

•    •    •        •        •    «    • 

...   10  . . . 

.  .  .     #..  .1.  .  .     9. .  . 

.  . .     % 

. ..  la. .. 

.  .  .  34t  .  .  . 
...446.'.^ 
.    .     6. . . 

•                  ft        •    .    . 

. .  .     6 J. . . 

...     • 
is 

i    .  .  . 

.  .  .  157  .  .  . 

. . ,    S4 IM  , .  . 

.  .  .    1    . .  . 

.  .  .  S70 .  .  . 

...     4 .....  .    0.) .  . , 

...     1 

...    •    ... 

. . .    a .  . . 

•«•     .......     ••.. 

...     4 

.. .     é  .  .. 

.  .  .    1    .  . . 

1 . . . 

...     l.t..--      »... 

.  ..     »... 
...      6  .  .  . 



.  .  .    6    . .  . 

. ..    «.. . 
. . .    1 . . . 

.  ..     1.  .. 

...       s  •  •  . 

•  .  •      •  .  .  . 

.  •  .     • 

-  -      ... 

. .  •      s 

10 

Totaux. . . 

1.602 

624 

05               140 

OS 

*  Pear  érUrr  le  double  emploi  duos  les  iioàibrcs ,  on  n'a  porté  d^ns  eelte  colonne  que  les  espèces 
trouvées  cxcInsiTenaent  dans  les  dcp6ts  diluviens. 

Ce  Mémoire  est  renvoyé  au  Conseil. 

Après  cette  communication  M.  La  Joye  fait  remarquer 
qu  on  ne  retrouve  pas  non  plus  dans  le  département  de 
l-Yonne  toutes  les  subdivisions  établies  par  les  géologues 
anglais  dans  le  terrain  jurassique. 


Séance  du  21  décembre  1840. 
PRESIDENCE  DB  M.  D  ARCHiAc ,  vice^préstdent. 

M.  Raulin,  vice»seorétaire ,  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société , 

M.  DiDÂY,  ingénieur  des  mines  ^  à  Marseille,  présenté  par 
MM.  Çoquand  et  Raulin  ; 
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DONS  FAITS  A  LA  SOCliÉTB. 

L4  Socittt^  reçoit.  : 

Dtt  k  paît  àa  M,  Ch.  (J'CXrbigny,  U  i  t*  livraison  du  I*'  vo 
}vme  iln  ÛMtfWHfUrp  univ4r9^l  d'kinftûire  naturelle  dont  il 
dirige  )a  publication. 

Do  la  pari  d«  M.  Atc.  d'Orbigqy,  4a  9^  livraison  de  sa 
Paléontologie  française, 

J)tf  |a  p^vt  lia  M.  CLamenuMullf^r  ^  son  HappaH  géologique 
entvii  les  terrains  dss  environs  de  Boulogne- bur- Mer 
^t  eeux  du  département  de  (Aube.  In-8^,  15  pag.  (Ex- 
trait d'un  rapport  lu  à  la  Sociéjté  d*«igi'!cullure,  sciences, 
arts  et  belles4ettres  de  T^ube,  le  t5  n^ars  J840.  )  Troye«, 
1840. 

De  la  part  de  MM.  Nyst  et  Galeoui  y  leur  Descriptifin.  de 
quelqm^  fossiles  du  cakaire  jurassique  de  Téhuacan^  au 
Mexique.  (Extrait  du  tome  VII,  n^*  10,  des  Balleiin»  de 
i* Académie  royale  de  Bruxelles.  )  In-8»,  10  pag.,  2  pt 
Pruxelles,  1840. 

Compter-rendu»  h^bUomad(^ir^  des  $éanc^  de  l'Acadé- 
m,ie  des  sciences  ,  2"  semestre ,  n**  23  et  24. 

Mémorial  des  connaism»^f^  humi^i^Mf  Décembre  1840. 

TAf  4t,hnmum ,  n***  Ç85  ^\  m%* 

Le  Sec3rétaire  dépose  sur  le  bureau  la  première  partie  du 
tome  IV'  des  Mémoires  de  la  Société.  Cette  première  partie 
contient:  l*"  un  Mémoire  sup  ks  Foraminifères  de  la  craie 
blanche  du  bassin  de  Paris  ,  par  M.  Al.  d'Orbigny;  2®  un 
Mém^oire  géologique  stn^  la  masse^  de  montagnes  qui  sépare 
le  cours  de  la  Loire  de  çeuiç  du  ffh^n^  et  de  la  Sadne  ,  par 
M.  ïVozet;  3°  un  Essai  d^une  classification  et  d'une  des- 

çriptian.  de^  Mif\yr{s  m  Spmf^vê  d  Onhis ,  par  I-.    de 
Buch  «  iradMit  pij?  M.  H^  j>  ôjcq. 

COMMUNICATIONS. 

M.  de  Verneuil  lit,  au  nom  de  M,  Murchi^W  e^  3*4  sien» 
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\m  liésumé  des  observations  géologiques  principales  faites 
dans  un  voyage  dans  la  Russie  septentrionale. 

Un  voyage  de  eerae  à  dix-sept  cents  lieues  rapidement  exéculé 
avec  M.  Murchison  (1)  dans  les  parties  centrale  et  septentrionale 
de  ia  Russie ,  nous  a  donné  occasion  de^re  sur  la  géologie  de  cet 
empire  de  nombreuses  observations ,  qui ,  jointes  aux  travaux 
déjà  exécutés  par  les  savants  russes ,  concourent  à  reculer  de 
quelques  pas  les  limites  du  monde  géologique  connu.  Un  résumé 
succinct  des  faits  acquis  à  la  science ,  dégagé  des  détails  et  des 
descriptions  que  nous  réservons  pour  un  travail  postérieur,  ne 
peut  manquer  d'un  certain  intéi^t  qui  justifie  Tempressement 
que  nous  mettons  à  l'offrir  à  la  Société  géotogicpie  de  France. 

Le  géologue  qui  a  été  accoutumé  à  la  nature  accidentée  et  à 
la  diversité  des  caraet^es  physiques  des  contrées  où  existent  en 
Europe  les  anciennes  rocbes  de  sédimeni,  qui  a 'éprouvé  les  plus 
grandes  difficulliés  dans  le  travail  de  leur  classification  et  de  leur 
succession  ,  à  cause  des  violents  dérangements  et  des  altérations 
auxquels  les  dépôts  de  cet  âge  ont  été  soumis ,  qui  a  vu  leurs 
failles  nombreuses ,  et  souvent  même  le  renversement  complet 
de  leurs  couches  dans  un  espace  très  limité ,  est  ravi  de  trouver, 
sur  une  aussi  grande  partie  de  la  surface  terrestre  que  la  Russie 
septentrionale ,  c^  mêmes  terrains  en  couches  honzbntales  non 
brisées ,  et  de  voir  chaque  grande  formation  se  poursuivre  à  des 
dii^itees  de  trois  ou  quatre  cents  lieues  avec  peu  ou  point  de 
cliangement  dans  ses  caractères  minéralogiques  ou  dans  ses  restes 
organiques. 

Les  deux  grandes  difiicultés  que  Ton  rencontre,  quand  on 
étndt«  k  géologie  de  la  Russie,  sont,  le  peu  d^élévation  du  sol  au- 
dessus  de  la  mer,  ce  qui  diminue  considérablement  les  chances  de 
trouver  des  escarpements  naturels ,  et  la  vaste  quantité  de  dé- 
tritus superficiels ,  appelés  communément  Dîluvium^  qui  cachent 
le  plus  souvent  les  roches  fondamentales. 

Pour  surmonter  ces  difficultés  ,  nous  avons  examiné  successi- 
vement ,  autant  que  le  temps  nous  Ta  permis ,  les  bords  des  ri- 
vières entre  la  longitude  de  Saint-Pétershourg  et  celle  d'Ârchan- 

(i)  Une  première  comnitinicatlon  sur  ce  sujet  a  déjà  été  faite 
p*r  M.  MarcfaisOQ  ,  en  son  nom  et  au  mien,  au  congrès  scientifique 
de  GJascow.  Nous  entronit  ici  dans  pins  de  détails  et  nous  parlons  pour 
la  première  fois  des  difficultés  que  nous  avons  ixincontrées  à  classer  les 
mmenses  dépôts  rouges  du  gouvernement  de  Vologda. 
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gel,  choisissant  particulièrement  celles  dont  la  direction  N.  N.- 
O.  à  S.  S.-E.  nous  donnait  Tespërance  d'y  trouver  les  clefs  de 
la  véritable  succession  des  roches  ;  puis  ,  après  avoir  remonté  la 
grande  Dvina  depuis  la  mer  Blanche  jusqu^à  Yeliki  Oustioug , 
pendant  deux  cents  lieues  environ,  nous  avcins  étendu  nos  re- 
cherches au  sud  vers  Kijui-Nowgorod ,  et  poussé  aiéiue  jusqu'aux 
fiontièies  du  gouvernement  de  Tambof ,  pour  déterminer  les  re- 
laiions  des  roches  secondaires  avec  ces  anciens  dépôts  dont  la 
connaissance  nous  était  devenue  familière. 

Yoici  Tordre  dans  lequel  se  succèdent  de  bas  en  haut  les  gran- 
des formations  de  la  Russie. 

I.  Roches  silttriennes,  —  Les  plus  anciens  dépôts  de  la  Russie , 
ceux  sur  lesquels  la  ville  de  Saint-Pétersbourg  est  située ,  sont  des 
argiles ,  des  grès  et  des  calcaires  qui,  d'après  les  restes  organiques 
qu'ils  contiennent  y  sont  évidemment  les  équivalents  du  système 
silurien  des  Iles-Britanniques.  M.  Straugways ,  dans  un  mémoire 
sur  les  environs  de  Saint-Pétersbourg ,  publié  dans  les  Transac- 
tions de  la  Société  Géologique  de  Londres ,  a  donné ,  il  y  a  déjà 
long-temps ,  des  détails  très  exacts  sur  les  dépôts  qui  entourent 
cette  capitale  ;  mais  à  l'époque  où  il  écrivait,  l'étude  des  fossiles 
n'était  pas  suffisamment  avancée  pour  le  mettre  en  état  de  4éter- 
miner  la  véritable  place  de  ces  dépôts  dans  la  série  géologique , 
et  de  fixer  leurs  relations  avec  les  masses  qui  leur  sont  supérieu- 
res. Depuis  cette  époque  un  grand  nombre  des  restes  orgamques 
de  ces  terrain^  ont  été  décrits  par  M.  Pander,  d'autres  par 
M.  Eichwald,  et  d'autres  enfin  par  M.  de  Buch,  qui  vient  de 
publier,  avec  des  matériaux  qui  lui  avaient  été  envoyés  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  un  excellent  travail  sur  les  fossiles  de  la  Russie. 

La  succession  des  couches  est  à  peu  près  invariable  dans  toute 
l'étendue  du  terrain  silurien  :  ce  sont ,  presque  toujours  avec  des 
différences  dans  les  épaisseurs,  des  argiles  bleuâtres  sans  fossiles 
à  la  base,  des  grès  à  Obolus  (1)  ou  à  Uiigulites  à  la  partie  moyenne, 
et  enfin  à  la  partie  supérieure  un  calcaire  impur,  riche  en  corps 
organisés. 

Les  trilobites  sont  tiès  abondantes  dans  ces  dernières  couches  ; 
les  deux  espèces  les  plus  caractéristiques  sont  \  Asaphus  expansus 

(i)  M.  Eichwald  a ,  le  premier,  décrit  sou»  le  nom  d'Obolus,  cet  petits 
corps  fossiles  de  la  classe  des  bracliîopodes  dont  les  débris  bont  si  abon- 
dants dans  les  grès  siluriens  de  la  Russie.  Us  sont  plus  counus  sous  la  dé- 
nomination d*Unguliles  que  leur  a  donnée  M.  Fandcr,  dont  l'ouvrage  est 
spécialement  consacré  aux  fossiles  du  terrain  silurien. 
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et  XlUœnus  crassicauda.  Les  Ortliocères  sont  peu  variées  en  es- 
pèces; 1*0.  spiralîs^  Pander  (O.  vaginatus^  Schl  )  à  sipbon  la- 
téral très  large,  forme  à  elle  seule  des  couches  entières.  Les 
Ortiiis  ,  comme  l'on  sait ,  y  offrent  une  richesse  et  une  variété  de 
formes  inconnues,  ailleurs ,  et  enfin  les  crinoides  y  sont  représen- 
tés par  des  fossiles  que  M.  Pander  rapporte  aux  Echinospherites 
(  Wahl.  ) ,  (  Spheronites  y  Hising.),  et  par  quelques  genres  voisins 
que  M.  de  Buch  a  nommés  et  décrits. 

L'ensemble  de  ces  fossiles  présente  une  faune  dans  laquelle  on 
reconnaît  un  certain  nombre  d'espèces  siluriennes ,  mais  où  do- 
minent des  espèces  tout-à-fait  propres  à  la  Russie ,  qui  toutefois 
n'enlèvent  pas  au  système  silurien  de  cet  empire  ses  véritables 
caractères ,  et  permettent  de  le  définir  suivant  les  principes  de 
classification  de  son  auteur,  comme  un  ensemble  de  dépôts  rem- 
plis de  Trilobites,  d'Orthocères  et  d'Orthis,  inférieurs  à  des 
couches  rouges  où  abondent  certaines  espèces  de  poissons ,  et  bien 
distincts ,  par  leurs  restes  organiques ,  du  système  carbonifère. 

Le  terrain  silurien  de  Russie  est ,  comme  on  voit ,  très  sim- 
ple et  très  uniforme  dans  sa  composition.  Il  a  peu  d'épai«seur;  il 
occupe  les  îles  d'OËland  et  de  Gottland  dans  la  Baltique ,  forme 
en  Ësthonie  une  bande  à  peu  près  parallèle  à  la  côte  méridionale 
du  golfe  de  Finlande ,  passe  sous  les  villes  de  Réval ,  Narva , 
Saint-Pétersbourg  et,  se  dirigeant  de  l'O.  S.-O.  à  l'E.  N.-E. , 
il  va  se  perdre  sous  de  vastes  amas  de  détritus  granitiques  en- 
tre les  lacs  Ladoga  et  Onega.  Vers  la  partie  septentrionale  de  ce 
dernier  lac,  tous  les  déi)ôt$  éprouvent  une  déflexion  vers  le 
nord  et  rencontrent  des  masses  trappëennes  qui  courent  du  N. 
N.-O.  au  S.  S.-Ë.  Dans  cette  région ,  ils  sont  dans  un  grand 
état  d'altération ,  et  les  calcaires  presque  tout-à-fait  cristallins 
présentent  peu  ou  point  ^e  traces  dé  fossiles,  kiprhs  nous  être 
assurés ,  qu'entre  ces  roches  et  les  grandes  masses  granitiques  et 
primordiales  de  la  Laponie  russe  qu'elles  côtoient  il  n'y  avait 
pas  place  pour  des  roches  inférieures  ou  cambriennes  et  que 
nous  avions  épuisé  l'ordre  descendant^  nous  avons  porté  toute 
notre  attention  sur  tordre  ascendant  des  grands  dépôts  de  la 
Russie. 

II.  Vieux  grès  rouge  ou  système  devonien, — £n  affirmant  que  les 
couches  les  plus  inférieures  de  Russie  sont  les  véritables  équiva- 
lents du  système  silurien ,  nous  n'en  avons  pas  seulement  pour 
preuves  les  fossiles  qu'elles  contiennent ,  mais  nous  nous  fondons 
encore  sur  leur  passage  dans  les  roches  qui  les  recouvrent, 
lesquelles  sont  complètement  identiques  avec  le  système  du 
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vieux  grès  rouge  des  Iles-firitanniqaes,  tel  qu'il  a  été  dëâni  dans 
ces  dernières  années. 

Ce  système  est  d'uoe  énorme  étendue  en  Russie  ;  il  part  des 
frontières  de  Pologne ,  occupe  une  très  grande  partie  de  la  Li- 
yonie  et  tous  les  environs  de  Dorpat ,  se  dirige  de  là  vers  le  lac 
Ilmen,  Nowgorod»  le-s  collines  de  Yaldaï,  et  s'ét«ndsur  une  im- 
mense région  à  l'O.  N.-O.  jusqu'à  la  mer  Blanche  dont  il  cons- 
titue en  partie  les  rivages.  Ce  vaste  système  se  compose  d'argiles, 
de  marnes ,  de  grès ,  de  dalles  calcaires  riches  en  fossiles ,  et  de 
ces  calcaires  concrétionnés  connus  des  Anglais  sous  le  nom  de 
Comstones  ;  il  a  dans  ceitaines  parties  une  ressemblance  frappante 
avec  les  dépots  du  même  âge  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse ,  mais 
il  en  diffère  par  ses  gypses  et  ses  sources  salées.  C'est  à  la  pré- 
sence de  ces  substances  minérales  qu'il  faut  attribuer  Perrenr  de 
certains  auteurs ,  qui  ont  placé  cee  dépôts  dans  le  nouveau  grès 
rouge ,  terrain  où  se  trouvent  ordiualrement  le  sel  et  le  gypse , 
et  que  Ton  a  nommé  terrain  aaliCère.  Mais  aujourd'hui ,  il  est 
démontré ,  soit  par  l'ordre  de  superposition ,  soit  par  des  preuves 
tirées  des  fosûles,  que  ces  dépôts  tantôt  rouges  tantôt  verts  sont 
les  vrais  équivalents  du  système  du  vieux  grès  rouge.  Les  pois- 
scms  sont  les  fossiles  disti]icti6  de  ce  groupe ,  et  il  y  existe  des 
espèces  9  notamment  Y Boloptyckus  nobilissimus  (Murchison  ),  qui 
ont  été  décrities  dans  les  dépôts  du  même  âge  en  Ecosse.  Ces  pois- 
sons abondent  dans  certaines  couches,  et  ils  seront  bientôt  décrits 
dans  un  grand  ouvrage  que  prépare  la  professeur  Asnmis  de  I>or- 
pat.  Les  bancs  qui  les  renferment  occupent  différents  étages  d^ms 
le  système ,  et  nous  les  avons  suivis  sur  plusieurs  centaines  de 
lieues  (1). 

Les  richesses  organiques  de  ce  système  ont  le  mérite  particulier 
de  venir  confirmer  la  classification  des,  terrains  du  Devonsfaire , 
proposée  par  MM.  Sedgwicà  ,  Murchison  et  Lonsdale ,  et  ne  lais* 
seot  pas  la  possibilité  d'un  doute  sur  Uidentité  du  vieux  grès 
rouge  et  des  roches  du  système  devonicn ,  car  on  trouve,  dans  des 


•"î*^^"*" 


(1)  Le  profeMcar  Agasf^iz  a  déj^  eu  Torcasion  ,  à  la  réunion  de  Glascow, 
fie  voir  quelques  échaotillous  rapportés  par  l'un  de  nous ,  et  ses  déter- 
miiiaiioss  t'accordent  arec  les  nôtres.  Dans  tes  couches  de  jonction 
da  vieux  grès  ronge  et  du  terrain  carboaifère ,  il  y  a  une  couche  à  osse- 
roeuU  très  riche ,  qui  contient  des  écaittei  de  MegalUkty$  et  d'un  poisson 
non  décrit  qui  caractérise  les  dépôts  homilern  d^Angieterre .  tandis  que 
les  autres  débris ,  de  beaucoup  les  plus  abondants ,  sont  ceux  d^Holop- 
tyçjiu$  et  de  CoceosUut ,  si  caraçtériitiques  du  vieux  grès  rouge  d^Écosse 
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calcaires  en  dalles  subordonnés  au  grès  rouge  à  poissons  et  al- 
teraaiLt avex;  lui;  d^s  coquilles ,  telles  que  Spirijer ,  Terebratula , 
Productus,  Evomphalus  y  Orthocera  ^  tout-à^faitdistlDCtes  de  celles 
du  sptème  caxbouifère ,  jet  semblables  à  celles  qui  se  reacontrent 
daos  le  Devonshire ,  eu  Belgique ,  sur  les  bords  du  Rliin  et  ail- 
leurs (1]  dans  des  dépots  que  MM.  Murchisoa  et  Sedgwick  oaC 
considérés  comme  de  l'âge  du  vieux  grès  rouge* 

Cette  a$$ociaXi<m  de  certaines  espèces  de  coquilles  avec  les  pois- 
sons de  l'époque  du  vieux  grès  rouge  est  un  bii  particulier  à  Ut 
Russie  et  qui  éclaire  d'une  lumière  ncmvelle  une  partie  encore 
obsK^ure  de  la  géologie  européenne  ;  caïc  le  système  rouge  en 
Russie  recouvrant  Ifis  rocbes  siluriennes  et  étant  immédiaienoeni 
recouvert  lui-^même  par  un  calcaire  carbonifère  iucontestable ,  la 
question  du  paiallélisme  du  vieux  grès  rouge  avec  certains  dépôts 
^bi^teu^  et  i^çaiaes  est  définitivement  résolue. 

III.  Système  carbonifère,  —  JLes  rocbes  que  uous  rapportons  à 
c«  systàm^e  soat  Xxk&  dévfsloppées  dam  les  régions  septentrionales- 
et  centrales  de  la  Russie  ;  elles  occupent  de  grandes  suifaces ,  et 
si  quelque  chose  f^  droit  d'étonner*  c'est  qu  elles  aieut  offert  jus^ 
qa'4  présent  si  peu  d'affleui^smeats  de  combustibles.  Les  couches 
inf^ieurea  de  oe  système  sont  ordinairement  des  grès  incohérents, 
et  des  schistes  ou  argiles  bitumineuses  qui  contiennent  quelques^ 
rares  in^ressiops  de  plantes  bien  connues  dans  nos  terrains  bouil* 
lers(9).  Cescoucbes  sont  surmontées  de  plusieurs  bandes  de  calcaire 
dopt  lef  premières  seulemmty  qui  sont  dans  le  voisinage  des  schis- 
tes bitumineux,  pot  qm^que  ressemblance  avec  le  calcaire  de  mon- 
t^^ipe  de  l'Europa  occideiHale  ;  les  autres  concfaea  ai'fiectent  les 
caractères  4e  roçbes  beaucoup  (4u»  i^écentes  ;  les  unes  ressemblent 
à  l'y  mépreiidre  au  calcaire»  magnésien  jaunâtre,  ou  zechstein , 
d'autres  au  calcaire  oolitique  et  à  la  craie  (3) ,  tandis  qu'une  troi.- 
sièmebaude  Uè^ considérable  et  d'un«  assez  grande  épaisseur  est 
blaoche^  tendra  et  aui^Â  peu  compacte  que  le  calcaire  grossier  de 
Paris^  IVous  avous  m\yï  œ  calcaire  bkne  depuis  les  rives  de  l'Oca , 
au  sud  d^  Moscou  (4) ,  jusque  dans  la  gouvernement  d'Archangel 

(ly  Terebratula  prisca  ,  Spirlfer  trapezoidalÎB ,   Productu$  subacateatus 
{  Bnlkftlrt  dé  la  Soeiété  géologique  ) ,  Orthocera  inflatus,  GolJf. 
(a)  Stigmaria  ficoldes, 

(3)  On  fait  Blâme  «ne  vérilaMe  cvaie  otcc  les  calcaires  de  montagne 
iW»  environs  de  Vitégra ,  el  cette  sabstançe ,  Irèi  répandae  dans  le 
commerce  à  Saint^Pétershourg ,  est  connue  sous  le  nom  de  craie  de 
Vi^gra. 

(4)  Moscou,  appelé  par  les  Russes  la  ville  blanche ^    est   bâtie  en 


60  SÉANCE    DU    31     DECEMBRE    fSiO. 

aux  environs  de  Piiiéga ,  sur  une  distance  de  plus  de  quatre  cents 
lieues ,  et  nous  nous  sommes  assures  qu'il  va  encore  plus  loin 
dans  le  pays  des  Samoyèdes. 

Cette  formation  a  aussi  cela  de  commun  avec  la  craie  qu'elle 
est  entrecoupée  comme  elle  par  des  bancs  de  silex  remplis  ordi- 
nairement de  coraux  ou  de  Productus.  Aussi  a-t-elle  été  prise 
tantôt  pour  de  la  craie,  tantôt  pour  du  calcaire  jurassique. 

Les  masses  magnifiques  de  gypse  blanc  stratifié  de  Pinéga,  ainsi 
que  celles  que  la  Dvina  traverse  pendant  près  de  dix  Ueues  à  quel- 
ques stations  au  sud  de  Syskaia ,  sont  associées  au  calcaire  de 
montagne.  Ces  grands  dépôts  d'albâtre ,  qui  renferment  çà  et  là  de 
grandes  concrétions,  alternent  avec  deux  ou  trois  bandes  calcaires 
dans  Tune  desquelles  nous  avons  trouvé  des  fossiles  qui ,  ainsi 
que  ceux  d'Ust  Yaga,  diffèrent  un  peu  des  espèces  que  l'on  ren- 
contre dans  les  calcaires  de  montagne,  et  rappellent  certaines 
formes  particulières  au  zechstein. 

Le  calcaire  de  montagne  de  la  Russie  est  ordinairement  très  riche 
en  fossiles,  et  semble  avoir  été  déposé  dans  une  mer  peu  profonde, 
mais  le  nombre  des  espèces  ne  répond  pas  à  Uimmense  quantité 
des  individus.  On  y  retrouve  cependant  les  espèces  les  plus  ca- 
ractéristiques de  nos  calcaires  de  montagne  ;  les  bancs  inférieurs 
sont  caractérisés  par  les  Productus  antiquatus  et  hemisphericus  si 
abondants  en  Ecosse  et  dans  l'île  d'Arran ,  et  les  couches  blan- 
ches sont  remplies  de  plusieurs  espèces  figurées  par  Sowerby  et 
Phillips,  mêlées  à  des  espèces  nouvelles  figurées  par  M.  Fischer, 
telles  que  Chœtites  radians^  Strombodes  pentagonus,  Çydarites,  etc. 

La  nature  minéralogique  de  cette  roche  a  donné  lieu,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit ,  à  plusieurs  méprises.  C'est  Tan  dernier  seule- 
ment que ,  M.  le  colonel  Helmersen  ayant  observé  sa  position 
dans  les  collines  de  Yaldaï  et  son  association  avec  le  charbon,  et 
ayant  envoyé  une  partie  des  fossiles  à  M.  de  Buch  et  remis  l'au- 
tre aux  mains  de  M.  Eichwald ,  sa  véritable  place  dans  la  série 
des  terrains  lui  fut  assignée  au  moins  pour  ce  qui  concernait  le 
Yaldaï;  nous  avons  complètement  confirmé  la  décision  de  ces 
savants  par  des  coupes  ascendantes  et  descendantes,  et  nous  en 
avons  étendu  l'application  à  des  contrées  mal  connues ,  depuis 
Archangel  jusqu'à  Moscou. 

lY.  Système  rouge  supérieur,  —  Quand  nous  avons  visité  la 
Russie,  c'était  un  grand  problème,  même  pour  ceux  qui  venaient 

grande  partie  avec  le  calcaire  carbonifère  qui  donne  d'excellentes  pierres 
de  taillH. 
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ainsi  de  recoiinaitre  en  partie  le  calcaire  de  moatagne ,  de  savoir 
s'il  y  avait,  oui  ou  non,  une  série  de  dépôts  pour  unir  les  couches 
carbonifères  inférieures  dont  nous  venons  de  parler  avec  certai- 
nes roches  du  système  oolitique  que  l'on  sait  depuis  long-temps 
exister  dan^le  sud  de  la  Russie ,  et  dont  beaucoup  de  fossiles 
sout  réunis  au  corps  des  Mines  à  Saint-Pétersbourg. 

La  solution  de  ces  problèmes  nous  a  beaucoup  occupés,  et  nous 
n'avons  épargné  ni  peines  ni  voyages  pour  chercher  les  éléments 
d'une  décision  qui  pût  complètement  nous  satisfeûre.  S^il  existe 
eu  Russie  des  terrains  déposés  pendant  le  long  intervalle  qui 
s'est  écoulé  entre  le  calcaire  carbonifère  et  les  formations  jurassi- 
ques ,  leur  place  est  marquée  au  sud  de  la  partie  supérieure  de 
la  grande  bande  de  calcaire  de  montagne.  Il  y  a  là  en  effet  un 
grand  système  rouge  avec  calcaire ,  gypse  et  sel  qui  occupe  une 
partie  des  gouvernements  de  Vologda  et  de  Nijiû-Nowgorod. 
Mais  les  points  de  jonction  de  qb  système  rouge  avec  le  calcaire 
de  montagne  sont  cachés  presque  partout  par  d'énormes  détritus 
superficiels  arrachés  le  plus  souvent  aux  roches  sous-jacentes ,  et 
ce  dépôt  rouge  est  d'ailleurs  si  pauvre  en  fossiles  que  nos  rech^r 
ches  à  cet  égard  ont  été  infructueuses. 

Le  cours  de  la  Dvina ,  un  peu  au-dessus  d'UstYaga ,  serait  sans 
doute  un  des  points  où  il  y  aurait  le  plus  de  chances  de  découvrir 
le  contact  des  deux  systèmes;  mais  la  distance  du  fleuve  à  laquelle 
se  tient  la  seule  route  praticable  rend  les  recherches  difficiles  ; 
nous  avons  maintes  et  maintes  fois  quitté  notre  voiture,  pour 
aJIer  visiter  les  escarpements  de  la  rivière ,  sans  pouvoir  arriver 
précisément  au  point  où  se  fait  la  jonction. 

Cependant  nous  devons  dire  que ,  frappés  de  l'analogie  d'un 
Productus  d'Ust  Vaga  avec  le  Productus  aculeatus  du  zechstein ,  et 
de  la  présence  de  Peignes ,  de  Modioles  et  de  CucuUées  qui  sopt 
inconnus  dans  le  calcaire  carbonifère  de  Russie ,  entraînés  d'un 
autre  «côté  par  des  considérations  orographiques  combinées  avec 
la  disposition  générale  des  couches  et  leur  symétrie,  nous  avons 
cru^  tant  que  nous  avons  été  sur  les  lieux,  que  le  système  des  grès 
et  marnes  rouges  du  gouvernement  de  Yologda  représentait  les 
terrains  supérieurs  au  calcaire  de  montagne. 

Cette  conviction  a  été  ébranlée  dans  la  suite  de  notre  voyage , 
lorsque  nous  avons  trouvé  à  Yelatma  sur  l'Oca,  dans  le  gouver- 
nement de  Tauibof  et  dans  les  environs  de  Moscou ,  les  marjies 
jurassiques  reposant  directement  sur  le  calcaire  de  montagne , 
sans  Tinterinédiaire  d'aucune  autre  roche.  Toutefois  nous  pen- 
chons toujours  vers  notre  première  opinion ,  et  nous  ne  serions 
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pafl  étODBtës  ée  li-ooTCr  dans  ces  vastes  cônitées  le?s  ëquhralents  de 
beaucoup  de  formatimis  eijire  le  calcaire  carbonifère  et  le  tenara 
jurassique,  démontrant  ain:d  sur  une  grande  échelle  la  vérité 
d'une  des  belles  idées  de  M.  de  Humboldt ,  que  le  terraiiï  houil* 
kr  n'est  qu'un  accident  dans  les  immenses  dépôts» de  terrains 
rouges.  L'ab^dce,  dans  les  gouvernements  de  Voldgda  et  de 
Ntjni-^No^{^orod  ^  de  cesr  restes  de  poissons  si  abondants  dansr  le 
vieux  grès  rooge  du  Nord,  vient  à  l'appui  de  cette   opinion» 

On  comprend  lout  rrntérêt  qui  s'attache  à  la  solution  de  cette 
question.  Pour  la  géologie,  ce  serait  un  fait  d'une  haute  impor- 
tance que  la  suppre^on  du  système  du  nouveau  grès  rOUge  dans 
un  aussi  vaste  empiré  cfue  la  Russie.  Il  faudrait  supposer  dés  os-^ 
dilations  considérables ,  suffisantes  pour  élever  te  Sol  au-dessus 
de  la  mer  avant  cette  longue  période  durant  laquelle  le  nouveau 
grès  rouge  s'est  déposé ,  et  ensuite  pour  le  submerger  et  y  laisser 
accumuler  lés  dépôts  jurassiques  ;  et  ces  oscillations,  s»  grandes 
par  la  vaste  étendue  des  pays  à  ti^vers  lesquels  elles  se  seTaiefit 
propagées,  auraient  été  asse2  lentes  et  assez  uniformes  pour  ne 
pas  déranger  l'horizon talité  des  couches.  Sous  le  point  de  vue 
pratique  de  la  recherche  des  combustibles^  cette  question  est  aussi 
d'une  immense  importance  ;  nous  tâcheions  d'y  jeter  quelque 
lumière  dans  la  discussion  des  notes  que  nous  avons  prises  sur 
les  lieux  ,  et,  si  nous  n'y  réussissons^  pas  complètement ,  nous  ne 
serions  ptts^  éloignés  de  retoumcfr  dans  ces  contrées  et  de  suivre 
les  formtflionsr  jusque  sur  Ces  flancs  de  FOtiral. 

V.  Terrain  Jurassique,  -*-Le  terrain  jurassique  repose  tantôt 
sur  le  calcaire  de  montagne ,  aibslque  nous  venons  de  le  dire,  et 
tantôt  surle  grand  système  roug'e,  comme  cela  a  lieu  sur  le  Tolga 
<ntre  Kostroîmaet  Kineshina  et  sur  la  rivière  tlnja,  piès  de  Mâ- 
karief.  Il  u'est  représenté  dans  ces  contrées  que  par  des  couches 
mai^eruses  et  argileuses  eutrem;élées  de  quelques  strates  calcaires 
de  peu  d'épaisseur,  remplies  d'un  nombre  infini  de  Bélemnites,  de 
quelques  Amnionitcs,  Térébratules,  etc.  Noms  ne  l'avons  vu  -qu'en 
basâns^  isolés  et  limités,  tels  que  les  dépôts  oii  coule  la  rivière 
Unjd  et  le  Volga,  ceux  du  district  d'Ielattma  Sttr  TOca  et  ceux  des 
environs  de  Moscou.  Çhit&tti  k  l'âge  de  ces  couches ,  no^is  ne  poii- 
vOâiS^uous  pyononeer  qu'après*  un  exatnen  attentif  des  fossile^  que 
nous  y  avons  recueilfis  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'est  qu'il 
iMm^si  paru  s*y  ferifietut  mélange  d'espèces,  et  ce  sont  les  plus 
Mombi^ett!â€^ ,  qui  àpp^rtiefnnent  à  l'étage  jurafâsique  moyen  ,  ainsi 
ffa^  l'ai  dit  M.  dtf  Bdch ,  et  d'e^èCeS  qtri ,  dans  noâ  contrées ,  sont 
^particulières  tfU  lias. 
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Vï.  Sables  ferrugineux ,  — ■  Les  marnes  jurassiques  sodt  recou- 
vertes  par  des  sables  ferrugineux  contenant  çà  et  là  de  grosses  con- 
crétions de  grès  qui ,  près  de  Moscou ,  sont  employés  comme 
meules  à  moulin.  N'ayant  jamais  observé  de  fossiles  dans  cette 
roche,  nous  ne  pourons  guère  hasarder  une  opinion  sur  son  âge. 
A  Texception  de  certains  dépôts  tertiaires  tout-à-faît  nouveaux  , 
dont  nous  parleroos»  tout -à- l'heure,  ces  grès  sont  les  strates 
solides  les  plus  récents  que  nous  ayons  observés  au  centre  et 
dans  tout  le  nord  de  la  Russie ,  depuis  Riaisan  et  Moscou  jusqu'à 
Aicbangel. 

y  il.  Craie,  —Le  système  crétacé  est  largement  développé  dans 
le  sud  de  la  Russie  et  a  déjà  été  l'objet  de  travai/x  importants  de 
la  part  des  géologue»  russes  ;  il  appartient  au  grand  système  cré- 
tacé septentrional  de  l'Europe ,  si  différent  dv  celui  du  midi  ;  sa 
limite  ^  an  sud ,  est  la  chaîne  des  montagnes  de  fa  Crimée ,  et  il  a 
été  décrit  par  l'un  de  nous  dans  un  mémoire  sur  cette  péninsule. 
VIII.  Dépôts  tertiaires,  —  Au^essus  de  la  craie ,  il  existe  dans 
la  Russie  méridionale  et  en  Crimée  deux  étages  de  terrain  ter- 
tiaire, dont  le  plus  ancien  correspond  à  Fépoque  des  terrains  ter- 
tiaires du  bassia  de  Vienne  ;  c'est  en  Podolie  et  en  Voïhynie  que 
ee  terrain  est  1^  plus  riche  en  fossiles ,  et  M.  Bubons  de  Mônrper- 
reux  les  a  décrets  et  pa.rfaitement  figurés  dans  son  mémoire  sur 
le  plateau  Volbyni-Podolien ,-  le  second  terrain  tertraire  est  celui 
qui  forme  les  dép6ts  horizontaux  des^  bords  de  la  nier  Noh'e ,  des 
steppes  de  la  Crimée,  et  dont  les  fossiles  attestent  une  mèr  très  peu 
salée.  Les  plus  remarquables  de  ces  fossriTes  ont  été  publiés  par 
M.  Deshayes,  à  ta  suite  du  mémoire  précité  sûr  la  Crimée.  Ife 
semblables  dépôts  n*ont  pas  été  découverts  dans  aucune  des  par- 
ties centrales  ou  septentrionales  de  la  Russie. 

IX.     Terrains   tertfnirvs    modernes-,    —    (  ^ea*er  pliocène    de 
M.  Lyell.)  Quand  nous  avons  conmnencé  ttotte  voyage  en  Russie , 
on  «rayait  générahîment  que  les  grandes  niasses  de  détritus  su- 
perficiels,  arêtes,   sables  ou  blocs.,  qui  couvrent  une  si  vaste 
wxvface ,  se  rapportaient  tous  à  tme  ttiême  époque  (diluvium) , 
époque  à  laquelle  avaient  été  ensevelis  les  ossements  des  espèces 
éteintes  des  grands  quadrupèdes f  le  peu  de  temps  que  nous 
avons  pu  consacrer  à  ce  voyage  n'était  pas  suffisant  pour  nous 
mettre  à   même  de  faire  beaiu^oup  de  distinctions  d'âge  entre 
ce»  masse» ,  mais,  nous  avons  commencé  cependant  cette  subdi^ 
vbifm  par  lar découverte ,  sur  les  bords  de  la  Dvina  et  de  la  Taga^ 
à  4M  rerste»  (cent  lieues)  environ  au  sud  de  la  mer  Blanche , 
da  ooudve»  de  sable  et  d^àrgile  qur  contiennent  Î5  à  16  espèces 
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de  coquilles  dont  plusieurs  conservent  encore  leurs  couleurs. 
Nous  en  ayons  reconnu  3  ou  4  comme  identiques  avec  des  es- 
pèces que  nous  avions  trouvées  vivantes  dans  la  mer  Blanche , 
et  les  autres  ont  été  identifiées  par  le  docteur  Beck ,  de  Copen- 
hague ,  avec  des  coquilles  qui  habitent  aujourd'hui  les  mer&  da 
ISord.  M.  Lyell  a  confirmé  aussi  cette  identification  et  regarde  ce 
groupe  de  fossiles  comme  contemporain  de  celui  d'Uddevalla ,  en 
Suède. 

Cette  découverte,  dans  laquelle  nous  avons  été  secondés  par  le 
comte  de  Kaiserling,  qui  nous  a  accompagnés  dans  une  partie  de 
notre  voyage ,  nous  a  paru  être  d'un  grand  intérêt  géologique  en 
démontrant  qu'à  une  époque  moderne  la  totalité  du  vaste  pla- 
teau de  la  Russie  a  été  pendant  un  temps  considérable  sous  une 
mer  dont  l'Oural  foimait  la  limite  orientale. 

X.  Diluvium  et  blocs  erratiques.  —  Tontes  les  formations  anden- 
nes  du  nord  de  la  Russie  sont  recouvertes  et  cachées ,  en  grande 
partie,  par  cette  vaste  nappe  de  détritus,  dont  les  immenses  blocs 
erratiques  ont  excité  tant  d'attention  depuis  Pallas.  Ces  amas  de 
terrains  meubles  sont  tous  dérivés  du  Nord;  la  rivière  Oca,  qui 
coule  au  sud  de  Moscou,  paraît  être  à  peu  près  leur  limite  méri- 
dionale )  à  ce  point  extrême ,  et  déjà  même  à  Moscou  y  les  gra- 
nités sont  rares  et  la  plupart  des  blocs  sont  des  diorites  et  des 
quarzites  que  nous  avons  vus  en  place  sur  les  bords  du  lac 
Onega,  et  que  M.  Bothlinght  dit  exister  aussi  dans  la  Laponie 
russe.  Ces  blûcs,  nombreux  dans  le  lit  des  rivières,  y  sont  re- 
mués chaque  hiver  par  les  glaces  et  déposés  par  elles  au  niveau 
qu'atteignent  les  eaux  à  Tépoque  des  débâcles  ;  on  les  voit  alignés 
ainsi  à  1 5  ou  20  pieds  au-dessus  du  niveau  d'été^  des  eaux.  La 
plus  belle  accumulation  de  ce  genre  est  celle  que  côtoie  la  grande 
route  d'Archangel  deux  stations  avant  Kolmogore ,  le  long  de  la 
Dvina  où  l'on  voit,  pendant  près  d'une  demi-lieue,  une. espèce  de 
digue  ou  de  large  moraine  composée  de  blocs  erratiques  du  Nord 
et  de  blocs  calcaires  du  pays  entassés  confusément  à  25  pieds 
au-dessus  de  la  rivière.  Nous  ferons  connaître  d'autres  exemples 
de  ce  phénomène.* 

Tel  est  le  résumé  des  observations  que  nous  avons  pu  recueillir 
dans  un  rapide  voyage  d'une  saison  d'été. 

L'un  des  derniers  voyageurs  qui  nous  ont  précédés  dans  ces 
diverses  parties  de  la  Russie  est  un  de  nos  collègues ,  M.  Robert , 
dont  les  observations  viennent  d'être  consignéjes  dans  notre  Bul- 
letin et  dans  celui  de  l'Académie  de5aint-Pé(ersboug.  Bien  que 
nous  ayons  vu  les  mêmes  choses ,  il  parait  que  nous  ne  les  ayons 
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pas  vne$  àe  i» même  manière,  et  nous  allons  signaler  quelques 
points  sur  lesquels  nos  observations  diffèrent  des  siennes. 

1°  Il  réunit  ensemble  le  calcaire  silurien  et  le  calcaire  carbor- 
nifère,  qui  sont  séparés,  suivant  nous,  par  les  Impienses  dé- 
pôts dn  vieux  grès  rouge  ;  il  fait  continuer  le  terrain  de  Saint- 
Pétersbourg  jusqu'à  Kolmogore,  près  d'Archangel  ;  pour  nous, 
ito'f  a ,  dans  cette  partie  de  la  Russie ,  que  du  calcaire  de  mon- 
tagne, et  à  Saint-Pétersbourg  que  du  calcaire  silurien  ,  séparés 
Tan  de  l'autre  par  les  couches  i  poissons  de  Yitégra  ;  il  confond 
également  le  calcaire  de  Ré  val  avec  celui  de  Jlfoscou. 

2*  11  ocmsidère  la  grande  formation  rouge  du  nord  de  la  Russie, 
que  nous  rapportons  au  vieux  grès  rouge ,  h  cause  de  ses  restes 
oi;g[aniques  et  de  son  infrà-position  au  calcaire  de  montagne, 
comme  réprésentant  le  keuper ,  parce  qu'elle  contient  du  sel  et 
dû  gypse. 

3*  Il  assimile  au  calcaire  blanc  de  Ko}mogore  les  inagnifîques 
falaises  de  gypse  blanc ,  entre  lesquelles  coule  la  Dvina,  près  de 
^aborskaïa ,  les  plus  grandes  masses  de  cette  natu^'e  qu'il  y  ^it 
probablement  en  Europe. 

4^  Enfin ,  n^ayant  pas  remarqué  les  beaux  dépôts  de  coquilles 
modernes  de  la  Dvina ,  au  nord  d'Ust  Yaga  et  ceux  de  la  Yaga , 
il  n'a  pu  établir  aucune  gi*ande  subdivision  dans  les  terrains  ré- 
cents qui  recouvrent  le  nord  de  la  Russie. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  esquisse  abrégée  de  nos  obser- 
vations sans  dire  un  mot  de  l'assistance  et  de  la  cordiale  coopé- 
ration que  nous  avons  reçues  di|  baron  de  Meyendorf  qui,  ac- 
compagné d'un  jeune  savant  de  Pétersbourg,  M.  Sinovief ,  fait 
en  ce  moment ,  par  ordre  de  sa  majesté  impériale  ,  un  voyage 
statistique  et  industrîel  en  Russie  ;  animé  de  Tamour  le  plus 
désintéressé  pour  la  géologie  et  les  sciences  naturelles,  il  a 
tâché  de  faire  ccA'acider  son  voyage  avec  le  nôtre  dans  les 
points  essentiels,  et  il  a  enrichi  l'expédition  en  y  attachant  deux 
excellents  naturalistes ,  le  comte  ^e  Kaiserling  et  le  professeur 
Rfasius. 

Nous  serions  enfin  coupables  d'ingratitude  si  nous  n'adressions 
nos  sincères  remercirments  aux  autorités  russes ,  dont  la  protec- 
tion ne  manque  jamais  à  quiconque  s'occupe  de  sciences ,  et  spé- 
cialement au  baron  de  Brunow ,  au  comte  Cancrine ,  ministre  des 
finances ,  au  comte  de  Nesselrode  ,  au  comte  Alexandre  de  Stro- 
gOnof  el  au  général  TchéflFkine,  directeur  général  de  l'école  des 
mines  de  Saint- PéteifAourg ,  cjui  avait  attaché  à  l'expédition  ui> 
Sac.  ^oi  Ton*   XII,  5 
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jeune  homme  pleia  de  zèle,  le  liiButenant  Kokckarof,  dont  les 
services  nous  ont  beaucoup  facilité  le  voyage  que  nous  nou« 
étions  proposés. 

M.  Rozet  fait  remarquer,  an  sujet  de  la  réunion  de  fos- 
siles, du  lias  et  de  TOxford  clay,  étant  signalée  dans  les 
marnes  jurassiques,  qu'il  est  assez  étonnant  que  Tétagè 
oolitique  inférieur  ne  soit  représenté  ni  par  dea  roches  cal- 
caires, auxquelles  toutefois  il  n'attache  pas  une  très  grande 
importance,  ni  surtout  par  ses  fossiles^  qui  sont  très  nom- 
breux. Il  rappelle ,  à  ce  sujet ,  le  principe  posé  par  M.  d'Ar- 
chiac  :  que  lorsqu'un  étage  disparaît ,  les  fossiles  persistent 
en  général,  et  sont  distribués  par  groupes  dans  les  diffé- 
rentes couches  des  étages  entre  lesquels  est  compris  celui 
qui  a  disparu.  Il  lui  semble  difficile  de  comprendre  Tabsénce 
de  cet  étage ,  à  moins  de  supposer  qu'il  vient  se  terminer  en 
biseau  non  loin  du  paftit  où  on  trouve  en  contact  le  lias  et 
Toxford-clay. 

M.  d'Archiac  dit  qu'en  effet  il  a  cherché  à  établir  que 
lorsque  les  étages  sont  confondus ,  comme  cela  arrive  pour 
les  terrains  crétacés  du  S.-O.,  du  N.  et  du  N.-E.  de  la 
France,  on  retrouve,  dans  le  représentant  unique  de  la  for- 
mation, les  fossiles  qui  ailleurs  sont  communs  à  tous  les 
étages,  plusieurs  de  ceux  qui  sont  particuliers  à  chacun 
d'eux,  et,  de  plus,  un  certain  nombre  d'espèces  nouvelles. 

M.  Constant  Prévost  ne  s'étonne  pas  de  l'absence  d'un 
grand  dépôt  calcaire;  il  cite  le  Muschelkalk  qui  manque 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  les  couches  inférieures 
et  supérieures  étant  immédiatement  en  contact;  il  lui  semble 
très  rationnel  que  les  dépots  calcaires  manquent^  et  soient 
remplacés  par  les  dépôts  argileux  et  sableux,  qui  prennent 
alors  plus  de  puissance.    Il   expose  de  nouveau  l'opinion 
qu'il  a  déjà  émise ,  que  les  dépôts  calcaires ,  argileux  et  sa- 
bleux n'alternent  véritablement  pas  ensemble,  mais  se  rem- 
placent mutuellement,  ces  différentes  matières  n'étant  que 
le  résultat  du  triage  des  matières  sédimentaires.  Il  rappelle 
que  là  où  il  se  déposait  du  calcaire ,  vivaient  certaines  es- 
pèces ,  tandis  que  d'autres  se  développaient  simultanément 
dans  les  endroits  où  se  formaient  des  argiles  et  des  sables. 
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Pour  lui  f  les  calcaires  sont  des  dépôts  de  pleine  mer ,  for- 
més en  grande  partie  de  débris  de  coquilles  ,  tandis  que  les 
argiles  et  les  sables  sont  des  dépôts  littoraux  ou  les  fossiles 
sont  entiers  9  isolés»  et  bien  moins  abondants. 

M.  Rozety  passant  ensuite  aux  dépôts  coquilliers  récents, 
qui  se  trouvent  en  couches  horizontales  à  plus  de  60  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à  plus  de  100  lieues  dans 
rintérieur  de  la  Ri|ssie  septentrionale ,  y  voit  la  preuve  d'ui^ 
soulèvement  horizontal  très  lent  et  surtout  Ixès  tranquille. 
M.  Constant  Prévost  y  voit»  «u  contraire,  une  preuve  de 
rabaissement  graduel  du  niveau  de  la  mer,  puisqu'on  obn 
serve  des  faits  semblables  sur  tout  le  pourtour  des  conti- 
nents et  dans  les  îles  du  grand  Océan.  Cet  abaissement  lui 
pa^ic  bien  plus  facile  à  expliquer  et  à  comprendre  quun 
soulèvement  du  sol.  Il  cite,  à  Tappui  de  son  opinion,  les  en-, 
virons  de  Melazzo,  où  on  voit,  à  160  mètres  au-dessus  de 
la  Méditerranée,  des  dépôts  de  coquilles ,  ayant  encore  leurs 
couleurs ,  en  couches  horizontales ,  et  n'ayant  éprouvé  au- 
cun bouleversement. 

H.  Angelot  croit  que  ce  phénomène  a  été  produit  par  un 
mouvement  de  bascule  analogue  à  celui  qui ,  de  nos  jours , 
relève  la  Scandinavie  et  abaisse  la  Prusse  et  le  Groenland. 

M.  d'Archiac  demande  à  M.  de  Verneuil  à  quelle  époque 
il  rapporte  le  soulèvement  de  la  chaîne  de  l'Oural  :  celui-oi 
répond  que  ce  soulèvement  doit  être  assez  récent,  puisque 
le  terrain  diluvien  ,  avec  ossements  de  Mammifères ,  s'y 
trouve  élevé  à  plus  de  500  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  M.  Prévost  [flïnsç  que  ce  fait  n'implique  pas  un  soulè- 
vement très  récent,  puisqu'il  n'est  pas  démontré  que  le  di- 
luvium  a  été  déposé  dans  les  eaux  de  la  mer. 

M.  de  Roys  lit  l'extrait  suivant  d'une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  M.  Eyssette,  notaire  à  Beaucaire  ;  <  La  betlç  plaine  de 
iBeaucaire  fait  maintenant  pitié  à  Yoir,  Le  fleuve,  s'ouvrant 
»de  larges  brèches  dans  la  chaussée,  s'est  répandu  dans  la 
t  plaine.  Il  y  a  des  terres  complètement  perdues.  Il  ne  s'agit 
«pas  de  2  ou  3  pieds  de  sable,  mais  de  plusieurs  mètres. 
•  Près  de  l'une  des  brèches,  j'ai  vu  moi-même  les  tiges  les 
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»  plus  élerées  de  gras  arbres  sortir  «lu  nsiUeu  des  grariers  à 
tl état  de  buisson.  Des  blocs  de  pierre,  pesant  plusieurs 
»quintaux,  ont  étc  cliarriës  à  plus  d'une  lieue.  * 

M.  de  Roys  fait  observer  que  ces  blocs  formaient  l'enro- 
chement  des  digues  rompues.  Par  suite  de  rencaissement  du 
Rliône  entre  des  chaussées,  son  lit  s'est  tellement  exhaussé 
que  les  plus  basses  eaux  sont  presque  au  niveau  du  sol  de  I» 
plaine,  en  sorte  qu'au  moment  de  la  rupture,  les  caax  s'y 
sont  précipitées  avee  toute  Timpétuosité  que  derait  leur 
donner  une  banteur  d'environ  6  mètre»  au-dessus  du  sol 
envahi. 

M.  Kozety  qui  a  visité  de  son  côté  une  partie  des  contrées 
ravagées  par  les  dernières  inomiations  »  n'a  pas  observé  de 
blocs  transportés  à  d'aussi  grandes  distances  ;  il  en  a  vu  seu- 
lement quelques  uns  qui  avaient  été  arrachés  aux  digues  dont 
ils  faisaient  partie,  et  qui  avaient  été  transportés  seulement 
à  quelques  pas* 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d*une  notice  de  M.  Renoir 
Sur  tes  traces  des  anciens  glaciers  qui  ont  comblé  les  vallées 
des  Alpes  du  Dauphiné,  et  sur  celles  de  méine  nature  qui 
paraissent  résulter  de  quelques  unes  des  observations  faites 
par  M,  Robert  dans  la  Hussie  septentrionale. 

Ayant  fait  seul  la  course  de  la  Grande-^artreuse ,  quelques 
jours  avant  Touvertiire  des  séances  de  la  Société  à  Grenoble ,  je 
n'ai  pas  cru  devoir  la  suivre  dans  la  même  course  quelques  jours 
après. 

Lors  de  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  qui  suivit  le 
retour  de  la  Société ,  il  a  été  dit  qu'elle  a  observé  à  FoliteiMl  des 
roches  polies  par  lesélocs  erratiques,  Cbaïuie  je  n'avais  pa»  visité 
cette  localité,  parce  que  j'étais  reveau  en  voiture ,  j'ai  cru  ne  de^ 
voir  faire  aucune  objection  à  ce  passage  du  procès-verbal ,  mais 
je  me  proposai  de  visiter  ces  roches. 

Le  lendeinaio  donc  de  la  dissolution  de  la  véumen  de  la  Société 
BOUS  nous  sommes  rendus ,  M.  Gras- et  mol,  aux  carrières  de 
Fontenil.  Là ,  nous  eûmes  en  effet  la  satisfoctiaB  devoir  des  sur*» 
faces  polies  aussi  belles ,  aussi  bien  conservées  que  tontes  celles 
que  Ton  peut  voir  dans  les  Alpes  suisses  et  sur  le  versait  u)éiii^ 
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dioiial  du  Jura.  Mais  le  genre  des  $îUons  à  bordtf  arrondis ,  e^ 

surtout  le  système  des  stries  fines ,  bien  parallèles  et  toutes  diri« 

gées  dans  le  sens  général  de  la  vallée  de  l'Isère,  nous  ontapprb  que 

ces  surfaces  n'avaieut  pas  t*tc  polies  par  des  blocs ,  mais  bien , 

comme  celles  des  régions  que  nous  venons  de  citer,  par  un^lacier 

immense  qui  ^'est  mû  jadis  dans  toute  la  largeur  de  cette  grande 

vallée.  D'ailleui*s,  comme  j'ai  déjà  eu  Toccasinn  d*en  développer 

la  raison  dans  une  notice  insérée  dans  le  Bulletin ,  tome  XI , 

page  53,  les  blocs,  en  admettant  qu'ils  aient  glissé  sur  les  roches 

par  l'actiond'un  grand  courant  d'eau,  u'auiait* nt  rien  pu  produire 

de  semblable  à  ce  que  nous  voyons.  Ils  n'auraient  pu  tracer  des 

sillons  à  bords  arrondis  dan»  le  genre  de  ceux  que  l'on  observe , 

ni  mamelonner  les  surfines  des  roches  en  les  polissant  également 

dans  tous  les  sens^  ni  surtout  y  tracer  ces  stries  fines ,  rectilignes 

et  parallèles,  toujours  dirigées  dans  le  sens  de  la  vaHée,  c'est-V 

dire  dans  celui  du  mouvement  qu'a  dâ  prendre  le  glacier.  De 

plus ,  on  peut  demander  par  quel  hasard  {ejacreg-  de  ces  surfaces 

se  trouve  être  identiquement  le  même  que  celui  des  roches  polies 

de  nos  jours ,  et  sous  nos  yeux ,  par  les  glaciers.  5e  pense  donc 

que  la  cause  que  la  Société  vient  d'assigner  au  poli  des  roches  de 

Fontenil  n'est  paB  celle  généralement  adoptée  aujourd'hui. 

Les  parties  les  mieux  conservées  de  ces  roches ,  et  à  la  surface 
desquelles  le  poli  est  le  plus  )>arfait ,  sont  celles  qui  viennent 
d'être  mises  nouvellement  à  jour  par  les  ouvriers  qui ,  pourTex- 
ploitatiou  des  carrières ,  ont  enlevé  le  sable  ou  l'humus  qui  le& 
recouvrait.  ^Ile8»-là  seulement  montrent  parfaitement  les  stries 
IBnes  qui  ont  dbparu  sur  toutes  les  autres  exposées  depuis  plus 
long- temps  à  TactHMi  des  agents  atmosphériques,  et  dont  le  poU  est 
dqà  très  altéré.  iCette  dégradation  s'observe  paitout  où  il  y  a  des. 
surfaces  polies ,  mais  on  conçoit  qu'elle  doit  être  plus  ou  moins 
rapide  selon  que  la  roche  est  de  nature  à  résister  plus  ou  moins 
aux  actions  météoriques.  Ici  les  surfaces  poUes  appartiennent  au 
terrain  néocomien. 

Les  roches  polies  ne  s'observent  pas  seulemt^nt  dans  la  vallée 
de  l'Isère,  on  les  retrouve  encore  sur  plusieurs  points  de  celle  de 
la  Romanche ,  et  M .  Gras ,  qui  se  propose  de  s'occuper  de  ce 
genre  de  recherches ,  les  découvrira  sans  doute  dans  toutes  le& 
autres  grandes  vallées  du  département. 

Le  glacier  qui ,  dèb  le  commencem^it  de  la  fonte  générale  dans, 
ces  latitudes,  s'est  ma  dans  le  bassin  oîi  aujourd'hui  la  ville  de 
Grenoble  est  bâtie ,  a  dâ  être  immense ,  car  il  se  composait  delà 
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réunion  de  tous  ceux  qui  desoendaient  des  sommile^s  en  virons 
nantes.  Il  ^tait  donc  aussi  étendu  que  le  bassin  des  affluents  ar* 
tuels  de  l'Isère ,  car  la  plus  grande  pai-tie  de  ces  affluents  pren- 
nent leurs  sources  dans  des  montagnes  dont  le^  crêtes  sont  encore 
couvertes  des  restes  de  ces  anciens  glaciers.  Ainsi ,  les  environs  de 
Grenoble  étaient  le  réceptacle  des  glaces  qui  descendaient  des 
monts  Olan  et  Muande  par  les  vallées  de  la  Bonne  et  du  Drac, 
du  Yénéon  ou  de  St-C^faristopfae  et  de  la  Romanche  »  et  dont  les 
restes  actuels  sont  les  glaciers  du  Tirhal ,  du  Gibernay  et  du 
Grand^hadou.  Ils  étaient  aussi  crlui  des  glaces  qui  descendaient 
du  Mont-Pelvoux^  du  Mont-fde  l'Homme,  et  dont  les  restes  ali- 
mentent encore  les  sources  de  la  Romanche.  Ils  étaient  encore  le 
réceptacle  de  celles  qui ,  par  les  vallées  du  Plainel  y  de  la  Breda , 
de  Beins ,  de  l'Azeins  ,  etc. ,  arrivaient  des  RocS''€bt-GrandrGlacier 
qu'elles  recouvrent  encore^  Mab ,  de  bien  plus  loin  encore  les 
glaces  venaient  combler  le  bassin  de  Grenoble  »  la  Roch^-Michel 
et  la  Roc/ie-t-de-Ronche,  près  du  Mont  Genis,  portent  aussi  les 
restes  de  celles  qui ,  par  la  grande  vallée  de  l'Arc ,  descendaient 
dans  celle  de  l'Isère*  La  partie  N.-*B.  de  ces  glaces ,  sous  le  nom 
de  glacier  du  Grand^Parey^  entretient  les  sources  de  l'^f^ero/e,  un 
affluent  de  l'Arc ,  et  la  partie  S.-O.,  ou  le  glacier  de  Lamet,  est 
l'origine  de  la  Cenise  qui  se  jette  dans  la  Dora  Riparia ,  l'un  des 
affluents  du  Pô.  Enfin ,  les  environs  de  Grenoble  avaient  encore  à 
recevoir  toutes  les  glaces  qui  descendaient  des  hautes  vallées  du 
Thoron  et  de  Tlsère,  et  dont  le  glacier  du  Planteri  ^qm  alimente 
le  premier  de  ces  deux  courants»  et  celui  des  Montéts  ou  du  Gol 
de  la  Seigne  »  qui  verse  le  produit  de  sa  fonte  dans  l'Isère ,  et 
n'est  qu'à  deux  lieues  et  demie  du  Mont-Blanc ,  sont  les  restes 
qui ,  avec  ceux  que  nous  avons  cités  et  plusieurs  autres  encore , 
attestent  l'immensité  de  la  puissance  qu'a  dû  avoir,  dans  la  vallée 
du  Graisivaudan  et  dans  la  partie  basse  du  cours  de  l'Isère ,  un 
glacier  résultant  de  la  réunion  de  tant  d'autres. 

Aussi  rencontr&^t-on ,  entre  le  Sapey  et  la  Grande-Ghartreuse , 
de  petites  vallée^  étroites  mais  profondes ,  environnées  de  tcmtes 
parts  par  des  escarpements  très  élevés  de  grands  blocs  erratiques. 
qu'aucun  courant  d'eau  n'a  pu  transporter  dans  It-s  lieux  où  ils 
sont  déposés;  car.  d*après  les  caractères  divers  des  roches  formant 
ces  blocs ,  il  aurait  fallu  que  ce  courant  eûjt  été  capable  de  porter 
les  uns,  sans  leur  laisser  toucher  terre ,  depuis. la  première  chaîne 
qui  s'étend  dans  la  direction  de  Yizille  à  Allevard  ,  jusque  par- 
dessus les  montagnes  calcaires  du  pays  de  la  Chartreuse^  à  une 
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distance  moyenne  de  cinq  lieues  ;  d'autres ,  depuis  la  chaîne  qui 
sépare  le  département  de  l'Isère  de  celui  des  Hautes -Alpes  et  de 
la  Maurienne,  en  les  faisant  passer  par-dessus  la  première  et  les 
soutenant  à  cette  grande  hauteur  pendant  des  trajets  dont  le  plus 
court  n'aurait  pas  été  de  moins  de  six  lieues,  et  plusieurs  en  au- 
raient eu  plus  de  douze.  Enfin ,  d'autres  encore  appartenant , 
d'après  leur  nature ,  à  la  chaîne  centrale  de  cette  partie  des  Alpes , 
je  veux  dire  la  chaîne  qui  passe  par  le  Mont-Blanc  et  à  l'E.  de 
Briançon ,  auraient  été  forcés  de  faire  des  trajets  dont  le  plus  petit 
n'aurait  pas  eu  moins  de  quinze  lieues,  et  le  plus  gitind  nombre 
en  aurait  eu  de  22  à  St6;  et  ce^  en  se  tenant  constamment  à  une 
hauteur  moyenne  absolue  d'environ  3,000  mètres,  et  à  2,700  mè- 
tres environ  au-dessus  de  la  place  de  Grenoble ,  car  ils  auraient 
dû  franchir  les  deux  chaînes  dont  nous  avons  parlé;  il  est  à  re- 
marquer que  la  hauteur  moyenne  de  la  seconde  étant  sensible- 
ment la  même  que  celle  de  la  chaîne  centrale ,  ces  énormes 
masses  de  blocs  n'auraient  pas  même  pu  fléchir  dans  leur  course 
sans  être  arrêtées  par  cette  seconde  chaîne  et  précipitées  dans  les 
vallées  alpines. 

Si  Ton  suppose  que  les  blocs  erratiques  sont  venus  d'autres 
parties  des  Alpts,  les  difficultés  de  hauteur  seront  encore  les 
tném^  et  plus  nombreuses ,  et  le  trajet  beaucoup  plus  long. 

Enfin  ,  devons  nous  répéter  ici  que  ce  qui  met  surtout  encore 
en  contradiction  flagrante  avec  les  faits  le  système  du  transport  des 
blocs  erratiques  par  de  grands  courants,  c'est  que  ces  blocs  et  les 
gros  cailloux  roulés  sont  répartis  en  éventail ,  non  seulement  au- 
tour des  Alpes,  mais  encore  autour  de  tous  les  autres  systèmes  de 
montagnes  où  on  les  a  observés  ;  de  sorte  que  tous  ces  couranU 
dantesques  auraient  dû  partir  de  la  crête  même  de  chaque 
chaîne  pour  rayonner  dans  tous  les  sens,  ce  qui  est  tout-à-fait 
incompréhensible.  D'ailleurs,  d'après  les  communications  que 
nous  commençons  à  recevoir  des  derniers  voyages  scientifiques , 
cet  ordre  de  phénomènes  paraît  s'être  répété  à  la  même  époque 
sur  toute  la  surface  de  la  terre  ;  d'où  donc  seraient  provenus  tous 
ces  immenses  courants  ? 

Les  raisons  que  nous  avons  développées  et  celles  que  nous  don- 
nerons  encore,  nous  portent,  presque  irrésistiblement,  à  regar- 
der les  blocs  erratiques ,  que  l'on  rencontre  dans  le  fond  et  sur  les 
flancs  des  petites  vallées  du  pays  de  la  Chartreuse ,  coname  y  ayant 
été  déposés  par  un  immense  glacier  qui,  à  la  dernière  époque 
géologique,  serait  venu  des  sommités  des  Alpes  combler  la  vallée 
eu  Graisivaudan.  Aussi  dans  ce  pays  les  traces  des  anciens  gla- 
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tiers  sont-elles  nombreuses.  On  rencontre  les  restes  des  moraineé  ^ 
avec  leurs  blocs ,  dans  presque  toutes  les  vallées  :  à  la  sortie  de 
celle  du  Guier-Moi't ,  k  Fourvoirie  ;  le  long  et  au  N.  de  la  roule 
de  Saint-La ureut>du-Pont  à  Voreppe;  dans  la  vallée  de  la  Ro- 
manche y  près  de  l'auber^je  des  Ti  ois  Dauphins ,  au-»des80us  d^ 
laquelle  on  toit  des  surfaces  polies  ;  le  long  et  à  l'O.  de  la  route 
de  Grencd^le  à  La  Mure,  dans  les  environs  desJLrois  lacs,  etc. 
Mais  c'est  surtout  lorsque  je  quittai  Grenoble  pour  uie  rendre  à 
Lyon,  par  Tienne,  qu'à  la  sortie  de  la  vaiUée  de  risève^  entre 
Moirans  et  Rite,  je  rencontrai  deux  lignes  d'énormes  moraines 
dont  la  puissance  atteste  celle  du  glacier  qui  les  a  formées  dans 
ses  oscillations.  Au-delà  de  Rive ,  d'autres  restes  mal  conservés 
se  montrent  encore ,  mais  bientôt  on  ne  voit  plus  qu'une  grande 
plaine  de  sable  et  de  cailloux  roulés  de  la  nature  des  roches 
alpines.  L'on  peut  remarquer  qu'à  mesure  qu'on  s'éloigne  des 
Alpes ,  les  cailloux  quarzeux  deviennent  plus  fréquents,  pour  do- 
miner plus  loin  presque  exclusivement^  comme  si  cette  espèce  de 
roche  eût  éto  plus  capable  que  les  autres  de  résister  au  fiotte^ 
ment  et  aux  autres  causes  de  destruction.  Ce  n^est  que  plus  tard, 
et  lorsque  la  fonte  des  glaces  eut  reculé  les  limites  des  glaciers 
jusque  dans  les  montagnes  ^  que  les  grands  fleuves  qui  en  décou- 
laient ,  et  dont  ceux  que  nous  voyons  aujourd'hui  ne  sont  que 
les  restes ,  tracèrent  ou  fixèrent  leurs  lits  dans  ces  terrains  meu- 
bles ,  en  profitant  des  espèces  de  vallées  que  les  înoiaines  laissaient 
entre  elleis,  ou  des  autres  accidents  du  sol.  Nous  èiterons  comme 
exemple  l'Isère  qui ,  en  sortant  de  la  fractui'e  des  montagnes  cai« 
caires,  entre  Fourcy  et  Voreppe^  tourne,  brusquement  à  ÏO., 
puis  au  S. ,  pour  suivre ,  en  se  dirigeant  sur  Saint-Marcelin ,  Tes* 
pèce  de  vide  laissé  par  les  glaces  en  ixtraite ,  entre  ces  montagpes 
et  les  dépôts  morainiqucs. 

On  voit  i  diaprés  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  nous  re« 
gardons  les  glaciers  qui  existent  actuellement  dans  les  fractures  et 
les  hautes  vallées  de  nos  chaînes  de  montagnes,  comme  étant  les 
restes  des  glaces  générales.  Mous  avons  donné ,  Tannée  dernière  j 
lès  raisons  que  nous  avions  de  croire  que  ces  restes  disparaîtraient 
pendant  notre  époque.  Nous  croyons  devoir  ajouter  à  ces  preuves 
la  réflexion  suivante  i  M.  Studer  a  dit ,  dans  sa  Notice  sur  quel- 
ques pliénomènes  de  Vépoque  diluvienne  ^  qu^étant  monté  avec 
M^  Agassiz*  sur  la  crête  du  Riffel ,  qui  domine  de  ÔOO  fneds  la 
|>âlrtie  supérieure  du  glacier  de  Gornerin ,  hauteur  qui  ne  peimei 
pas  de  supposer  que  jainais,  depuis  le  commencauent  de  IVpoqoe 
aUuellc^  le  glacier  se  soit  élevé  jusque  \\,  ils  avaient  vu  la  sur- 
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{ace  des'roclies  polie  couiuie  un  iniix>ir  et  couverte  de  silloas  et  de 
stries  à  peu  près.  luNrizontaux  y  et  d*une  nature  absolument  sein*^ 
blable  à  ceux  qni  sont  en  contact  avec  le  glacier  même. 

Ce  glacier  a  doue  occupe  autrefois  ce  point  culminant  ;  il  s'éle-^ 
tait  doue  alors  jusqiilà  cette  liauteur.  filais  cette  (Ntrtie  supé* 
lieuie  moins  piiissàute  et  txposée  par  toute  sa  surface  aux  ac-» 
tiens  combinées  du  soleil  et  des  courants  d'air  chaud ,  a  déjà 
disparu.  Ce  que  les  frimats  lui  apportaient  l'hiver  n'a  pu  ceii>» 
penser  ce  qu'elle  perdait  l'été.  Il  reste  encore  la  partie  qui  est  en- 
caissée entre  les  parois  de  la  fente  ou  petite  vallée  et  qui  fond 
beaucoup  plua  lentenutnt  parce  qu'elle  n'éprouve  l'action  des 
Agents  que  ncms  venons  de  citer  cpi'à  sa  surface. supérieure  seule* 
tuent,  les  autres  faces  étant  abritées  des  vents  chauds  par  les 
rochers  qui  les  limitent  ou  les  soutiennent.  Ce  noyau ,  dont  la 
masse  ne  pei|t  être  à  une  temp^atnre  au-dessus  de  zéro ,  con- 
gèle ,  chaque  nuit  d'été  ,4'eau  provenant  des  pluies  ou  de  la  glace 
fondue  le  jour  par  l'ardeur  du  soleil.  Les  neiges  tombées  pendant 
l'hiver  y  sont  retenues  en  partie ,  au  printemps  et  même  pendant 
Tété ,  par  des  gelées  et  des  dégels  alternatifs  qui ,  transformant 
les  restes  de  ces  neiges  en  glaces  nciuvelles  et  les  rattachant  aux 
anciennes,  réparent  ainsi  une  partie  des  pertes  que  la  masse 
éprouve  chaque  année  par  les  actions  mété()riques. 

Une  preuve  que  c'est  bien  la  propriété  qu'a  le  noyau  du  glacier 
de  n'avpir  jamais  sa.  température  au-dessus  de  zéro,  qui  ralentit  sa 
destruction,  c'est  que  ce  noyau  descend,  dans  tous  les  glaciers  y 
bien  au-deSf eus  de  la  "tigue  dite  des  neiges  permanentes ,  et  que 
les  mêmes  glaces,  tout  en  fondant >  mais  lentement  et  cheminant 
vers  le  bas  ,  ne  laissent  pas  de  persister  bien  des  aimées  ,  et  à  des 
niveaux  assez  bas  pour  que  l%)n  puisse  voir  de  part  et  d'autre  du 
glacier  une  belle  végétation  sur  les  pentes  de  même  hauteur 
qu'elles,  fàï  donc  les  paitîes  supérieures  de  nos  glaciers  étaient  une 
fois  fondues ,  il  ne  s'en  refermerait  plus  d'autres ,  là  où  ils  sont  si 
puissants  aujourd'hui;  nbus  vn  avons  encore  pour  preuve  les 
crêtes  visitées  paf  filAf.  Studer  ti  Âgassiz ,  sur  lesquelles ,  malgré 
la  hauteur  plus  favorable ,  il  ne  se  forme  plus  et  ne  se  formera 
plus  de  glaces  permanentes] 

La,  diminution  lente,  mais  continuelle^  des  parties  encaissées 
se  montre  d'une  maniêi^  évidente  dans  la  hauteur  des  parois  po^ 
lies  et  striées  qui  les  surmontent.  La  retraite  de  bas  en  haut  est 
rendue  encore  plus  sensible  par  les  moraines  abandonnées.  La 
puissance  de  ces  moraines  diminue  vapidement  depuis  les  plus  an-< 
cienncs  qui  sont  immenses  et  les  plua  éloignées  du  pied  des  gla-» 
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ciers ,  jusqu'aux  nouvelles  qui  sout  relativement  très  petites.  Leur 
ensemble  forme  une  échelle  propre  à  mesurer  la  marche  de  la 
destruction  des  glaces ,  et  à  comparer  leur  masse  ancienne  au  peu 
qui  nous  en  reste.  Pour  nous ,  la  diminution  des  glaciers  est  ë^i- 
dente ,  et  leur  disparition  complète ,  à  une«époque  plus  ou  moins 
reculée ,  est  certaine. 

Puisque  les  glaces ,  à  une  certaine  époque ,  ont  pu  se  former 
d'une  manière  permanente  jusqu'au  pied  même  des  montagnes^  et 
que  maintenant  elles  ne  peuvent  plus  se  reproduire  avec  ce  caraç* 
tère ,  même  à  leur  sommet ,  nous  avons  là  une  mesure  du  grand 
réchauffement  survenu  à  la  surface  de  la  terre  depuis  le  commen* 
cément  de  leur  fonte  jusqu'à  nos  jours  ;  ce  qui  vient  à  l'appui  du 
système  que  nous  avons  présenté  dans  la  note  citée. 

Nous  avons  dit  que  les  communications  reçues  des  savants  qui 
ont  fait  partie  des  dernières  expéditions  scientifiques  semblent 
confirmer  les  raisons  que  nous  avons  de  croire  aux  glaces  univar- 
selles,  à  une  époque  qui  a  précédé  immédiatement  celle  de  l'es- 
pèce humaine.  En  effet ,  ces  communications  paraissent  montrer 
d'abord  le  peu  de  chance  qu'ont  eu  les  blocs  erratiques  d'être 
portés  sur  des  glaçons  flottants  venant  des  régions  septentrionales 
à  la  suite  d'une  grande  débâcle ,  puisque  1\I.  Ch.  Martins,  membre 
de  la  commission  scientifique  du  Mord ,  dit  que  dans  les  deux 
vçyages  (  au  Spitzberg)  on  n*a  jamais  vu  de  blocs  transportés  par 
des  glaces  bottantes  (1)  ;  ei  M.  Eugène  Robert ,  son  collègue,  dk 
seulement  que,  du  17  au  18  juillet  1838,  à  une  heure  du  matin, 
tout  le  monde  à  bord  de  la  corvette  la  Recherche  vit  des  glaces 
bottantes  com>ertes  de  cailloux  et  de  sable  (2).  Cependant ,  dans  ces 
régions,  les  rivages,  au  rapport  de  M.  Gh.  Martins ,  sont  hé- 
rissés de  roches  escarpées  conti*e  lesquelles  la  mer  flotte  en  été.  Il 
tombe  nécessairement  de  ces  roches  chaque  année ,  surtout  à  l'é- 
poque du  dégel,  une  grande  quantité  de  blocs  et  de  quartiers  de 
rochers  sur  la  mer  alors  glacée.  A  chaque  printemps  il  se  fait  une 
sorte  de  débâcle  ,  et  les  nombreux  glaçons  qui  se  mettent  à  flot 
devraient  emporter  au  loin  tous  ces  blocs.  D'où  vient  donc  qu'on 
n'en  voit  pas?  C'est  sans  doute  parce  que  le  poids  énorme  de  ces 
quartiers  de  rochers  répartis  au  hasard  sur  les  glaçons  donne 
inévitablement  à  la  surface  de  ces  derniers  une  inclinaison  qui 
favorise  le  glissement  des  blocs  et  détermine  promptement  leur 
chute  dans  la  mer.  De  plus^  en  flottant  ces  glaçons  s'entre-duH 

(i)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  t.  XI ,  pag.  388. 
^a)  Même  BulUîln ,  pag.  S99. 


SÉANCE    DU    21    DÉCEMBRE    18iO.  75 

quent ,  et  les  secousses  que  les  blocs  reçoivent  concourent  au  même 
résultat.  M.  Eugène  Robert ,  pour  expliquer  le  transport  des 
blocs  erratiques  parles  glaces  flottantes ,  a  recours  à  l'byputbcse 
qu'à  cette  époque  r  Océan  couvrait  presque  tout  le  nord  de  V  Europe, 
libudrait  donc  aussi  qu'à  la  même  époque  une  mer  se  fûtétendue 
sur  le  midi ,  et  même  une  autrç  sur  l'Algérie  et  l'Atlas  où  M.  Le 
Blanc  vient  tout  récemment  de  reconnaître  l'existence  et  l'a- 
bondance des  blocs.  Cependant ,  on  sait  que  tous  les  dépôts .  de 
cette  époque  n'ont  aucun  caractère  marin.  D'ailleurs  ces  mers  y 
▼oisines  du  tropique  ^  auraient  donc  aussi  charrié  des  glaçons  ? 
Cette  dernière  hypotbèse  nous  ramènerait  aux  glaces  univer- 
sdles. 

M.  Robert  a  observé  que  des  blocs  primiti£s ,  ruulés  et  usés , 
sont  réunis  en  grand  nombre  sur  la  rive  gauche  de  la  Neva ,  à  sa 
sortie  du  lac  Ladoga ,  et  sur  le  bord  du  lac ,  au  même  point ,  mais 
qu'on  n'en  voit  pas  sur  la  rive  opposée.  Nous  pensons  que  cette 
diqMmti(m  des  blocs  tient  à  ce  qu'ils  ont  été  déposés  par  les  gla- 
ciers antérieurement  à  la  formation  du  lac  et  du  fleuve  ;  qu'en 
un  mot  ils  ne  sont  qu'une  moraine  qui  a  dirigé  le  cours  de  la 
Neva  et  lai  a  servi  de  digue  à  sa  sortie  du  lac.  Ces  glaciers  avaient 
probablement  leur  siège  dans  les  ramifications  des  Alpes  Scandi- 
naves dont  parle  M.  Robert. 

A  l'exception  du  sîége  du  glacier,  qni  ne  peut  être  le  même,  dn 
pourrait  peut'^re  appliquer  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  à  la 
ligne  de  blocs  que  Ton  voit  entrç  Wol-Racoukkaia  et  Copat- 
chewskaia,  sur  l'un  des  bords  de  la  Dwina,  et  que  M.  Robert 
appelle  lui-même  une  véritable  moraine,  composée  d'énormes 
blocs  calcaires  à  peine  usés  sur  les  angles ,  mêlés  à  d'autres  gros 
blocs  primitifs  ,  tandis  que  l'on  n'en  voit  alicun  sur  l'autre  bord. 

Quand  les  grands  cours  d'eau  sont  libres  dans  leurs  mouve- 
ments ,  ib  étendent  en  nappe  les  matériaux  qu'ils  transportent , 
forment  un  sol  quelquefois  légèrement  ondulé ,  mais  ils  n'cmt  pas 
de  tendance  à  former  des  collines.  Si  donc  un  grand  cataclysme 
avait  existé,  il  aurait  étendu  uniformément  sur  les  grandes 
phines  de  la  Russie ,  les  sables,  les  cailloux  et  les  blocs  errati» 
ques,  si  toutefois  il  eût  été  capable  de  transporter  ces  derniecs. 
Or,  M.  Robert  parle  d'un  sol  d'attérissement  qui  contient  plus  ou 
moins  de  cailloux  roulés  et  des  bhcs  erratiques ,.  et  qui  se  présente 
ordinairement  en  collines  nombreuses  très  rapproeàées  9  qui  régnent 
entre  les  lacs  Ladoga  et  Onega  ,  ou  depuis  Ladeinoie^Pâle  jusqu'à 
fVytegraj  petit  système  de  monticules  dj^i  sonX  les  seules  mon^ 
tagncs  qui  régnent  entre  Saint-Pétershourg  et  Arkhangel^  sur  un 
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espace  de  plus  iie  300  lieues  (1).  Gé  sol  d'attérîcsenienl ,  ces  noikà- 
breuset  petites  collines  très  rapprochées  ne  sont  dooic  prolmble* 
meut  que -des  moraines;  aussi  sont-elles  parallèles  entre  elles  ^ 
puisque  M.  Robert  dit  qu'^i^  courent  à  peu  près  dans  le  même  sens 
que  le  calcaire  de  Bourkdoea;  or,  ce  parallélisme  est  un  des  carac<* 
tères  des  groupes  de  moraines.  On  peut  en  dire  autant  des  nom* 
breuses  collines  de  sable  jaunâtre  du  canton  de  Pargolowo  qui  ren* 
ferment  aussi  des  blocs  primitifs,  puisqu'il  en  a  été  remarqué  un 
énorme  y  de  jorme  quadrilatère  y  h  peine  usé  sur  1rs  angles  et  npo^ 
sant  mollement  sur  h  sable. 

Si  l'on  trouve  un  peu  hasardé  le  rapprochement  que  nous  va* 
nous  de  faire ,  sur  une  simple  description ,  des  collines  caillou» 
.leuses  et  des  lignes  de  blocs  de  la  Russie,  de  nos  restes  d'anciennes 
moraines,  ou  trouvera  sans  doute  plus  certaine  la  comparaison 
des  swiaces  polies  des  mêmes  cooti*ées  avec  eelles  qui ,  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Europe,  retracent^ bien  Tancien  séjour 
des  glaces.  M.  Robert  dit  (2)  s  «  J'ai  parcouru  toute  la  oâte  méri^ 
»  dionale  de  Finlande ,  depuis  Helsingfors  jusqu'à  Abo,  en  passant 
te  à  travers  les  innombrables  ilôts  qui  la  garnissent^  Tous ,  sans 
»  exception ,  ont  été  évidemment  recouverts  par  la  mer  etpolis 
»  parfaitement  y  ainsi  que  les  roches  de  la  côte ,  à  urne  grande  dis-^ 
»  tance  dans  l'intérieur  des  terres,  »  Nous  répéterons  ici  qu'à  notre 
avis  ce  poli  parfait  est  l'œuvre  des  glaces  se  mouvant  immédiate- 
ment à  la  surface  des  roches,  de  la  même  manière  que  nos 
restes  de  glaciers  actuels  ont  poli ,  et  polisseirt  chaque  jour,  les 
roches  sur  lesquelles  ils  se  meuvent.  Ce  qui  nous  confirme  dans 
notre  opinion ,  ce  sont  oes  siombreusB  sillons  y  dont  pMrle  M%  Robert, 
assez  prononcés  quelquefois  pour  qu'on  puisse  les  recennaitre  a 
quelque  distance  y  surtout  quand  les  surfaces  de  ia  roche  sont  moui^ 
lées.  On  voit  souvent  dans  les  glaciers  des  Alpes  et  sur  les  roches 
qu'ils  ont  abandonnées  depuis  long"€einps>  des  sur&ces  entières 
réouvertes  de  stries  finos  que  l'on  peut  pourtant  reconnaître  aussi 
à  quelque  distance ,  lors  même  que  les  roches  sont  sèches.  Si  donc 
les  sillons  des  roches  polies  de  la  Finlande  sont  Ae%  stries ,  il  n^y  a 
^us  de  doute  pour  nous  que  son  sol  n'ait  été  jadis  couvert  de 
glaces.  Au  reste ,  ces  sillons  sont  tous  parallèles  puisque  M.  Baer 
-avoue  qu'il  n^apas  rencontré  un  seul  exemple  de  sillon  qui  en  croisât 
On  autr^.  De  plus,  au  rapport  de  M.  Robert,  ib  sont  toujours 
dirigés  dans  le  sens  général  des  vallées  et  ooupent  indistinctement 


-f-^ 


O)  BulUtin  de  la  S^ciéié  géologiqw  fk  France  ,  t.  Xi>  pag.  3i3. 
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toutes  les  couches  dû  sol  sans  avoir  égard  ni  à  leur  direction  ni  à 
leur  dureté;  car,  après  avoif  dit  que  ces  sillons  sont  généralement 
parallèles  aux  feuillets  de  la  roche  de  gneiss  y  M .  Robert  ajoute 
(même  page)  :  <  Enân ,  je  ferai  remarqner  que  les  filons  de  quar^ 
»  ou  d'autres  substances f  coupent  ordinak^ineilt  la  direction  des 
»  érosions  en  faisant  un  angle  plus  ou  moins  droite  et  ne  vont 
»  jamais  parallèlement  avec  elles ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les 
»  roches  feuiHetéeS.  »  LVnsremble  de  toutes  ces  circonstances 
prouve  que  ces  aillons  ont  été  tracés  par  des  corps  durs  y  se  mou-» 
vantde  concert  eu  gardant  leurs  distance»  respectives,  c'est-à- 
dire  attachés  à  un  même  corps  sofide  qui  ne  leur  permettait  pas 
de  céder  aux  obstacles. 

Nous  sommes  persuadés  que  dans  ces  régions  s<^tentrioua1es  le 
poli  des  surfaces  abandonnées  par  les  gkees  est  plus  parfait ,  bien 
mieux  conservé  que  dans  nos  climats ,  parce  que  la  fonte  dr s  gla  - 
ciers  a  dû  y  commencer  beaucoup  plus  tard  ,  et  que  dès  lors  ii  y 
a  bien  moins  long-temps  que  ce  poli  est  soumis  à  l'action  destruc-< 
tiTC  de  l'atmosphère.  Aussi  M.  Robert  l'a-t^il  trouvé  parfait. 

Le  gisement  des  débris  de  Matnmouths ,  indiqué  par  M.  Ro- 
bert, vient  encore  en  preuve  de  la  véiité  des  glaces  qui  couvrirent 
une  fois  toute  la  surface  de  la  terre ,  et  dont  les  restes  ensevelissent 
encore  de»  ïones  entières  autour  des  deux  pôles.  Ce  voyageur  dit 
que  les  ossements  fossiles  se  trouvent  principalement  dans  le  coursf 
de  la  rivière  Kara.  Ce  fleuve  n'a  pourtant  pas  relativement  nu 
long  cours  ,  et  à  l'exception  de  la  Nouvelle-Zemble  et  d'une  partie' 
du  pays  des  Samoyèdes ,  il  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  sep- 
tentrionale de  l'Asie.  Tout  le  monde  sait,  du  teste,  que  les  coti<^ 
génères'  de  ces  éléphants  ne  vivent  plus  que  dans  les  phis  bassea 
latitudes ,  et  on  admet  généralement  qu'il  a  dû  survenir  un  cban^ 
genient  de  température  dans  les  cli^^ntits  du  nord.  D'où  vient  donâ 
que  ce  fleuve  est  devenu  le  gisement  le  phis  abondant  des  t^Mé 
de  ces  anciens  pachydermes ,  lui  qui  est  complëtement  et  étroite^ 
ment  eufermé  à  TO.  par  les  monts  Poyas ,  qui  aboutissent  à  la 
mer  et  forment  la  partie  septentrionale  des  monts  Ourals  ;  au  S; 
et  à  l'E.  par  la  chaîne  des  Samoyèdes,  qui  n'est  qu'un  rameau 
des  monts  Poyas ,  se  terminant  aussi  à  la  mer  et  compris  entre  Itf 
mer  de  Rara  et  la  baie  d'Obi  ;  et  au  N.  par  le  golfe  d'Erouwei 
ou  la  mer  de  Kara  ?  Si  ces  grands  animaux  eussent  été  eutraïuéi 
par  des  courants  d'eau  venant  des  teires,  ces  courants  n'auraient 
pu  leur  faire  franchir  les  deux  chakies  qui  ferment  le  bassin  de  la 
Kara ,  t* t  les  auraient  déposés  sur  le  flanc  occidental  de  la  pre^* 
mière  et  sur  le  flanc  méridional  de  la  seconde,  au  pied  desquels  ou 


80  SÉANGB    DU    2\    DECEMBRE    1810. 

citée ,  nos  idées  sur  la  caufie  probable  de  Tancienue  existence  des 
glaces  générales ,  ii  a  été  objecté  qu'/7  n  'est pas  néccsaaire  {(admettre 
des  cataclysmes  pour  expliquer  la  disparition  des  espères  d'animattx 
dont  on  trouve  les  débris  dans  le  diluvium,  et  qu'il  suffisait  .du  dé- 
veloppement de  la  civilisation.  Nous  n'arons  pas  été  compns. 
Ndtre  intention  n*était  pas  d'expliquer  la  disparition  des  Mam- 
mouths du  N.  de  rEurope  et  de  l'Asie ,  nous  avons  voulu  mon- 
trer seulement  que  la  destruction  complète .  dans  \t  Nord ,  d'ani- 
maux dont  les  congénères  ont  été  organisés  pour  de  hautes  tem- 
pératures ,  et  la  présence  actuelle  de  leurs  restes  dans  les  glaces 
polaires,  venaient  à  Tappui  de  notre  h)fpotlièseé  Au  surplus,  la 
civilisation  à  peine  naissante  chez  les  Samoyèdes  et  le  peu  de  po- 
pulation de  ces  contrées  n'éttfîent  guère  pt*opres,  surtout  à  cette 
époque  ^  à  faire  disparakre  complètement  lés  Mammouths.  D'ail- 
leurs, cette  espèce  n'aurait  donc  existé  qne  là,  et  ne  serait  pas  allée, 
comme  d'autres  que  la  civilisation  a  déplacées,  se  réfugier  en 
d'autres  régions ,  puisqu*on  n'en  trouiœ  |i4«i^de  traces  nulle  part. 

lia  encore  été  objtfcté  que  u  les  éléphants  fossiles  n'ont  pas  dû 
M  vivre  dans  les  parties  de  la  Sibérie  où  ils  sont  enfouis  aujour- 
»  d'hui ,  en  raison  de  la  rareté  des  végétaux  qui  devaient  leut  servir 
*»  de  nourriture  ^  et  que  les  circonstances  du  gisement  de  ces  ani- 
»  maux  indiquent  qQ*ils  ont  été  eniassés  successivement  et  par  des 
»  actions  lentes,  »  Il  tt*ayatjt  donc  pas  été  remarqué  que  nous 
avions  dit  que  la  vie  de  ces  animaux  terminait  une  époque  on  la 
température  de  la  surface  de  la  terre  était  encore  sensiblement  la 
même  dans  toa^  ses  parties,  et  que-  le  froid  comn>ençait  seule- 
meirt  à  s*y  faire  sentir.  La  Sibérie  dont  nons  parlions  n'avait  donc 
Auciin  riq>port  avec  celle  de  notre  époque  ;  la  végétation  y  était 
mmi  belle ,  aussi  forte ,  et  peut-éttre  plus  encore  que  celle  que 
nous  voyons  aujourd'hui  entre  les  tropiques.  Il  n'avait  pas  encore 
gelé  sur  la  terre.  Quant  au  mode  de  gisement,  il  peu%  être  le  ré- 
sultât de  l'action  des  gratides  eaux  qui  sont  nécessairement  pré- 
venues de  la  fonte  génémle  des  glaces ,  et  qui  ont  dû  remaaier  les 
restes  de  c^s  animaux. 

Tous  les  phénomènes  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  diUipiens, 
et  pour  l'explication  desquels  on  a  fait  les  pins  grands  efforts  sans 
arriver  jamais  à  rien  de  bien  satisfaisant ,  viennent  se  ranger  tous , 
et  tirés  naturellement ,  à  fhypotbèse  des  glaces  générales.  Nous 
reviendrons  ,  à  ce  sujet ,  sur  un  exemple  que  nous  n'avons  fait 
qu'indiquer  à  la  Société  l^ors  de  sa  néunion,  à  Gt'enoble ,  et  deM 
ridée  nous  a  été  suggérée  par  M.  Le  Blanc.  Nous  voulons  parler 
de  l'entassement  des  ànimaUx  fossiles  daits  les  cavernes ,  dont  la 
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cause  a  été  tant  ooa  traversée ,  et  qai  8*explîque  parfaitement  bien 
du  moment  éù  Y&n  admet  les  glaces  générales  et  permanentes.  En 
effet,  ks  animaux  ont  dû  foir  devant  celles-ci  aussi  long- temps 
qu'ils Tavront  pu,  cherchant  les  lieux  <^î  n'étaient  pas  encore 
couverts  de  neiges  ou  de  glaces  et  qui  pouvaient  offrir  un  abri  à 
des  êtres  qui ,  organisés  pour  une  plus  haute  température  ,  éc^ 
?aient  sooi&îr  beaucoup  de  son  abaissement.  Ils  ont  donc  d« 
rechercher  les  cavernes  et  s'y  réfugier  en  foule.  Aussi  le  nombie 
des  individus  de  toutes  espèces  <hmt  on  trouve  les  restes  est  si 
grand,  dans  quelques  unes,  qu'on  a  peine  â  concevoir  qu'elles 
aient  pe  les  contenir  Ions  à  peu  près  en  même  temps*  H  a  été  re- 
marqué que  ces  caivernes  renfermaient  des  restes  d'animaux  trop 
grands  pour  avoir  pu  y  pénétrer  par  leurs  ouvertures,  générale- 
ment assez  étroites.  Ces  restes  proTiennent  de  ceux  qui ,  en  effet , 
n'ayant  pu  s'y  réfogier,  ont  été  les  premiers  saisis  par  le  froid  .^ 
Leurs  corps  ont  servi  plus  ou  moins  long-temps  de  pâture  aux 
carnivores  qui  en  ont  apporté  des  lambeaux  dans  leura  refuges. 
Les  carnassiers  ayant  pu  subsister  aux  dépens  des  autres  ani- 
maux ont  d«  leur  survivre ,  mais  ils  se  sont  en6n  trouvés  léduits 
à  la  nécessité  de  s'entre-dévorer,  ce  que  prouvent  certains  osde  car- 
nivores qui  portent  les  empreintes  des  dents  d'autres  caraivores 
qui  les  ont  rongée.  Il  serait  important,  pour  la  solution  com- 
plète de  la  question ,  de  rechercher  si  des  carnassiers  ont  été  dé- 
vorés ,  dans  leurs  antres ,  par  des  êtres  de  la  même  espèce  ;  ce  qui 
pourraut  être  reconnu  dans  les  cavernes  où  l'on  n'a  trouvé  que 
les  restes  d'une  seule  espèce  de  camivore. 

Si  c'eût  été ,  comme  on  l'a  dit,  en  fuyant  une  grande  inonda- 
tion que  les  animaux  se  fussent  réfugiés  dans  les  cavernes ,  on  ne 
saurait  com'hient  expliquer  pourquoi  ceux  de  leurs  contemporains, 
qui  n*y  sont  pas  entrés ,  ont  été  en  même  temps  pris  par  les  glaces« 
D'ailleurs  les  ouvertures  des  cavernes  étant ,  en  gcaéral ,  peu 
élevées  relativement  aux  sommets  des  montagnes ,  les  animaux 
cffiayés  ,  et  poussés  de  bas  en  haut  par  les  eaux ,  n'y  saaient  pas 
entrés  ;  ils  auraient  cherché  nécessairement ,  et  par  le  seul  instinct 
de  la  conservation,  à  s'élever  toujours  davantage.  El  si  l'on  sup* 
pose  qu'au  contraire ,  ne  faisant  qu'obéir  à  la  crue  des  eaux  pas 
à  pas  et  sans  inquiétude ,  ils  y  aient  pénétré  au  moment  où  celles- 
ci  en  atteignaient  le  niveau,  ils  y  auraient  été  noyés  avant  d'avoir 
eu  le  temps  de  se  trouver  dans  la  nécessité  de  s'entre-dévorer  ;  car 
si  toutes  les  espèces  diverses  qui  se  sont  entassées  dans  ces  rei'ugrs 
comKiuns  ne  se  fussent  entr&-égorgées  que  par  antipathie ,  lubOi 
Si»e.  géol.  Tome  XIÎ.  6 
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des  carnassiers  ne  seraient  pas  rongés.  Quant  au  limon  qai  re- 
couvre ,  avec  une  plus  ou  moins  grande  épaisseur,  le  sol  des  ca- 
vernes et  dans  lequel  les  fossiles  sont  enfouis ,  il  a  été  évidem* 
ment  déposé  par  les  eaux  ;  sa  formation  s'explique  trèssim|dement 
en  considérant  que  les  nombreux  et  puissants  torrents,  qui  s'échap- 
paient de  toutes  parts  des  glaces  en  fusion  recouvrant  les  mon- 
tagnes à  des  hauteurs  généralement  bien  supérieures  aux  ouyer- 
tures  des  grottes,  ont  du  pénétrer  dans  toutes  les  crevasses,  dans 
tous  les  vides  de  ces  montagnes ,  et  dès  lors  dans  les  cavernes ,  et 
les  inonder  pendant  long- temps. 

En  examinant  de  près ,  on  verra  que  tout ,  dans  Tétat  actuel  de 
la  surface  du  globe,  concourt  à  nousdémontrer  l'ancienne  existence 
dés  glices  générales.  IL  importe  beaucoup  à  la  science  de.cxmstatef 
cette  grande  vérité.  Elle  nous  donne  tout  k  la  fois  f  de  la  manière 
la  plus  naturelle  et  la  plus  complète ,  l'explication  de  tous  les 
phénomènes  dits  diluviens,  dont  la  cause  était  restée  inconnue 
jusqu'à  présent,  et  qui  avaient  été  rapportés  d'une  manière  vague 
à  une  inondation  universelle.  Celle-ci  ne  satisfait  pas  d'ailleurs 
aux  conditions  du  problème ,  et  son  impossibilité  physique  est 
l)ien  reconnue. 

M.  de  Roys  pense  que  Ton  ne  peut  admettre  la  théorie 
proposée  par  M.  Renoir,  d'un  rapprochement  de  la  terre  du 
soleil ,  et  il  lui  parait  possible  d'arriver  à  une  explication 
plus  satisfaisante  de  ce  phénomène  eu  admet  tant  que  Técorce 
du  globe,  à  raison  de  son  épaisseur  si  faible  relativement  à 
son  étendue,. est  douée  d'une  élasticité  notable  qui  lui 
permet  de  s'étendre ,  jusqu'à  un  certain  point ,  lorsque  con- 
tractée par  le  refroidissement  elle  pèse  sur  le  liquide  incom- 
pressible de  rintérieur.  Dans  cette  situation ,  elle  acquieH 
des  dimensions  plus  considéraibles  qu'elle  ne  pourrait  ac- 
quérir régulièrement  que  par  une  élévation  de  tempéra- 
ture. Elle  doit  donc  contracter  pqur  le  calorique  une  capa- 
cité supérieure  à  celle  qu'elle  posséderait  à  letajt  normal ,. 
et  qu'elle  ne  peut  satisfaire  qu'en  absorbant  celui  des  couches. 
inférieures  de  l'atmosplière  ;  ce  qui  doit  y  produire  un  abais^ 
sèment  de  température  suffisant  peut- être  pour  la  formation* 
de  glacieris  plus  étendus  que  les  glaciers  actuels.  Cette  théo- 
rie, qui  du  reste  a  besoin  d'être  encore  longuement  étudiée, 
pourrait  peut-être  aussi  s'appliquer  à  la  fin  des  diverses  pé- 
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riodes  géologiques  et  conduire  ainsi  à  expliquer  te  renouvel*- 

lement  presque  intégrai  des  e8pè<^es  d'êtres  organisés  qui  les 
a  signalées. 

M.  C.  PreTOSt  rappelé  qlion  s^ occupe  beaucoup  en  ce 
uioment ,  en  Angletecre,  de  la  question  des  glaciers ,  et  que 
MM.  Buckland ,  Agassiz  et  Lyell  ont  reconnu  des  traces  évi- 
dentes de  glaciers  en  Ecosse  et  en  Irlande* 

M.  Angetot  fisiit  queiqui'S  observances  qu'il  développera 
lihérieuremiem. 

M.  Leymerie«  qui  a  va  le  terrain  de  transport  dont  parle 

M,  Renoir,  et  qui  a  étudié  avec  détail  celui  de  la  vallée  du 

Rhône  sur  toute  retendue  comprise  dans  les  limites  du  dé» 

partementde  ce  nom ,  lerrain  qui  n  est  qu  un  prolongement 

de  celui  du  Dauphiné,  y  voit  non  une  moraine  de  glacier, 

mais  bien  un  dépôt  produit  par  <les  eaux  torrentielles  venant 

des  Âlpe$  et  dont  I  action  violente  était  interrompue  par  des 

périodes  de  tranquillité.  M.  Leymerie  s  appuie,  sur  leaconsi* 

dératiôns  suivantes  :   1*  si  Ton  étudie  la  composition  de  ce 

dépôt,  que  M»  de  BeaUimont  rapporte  au  terrain  tertiaire, 

on  voit  qu^il  se  compose  de  cailloux  extrêmement  arrondis, 

qtii  proviennent  des  roches  des  Alpes  et  non  de  celles  du 

pays,  altentattt  cà  et  là  avec  des  amas  de  sable  où  de.  Kmon 

argiio-sableux.  Les  blocs  erratiques  existent  ordinairement 

à  la  partie  supérieure  decet  amas;  mais  on  en  trouve  aussi 

dans  son  intérieur.' I^e  tout,  enfin,  est  redoiivert  par  une 

couchednne  terre  (pisé)  d'un  gris  jaunâtre  clair,  ne  contenant 

plus  aie  caillouix  ruuléav  mais  bien  des  coquilles  principale^ 

ment  terrestres,  etanalc^es  à  celles  qui  vivent  actuellement 

dans  le  pays.  Ce  piséeartout'à-faitsemfalable  au  lehm  d'Âkace, 

et  cooticBit  dés  ossements  fossiles  d'éléphants  et  de  inasto* 

dontea.  Qn  peut  penser  qu  affres  le  dépôt  tumultueux  des  cail- 

loiiK  fit  »de8tl^k)csv  il  restait  encore  en  suspension  dans  les 

eaux  y  a»  :  milieu  tleàq«»lles  il  s'étaH  c^ré,  les  matières  tes 

plus  ténues^  qui  se  sont  dépicksées  poidant  une  dernière  pé^ 

riode  de  •tranquillités  On  sait,  au  reste,  que  ce  dépôt  de  4^il- 

loux  roulés ,  désigné  quelquefois  sous  le  nota  de  diliAviuni 

alpin ,  et  qui  a  été  si  bien  étudié  par  IL  de  Bealiniont , 
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coiilient ,  dans,  le  Daupliiné  ,  des  couches  de  lignite 
conlinuesy  avec  des  coquilles  terrestres  et  d*eau  douce. 

2*  Ce  même  dépôt  occupe  une  très  grande  partie  de  la 
vallée  du  Rhône  ^  et  fortne,  notamment  dans  le  département 
de  ce  nom,  sur  une  étendue  d'au  moins  dix  lieues,  un  bour- 
relet continu  s  appuyant  sur  le  âanc  des  montagnes  primor* 
diales  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais.  M.  Leymerie  a  déter- 
miné avec  soin  ,  d^uis  Lyon  jusqu'à  Condeieux,  le  lieu  des 
plus  grandes  hauteurs  qu'il  atteint  sur  ces  montagnes,  et  a 
trouvé  une  ligne  à.  peu  près,  horizontale.  Si  ce  terrain  était 
une  moraine  de  glacier,  il  se  composerait  de  buttes  allongées, 
correspondant  chacune  à  une  vallée,  mais  plus  ou  moins  sé- 
parées entre  files;  car  on  ne  peut  pas  supposer  un  glacier 
gigantesque  ,  descendant  des  Alpes  sur  un  seuLpIan  incliné, 
dont  la  base  aurait  une  si  grande  longueur. 

3®  M.  Leymerie  rappelle  enfin  un  fait  qu'il  a  déjà  signalé 
à  la  Société,  et  qui  ne  peut  guère  s'expliquer  que  par 
'action  d'eaux  agitées  roulant  des  corps  solides  et  résb- 
tants  :  c'est,  celui  ;  de  l'horizonlalité  qu'offre,  à  Lyon, 
sur  les  deux  rives  de  la  Saône, du  côté  de  Serin  et  de  Yaize, 
la  surface  supérieure  des  roches  primordiales  (gneiss  et  gra- 
nité), qui  supportent  le  terrain  de  transport  dont  il  vient 
d'être  question. 

M.  Leymerie  conclut  en  déclarant  qu'à  ses  yeux  ces  faits 
sont  inconciliables  avec  l'hypothèse  qui  tendrait  à  attribuer 
aux  glaciers  le  transport  du  diluviiun  alpin  duDauphiné  et  de 
la  vallée  du  Rhône,  et  qu'ils  s'expliquent  au  contraire  tout 
naturellement  par  l'action  d'eaux  torrentielles  qui  seraient 
venues  former  un  grand  lac  au  pied  des  Alpes.  H  pense  qu'en 
général  il  a  pu.y. avoir  d'autres  glaces  sur  le  flanc  des  haute» 
chaînes  de  montagnes  en  des  points  où  maintenant  les  con- 
ditions thermométriques  de  l'atmosphère  ne  permettraient 
plus  leur  existence;  mais  que  la  considération  de  l'ensemble 
des  faits  ne  conduit  pas  à  déduire  de  ce  phénomène ,  tout 
remarquable  qu'il  est ,  toutes  les  conséquences  qu'on  cherche 
à  y  rattacher. 

M.  de  Roys  ajoute  à  ce  que  vient  de  dire  M.   Leymerie 
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que  le  diluvium  alpin  se  retrouve  sur  toutes  les  rives  du 
Rhône  jusqu'à  son  embouchure,  où  il  forme,  sur  la  rive 
gauche  y  le  sol  de  la  Grau  «et  sur  la  rive  droite  celui  du  p1a« 
teau  qui  couronne  les  falaises  de  Beaucaire  à  Saint-Gilles. 
Sur  ce  plateau ,  il  est  couvert  aussi  d'un  Lehtn  de  8  à  10  dé- 
cimètres d'épaisseur,  mais  sablonneux  et  propre  seulement  à 
la  culture  de  la  vigne.  Les  coupures  pratiquées  pour  le  che- 
miti  de  fer  ont  présenté  des  parties  cimentées  par  un  calcaire 
peu  consistant ,  sans  fossiles ,  formant  des  espèces  de  couches 
irréguliéres ,  minces  et  allongées,  mais  sans  traces  de  li- 
gnite. 


Séance  du  4  janvier  1 84 1 , 

PRÉSIDENCE    tB    M.    ALEXANDRE    BRONGNIAUT, 

M.  Raulin,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- ver- 
bal de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  GuRTET,  présenté  par  MM.  Leblanc  et  de  St-Laurent 

DONS    FAITS    A   ^.A    SOCIÉTÉ. 

« 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Âlc.  dOrbigny,  la  10°  livraison  de  sa 
Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  Graves,  P  son  Précis  statistique  sur  U 
canton  deSenlis^  arrondissement  de  Senlis  {Oise).  ln-S<* , 
271  pages,  1  carte.  (Extrait  de  V Annuaire  de  l* Oise  pour 
1841  ). 

2®  Son  Précis  statistique  sur  le  canton  du  Coudray-St 
Germer^  arrondissement  de  Beauvais  {Oise),  In-8*,  132  p  , 
J  carte.  (Extrait  de  \ Annuaire  de  COise  pour  18 il.) 

De  la  part  du  comte  Ch,  de  Perron ,  son  Système  complè- 
tement neuf  de  classification  du  rè^ne  animal  y  ramenant 
celle-ci  aiXx  seuls  véritables  principes  qui  puissent  lui  servir 
de  base,  In-8',  128  pages.  Paris,  Pouireau,  1840. 

Camptes-^rendus  hebdomadaires  des  séances  de  CAeadé- 
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mie  des  Seieneeê^  detixiètne  semestre,  n**  35  et  26  j  1840. 

IJlnstUul.n^^Seb  et  866. 

The  Athenœtimj  n**  687,  arec  une  table  des  matières 
pour  raimëelSiO. 

CORRBSPOHDANCE* . 

Il  est  donné  lecture  d*une  lettre  de  H.  Despine,  de  Tu- 
rin I  qui  remercie  la  Société  de  Tavoir  admis  au  nombre  de 
its  membres. 

M.  de  Vemeuil  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Forster,  géologiste  de  FÉtat  de  TOhio  (États-Unis)  • 

Les  fossiles  que  vous  dites  correspondre  à  ceux  du  mo9intaïn 
Umestone  d'Europe  proviennent  des  couches  qui  sont  inter- 
stratifiées  dans  les  couches  houillères;  ils  se  rencontrent  le 
long  d*une  ligne  qui  serait  prolongée  de  Lacktown  à  Concord, 
J'ai  décrit  ces  formations  dans  mon  rapport  sur  la  géologie  de 
rOhia 

Les  espèces  delà  fonnatlon  silurienne  appartiennent  â  aa  cal- 
caire qui  repose  sous  une  formation  appelée  improprement  moun- 
tain  limestoiie  dans  mon  rapport.  Cette  formation  est  probable- 
ment la  plus  étendue  qu'il  y  ait  dans  le  nord  de  l'Amérique  ;  elle 
foiine  le  fond  de  toute  la  vallée  du  Mississipi;  elle  a  pour  limites^ 
au  nord  le  Canada,  à  l'est  le  Maryland,  au  sud  l'Alabama ,  et  à 
l'ouest  les  Prairies,  et  recouvre  ainsi  un  espace  plus  grand  que 
l'Europe. 

Dans  l'Etat  de  Plew  York,  le  système  silurien  est  admirable- 
ment développé.  Neuf  groupes  distincts  sont  inférieurs  à  la  for^ 
mation  houillère  et  descendent  jusque  dans  le  système  cambrien. 
Les  principaux  fossiles  sont  le  Dipleura  Dckayi ,  des  Calymene , 
Asaphus  y  Eurypterus  f  Delthyris  y  Atrypa  y  Strophometw  ^  Penta^ 
merus  ,  Platynotus ,  CyathopiiyUum  »  etc.  ^  etc*  Cette  fonnattoo 
occupe  la  plus  grande  partie  de  cet  Etat. 

En  Pensylvanie,  ce  système  est  aussi  très  bien  développé  et  sert 
comme  de  base  au  terrain  houiller  ;  il  affleure  particulièrement 
dans  la  partie  orientale  de  cet  Etat ,  tandis  que  les  parties  occi- 
dentales sont  occupées  par  le  terrain  houiller.  La  même^reinarque 
s'applique  aux  Etats  de  Virginie  et  de  Maryland. 

Enfin  le  terrain  silurien  va  dans  les  Etats  du  Sud ,  mais  comme 
peu  de  recherches  ont  été  faites  dans  ces  pays  et  que  la  géologie 
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en  est  encore  peu  connue ,  je  ne  puis  assigner  ses  limites  méri- 
dionales. Il  pasie  à  travers  les  Etats  du  Tennessee  et  du  Kentucky» 
et  occupe  la  partie  Est  de  TEtat  d*Indiana;  il  plonge  au-dessôiis 
de  la  surface  du  sol  dans  cet  Etat,  et  reparaît  de  nouveau  chez  les 
Illinois  et  dans  le  Missouri.  C'est  la  roche  dans  laquelle  se  trouvent 
ces  immenses  quantités  de  plomb  à  Dubuque  et  à  Galena.  Enfin  « 
vers  les  eaux  de  St-Peter.  on  le  voit  dans  le  voisinage  des  roches 
primaires  qui  lui  sont  inférieures.  Telle  est ,  dans  une  esquisse 
rapide  f  la  distribution  du  terrain  siluHen  dans  l'Amérique  du 
Nord. 

M.  de  Vemeuil ,  à  la  suite  de  cette  lecture ,  rappelle  qu'une 
paitie  du  terrain  silurien  d'Amérique  était  rangée  dans  le  caU 
caire  de  montagne ,  el  que  c'est  sur  ses  propres  indications 
que  M.  Forster  a  placé  plus  haut  sa  limite,  entre  la  forma* 
tion  carbonifère  et  les  formations  inférieures.  Circonscrit  tel 
qu'il  l'est  maintenant,  le  calcaire  de  montagne  d* Amérique 
correspond  exactement  par  ses  restes  organiques  au  cal- 
caire de  montagne  d'Europe.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  re- 
marquable y  c*est  qu'il  présente  en  Amérique  le  même  phë*- 
nomène  qne  M.  Murchison  et  lui  ont  observé  ^ans  le  N.  de 
la  Russie,  et  qued'autres  géologues  disent  avoir  reconnu  dans 
ie  midi  sur  le  Donelz ,  c'est-à  dire  que  ce  calcaire  y  est  supé- 
rieur aux  couches  houillères  ou  alterne  avec  elles,  tandis  que 
dans  l'Europe  occidentale  II  forme  presque  toujours  la  base 
du  terrain  houiller.  Cette  alternance  de  la  houille  avec  des 
couches  remplies  de  corps  marins,  ne  permet  guère  de  la 
considérer  autrement  que  comme  un  dépôt  fait  sous  les  eaux 
de  la  mer ,  et  la  distingue  entièrement  des  bassins  houillers 
de  nos  pays  qui  ont  les  caractères  ie  dépôts  lacustres. 

M.  Rozet  rappelle  que  dans  le  rocher  de  Givet  on  voit  éga- 
lement les  couches  inférieures  du  terrain  houiller  alterner 
avec  la  partie  supérieure  du  calcaire  carbonifère. 

Conformément  au  règlement,  le  Trésorier  dépose  sur  le 
bureau  l'état  desiinaniies  de  la  Société  et  le  projet  de  budget 
pour  l'année  184i. 

Sur  l'invitation  du  Président,  la  Société  procède  ensuite 
au  remplacement  des  membres  du  buresiu  et  du  conseil  dont 
les  fonctions  ont  cosst*»  *' 
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£lic  nomme  sucoessiyemeiit  : 
Président^  M.  A.  Passt; 

y ict  Présidents  y  MM.  Cordisr»  Pdiixoii-Bobx4Atb  »  ds 
Yeiiiii(uii^  et  C  Pretost  ; 

Secrétaires,  MM.  D*ârcbiac  et  Delaposse. 

y ice- Secrétaire  ^  U^  HE  IhwïEyiLLE; 

Membres  du  Conseil^  MM.  Dufrenot»  Ai^  BRONcniARit 
Clément-Mullet^  ThirriA|  ds  Bonkard  et  La  Jote. 

Il  résulte  de  ces  nominations^  que  le  bureau  et  lé  conseil 
se  trouvent  composés  de  la  manière  suivante  pour  Tan- 
née 1841  : 

Présidèm. 
M.  A.  Passt. 


M.    CoRDIElt. 

M    PuuiLon-Borlatr. 


Vice- présidents^ 

M.  RE  Vernbvii*. 
M.  C.  Prévost. 


Secrétaires. 


M.  d'Archiac 
M.  Delafos^k. 


Vîce^secrétaires 
M.  Rauliiv. 

M.    nt    PiNTEVILLE. 


Trésorier^ 
M.  Hai'douin  Micbklii|i. 


Archin^istt^ 

f    M.    DE    ROYS. 


M.  d'Orrignt  (Alcide). 
M.  DE  Blainville. 
M.  d'Orbignt  (Charles). 
M.  Walfkrdin. 
M.  Félix  DE  KoissY. 
M.  J.  Desnoyers. 


Membres  du  Conseil. 

M.  Dufrekot. 
M.  Al.  Brgngmiart»    * 
M.  Clement-Mullet. 
M.  Thirria.  . 

M.    DE  BOMNARD. 

M.  La  Jote. 
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Séance  du  1 1  janvier  1 84 1 . 

PR'BSIDBIfCB  DE  M.  ANT.  PAS&T. 

En  ouvrant  la  séance»  M.  Passy  remercie  la  Société  d'avoir 
bien  voulu  l'appeler  à  occuper  le  fauteuil ,  et  ajoute  qu*il  s'es- 
timera heureux  de  lui  témoigner  sa  reconnaissance  par  son 
assiduité  à  partager  ses  travaux. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  doot  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société , 
M.  PARKTy  ingénieur  civil,  attaché  à  la  miue  de  Saint- 
Latirs,  présenté  par  MM.  Rivière  et  Raulin. 

DONS  FAITS    A    LA   SOdÉTB. 

I^a  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  AL  d*Orbigny,  la  1 1*  livraison  de  sa  Pa- 
UontologU  française^  pages  121àl28,4pK 

De  la  part  de  M.  Clément  Mullet,  sa  brochure  intitulée 
Sur  Cencluttnement  des  trois  règnes  de  la  nature  (extrait  de 
la  uteur  arabe  Kazwiny),  in-8®,  13  p.,  1840. 

De  la  part  de  M.  Leymerie,  son  xHimoire  sur  la  partie  in- 
férieure du  système  secondaire  du  département  du  Rhône  ^ 
in -4®  (extrait  des  Mémoires  de  la  Société  géologique  de 
France,  t.  III,  2*  partie). 

De  la  part  de  MM.  Murcbison  et  Edward  Sabine,  Adress 
of  the  gênerai  secretaries  of  the  British  Association^  in-8^ 
14  p.  Glascow,1840. 

Comptes -rendus  hebdomadaires  de  C  Académie  des 
sciences^  n*  1 ,  permier  s^nestre  1 84 1 . 

V Institut  n»  367  (18ii)  et  la  table  alphabétique  des  ma- 
tières pour  1840. 

The  Athenœum  ,  n"»  688  cl  689. 

COMMUNICATIONS. 

Le  secrétaire  annonce  que  la  première  partie  ()ti  t.  IV 
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des  mémoires  de  la  Société  vient  de  paraître,  et  qu'elle  est  dès 
à  présent  à  la  disposition  des  membres. 

Le  trésorier  dépose  sur  le  bureau  le  projet  de  budget  pour 
Tannée  1 841  •  Ce  projet  est  renvoyé  à  Texamen  du  conseil. 

M.  Le  Guillou,  médecin  de  la  marine  ,  met  sous  les  yeux 
de  la  Société  de  nombreux  dessins  relatifs  au  voyage  de  cir- 
cumnavigation qu'il  vient  de  faire,  et  communique  ta  noie 
suivante. 

Messieurs ,  je  reviens  au  milieu  de  vous  après  une  absence  de 
trois  ans  et  demi,  pendant  lesquels  j*ai  accompli,  en  qualité  de 
chirtirgien-major  de  la  Zélée,  un  pénible  voyage  de  circumnavi- 
gation ,  et  exploré  plusieurs  points  des  régions  australes.  Ainsi 
que  je  l'avais  déjà  hl%  dans  plusieurs  campagnes  précédentes  (1), 
je  me  suis  attaché ,  par  plaisir  plutôt  que  par  devoir ,  à  ré- 
colter et  à  examiner  attentivement  tous  les  objets  qui  se  sont 
présentés  à  mon  observation.  Malheureusement  les  travaux  d'his- 
toire naturelle  n'étaient  pas  le  but  principal  de  notre  mbsion  ; 
le  plus  souvent  nos  relâclies  ont  été  fort  courtes;  d'autres  fois, 
mes  fonctions  ont  exigé  la  plus  grande  partie  de  mon  temps, 
en  sorte  que  je  n'ai  pas  toujours  pu  donner  à  mes  recherches 
Vextension  désirable  ;  mais  quelques  saorifices  particuliers,  fobli- 
geance  de  mes  compagnons  de  voyage ,  ou  des  étrangers  ayant 
souvent  obvié  aux  difficultés  des  circonstances ,  j'ai  obtenu  des  ré- 
sultatsqui,  je  l'espère,  pourront  encore  vous  offrir  quelque  intérêt. 

Je  rapporte  cinquante  caisses,  contenant  à  peu  près  1 ,400Lespèces 
de  roches,  1,500  espèces  de  plantes ,  et  1,Î00  à  1,500  animaux 
de  classes  diverses. 

J*ai  foit  aussi  un  très  grand  nombre  de  dessins  relatifs  aux  trou 
règnes  de  la  nature  ;  j'en  dépose  ici  plusieurs  sur  le  bureau  ;  ik 
vous  seront  tous  présentés  dès  que  j'aurai  pu  les  disposer  dans  on 
ordre  oonvenaUe. 

Mais  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire,  messieurs ,  que  les  re- 
cherches géologiques  m'ont  occupé  spécialement;  je  m'y  suis 
livré  aveo  d'autant  plus  de  zèle  qu'elles  me  paraissaient  avoir  été 
bien  négligées  jusqu'à  présent  dans  les  voyages  de  long  cours; 

(i)  Campagne  d'Islande ,  en  iS35  ; —  de  Tcrrc-NeuTe,  en  i836  ;  —  Je 
Portugal,  en  1857  .  dont  î*ai  dé|K>$é  les  récolles  an  Moséom,  en  atten- 
dant «|ne  je  $oi$  è  mène  de  les  étndîer. 
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et ,  d'un  autre  côté ,  j'avais  la  certitude  que ,  cette  fois ,  les  obli- 
gations du  service  ne  viendraient  pas ,  comme  après  les  trois  cam- 
(lagoes  mentioimées  ci«<lessu»,  m'empéeber  de  compléter  parmi 
voua  les  études  coœmeiicées  dans  mes  expéditions  lointaines  (1). 

AujoBrâflun,  messieurs,  je  me  botneraià  vous  offrir  une 
nuippemonde  sur  laquelle  j -ai  tracé  l'itinéraire  de  la  Zélée ,  et 
indiqué  surtout  les  localités  où  j'ai  recueilli  des  roches ,  ainsi 
que  la  composition  des  terrains  qui  s*y  trouvent  (2);  je  n'entre- 
prendrai de  les  décrire  qu'après  avoir  soigneusement  examiné  de 
nouveau  mes  écbantillona;  mais  ti*ès  procliainement  j  aurai 
l'honneur  d'appeler  votre  attention  sur  les  objets  qui  ont  princi- 
paiement  mérité  mon  examen*  Ces  objets  sont  s 

1«  L'existence  de  puits  artésiens  Kéeemmeut  creusés  dans  des 
couches  de  conglomérats  volcaniques  à  File  de  Java; 

2^  La  découverte  de  fosûles  de  la  période  crayeuse  dans  les 
terres  inagellaniques  ; 

3«  L'origine  probable,  l'accroissement  et  l'âge  relalif  des  divers 
arcbipcJU  ^i  composent  la  Polynésie  et  la  Malaisie. 

M»  Le  Guilltii)  «k»nne  ensuite  dés  explications  verbales  sur 
les  principales  relâches  de  son  voyage,  et  répand  relativement 
à  quelques  observations  faites  par  MM.  Rozet  et  Michelin  , 
qu  en  effet  les  roches  volcaniques  de  i*ileâainte- Hélène  alter- 
nent assez  régulièrement  avec  des  couches  de  conglomé- 
rats pour  qu'on  puisse  les  regarder  comme  slratiGées.  Quant 
aux  îles  maJréporîqties  dont  il  a  parlé,  elles  paraissent  avoir 
été  soulevées  brusquement  et  d*un  seul  coup,  ce  que  prouve 
la  régularité  des  caractères  qu'on  remarque  dans  toute  la 
hauteur  des  côtes  sur  le  pourtour  de  ces  îles*  Les  polypiers 
dont  celles-ci  sont  formées  sont  d'ailleurs  des  espèces  iden- 
tiques  avec  celles  qui  vivent  encore  dans*  les  mers  environ* 
nantes. 

Le  secrétaire    lit  la  note  qui   suit,  adressée   par  M.  de 

Christel . 

—  I  ... 

(i)  £n  i855  ci  i836,  M.\J.le8  profoftscurs-adniioitfit'alcare  Ju  Moséom 
«IMiisloire  oalurcllo  earcot  la  bonté  d'écrire  plusieurs  foih  à  M.  le  mi- 
ui»li-c  de  la  marine  pour  deaianjer  mon  rjippel  k  Paris. 

(s)  Incc59ninDicnl  j'en  offrirai  à  la  Société  lu  tableau  ^yw)\yiuyn:. 
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Description  dû  nouveau  genre  de  coquille  fossile,  Sinëmurie. 

Après  avoir  eiamîné  un  grand  nombre  d'ëchantUloiM  des  co- 
quilles en  fer  olîgbte  de  Semur  (Gôte-d'Or  ) ,  qui  ont  été  consi- 
dérées jusqu'à  présent,  dans  divers  écrits ,  comme  étant  des  Unio, 
je  croîs  pouvoir  assurer  que  ces  coquilles  diffèrent  essentielle- 
ment des  Unio^  et  qu'elles  constituent  un  nouveau  genre  ^  que 
j  établis  sous  le  nom  de  Sinëmurie,  Sinemuria  (de  Sinemurtun  , 
Semur). 

Ce  nouveau  genre  ne  peut  plus  rester  dans  les  Subniytt/acés  ^ 
mais  doit  être  rapporté  aux  Maceracées  de  M.  deLamarck  ,  aux 
Conchacés  de  M.  de  Blainville.  Il  me  parait  voisin  àes  Erycines, 
des  Grassatelles  et  des  Astartes. 

Comme  dans  les  Grassatelles ,  la  ligule  pallcale  des  Sinuméries 
réunit  les  impressions  musculaires  sans  aucune  rétroflexion.  Les 
impressions  musculaires  des  Sinémuries  offrent  aussi  la  plus 
grande  ressemblance  avec  celles  des  Grassatelles. 

Les  Sinémuries  difi^rent  des  27/ifo  principalement  par  la  forme 
de  la  charnière,  le  nombre  plus  considérable  des  dents,  Tab- 
sence  de  longues  dents  lamelliformes,  l'existence d*un  ligament 
interne ,  et  enfin  par  quelques  caractères  tirés  des  impressions 
musculaires. 

G.  Sinemuria.  —  Testa  œquivalpis,  inœquilatera,  valvis  approxir- 
matis  ciausa.  Cardo  dente  unico  cum  foveâ  obliqua  \  dentés  lateraies 
duo  remoti  ;  dens  lateralis  anterior  vahœ  dcxtrœ  et  dens  lateralis 
posteriorvahœ  sinistrœ  uterque  intrantes.  Impressiones  musculorum 
simpiices,  cujus  anterior  ovata  et  poSterior  irregulariter  rotundata, 
Ligula  palleali  intégra  et  angusta,  Ligamentuin  internum  ,  in  jfo— 
peold  cardinali  obliquâque  insertum, 

Goquille  équivalve,  inéquilatérale  ;  valves  closes.  Une  seule 
dent  cardinale  et  une  petite  fossette  oblique  pour  le  ligament , 
qui  est  interne  ;  deuk  dents  latérales  éloignées,  dont  l'antérieure 
de  la  valve  droite  et  la  postérieure  de  la  valve  gauche  sont  in- 
trantes.  Impressions  musculaires  simples ,  l'antérieure  ovalaire , 
la  postérieure  irrégulièrement  arrondie ,  réunies  par  une  ligule 
palléale  étroite ,  et  non  échancrée  postérieurement. 

Sinemuria  Dufrenii. —  Testa  solida  ^  subtrigona  y  transversim 
oblonga,  sulcata;  sulcis planis  ^  latis  ,  striatulis  ;  margine  intégra. 
Duo  pollices  plus  minusve  la  ta. 

SiNEMURiE  DE  DuFRENOT.  —  GoquiUe  épaîssc  ,  subtrigone  , 
transversalement  oblongue,  sillonnée;  sillons  aplatis,  laides, 
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fioeinent  striés  Bord  entier.  Longueur,  environ  deux  pouces. 

Il  y  aurait  sans  doute  encore  diverses  remarques  à  faire  sur  la 
manière  dont  s'engrènent  les  dents  de  la  charnière  desSinéniuries, 
voisines  en  cela  desErycines,  sur  lesj-apports  complets  des  em- 
preintes musculaires* de  ce  nouveau  geni*e  avec  celles  des  Grassa- 
telles  et  des  Âstartes,  sur  les  différences  des  mêmes  parties  avec 
les  empreintes  musculaires  des  Anodontes  ,  Unio  et  Hyries, 
genres  dans  lesquels  les  empreintes  musculaires  antérieures  sont 
toujours  divisées,  du  moins  dans  toutes  les  espèces  que  j'ai  pu 
observer,  en  deux  ou  en  trois  parties  plus  ou  moins  séparées. 

Mais  les  caractères  que  j'ai  indiqués  suffisent,  je  pense-,  pour 
établir  le  genre  et  l'espèce  que  je  viens  de  décrire.  U  serait  pos- 
sible qu'indépendamment  tiu  petit  ligament  interne  que  j'ai 
signalé,  il  y  eût  encore  dans  lesSinémuriesun  grand  ligament 
externe,  mais  je  n'ose  point  assurer  que  cela  soit.  U  serait  pos- 
sible aussi  qu'il  y  eût  une  espèce  ou  variété  un  peu  différente  de 
hShtemuna  Dufrenii;  c'est  ce  que  j'éclaircirai  peut-être  lorsque 
j*aarai  pu  réunir  un  plus  grand  nombre  d'individus. 

M.  Rozet  fait  ensuite  remarquer  que  la  coquille  dont  M.  de 
Christot  fait  an  nouveau  genre  n*a  pas  été  rapportée  par 
tout  le  monde  aux  Vnioy  ainsi  qu'il  le  dit,  car  lui-même  la*  re- 
gardait et  Ta  citée  dans  son  mémoire  comme  bien  distincte  de 
ces  derniers. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Al.  d'Orbigny  et 
Michelin ,  M.  C.  Prévost  pense  qu'il  faut  distinguer  le  niveau 
moyen  des  mers  d*avec  les  traces  que  les  vagues  laissent  sur 
les  côtes.  En  effet»  dit  il,  si  Ion  compare  les  hautes  marét-s 
à  Calais,  Cherbourg,  Saint -Malo,Jersay,  Portiand,  Lymc-Re- 
gis,  etc.,  on  verra  qu  elles  sont  fort  différentes  sur  ces  divers 
points.  11  en  est  encore  de  mémeà  la  Nouvelle-Zélande  et  sur 
les  côtes  d'Amérique,  des  deux  côtés  de  l'isthme  de  Panama 
et  de  l'isthme  de  Suc2,  et  dans  le  nord  de  TEurope  il  y  a  des 
points  sur  lesquels  les  vagues  s'élèvent  jusqu'à  300  et 
400  pieds  ;  or  ces  différences  dans  la  hauteur  qu'atteignrnt 
les  vagues»  et  qui  sont  le  résultat  de  la  forme  des  côtes  jointe 
à  plusieurs  autres  circonstances,  en  produisent  de  semblables 
dans  les  traces  qu'elles  laissent  sur  les  roches  de  la  plage» 
doù  résultent  des  lignes  sinueuses  et  ondulées  bien  distinctes 
du  véritable  niveau  moyen  des  mers. 
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M.  Angelot  fait  ob&enrer  ensuite  que  si  Ton  joignait  par 
une  ligne  toutes  les  hauteurs  exirêmes  qiratteîgnent  les  va- 
gues, on  n  aurait  encore  que  des  différences  inappréciables  à 
Tceil  et  dont  il  ne  semble-pas  que  Ton  puisse  tirer  des  déduc- 
tions positives  dans  la  pratique  de  la  géologie. 

M.  Angelot  lit  les  obseivations  suivantes  Sur  la  théorie 
des  gUces  universelles  exposée  préoédeniment  par  M.  Re- 
noir. 

Le  phénomène  des  blocs  erratiques  et. celui  éts  sur&ces  natu- 
rellement polies  et  striées  ont  beaucoup  exercé  depuis  quelqueaan- 
nées  l'imagiDation  des  gédoguet .  On  a  altribue  ces  effets  d*afaoixi 
â  de  grands  coprants  diluviens  ;  puis  s'est  élevée  une  nouvelle 
école,  qui  a  pris  naissance  au  nûtieu  des  glaciers  de  la  Suisse  et 
qui  en  trouvait  la  cause  dans  de  grands  glaciers,  lesqnds  ati> 
raient  anciennement  recouvert  le«  pays  où  s'observent  ces  phéno- 
mènes. Mais  maintenant  ce  n'est  plus  assez;  cette  idée  m  crû , 
elle  a  pris  des  développements  vraiment  gigantesques ,  et  voici 
venir  un  système  de  glaces  universelles  qui  aoraient  autrefois 
couvert  toute  la  surface  du  globe.  J'ai  parcouru  presque  tous  les 
pays  de  l'Europe   qui  présentent  sur  une  plus  grande  échelle  ce 
genre  de  phénomènes,  tels  que  la  Séelande /la  Scandinavie, 
la  Finlande ,  la  Russie ,  la  Suisse ,  la  Savoie ,  etc.  ;  mais  malheu- 
reusement je  n'avais  aucune  idée  de  rimportance  qu  on  y  at- 
tache, et  je  m'en  siiis  peu  occupé.  Seulement,  l'été  dernier,  en 
visitant  les  Pyrénées ,  connaissant  enfin  toute  leur  portée ,  j'y  ai 
fait  quelque  attention  ,  et  j'ai  présenté  dernièrement  à  la  Société 
quelques  échantillons  de  surfaces  polies  et  striées  q«ie  j'avain  dé- 
couvertes dans  la  vallée  de  yénasque,ea  Aragon* 

J'avoue  que  les  courants  dilnv^s  transportant  des  Uocs  iui- 
menses  m'ont  toujours  inspiré  une  certaine  défiance,  tandis  que 
le  transport  de  ces  mêmes  blocs  par  des  gWciçrs  s'çipliquait 
mieux  pour  moi ,  ainsi  que  le  poli  et  les  stries  de  certaines  sur- 
faces. Aussi,  malgré  les  doutes  que  m'inspirait  l'existence  d'anciens 
glaciers  plus  grands  que  ceux  d'aujourd'hui,  malgré  l'impossibi- 
lité surtout  de  leur  trouver  une  cause  rationnelle,  je  me  suis  tu. 
Mais ,  à  présent  que  Von  invoque  à  l'appui ,  ou  plutôt  que  Ton 
cherche  à  s'étayersur  eux  pouf  recourir  à  des  causes  qui  me  parais- 
sent imaginaires ,  et  tirer  ensuite  de  ces  causes  de  nouvelle»  et  non 
moins  vastes  conséquences ,  je  me  suis  décidé  k  élever  la  voix 
contre  ce  système ,   qui  passe  en  quelque  soite  sans  contradic- 
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tioiis  (1)  )  et  qui ,  grâce  au  talent  d'exposition  de  celni  qui  en  est 
l'auteur  ou  s'en  est  fait  le  plus  actif  promoteur ,  semble  vouloir 
enfin  prendre  pied  dans  la  science  bômme  une  Terité  qui  lui  serait 
désormais  incontesta  bletnent  acquise.  * 

M.  Renoir  a  assigné  successivement  trois  causes  aux  glaces 
qui ,  selon  lui ,  auraient  autrefois  recouvert  toute  la  terre  :  1®  le 
passage  de  )a  terre  danè  des  régions  plus  froides  de  l'espace  • 
2o  un  refroidissement  mokiientané,  occasionné  par  des  taches  qui , 
pendant  un  long  temps  ^  auraient  obscurci  entièrement  le  disqqc 
du  soleil;  et  8^ le rap|H*ocfaetnent  de  la  terré  du  soleil  après  un 
long  séjour  hors  de  son  influence.  M.  Renoir  a  abandonné  et  com^ 
bat  maintenant  les  deux  premières  hypothèses ,  mais  M.  Leblanc 
s'en  tient  à  la  seconde. 

§  I«^.  Examen  de  la  première  hypothèse. 

TdX  dit  déjà  dans  une  autre  séance  que  la  premièœ  hypothèse 
était  contraire  à  la  théorie  maUiématique  de  la  chaleur  du  globe^ 
telle  que  l-ont  établie  Fourrier,  Poisson^ ,  etc. ,  qui  démontrent 
que  la  terre  présente  l'état  d*un^  corps  qui  se  refroidit  au  heu  de 
celui  d'un  corps  qui  se  rédbaufierait.  Poisson ,  notamment ,  trou* 
vait  que ,  sans  admettre  sa  chaleur  centrale  y  on  pourrait  expli* 
quer  sa  chaleur  croissante  à  partir  de  la  surface  par  un  voyage 
qu'elle  viendrait  de  faire  dans  des  espaces  plus^  'chauds ,  ce  qui 
est  précisément  lejcontraire  de  rhy|)Othièse  qui  la  fait  sortir  d'une 
région  plus  froide  ;  mais  M.  Renoir  admettant ,  lui ,  la  chaleur 
centrale,  les  traces  de  la  période  de  froid  Ont  pu  être  efiacées  par 
les  effets  d'mne  période  de  réchauffement  d'égale  longueur.  Je 
reviendrai  sur  oette  qutstion  ^tsa  examinant  la  troisième  hypo-* 
thèse.  Je  n'insiste .  jlonc  pas^  davanta^  ici ,  puisque  cette  pre- 
mière hypothèse  n'est  plus  soutenue  par  personne.  Je  passe  de 
suite  à  l'examen  de  la  seconde. 

§  II;   Examen  de  lu  deuxième  hypothèse» 

t.  >' 

m 

Gett«  seconde  hypotlièse  '  est  celle  qui  attribuerait  à  Tappari- 
tion  et  i  la  persistance  pendant  un  long  temps  de  taches  qui  au- 
raient obacnici  le  disque  du  soleil,  la  fcn-mation  de  glaces  uni- 
verselles. Cette  hypothèse  est  ^  il  est  vrai,  abandonnée,  et  même 

^^»^T— «     I      ■■   I      I     '<  — T»«.^4^.^»^      I  ■  >   I  >    I  I    I        I   II  II 1  I  I        I        1   I     I     f  I  I    t         I  11  I 

(i)  Par  svile  du  reUrd  apporté  à  VîmptfUiûon  des  procès* verbaux 
des  séauoe» «jdritordiiHdfes  de  Ja  âociété'  tenues  à  Orêiioble^  eu  i84o> 
raateur  dec^l  réfle&iousjgnainit  lc#  objections  préseniéci  dès  lors  par 
M.  Coqunnd.  , 
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combattue  maintenant  par  M.  Renoir;  mais  elle  est  toujours  dé- 
fendue par  M.  Leblanc,  quia  concouru,  avec.M.  Renoir,  au  déve- 
loppement du  système  des  glaciers.  Elle  a  un  grand  avantage  sur 
toutes  les  autres  causes  possibles  ou  impossibles.  Les  taches  du 
soleil  n'obligent  à  rien.  On  les  a  toujours  à  sa  disposition.  On 
peut  les  faire  paraître  et  disparaître  à  volonté.  Sans  règles  fixes, 
sans  causes  connues ,  elles  offrent  autant  de  ressources  que  les 
(omètes ,  qui  sont ,  comme  chacun  sait,  la  propriété  exclusive, 
non  des  astronomes ,  mais  des  géologues ,  pour  expliquer  les  ré- 
volutions inexpliquées  du  globe.  Ce  sont  donc  de  fort  utiles 
auxiliaires  qu'il  serait  dommage  de  perdre^  examinons  cependant 
si  elles  ont  pu  produire  l'effet  qu'on  leur  attribue. 

Vous  savez ,  messieurs,  que  la  cause  des  taches  noires  du  soleil 
et  de  leur  pénogdbre  est,  comme  les  causes  de  la  lumière  de  cet 
asltre,  un  problème  qui  est  loin  d'être  complètement  résolu. 
Lalande  considérait  les  taches  noires  comme  des  apparences  1*6- 
sultant  d'éminences  de  la  nature  de  nos  montagnes ,,  qui  seraient 
mises  à  nu  et  s'élèveraient  au-dessus  de  l'océan  lumineux  du  so~ 
leil ,  tandis  que  leurs  nombreuses  pentes  produiraient  les  pr- 
nombres,  là  où  le  système  lumineux  est  le  moins  profond.  John 
Herschell  regarde  comme  une  objection  accaUante  contre  cette 
théorie  l'uniformité  pariatite  de  la  |)énombre ,  dont  les  limites 
sont  bien  tranchées ,  tant  au-dcdans  où  elle  joint  la  tache ,  qu'au- 
dehôrs  où  elle  frise  la  sur&ce  brillante ,  et  il  adopte  l'opinion  de 
son  propre  père,  WilUanif  Hei^hell.  Celui-ci,  frappé  surtout  de 
l'extrême  mobilité  des  taches  du  soleil ,  et  de  la  grandeur  de  leur 
pénombre ,  supposait  que  le  coi*ps  du  soleil ,  incandescent  on 
non,  était  entouré  d'une  atmosphère  non  lumineuse  de  800 lieues 
d'élévation,  surmontée  elle-même  d'une  autre  atmosphère  lu- 
mineuse. Stlon  lui  encore,  l'agitation  de  cette  double  atmo* 
sphère,  causée  par  des  courants  ascendants  vigoureux^  qui 
auraient  peut-être  leur  source  dans  des  soupiraux  que  recèlerait 
le  corps,  ou  dans  des  agitations  locales ,  serait  la  cause  des  taches 
du  soleil.  G'cbt  cette  opinion  qui  pri'vaut  aujourd'hui  dans  la 
science.  Quant  a  la  lumière  solaire ,  tout  ce  qu'on  en  sait  y  c'e^c 
qii't^lle  se  comporte  tout-à-fait  comme  la  lumière  de  gaz  incau- 
descents,  c'est  à-dire^  qu'elle  n  est  pas  susceptible  de  polarisation, 
ainsi  que  M.  Arago  l'a  constaté  par  de  délicates  expériences. 
D'où  l'on  conclut  tout  naturdlement  qu'elle  est  produite  par  un 
gaz  incandescent.  Quant  à  la  cause  de  cette  incandescence,'  on 
l'ignore.  On  l'a  attribuée  de  là  manière  laplus  vague  à  des  phéno- 
mènes galvaniques;    car  les  forces  électro-magnéliques  sont    le 
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dernier  refuge  de  la  science  aux  abois,  le  grande,  le  dieu  in- 
connu ,  auquel  elle  sacrifie  toujours  dans  les  cas  désespéi^s, 

Trouvant  donc  la  place  libre  à  cet  égard,  je  me  suis  demandé 
si,  pour  aiTiveri  apprécier  l'effet  calorifique  des  taches,  il  n'y 
avait  pas  moyen  de  trouver^  dans  celles  des  lois  de  la  physique 
qui  nous  sont  connues,  les  bases  d'une  hypothèse  quelque  peu 
probable  à  cet  égaixl.   Cette  hypothèse,  j'ai  cru    l'eutreypir 
dans    ime  combustion    permanente    de  gaz.  Mais  comme  des 
gaz ,  quelque  immense  qu'en  fût  la  quantité ,  sembleraient  de- 
voir être  bientôt  épuises  par  une  aussi  effroyable  conflagration,  je 
me  suis  demandé  si  les  mêmes  quantités  de,  gaz  ne  pouvaient 
servir  à  alimenter  la  combustion  par  des  compositions  et  des  df'.- 
compositions  successivement  et  indéfiniment  répétées.,  qui  les.  ré- 
généreraient   sans    cesse.    Mais  comment  admettr<e    ces    com- 
positions   et    décoinposiiioas  siKcessives  ?  Quels  p^az  ,   quelles 
circonstances  pourraient  les  produir^  ? 

Dans  un  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  k  la  Société 
Tannée  dernière,  mémoire  auquel,  dans  sa  dernière  lettre, 
M.  Aenoir  a  bien  voulu  appliquer  une  épithète beaucoup  trop 
flatteuse  pour  moi ,  î'ai  admis,  comme. ayant  une  très  grande 
probabilité ,  l'identité  de  composition  de  tous  les  corps  célestes , 
sans  en  excepter  le  soleil  lui-même.  C'est  donc  seulement  parmi 
les -corps  qui  nous  sont  connus  que  j'ai  dû  rechercher  ceux  qui 
seraient  capables  de  produire  un  semblable  effet.  J'ai  ti'ouvé 
qu'on  pourrait  l'attribuer  à  celui  de  tous  les  corps  dont,  au  pre- 
mier abord ,  il  semble  que  l'idée  doive  s'éloigner  le  plus  quand 
il  s'agit  de  la  prodiKtion  de  l'incandescence ,  que  l'on  a  long- 
temps considérée  comme  un  élément  sous  le  nom  de  feu  ;  je  veux 
parler  de  VEon^ 

Vous  savez,  messieurs,  que  souvent  deux  corps,  qui  à  l'état 
solide  ne  pourraient  se  «combiner*  chimiquement,  se  combinent 
quand  on  les  fait  passier  à  l'état  liquide  ou  à  l'état  gazeux ,  en 
élevant  suffisamment  la  température,  i/effet  du  calorique  ten- 
dant à  affaiblir  la  force  de  cqhésion  des  molécules  d'un  corps  et  à 
les  écarter ,  d'autant  qu'il  est  plus  élevé ,  il  en  résulte  que  deux 
corps  en  contact,  dont  les  molécules  ont  été,  par  l'élévation  de 
la  température ,  amenées  à  l'état  d'extrême  mobilité  qui  constitue 
la  fluidité ,  peuvent  se  pénétrer,  $e  mêler  pli^s  facilement ,  se 
toucher  par  un  plus  grand  nomln*e  de  points ,  et  faciliter  la  com- 
binaison, parce  qu'alors  les  forces  d'affinités  remportent  sur  la 
cohésion.  Souvent  aussi  deux  gaz  qui,  mélangés  ensemble  ne  se 
Soc.  ^éol  Toïv   \\V.  7 
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coiiibtneiH  pas  à  la  température  oïdinairr,  se  coiiibîuent  subite- 
ment, avec  do(>;agemeDt  de  lumière,  si  Ton  élève  suHîsammeut 
la  température.  C'est  atmi  qu'un  mélange  d'iiydmgène  et  d'osi- 
gène  détone  y  et  se  eombine  poar  former  de  Feau  par  Tapproclie 
d'un  corps  enflammé  ou  le  passage  d'une  étincelle  électriqitr. 
Mais  y  comme  il  est  dans  la  nature  du  calorique  d'éoailer  les  mo- 
lécules des  corps  d^autant  plus  qu'il  est  en  plus  grande  quantité, 
il  arrîve  que  le  calof  ique,  qui  à  un  certain  degré fusilite  la.combi- 
iiaison  de  deux  corps  en  favorisant  la  force  d*affittité ,  après  avoir 
diminué  ou  détruit  même  celle  de  cohésion ,  détroit  à  son  tour 
la  force  d'affinité ,  et  fint  cesser  cette  combinaison  en  rendaut 
libres  les  mfoléeules  de  chacun  de  cei  àeux  corps  quand  ile4 
porté  à  un  très  haut  degré»  Ainsi  »  k  chaleur»  qui  k  un  cerCaki 
degré  produit  la  eombinaison  des  gaz  oxigèneet  hydcvgène,  doit, 
ari-ivée  à  un  certain  degré  plua  élevé  ,  les  séparer  en  décompo- 
sant la  vapeur  d*eau.  C^eci  une  fois  admis  ^  voyons  si  un  effet  sem- 
blable peut  se  produire  à  la  surface  du  soleil ,  et  supposons  iTa- 
bonl  pour  cela  que  son  atmosphère  soit  prinoipaleoMnt  ooinpo«ée 
d'(vxii;ène  et  d*liydrogène^  comme  devait  l'être  TatmosphèredeU 
terre  avant  la  formation  des  eaux  terretlrea,  et  les  immifUMs 
oxidations  qui  'ont  eu  Keu  à  sa  surCace»  Près  du  corps  du  soleil  » 
par  suite  de  l'énorme  pression  qtte  léti  matières  y  subissent  par 
l'effet  de  sa  masse ,  le  flux  de  chaleur  qui  en  sort  doit  échauiFer 
l'atmosphère  à  un  trè^  haut  degré.  Mais  à  la  lîinite  extiH-ieare  de 
Vatmospfaère  solaire,  la  radiation  Tert  les  espaces  doit  abaitter 
sensiblement  la  température,  en  même  temps  que  les  coudies 
y  supportent  une  moindre  pression  atmosphérique  qui  devient 
même  nulle  à  la  dernière  linnite.  Les  gaa  hydrogène  et  oxigèoer 
auxquels  un  excès  de  température  dans  les  parties  inférieures  de 
Tatmosphère  n'a  pas  permis  de  se  combiner ,  se  combinent  au 
contraire,  pour  former  de  l'eau  y  là  oà  la  tânpérature  s'abaisse 
sufiisamuient,  et  ce  doit  être  précisément  vers  les  limites  de  rat* 
iuosphère.  Une  fois  formée ,  l'eau  retombe  en  Tapeur  dans  de» 
couches  inférieures  et  plus  diaudes ,  ou  l'excè»  de  température 
la  décompose  de  nouveau ,  et  le  phénomène  se  continue  ainsi  ptf 
une  suite  incessante  de  compositions  et  de  décompositions  d'eas 
successives,  et  se  continuera  indéfiniment  jusqu!à  ce  cpie  k  cor|», 
du  soleil  ait  perdu  suffisamment  de  sa  température  pour  ne  piui 
df^couiposer  la  Vapeur  d'eau.  Je  ferai  remarquer  que  la  tein«| 
pérature  de  1 ,200<>,  que ,  d'après  de»  expériences  fort  iiig^l 
uitruses ,  M.  Pouillet  attribue  à  la  surface  éa  soleil,  semble  pou- 
voir être  à   peu  près  celle  qui  est  nécesiatre  pour  exciter  la 
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délonalion  d'uo  mélange  dliydrogène  et  d'oxigène.  Maintenant, 
V0US3ayez  que  depuis  quelque  temps  on  croit  avoir  acquis  la 
preuve  qu'il  se , dégage  de  TélccUicité  pendant  la  vaporisation  de 
l'eau  dans  les  chaudières  des  niachiues  à  vapeur ,  et  ce  fait  paraît 
appuyé  par  les  piiéuomènes  électriques  qui  accompagn»  nt  les 
grandes  éruptions  du  Yésuve,  où  presque  toujours  se  dévelop- 
pent des  vapeurs  s^jueuses.  On  pouirait  donc  admettre ,  par 
auidogie ,  qu'il  j^  développe  aussi  dans  Tatmosplière  supérieure 
du  $oleil ,  au  milieu  de  ces  compositions  et  décompositions  d'eau, 
des  phénomènes  électriques  qui  les  facilitent  à  leur  tour.  Je  n'i- 
gnore pas,  messieurs,  combien  est  susceptible  d'objections  cette 
cxpticatioii  chimique,  cette  origine  neptunienne  de  la  lumière 
du  soldl,  notamment  les  difficultés  que  peut  lui  susciter  la  loi  de 
la  diffusion  des  gaz.  Cependant ,  au  dcmeui  ant ,  t^lle  m*a  paru  1^ 
moins  improbable  d^  toutes  celles  dont  Tiniagination  pouvait 
ri^»porter  la  cause  aux  lois  connues  de  la  physique. 

Examinons  maintj^uant^  l'effet  calorifique  des  taches.  D'où 
peuveut-elles  provenir  ?  Si  ce  sont  les  montagnes  équatoriales  du 
soleil ,  qui ,  au  milieu  des  fluctuations  extraqrdinaires  de  son  at- 
mosphèi^e,  sont  mises  à  nu  ,  elles  appartiennent  au  corps  du  so^ 
leil  ;  elles  émettent  son  flux  calorifique  ;  elles  ne  semblent  pas 
pouvoir  être  moins  chaudes  que  l'atmosplière  supérieure  du  so- 
leil. Mais,  d^un antre  côté,  notre  atmosphère  est  un  écran,  un 
corps  diathennane  q^i  laisse  traveiser  plus  Ëicileuient  la  chaleui- 
provenant  d'un  coips  lumineux  que  celle  provenant  d'un  corps 
opaque^  Le  corps  du  soleil  est-il  opaque  ?  est-il  lumineux  ?  S'il  est 
opaque,  sa  chaleur  doit  traverser  nioins  facilement  notre  atmo- 
sphère. S'il  est  lumineux,  il  l'est  infiniment  moins  que  l'atmosphère 
supérieure  du  soleil ,  puisqu'elle  éteint  sa  lumière  de  manière  à  le 
Caire  paraiti^e  opaque.  Dans  ce  cas  encore  sa  chaleur  semble  de- 
voir  pénétrer  moins  v^rs  nous  que  celle  de  son  atmosphère.  11  ne 
semble  donc  pas  iiupossible ,  d^ns  ce  cas ,  que  les  taches  du  soleil 
puissent  pii^oduire  ^n  certain  refroidissemenjt.  Si  ces  taches  sont 
produites  par  um  trop  grand  abais^ment  de  tenipérature  à  la 
surfiaurede  l'atmosphère. ^olsiire  pour  que  la  déflagration  ait  lieu, 
on  si  cet  abaîssepieoit  die  température  a  permis  une  combustion 
fhu  profonde  de  cette  atmosphère ,  la  possibilité  du  froid  devient 
plus  grande.  Si ,  au  contraire.,  la  cessation  de  la  conflagration  a 
4ieu  par  l'ascension  de  courants  vpgoureux  ,  qui,  par  exemple, 
amèneraient  des  gas  npuyeaux  ou  des  vapeurs  dont  l'interposi- 
tion empêcherait  ««oivientanément  la  combinaison  de  Toxigène 
et  de  l'hydrogène ,  il  semble  qu'il  doive  y  avoir  alors  augmen— 
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tâtîoD  de  température;  mais  ici  encore^  cette  température  ne 
partant  pas  d'im  point  lumineux  pourrait  aussi  pénétrer  mobs 
dans  notre  atmosphère  ;  le  refroidissement  ne  serait  donc  pas  en- 
core impossible  dans  ce  cas.  De  toute  cette  discussion ,  il  semble 
résulter  qu*il  n'est  pas  impossible  que  les  taches  occasionneut 
un  refroid i*isem en t  ;  mais  que  cela  aussi  est  loin  d'être  démon- 
tré par  la  théorie.  C'est  donc  aux  faits ,  aux  observations  faites 
sur  la  terre  qu^il  faut  recourir.  Il  faut  savoir  s'il  est  vrai  qu'il  y 
ait  un  rapport  certain  entre  des  saisons  froides  et  l'apparition  de 
taches  sur  le  disque  du  soleil. 

D'abord  i  il  y  a  toujours  ou  presque  toujours  des  taches  à  la 
surface  du  soleil ,  seulement  elles  sont  plus  ou  moins  développées. 
Les  plus  grandes  que  l'on  ait  vues  avaient  jusqu'à  12,000  et  même 
on  a  parlé  d'une  qui  aurait  eu  20,000  lieues  de  diamètre.  Mais, 
dit-on  ,  ce  n'est  pas  une  limite  :  il  a  pu  y  avoir  des  taches  qui  ont 
cou  vert  le  disque  entier  du  soleil,  et  persbté  pendant  un  long  temps; 
et  l'on  cite  alors  ces  deux  faits ,  rapportés  je  ne  sais  trop  où,  cpi'en 
535  la  lumière  du  soleil  fut  diminuée  pendant  quatorze  mois ,  et 
qu'en  628,  la  moitié  de  son  disque  fut  obscurcie  durant  tout 
l'été.  Et,  après  avoir  cité  ces  faits,  on  ajoute  que  la  température 
fut  très  froide  alors.  Je  dis  qu'on  l'ajoute,  car  je  crois  que  c'est 
une  pure  supposition.  Depuis  que  l'on  observe  avec  précision  ,  on 
n*a  pas  vu  de  taches  envahir  la  moitié  du  disque  du  soleil.  Ja- 
mais ces  taches  n'ont  paru  s'éloigner  de  plus  de  31^  environ  de 
son  équateur.  Enfin ,  on  n'en  a  jamais  vu  persister  plus  de 
soixante-dix  jours ,  et  la  mobilité  de  l'enveloppe  Imnineuse  est 
telle,  sa  marche  est  si  rapide,  elle  se  referme  après  s'être'  ou- 
verte avec  une  telle  vitesse,  qu'on  ne  peut  l'évaluer,  en  moyenne, 
à  moins  de  12  ou  13  lieues  à  l'heure,  depuis  l'instant  où  la  tache  a 
pris  son  plus  grand  développement  jusqu'à  son  extinction.  Cette 
agitation  extrême  de  la  lumière  solaire ,  ces  vagues  luminevjsse.^ 
immenses,  dont  les  facules  sont  considérées  comme  les  sommets^ 
toujours  rapprochées  de  son  équateur,  pourraient  bien,  eu 
(grande  partie,  avoir  pour  cause  l'action  des  planètes ,  jointe  à 
Teffet  de  la  rotation  même  du  soleil .  comme  les  marées  sont 
produites  sur  notre  globe  par  l'action  de  la  lune ,  notre  satellite. 
Maintenant ,  comment  donc  comprendre  l'existence  d'une  tache 
couvrant  le  disque  entier  du  soleil ,  c'est-à-dire  Textiiiction  de  la 
lumière  solaire  pendant  un  certain  temps ,  et  ensuite  sa  réappa- 
rition ?  Comment ,  surtout ,  concevoir  cette  suspension  complète 
ou  presque  complète  persistant  pendant  un  temps  assez  long  pour 
que  les  eaux  terrestres  puissent  fprmer  des  glaciers,  ceux-et   se 
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Illettré  eu  mouvement,  et  les  glaces  envahit^'  enfin  toute  la  sur- 
face de  notre  globe  ?  '  >'/^-'  ^ 

Voyons,  examinons  la  clef  de  voûte  de  'cet  édifice ,  le  re- 
froidissement des  saisons  ,qne  l'on  dit  avoir  été  observé  en  même 
temps  que  l'apparitton  des  grandes  taches  solaires  éiï5S5  et  628. 
D'abord ,  la  simultanéité  des  deux  phénomènes  ne  serait  pas  une 
preuve  de  leur  dépendance,  mais  elle  serait  un  argument.  Or, 
où  a  été  observé  ce  refi-oidissement ,  vrai  ou  prétendu  ?  £st-ç9 
dans  toute  l'Europe  ou  dans  quelques  parties  de  l'Europe  scuv 
lement?  Est-ce  à  Alexandrie?  est-ce  chez  les  Arabes? est-ce  àûx> 
Indes?  est-ce  à  la  Chine  enfin ,  où  l'on  a  fait  de  si  bonnes  obser- 
vations astronomiques  depuis  trois  ou  quatre  mille  ans,  et  où 
l'on  tient  des  registres  fort  exacts  non  seulement  de  ces  observa-^ 
tions,  mais  encore  des  observations  météorologiques  ?  Et  il  ne 
faudrait  pas  moins  que  l'universaUté  reconnue  de  cet  effet  frigOT 
rifique  pour  en  tirer  une  pareille  conclusion  \  car  si  les  taches  so^. 
laires  ont  une  influence ,  elle  doit  s'exercer  aussi  bien  çn  €hine 
qu*en  Afrique  et  en  Europe. 

Eh  bien ,  messieurs ,  j'ai  ouvert  presque  au  hasard  des  livres 
d'astronomie ,  et  loin  d'y  trouver  les  preuves  d'un  refroidisse- 
ment occasionné  par  les  taches  du  soleil ,  je  n'y  ai  trouvé ,  au  , 
contraire^  que  l'opinion  qui  leur  attribue  une  augmentation  de 
température  observée  simultanément.  En  effet ,  voici  ce  qu'on  lit 
ddius  VUrano^aphie  de  Francœur,  édition  de  1837,  page  90: 
«  L'existence  des  taches  a  paru ,  à  quelques  astronomes ,  cpncor- 
M  der  avec  une  saison  chaude;  on  cite  qu'en  1823  Tété  s'est 
»  trouvé  froid  et  humide;  le  thermomètre  ne  s'est  élevé  qu'à 
»  23^,7  Rêaumur,  à  Paris,  et  le  soleil  n'a  montré  aucune  tache , 
n  tandis  qu'en  1807  l'été  a  eu  de  grandes  chaleurs,  et  les  taches 
»  ont  été  fort  étendues.  D'autres  personnes  résistent  à  cette  opi- 
»  nion,  et' pensent  ^u'il  n*y  a  aucune  relation  entre  ces  circon- 
n  stances.  Des  hivers  très  rigoureux  ,  des  été.*;  très  chauds  sont 
»  arrivés  en  l'absence  des  taches  ou  en  leur  présence.  L'an  1 783 
M  fut  remarquable  par  sa  fertilité  et  la  grandeur  des  taches  so- 
n  laires;  un  brouillard  sec  couvrit  l'Europe,  et  fut  suivi  du 
o  tremblement  de  terre  de  la  Calabre.  »> 

Vous  le  voyez  donc  bien ,  messieurs,  il  est  impossible  d'ap- 
puyer sur  aucune  observation  précise,  sérieuse,  et  surtout  géné- 
rale ,  l'idée  du  refroidissement  momentané  de  la  terre  par  suite 
d'up  excessif  développement  des  taches  solaires  et  de  leur  per- 
sistance ,  circonstance  d'autant  plus  regrettable  dans  le  système 
glacial ,  n^ey  n'expliquant  pas  la  cause  de  ces  tachais,  on  peut 
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les  maintenir  jiiMe  1^  temps  qu'on  en  a  besoin  ,  et  les  faire  dispa^ 
raîlre  ensuile ;  liiaftj  celte  opinion,  je  le  répète ,  stuible  dénuée 
(le  fondement,*  H  me  paraît  d'une  haute  improbabilité. 

^  •.'>%[§  ni.  Examen  de  la  troisième  hyjtothèse^ 

La  surihce  delà  terre  n*a  pu  rester  couverte  de  glaces  peadaiit 
un 'Ipng  temps ,  sans  que  les  températures  souterraines  en  aient 
.-.ëté  iliodifiées.  11  semble  donc  qu'il  en  devrait  subsister  quelques 
.-.'-Jlracesdans  l'écorce  de  la  terre,  à  moins  que  Ton  ne  suppose  que 
'".'le  temps  du  réchauffement  ait  été  précisément  égal  à  celui  du 
/-     refroidissement,  parce  qu'alors  les  effets  du  premier  ont  dû.  être 
effacés  par  ceux  du  second.  Toyons,  en  conséquence,  si ,  en  ad-t 
mettant  l'hypothèse ,  on  en  retrouve  quelques  traces  dans  Tinté- 
rieur  du  sol ,  et  si  l'on  peut,  avec  leur  aide,  arriver  à  évaluer 
avec  quelque  probabilité  la  durée  de  la  période  pendant  laquelle 
le  phénomène  se  serait  passée  Mais,  d'abord,  il  est  bon  d'obderver 
que  dans  le  système  de  M.  Renoir,  comme  dans  celui  antérieure- 
ment admis  sur  le  refroidissement  du  globe ,»  le  point  de  départ 
est  le  même  :  c^est  le  moment  initial  de  refroidissement  du  globe 
à  l'état  de  vapeurs.  Éliminons  donc  ce  que  les  deux  systèmes  ont 
de  commun  pour  arriver  au  point  où  ils  se  séparent ,  c'est  à-dire 
011,  dans  l'hypothèse  de  M.  Renoir,  la  terre,  arrivée  à  la  tem^ 
pcr.lure  de  0®,  a  pu  commencer  à  se  couvrir  de  glaces. 

I.es  variations  de  température  qui  ont  lieu  à  la  snriace  du  sol 
se  font  sentir  à  l'intérieur,  mais  y  diminuent  progressivement,  et 
cela  si  rapidement  qu'on  arrive  bientôt  au  point  où  elles  ne  sont 
plus  sensibles  à  nos  instruments,  quoique  théoriquement  elles 
doivent  se  continuer  indéfiniment.  Ces  variations  de  température 
pénètrent  dans  le  sol  avec  une  vitesse  qui  est  en  raison  de  la  ra-r 
cine  carrée  de  leur  durée ,  ou ,  pour  mieux  faire  saisir  l'idée  ,  les 
profondeurs  auxquelles  elles  cessent  de  se  faire  sentir  à  nos  in- 
struments pendant  la  durée  de  deux  périodes  quelconques  ,  sont 
entre  elles  comme  les  racines  carrées  de  la  durée  de  ces  deux 
périodes.  Ainsi,  les  variations  de  température  de  la  période 
diurne  à  Paris ,  n'étant  sensibles  que  jusqu'à  la  profondeur  de 
1  mètre  3  à  4  centiiiiètres  ;  si  l'on  veut  trouver  la  profondeur  à 
laquelle  cessent  de  se  foire  sentir  les  variations  de  la  période  aur 
nuelie,  oh  a  : 

y~li  «  1  :  y'  365'  ,25  =  19,1 1  ;  ;  l*»  ,4  :  or  =  28  mètres. 
En  effet ,  à  la  profondeur  de  28  mètres  dans  les  caves  de  l'Obser* 
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vatoire  de  Paiis ,  la  température  ne  varie  plus  que  de  qui  lqu«;s 
centièinea  de  degré  dans  l'a<vpace  d'une  année. 

Cest  donc  là  où  cesse  l'influence  des  variations  de  la  tempéra- 
ture annuelle ,  que  se  trouve ,  à  tous  les  instants  de  Taraiée,  la 
température  moyenne  d'un  lieu.  C'est  en  partant  de  ce  prkicipt; 
que  M.  Bpussingault  a  conclu  qu'i  Téquateur,  oùil  n'y  a  que  des 
variations  diurnes ,  la  température  moyenne  devait  se  rA'ncontrrr 
dans  le  sol  à  une  très  petite  profondeur,  et  il  Ty  a  en  effet  trou- 
vée à  un  pied  eu  moins. 

Revenons  maintenant  à  l'bypotlièse  de  M,  Eenou\  ijn  chaleur 
du  soleil  ne  se  &isait  pas  encore  sentir,  on  ne  se  &isait  sentir 
que  très  faiblement  à  la  terre ,  lorsque  le  froid  des  espaces 
a  prédominé  à  la  surface  sur  le  flux  de  ckaleiu*  de  la  terre  au 
point  de  congeler  les  eaux.  Juscpie  là  ,  il  n'y  aurait  pas  eu  de 
climats ,  ou  ils  étaient  très  peu  marqués.  Il  n'y  avak  4fu  qu^uiie 
tiimpérature  à  pea  près  unifoitnedè  l'équateur  aqx  pôles,  et  dé^ 
croissant  également  avec  le  temps  sur  toute  la  surface  cki  globç. 
Or,  la  glace  ne  peat  se  maintenir  long--temp8  en  contact  avtfc  une 
coucbe  du  sol  supérieure  à  téro ,  sans  lui  communiquer  sa  tem- 
pérature ou  sans  fondre.  Il  a  donc  fallu  ,  pour  que  les  glaces  se 
formassent  ou  se  maintinssent  sur  la  surface  de^  toute  la  terre 
q«ie  la  température  moyenne  de  cette  snrfiac^  ne  fût  pas  supé- 
rieure à  aéro. 

Les  maœima  et  les  minima  de  température  pendant  la  longue  pé- 
riode qui  s'est  éconlée  du  moment  où  les  eaux  ont  commencé  à  se 
congeler  à  la  surfiiee  de  la  terre,  ju^u'aa  mmnent  actuel  où  d^'s 
glaciers  subsistent  encore ,  ont  dd  se  faire  sentira  une  profon- 
deur que  nous  oonnattrions  si  nous  connaissions  la  dni^  dt»  la 
période  ;  et  nous  connaîtrions  la  durée  de  la  pérîode ,  si  nous 
connaissions  la  plus  grande  profondeur  à  laqudle  les  variations 
extrêmes  de  tfsmpérature  pendniit  cette  période  se  sont  &it  sentir. 
Mats  nous  ne  connaissons  ni  l'une  m  l'autre*  Examinons  cepen- 
dant si ,  dans  rhypotkèse  de  M.  Renoir  et  dans  Pétat  actuel  du 
globe,  nous  ne  pourrions  mu  moins  saîûr  quelcpie  partie 
de  Tun  de  ces  deux  éléments  pour  arriver  i  la  connaksanoe  d'une 
partie  de  l'autre. 

La  terre  étant ,  selon  lui,  rentrée  dans  une  période  de  réchauf- 
fement ,  i)  est  évident  que  toutes  les  p^irtie*  de  s^  #Mri^e  y  sont 
rentrées;  seulement ,  elles  y  sont  r^»trées  plus  oumoîiis,  selon 
qu'elles  reçoivent  plus  ou  mOinjB  loog^temps^  plus  ou  inoins 
verticalement  les  rayons  du  soleil.  Ainsi;  tout  d*aboi^ ,  les  pôles 
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de  la  terre  n'auront  pu  se  refroidir  depuis  que  la  terre  s'est 
lappi'ocliéc  de  lui  assez  pour  que  la  chaleur  émise  par  lui  prédo- 
minât sur  le  froid  des  espaces.  Ik  n'auront  pu  que  se  réchauffer  ; 
donc ,  toute  température  moyenne  actuelle  d'un  point  quelcon- 
que de  la  sur£aice  de  notre  globe  ne  peut  être  que  supérieure 
i\  ce  qu'a  été  celle  de  toute  b  surface  de  la  terre  peadant  le 
maximum  de  froid  de  la  période  des  glaces.  Gela  posé ,  voyons 
quelle  est  la  température  moyenne  du  p61e.  IX'après  les  cartes 
de  Berghaus ,  il  paraîtrait  que  dans  l'hémisphère  boréal  le  pôle 
de  froid  n'^est  pas  au  pdle  de  la  terre  ;  mais  qu'il  y  a  deux  pôles  de 
froid  dont  l'un  est  situé  par  78*  de  latitude  et  de*  de  longitude, 
non  loin  de  l'île  Melville.  Sa  température  moyenne  annuelle 
est  —  19^,7  centigrades.  Le&  pôles  ne  pouvant  guère  éprouver 
que  des  variations  de  température  annuelles,  ce  n'est  guère 
qu'à  28  mètres  dans  le  sol ,  en  supposant  la  conductibilité  de  ce 
sol  la  même  que  celle  du  jardiç  de  r(U)servatoire  de  Paris, 
qu'on  pourra  rencontrer  en  permanence  la  température  uioyejMie 
actuelle  de  la  surface.  Ce  n'est  donc  qu'à  partir  de  ce  point 
que  l'on  peut  ti*ottver  raceroissement  normal  et  régulier  de 
J/30<'  de  degré  de  température  par  mètre  (1)  à  mesure  que  l'on 
s*y  (  nfonce,  et  l'on  ne  devra  trouver  la  tempéiiiture  de  (H>  qii'à 
une  profondeur  égale  à  28  mètres  y  augmentée  de  30  mètres  par 
degré  de  —  19°,7  à  0**.  On  peut  faire  encore  un  pas  de  plus.  La 
température  moyenne  actuelle  de  l'équateur  est  -|~  27^,5.  Or^ 
nous  venons  de  voir  qu'elle  a  dû  être  non  seulement  a  0^  pendant 
la  période  de  froid  y  uuiis  qu'elle  a  dû  descendre  au  moins  à 
—  19 '7.  Li  température  nooyenne  souterraine  -f*  27",5,  qui  est 
maintenant  à  1  pied  de  la  surface  à  l'équateur,  a  dû  être  en  quel- 
que sorte  refoulée  dans  le  sol  à  la  profondeur  tout  au  moins  oà 
cette  même  température  se  rencontrerait  maintenant  au  pôle  de 
froid ,  c'est-à*dire  à  28  mètres  ajoutés  au  produit  par  30  mètres 
de  47^,2,  nombre  de  degrés  compris  entre  la  température 
moyenne  actuelle  du  pôle  et  de  Téquateur,  ou  à  1 ,444  mètres, 
les]  longueurs  de  deux  périodes  étant  entre  elles  comme  le  carré 
des  profondeurs  auxquriles  les  variations^  de  températures  qui 
ont  lieu  pendant  ces  périodes  cessent  d'être  sensibles.  En  pre- 


(i)Noos  prenons  le  chiffre  de  i/3o  de  degré  par  mèlrc  fi.ins  Icnir 
compte  des  anomalies  remarqual^es  obéervées  en  dhrcrs  endroits,  notam- 
meut  à  Oljnde  en  Abyssioie  par  M.  Dabhadie ,  cl  dans  un  puîbàJ«7 
Loulsk  eu  Siln-ric, 
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nant  pour  celte  profondeur  pendant  cette  période  ce  nombre  de 
mètres,  qui  n'en  peut  être  qa*une  fractioo ,  nous  avons  : 

(28")»  :  (1444«»)«  ;:  )-  :  ^=.  2659,6. 

Cela  nous  donne  donc  pour  la  période  un  minimum  di: 
2,660  ans  environ  j  évaluation  infiniment  trop  petite ,  et  qui 
nous  laisse  dans  les  temps  historiques.  Nous  pouvons  encore 
cependant  aller  au-delà  ;  en  efiPet ,  nous  avons  pris  pour  tempe- 
rature  de  la  surface  du  glol>e  pendant  l'époque  glaciale ,  la  tem- 
pérature moyenne  actuelle  de  l'un  des  pôles  de  froid.  Mais  celte 
température  n'est  que  le  résultat  de  l'ancienne  température  modi- 
fiée par  la  température  solaire  depuis  qu'elle  agit.  Quand  le  flux 
de  chaleur  terrestre  n'agissait  plus  que  d'une  manière  à  peu 
près  insensible,  et  que  la  chaleur  solaire  n'agissait  pas  encore  ou 
n'agissait  que  très  faiblement,  la  température  générale  de  la  sur- 
face du  globe  devait  être  k  très  peu  près  celle  des  espaces ,  que 
M.  Pouillet  suppose  être  entre — 115°  et  — '  187°,  ou  d'une  ma- 
nière plus  approchée  à  —  142*^.  Mais  laissons  ces  nombres  énor- 
mes pour  nous  eu  tenir  aux  plus  basses  températures  observées 
vers  les  pôles,  en  l'absence  du  soleil,  par  les  marins  qui  à  di- 
verses époques  ont  hiverné  dans  les  glaces  polaires.  Us  ont  vu  la 
température  .s'abaisser  bien  au-dessous  du  degré  de  congélation 
du  mercure ,  et  nous  restons  bien  au-dessous  des  mhnma  de 
température  indiqués  par  ces  navigateurs  en  prenant  le  chiffre 
de  —  60<>  centigrades.  La  différence  de  cette  température  ,  qui 
devait  être  générale ,  et  n'avait  pas  de  variations  annuelles  sen- 
sibles, à  la  température  moyenne  actuelle  de  réqiiateur4'27'',ô 
était  donc  87%5.  La  température  moyenne  de  -j-  27^,5,  qui, 
nous  venons  de  le  voir,  doit  se  trouver  maintenant  aux  pôles  à 
1,444  mètres  environ  de  profondeur  y. était  donc  alors  à  87",5 
X  30  mètres  =:  2,625  mètres  de  profondeur.  Cette  profondeur  , 
par  une  proportion  semblable  à  celle  ci-dessus ,  nous  donne  une 
durée  de  8,789  ans ,  qui  cette  fois  nous  reporte  au-delà  des  temps 
historiques. 

Nous  avons  dit  que  tous  ces  calculs  ne  pouvaient  nous  donner 
qu'une  fraction  de  la  période  glaciale,  car.  le  point  où  aurait  pu 
être  refoulée  daiis  le  sol  la  température  moyenne  actuelle  de 
réquateur  n*est  pasla  limite  extrême  où  le  refroidissei^ent  de  la 
surface  aurait  pénétré,  et  d'où  il  se  serait  retiré  mainti  nant  ;  mms 
je  vais  plus  loin,  et  je  dis  que  cette  durée  de  8,789  ans  ne  peut 
être  qu'une  fraction  infiniment  petite  de  la  durée  de  cette  immc  nse 
(lériode  «  et  je  vai$  essayer  de  le  démontrer. 
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Laplace  a  fait  voir,  d^apiès  les  observation)  du  tiiouvi  tneiit 
propre  de  la  lune  faites  dn  tetnpsd'Hypparque ,  et  l'on  voit  aussi , 
ffaprès  les  observations  d'éclipsés  faites  par  les  Cbaldéens ,  dont 
la  plus  ancienne  qui  nous  soit  parvenue  est  de  l'an  720  avant 
J.-(i.  y  que  depuis  ce  temps  le  joui*  sidéral  n'a  pas  diminué  de 
i  / 100«  de  seconde,  et  il  en  a  conclu  €f^\^  la  température  de  la  terre 
n'avait  pas  pendant  ce  temps  varié  de  I/170*  de  degré;  car  un 
•changement  de  cette  valeor  eut  fait  varier  son  volume  d'une 
certaine  quantité  d'où  serait  résulté  un  relard  ou  une  accâéra- 
tion  de  sa  rotation  sur  elle^-méme  ,  et  par  suite  une  augmenta- 
tion  ou  diminution  de  1/100«  de  seconde  au  moins  dans  la  durée 
du  jour.  M.  Arago,  dans  un  Mémoire  bien  connu  ,  a  aussi  cal- 
culé d'après  la  latitude  où  croissent  certains  végétaux ,  et  diaprés 
celle  où  ib  cessent  de  croître  ^  comparées  ^  celles  où  ils  croi>- 
«aient  il  y  a  deux  ou  tix>is  mille  ans ,  que  la  température  du 
globe  n'avait  pas  changé  dans  cet  espace  de  temps  d'une  quantité 
«ensible  et  appréciable.  Ces  faits  prouvent  donc  qu'il  faudi*ait  un 
minimum  de  plusieurs  millions  d'années  pour  que  la  surface  de 
la  terre  ait  pu  parcourir  une  échelle  de  température  de  ^7*. 

Mais  je  vais  essayer  de  tous  le  faire  sentir  avec  plus  de  force 
encore ,  s'il  eM.  possible.  Tous  savec  que  l'action  à  distauce  des 
corps  impondérables^  lumière  ,  clialeur,  électricité ,  mimétisme, 
est  comme  celle  de  la  gravité,  qu'elle  a  lieu  en  raison  inverse 
du  carré  des  distances.  £h  bien  !  supposons  un  instant  c|ac  la 
terre ,  au  conunencement  de  la  période  actuelle ,  cV st«-à*»dire ,  au 
-moment  où  les  glaces  auraient  commencé  à  l'envahir,  se  soit 
trouvée ,  non  pas  à  33,000,000  lieues  du  soleil ,  comme  elle  l'est 
.actuellement ,  mais  à  une  distance  double ,  à  66,000,000  lieues  » 
et  qu'en  décrivant  une  suite  de  spires  infiniment  rapprodiées , 
comme .  le  suppose  M,  Renoir ,  elle  se  soit  rapprochée  de 
l'énorme  dis^anoe.  de  33,000,000  lie»es ,  par  suite  de  la  résis- 
tance qu'elle  rencontre  dans  le  milieu  rà  elle  se  meut.  Admet- 
tons d'ailleurs  qu'alors  le  soleil  ou  son  atmosphère  n'était  pas 
plus  développé  ;  que  sa  chaleur  n'était  pas  plus  puissante. 
Supposons  encore,  et  c^est  suppf)ser  Tim possible,  que  pendant 
une  pareille  durée,  qu'il  semble  n'être  pas  en  la  puissance 
humaine  de  chiffrer  tant  elle  doit  comprendre  de  myriades 
de  siècles ,  le  flux  de  la  chaleur  terrestre  a^ait  pas  sensiblement 
diminué;  ou ,  en  d'autres  termes ,  qu'à  une  époque  aussi  iacon- 
mensurablement  reculée  «  sa  chaleur  propre  n'était  pas  beaucoup 
plus  élevée  qu'elle  ne  l'est  actuel lemeat.  En  résulterait-il  que  la 
^rre  fut  dès  lors  abandonnée  presque  uniquem|?ttt  à  la  seule 
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température  des  espaces  et  qu't  lie  n'ait  eu  alors  que  peu  ou  pas 
de  ditnats  ?  Nuliemetit.  Elle  était  à  une  distance  double  ;  la  cha- 
leur qu'y  envoyait  le  soleil  devait  donc  être  précisément  le  quart 
tie  ce  qu'il  y  envoie  actuellement ,  et  ce  quart  serait ,  d'après  les 
calculs  de  M,  Pouillet ,  une  quantité  de  calorique  encore  suffi- 
sante pour  fondre  par  an  une  concbe  de  glace  à  0^  de  7  à  8  mè- 
tres d'épaisseur  sur  toute  la  surface  du  globe.  Elle  produirait 
donc  encore  des  climats  très  appréciables.  Peut-être  ,  il  est  vrai , 
le  froid  des  espaces  prédominerai t-41  alors  de  quelques  degrés  sur 
cette  quantité  ;  mais  j'ai  supposé  la  terre  à  une  telle  distance  du 
sioleil  (1),  qu'on  peut^  en  en  prenant  une  beaucoup  nloindre, 
trouver  encore  un^  immense  durée  à  la  période.  Supposez^Ia 
seulement  à  un  million  de  lieues  plus  loin  qù^elle  n'est  aujour- 
d'hui du  soleil;  vous  aurez  encore  une  période  incommensu- 
rable pour  le  temps  qu'elle  aura  employé  à  se  rapprocher.  Ce- 
pendant ,  la  quantité  de  chaleur  solaire  qu'elle  aurait  reçue  alors 


1 1' 


(i)  Delà  distaoc«  pu  nous  atoiis  sapposé  U  terre  da  soleil  t  U  loi 
HQi'ak  fallu  probablement  piiifi  de  tempt»  pour  arriver  oti  elle  eat  q(i*il  ne 
lui  eu  faudrait  oiiiiutenant  pour  tomber  tur  le  soleil.  £a  effet,  ce  rap-p 
prochemcut ,  8*il  existe^  serait  dû  à  la  réslslanice  du  milieu  dans  lequel 
elle  86  meut  et  qui  serait  produite  par  Tuue  des  trois  causes  suivantes  s 
1*  la  vaporisation  indéfinie  des  corps  pondérables  dans  le  vide  aux  tem- 
()éralures  même  les  plus  basses  ;  cette  opiuîou  a  beaucoup  d^jidhéreuis, 
cl ,  je  croîs  ,  pour  contradicteur  le  chimiste  auglais  Faraday;  a"  ou  Texis- 
tence  d*unc  matière  plus  subtile  que  toutes  celles  que  nous  counaîssons 
<|ue  Ton  supposerait  répandue  dans  tons  les  espaces,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  d'éthei  el  dans  laquelle  se  produiraient  les  ondulations 
InmincoseS ,  dans  le  «jslème  des  oudalations  ;  5°  ou  enfin  ,  le  fluide 
lumincax  qui  traverse  les  espaces  dans  le  système  de  rémission  de  la  lu* 
mière  ;  cette  dernière  hypothèse  a  été  mise  eu  avant  pour  la  première 
fois  par  Laplace.  Si  Ton  suppose  donc  que  ce  rap|.rocheineut  Se  produit 
par  la  résistance  du  fluide  lumineux  émis ,  comme  semble  le  faire 
}(L,  Renoir  dans  sa  dernière  lettre,  celle  résistance,  quelque  petite 
qu'elle  i^oit ,  doit  varier  dans  les  limites  de  son  infinie  petitesse.  Elle 
doit  être  plus  grande  là  o(i  il  est  plus  abondant ,  et  par  conséquent  doit 
décroître  II  partir  du  point  d'émission,  puisque  les  rayons,  à  mesure 
cialU  s'éloignent  du  soleil ,  divergent  et  se  répandent  dans  un  plus  grand 
espace.  Cette  résistance  donc  ,  ou  cette  espèce  de  densité  du  fluide  lum*K 
neax  doit  décroître,  probablouieut  en  raison  du  cube  de  la  distance  au 
soleil  »  dimindé  peut-être  d'une  certaine  quantité  qull  serait  trop  long[ 
et  fort  inutile  de  rechercher  ici.  Je  ferai  seulement  remarquer  en  pasr. 
sant  que  ,  d'après  cette  donnée  ,  en  considérant  les  diverse^  dislances  des. 
olauètcs  au  soUil ,  les  différences  de  leur  maâse  ,  de  leur  diamètre  ,  4<^ 
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n*aurait  été  que  de  très  peu  inférieure  à  celle  qu'elle  reçoit  au- 
jourd'hui. Elle  aurait  été  en  effet  à  cette  dernière  dans  le  rapport 
inverse  de  (34)^  »  1156  à  (33  f  »  1089,  ou  plus  faible  qu'elle 
d'environ  1/17^  infériorité  de  température  tout-à-fait  insuffisante 
pour  avoir  permis  l'existence  des  glaces  universelles. 

Quelque  lentement  que  décrobse  le  flux  declialeur  delà  terr«\ 
il  est  certain  aussi  qu'il  devrait  avoir  pendant  un. temps  aussi 
lon|;  décru  d'une  quantité  notable,  et  qui  doit  mêuie  avoir  été 
assez  considérable.  Ce  surcroit  de  température  propre  ne  pou- 
vait-il encore  compenser  1  insuffisance  de  la  chaleur  solaire ,  la- 
quelle en  réalité  se  faisait  déjà  sentir  avec  force  ?  Ce  n'est  pas 
que  M.  Renoir  se  refuse  tout-à-fait  à  reconnaître  quelques  traces 
de  climats  antérieurement  à  la  prétendue  période  glaciale.  Mais 
il  y  en  avait  non  seulement  des  traces ,  il  y  avait  des  climats  très 
caractérisé.^.  Si,  à  l'époque  des  terrains  siluriens  et  carbonifères, 
le  flux  de  la  chaleur  terrestre  étant  alors  plus  puissant,  la  chaleur 
solaire  modifiait  peu  les  climats  ;  si  par  suite  ces  deux  terrains 
semblent  avoir  été  formés  sur  presque  toute  la  surface  du  globe, 
ainsi  que  nous  l'a  fait  connaître  M.  de  Verneuil,  il  n'en  a  pas  ctt'* 
tie  même  dans  les  âges  suivants.  Les  formations  calcaires  du  trias 
s'avancent  moins  vers  les  pôles;  celtes  du  lias  moins  encoie  ;  le 
terrain  crétacé  est  beaucoup  plus  restreint.  Lies  masses  immenses  de 
craie,  dues  tout  entières  aux  dépouilles  d'animaux  à  test  calcaire , 
n'apparaissent  que  dans  un  espace  plus  distant  des  pôles ,  pltt< 
concentré  versTéquateiu*.  Les  terrains  tertiaires  se  localisent  en- 
core davantage ,  à  ce  point  que  M,  Alcide  d^Orbigny  me  disait  que , 
pour  le  grand  ouvrage  qu'il  prépare  sur  la  conchyliologie  de  la 
France ,  il  ne  voyait  guère  d'autre  moyen  de  traiter  les  terrains  ter- 
tiaires qu'en  les  étudiant  par  bassins ,  tant  il  y  a  de  changements 
dans  les  espèces  d'un  bassin  à  un  autre.  Ce  qui  prouve  singulière- 
ment ,  à  mon  avis,  l'influence  des  climats  l<>caux  ,  et  à  plus  forte 

ic^ar  quantité  de  monvement ,  il  est  dirHcile  de  croire  que  tontes  ce« 
quantités  qui  doivent  entrer  à  diverses  puissances  dans  réquation  du 
leur  mouvement  vers  le  soleil ,  donnent  pour  chacune  d'elles  des  pro- 
dnils  égaux,  ou  du  moins  proportionnels  qui  puissent  faire  supposer 
qu'elles  cunserreut  toujours  les  mêmes  relations  entra  elles  par  rapport 
à  cet  astre.  11  parait,  du  reste,  que  le  principe  de  la  stabilité  du  sj^tème 
planétaire  est'atlaqnée  vivement  maintenant  dans  un  mémoire  de  1^.  Le- 
verrier ,  où  il  lient  compte  de  termes  négligés  dans  les  calculs  c|e  La- 
grange  et  de  Laplace  ;  mais  nous  ne  connaisKQus  que  par  des  arliclt!S  ((e 
journaux  bidn  vagues  ce  travail  dek.iu(e  annlj^^e. 
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raison  Texistence  de  climats  tle  plus  en  plus  prononcés.  Aujour- 
d'hui même,  cette  progression  semble  avoir  continué ,  et  les  ani- 
maux qui  produisent  la  craie  en  plus  grande  abondance,  les 
{grands coquillages ,  les  grands  polypiers,  semblent  s'être  concen- 
trés encore  davantage  vers  IVquateur. 

Lors  même  qu'on  ne  tiendrait  pas  compte  dé  circonstances  si 
frappantes ,  il  est  manifeste ,  ainsi  que  je  crois  vous  l'avoir  dé- 
montré ,  que  le  rapprochement  de  la  terre  du  soleil  par  suite  de 
la  résistance  du  fluide  lumineux,  qui  est  infiniment  petite,  sup- 
pose un  temps  presque  infini  pour  que  la  terre  ait  passé  de  la 
distance  énorme  du  soleil ,  où  la  chaleur  solaire  n'aurait  eu  sur 
elle  presque  aucune  influence  climatologique ,  jusqu'à  celle  où 
elle  est  maintenant ,  et  où  la  chaleur  solaire  agit  n  puissamment 
sur  elle.  Aussi  vous  pouvez  juger  de  l'âge  que  devraient  avoir 
dans  ce  système  ces  Mammouths  dont  M.  Renoir  vous  a  en 
quelque  sorte  décrit  les  mœurs ,  et  dont  les  chiens  des  Samoyèdes 
dévorent  encore  journellement  les  chairs  bien  conservées.  Ce- 
pendant les  phénomènes ,  jusqu'ici  appelés  diluviens ,  étant  tout- 
à-fait  superficieb,  appartiennent  à  l'époque  géologique  actuelle, 
ou  quaternaire ,  que  jusqu'à  présent  on  avait  considérée  comme 
étant  évidemment  la  plus  courte,  et  qui ,  d'après  cette  nouvelle 
hypothèse,  serait  évidemment  la  plus  longue,  et  d^une  longueur 
allant  jusqu'à  l'immensité. 

Il  est  vrai  cependant  qu'une  fois  les  eaux  terrestres  congelées , 
rien  à  la  surface  de  la  terre  ne  semble  avoir  pu  trahir  la  durée  des 
temps  ainsi  écoulés.  Cette  durée  dans  les  époques  géologiques  ne 
nous  étant  attestée  que  par  les  nombreux  restes  d'êtres  organisés 
qui  ont  vécu  pendant  ces  périodes ,  et  l'épaisseur  des  couches  de 
sédiments  déposées  par  les  eaux ,  une  période  glaciale  ne  pour- 
rait nous  offrir  rien  de  semblable.  Il  n'aurait  pu  y  avoir  alors  sur 
la  terre  ni  vie,  ni  végétation(l} ,  ni  mouvement  de  l'atmosphère 
résultant  de  l'action  du  soleil,  ni  mouvement  des  eaux,  ni  sources 
thermales ,  les  glaces  ne  fondant  pas.  Mais  cependant  les  phéno- 
mènes volcaniques^  les  mouvements  de  l'écorce  du  globe  n'au- 
raient pu  avoir  été  suspendus  pendant  tout  ce  temps ,  et  devraient 
avoir  agi  d'autant  plus  que  la  période  a  été  plus  froide  et  plus 
longue.  Quelques  grandes  chaînes  de  monta[gnes  eussent  dû  très 
probablement  se  produire  ,  des  roches  d'origine  volcanique  eus- 

(i)  Si  ce  n*«8t  pcut-êlrc  VUredo  nivaUs,  ceUe  petite  espèce  de  cham- 
pignon qui,  aux  Iciopiératiires  les  plus  basses,  colore  quelquefois  en 
ronge  If  8  neiges  {Tolaîres  et  relies  des  Hautes-Alpes. 
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Hcnt  dû  subir  égaltnieiit  Taction  de  la  période  glaciale.  L'on  ne 
cite  pourtant ,  que  je  sache ,  aucun  ei^eniple  de  surfaces  polies  et 
striées  sur  des  roches  volcaniques ,  ou  des  blocs  erratiques  de  ces 
mêmes  roches  transportés  à  de  grandes  distances  de  leur  point 
d'émission  ,  par  d*autres  causes  que  leur  projection  ci  rioclinaisoa 
des  talus  sur  lesquels  ils  ont  pu  tomber.  De  plus ,  lorsque  la  pé- 
riode de  froid  auiait  commencé ,  lorsqu'elle  aurait  pris  fin ,  le  pUc* 
nomène  n'aurait  pu  évideuiment  avoir  lieu  que  par  une  uiarche 
infiniment  lente,  surtout  lors  de  la  foute  des  glaces.  On  devrait 
donc  trouver  y  il  semble  y  des  terrains  supei-posés  aux  terrains 
tertiaires  et  au  diluvium  sans  fossiles  des  terrains  de  Tépoque  qua- 
ternaire ,  indiquant  une  période  d'une  très  longue  durée  ,  tandis 
qu'au  contraire  tout  semble  assez  récent  dans  cette  période,  le 
terrain  nommé  Leuss  par  les  Allemands ,  cette  espèce  de  liniou 
desséché  ,  qui  surmonte  dans  q^elques  endroits  le  diluvium ,  et 
notamment  à  Villejuif,  près  Paris ,  parait  tout-à-fait  insuffisant 
pour  représenter  une  semblable  durée.  Enfin  on  devrait  trouver, 
par  suite,  des  surfaces  polies  et  striées ,  des  blocs  erratiques  en- 
terrés profondément  dans  les  couches  du  sol,  ce  qui  ne  paraît  pas 
avoir  eu  lieu. 

Si  cependant,  contre  toute  vraisemblance,  on  suppose  ti-è^  courte 
la  période  des  glaces,  voyez  alors  quel  fait  providentiel  !  La  chaleur 
de  la  terre  s^abaisse  trop  pour  que  la  vie  puisse  se  conserver  à  sa 
surface.  Les  eaux  s'arrêtent,  le  règne  organique  périt.  Plus  d'ani- 
maux ,  plus  de  plantes.  La  nature  s'engourdit  et  meurt  en  quel- 
que sorte. 

Mais  un  prompt  réveil  l'attend.  La  chaleur  solaire  est  là  toute 
prête  à  se  substituer  à  la  chaleur  terrestre.  La  nature  va  ressus- 
citer; elle  ressuscite.  Ne  trouvez«>vous  pas  dans  l'à-propos  de 
cette  rencontre  quelque  chose  de  bien  extraordinaire ,  de  bien 
peu  probable  ? 

Jusqu'à  présent ,  je  n'ai  guère  attaqué  le  système  des  glaces 
universelles  que  par  des  arguments  tirés  de  la  théorie  de  la  cha- 
leur, et  je  n'en  ai  démontré  que  le  très  hautidegré  d'improbabilité, 
non  l'impossibiUté  absolue.  C'est  ce  que  je  vais  te&ter  maintenant 
en  suivant  un  autre  ordre  d'idées,  qui ,  pour  avoir  des  appa- 
rences moins  géométriques,  n'en  auront  pas  moins  de  foixe. 

Les  règnes  vé|[étal  et  animal ,  par  le  nombre ,  la  variété  et  la 
succession  4cs  espèces  qu'ils  présentent  dans  les  diverses  couches 
du  globe ,  ont  donné  lieu  aux  trois  hypothèses  suivantes ,  entre 
lesquelles  on  semble  forcé  de  choisir,  et  qui  pajtagent  en  effet 
tous  ceux  qui  portent  quelque  intérêt  à  ce  genre  de  questions  : 
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lo  OU  U  n'y  a  eu  qu'une  seule  époque  de  création  et  persittafice 
des  espèces  priniilivi  inent  créées  dans  leurs  foi  mes  pff«iières  ; 
2*^  ou  une  seule  époque  de  création  a^eç  transmutatîoo  graduelle 
des  espèces  les  unes  dans  les  autres  ;  S^  ou  enÀn  des  créations* 
successitres  à  différentes  époques. 

Quant  aux  deux  premières  de  ces  hypotltèses ,  il  est  évident 
que  le  systèu^e  des  glaces  universelles  en  fait  bon  niaixlié.  TotKe» 
les  espèctfSTi vantes  ayant  été  détruites,  il  en  a  fallu  de  nouvelles^ 
C'est  une  nouvelle  époque  de  création. 

£li  bien  I  il  semble  que  dans  ce  ca»  la  natuie  eut  dû  suivre  la 
marche  qu'elle  parait  avoir  suivie  précédemment ,  c'est-à-dire 
créer  progressivement  des  animaux  en  rapport  avec  les  nouvelles 
températures.  Ainsi ,  quand  le  globe  s'est  ri^froidi  graduellement, 
il  semble  ^pie  de  nouvelles  espèces  auraient  dû  reuiplacer  celle» 
de  la  période  tertiaire,  et,  lors  du  réchauffement,  qu'il  aurait  dû 
également  apparaître  progressivement  des  êtres  différents  aussi 
de  ceux  de  la  période  tertiaire  avant  ceux  qui  existent  actuelle- 
ment I  Nullement^  Ce  sont  des  espèces  tout-à-*fait  analogues,  de» 
mammifères,  des  poissons  semblables  ou  presque  semblables ,  et 
eniiu,  vous  le  savez ,  messieurs,  U'S  concbyliolo^istes  ont  extrait 
des  terrains  tertiaires  des  espèces  de  coquilles,  et  par  centaines  ^ 
non  pas  plus  ou  moins  semblables,  mais  identiques  avec  les  espèces 
actuellement  vivantes.  C'est  mémesur  la  proportion  des  espèces  vi- 
vaùtes^ux  e^ièces  fossiles  dans  les  diverses  couches  tei  tiaires,  que 
MM,  Btishayes  et  Lyell  ont  fondé  la  division  de  ces  terrains» 
Ainsi ,  on  trouve  dans  la  géologie  de  Lyell  que  le  nombi^  des  co- 
quilles fossiles  connues  dans  la  période  tertiaire  s'élève  à  3,036, 
dont  ],238  appartiennent  à  Téocène,  1,021  au  miocène  ,  777  à 
l'ancien  et  au  nouveau  pliocène.  Quant  à  la  proportiop  numé- 
rique entre  les  espèces  nouvelles  et  les  espèces  éteintes,  on  trouve 
qu'elle  est,  dans  le  nouveau  pliocène,  de  90  à  93  ;  dans  l'ancien, 
de  34  àôOf  dans  le  miocène  ^  de  17  ou  18;  dans  l'éocène ,  de 
S  1/2  espèces  récentes  pour  cent  espèces  anciennes.  Ces  nombres,^ 
sans  doute ,  ne  sont  point  sacramentels  ;  mais  en  admettant  que 
Ton  pimse  trouver  des  proportions  un  peu  différentes,  le. principe 
Ittinmême  n'en  existe  pas  moins.  De  ce  rapprochement  ne  ré- 
soke-t-il  pas  que  l'hypothèse  des  glaces  universelles  ^t,  non 
pas  seulement  très  improbable,  mais  tout-à-fait  inadmissible? 
.£t  n'est<K?e  pas  tirer  des  surfaces  polies  et  des  blocs  erratiques  de 
trop  iobàuienses  conséquences ,  que  de  s'en  servir  comn^e  d'un  le- 
vier pour  renverser  tous  les  faits  actuellement  acquis  aux  sciences 
géolo|^ues? 
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SI  on  ne  trouve  pour  expliquer  les  courants  diluviens  que  des 
causes  bien  vagues,  bien  arbitraires,  telles  que  le  soulèvement 
ou  relèvement  des  grandes  cbaines  de  niontagnes^  Tëpanche- 
ment  de  roches  ignées  au  milieu  des  glaces  du  pôle  ou  de  glaciers 
déjà  exbtants  ;  si  les  stries  parallèles  sur  des  surfaces  polies  pla- 
cées dans  des  lieux  élevés,  si  le  transport  d'énonnes  blocs 
s^expliquent  difficilement  par  leur  moyen  ;  le  système  des  glaces 
universelles ,  et  même  celui  des  grands  glaciers ,  a-t-it  des  causes 
beaucoup  plus  démontiées ?  Ne  présentt^nt-ils pas  aussi  beaucoup 
de  difficultés  dans  l'explication  des  phénomènes  qu^on  leur  aUri- 
bue.  S'ils  expliquent  assez  bien  le  polissage  des  surCaces ,  le 
transpoit  des  gros  blocs,  et  ce  que  Vécole  suisse  appelle  l'existence 
des  anciennes  moraines,  expliquent-ils  bien,  expliquent-ils  aussi 
bien  même  que  l'hypothèse  des  courants  diluviens ,  cette  circon- 
stance des  phénomènes  diluviens ,  que  les  blocs  transportés  sont 
d'autant  moins  gros  qu'ils  sont  plus  loin  du  point  de  départ  ;  par 
exenrple,  des  Alpes  jusqu'à  la  Méditerranée,  d'un  côté,  et  des 
Alpes  ou  du  Jura  jusqu'au  l>as$inde  la  Seine,  jusqu'aux  environs 
même  de  Paris ,  de  Tautre  ?  On  conçoit  parfaitement  que  des 
courants  perdent  leur  force  vectrice  à  mesure  qu'ils  s'éloignent 
du  point  de  départ,  et  s'étendent  sur  une  plus  large  surface  ;  mais 
on  ne  conçoit  pas  cette  n^éme  diminution  graduelle  de  puissance 
dans  la  force  vectrice  de  la  glace.  On  conçoit  la  marche  d'un 
grand  courant  sur  toutes  les  pentes,  cpielqiie  faibles  qu'elles 
soient  ;  on  ne  conçoit  pas  aussi  facilement  la  marche  d'un  glacier 
sur  une  surface  plane.  Il  doit  arriver  im  moment  où  la  résistance 
provenant  du  frottement  est  égale  à  la  puissance  résultant  du 
poids  des  glaces ,  et  alors  il  ne  doit  plus  y  avoir  progression  du 
glacier,  mais  élévation  sous  une  forme  pyramidale  limitée  par  la 
iiauteur  à  laquelle  s'élèvent  dans  l'atmosphère  les  nuages  ou  va- 
peurs d'eau.  Les  glaciers  sont  donc  plus  insuffisants  encore  que 
les  courants  pour  expliquer  le  transport  des  blocs  sur  des  surfaces 
presque  planes.  Alors  on  est  bien  obligé  d'avoir  recours  à  un 
autre  système  de  transport,  les  glaces  flottantes  venant  des 
pôles.  C'est  l'explication  qu'admet  M«  de  Yerneuil  pourlea  blocs 
erratiques  que  l'on  rencontre  dans  la  Russie  septentrionale  sur 
un  vaste  espace  dont  Tinclinaison  est  presque  nulle.  Quoique  les 
contrées  où  il  a  observé  ce  phénomène  soient  maintenant  exon- 
dées ,  on  peut  conclui-e ,  d'après  les  indications  qu'il  nous  a 
données  dans  son  dernier  mémoire ,  que  ce  phénomène  pent 
n'être  pa<% ,  à  beaucoup  près,  aussi  ancien  qu'il  faut  le  supposer 
dans  riiypotl lèse' des  glaciers.  11  nous  a  dit  que  danscescoc- 
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trécs ,  à  U;itraga ,  vers  le  confluent  de  la  Dvîna  et  de  la  Vaga ,  à 
une  centaifi^  de  lieues  d^Arckangel ,  il  avait  troavé ,  à  tme  hau- 
teur de  ^60  pieds  aa-dessns  du  niveau  de  la  mer,  certains  coquil- 
lages ayant  conservé  leurs  couleurs  ,  et  dont  les  espèces ,  au 
nombre  de  quinze,  vivent  encore  aujourd'hui  dans  la  naer  Gla- 
ciale. Si  nous  rapprochons  ce  iisnt  du  soulèveasent  gradnelde  ia 
Saèàéy  que  l' Académie  d'Upsal  a ,  par  de  wonibneuses  séries 
d'observationi,  reconnu  être  de  4  pieds  par  sÂècle,  si  nousobser- 
TOBs  que  le  lieii  on  M.  de  Verneuil  a  vu  ce»  coquillages  appar- 
tient en  quelque  sorte  au  même  massif  oontioental  que  la  Suède  ^ 
qu'il  n'en  est  séparé  par  aucune  grande  chaîne  de  montagnes, 
par  aueune  grande  dépressiondu  sol,  le  golfe  de  Bothnie  étant  très 
peu  profond^  ne  seron&^nous  pas  autorisés  à  croire  que  ee  lien 
participe  à  l'exhaussemeut  graduel  de  la  Suède?  A  4  pieds  par 
siècle',  cela  dmner^iit  pour  ^êO  pieds  ^^éiévation  ^BM  an», 
nombre  qui  a  cela  de  singulier,  qu^  semMe  reporter  rexonda- 
tiou  de  ce  point  à  peu  près  à  l'époque  awignéte  au  déhige  mo- 
saïque. Si  l'on  i^oute  ensuite  4  p^s  par  nèele  pour  la  haoteor 
entre  le  niveau  de  la  mer  et  le  lieu  d'habkarion  actuelle  de  ces 
coquilles  y  qui  sans  doute  u'habitent  pas  précisément  à  la  surface 
de  l'eau,  on  trouvera  là,  avec  une  profondeur  suffisante  pour 
la  flottaison  des  gldces  et  leur  échouement ,  un  nombre  de  siècles 
infiniment  moins  grand  que  celui  qui  est  nécessaire  dans 
l'hypothèse  dw  transport  par  les  gtaeiers  ,  ce  qui  sera  beaucoup 
plus  en  rapport  avec  le  peu  de  durée  appâtante  de  la  période 
actuelle. 

Les  diverses  objections  que  j'ai  pré^ntées  conftre  le  système* des 
glaces  universelles  et  contre  les  cauées  auxquell^  on  attribue- 
rait leur  formation ,  n'ont  pas ,  je  le  reconnab ,  une  valeur  égale 
contre  ie  système  restreint  à  l'existence  d'anciens  glaciers*  plus 
étendus  que  les  glbôers  aetuels ,  mais  elles  le  rendent  cependant 
fort  improbable.  On  rencontre  dans  les  Vosges ,  6ù  MM.  Renoir 
€t  Leblanc  croient  avoir  découvert  des  preuves  certaines  de  Texi- 
stenoe d'anciens  glaciers^  de  petites  glacières  naturelles ,  c^est-àn 
dire  des  points  où  <le  petits  amas  de  neige  convertie  en  glace 
persistent  pendant  l'été.  M.  Rozet  les  aUribue  à  des  courants 
<l'air  qui ,'  dans  ces  points ,  à  l'abri  des  rayons  du  soleil ,  activent 
révaporation  à  la  surC^e  de  cette  neige ,  et  produisent  par  là  un 
effet  frigorifique' analogue  è  ce  qui  se  passe  dans  les  bouteilles  de 
terre  poreuse  «  nommées  par  les  Espagnols  akaràzas ,  et  dàna  lea- 
<|uelles  om Isnt  raftaldiir  de  l'eau  pendant  l'été*  Mais  il  est  en 
Sàc.  GéoL  TkMne  XIK  S 
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Eitrof>e  4  hrétmî  k>to  des  psty3  actiiëllemeilt  connus  par  leiirs  gh- 
cierb,  A*%  liieolagDès  où  la  nei}^  pè;biste  fiendant  IVté,  sans 
qu'on  fMâflse  l'altribiier  à  cette  iinicpie  cause.  Dans  le  Mm\- 
li'Or^  j'aî  re»chntre  vers  le  pîc  ou  pnj  de  Saney  des  endn>il8  iù 
la  àeige ,  passée  en  partie  à  l'état  de  glace  neigense  |  ne  fond  ja- 
mais entièreQieal  peddant  l'été ,  du  moihs  pendant  les  étés  ^U 
naires^  «t  n'a  peiat-étre  pas  fondu  dé  inéihoîre  d'hbmme.  Eh  foi- 
Hant  rascensiofi  de  l'Ëttia,  fai  franchi  une  ceinture  île  nei^ 
c|iH  ne  fondJMaais  complètement,  fnalgil^  bt  chalëué  propre  de 
celte  inontagnb  igniirtome ,  et  il  est  impossible  d'tttiribiier  la  per- 
manenne  de  la  n^igè.en  ces  lieux  à  U  seule  éva^oratîon  prodbite 
par  les  venta.  lln'tF  ^  P^  c^ndant,  q«è  fesaciie^  trafsed^aa- 
ciennes  moraîiMiHi.  dèducfaees  polies  dans  ifls  Monté^DMre  on  sor 
l'Etnh»  11  fandràk  f»r<rfMdtiléBsént  beaucoup  'plkitôt  coiysîdétgr 
ces  aauis  de  neif|e.e#lnme  dès  iiiifiaces  de  f;lAficaà  à  Venir ^  que 
cdmnw  lea  faîbks  restes  d'iudeîens  glaciers.  ; 

Aussi  te  n'««t  pas  tans  étoo»cment  que  l'on  ▼eit  M\  Reoiiir 
poser  en.  principe  tfiii»  »  %  pair  «ne  caiise  qu«loeÉqu*>,  Us  glaciers 
actubk  vcnakftt  à  élrfe  détruite,  toutes  cbotes. restant  d'étUtfars 
en  l'tot  pré^eniv  il  lierait  împosstMd  qu'il  sfea  raforaoât  ^  niénie 
dans  les  eddroits  oA  ils  existent  aujourd'hui.  En  théorie ,  Iâ  dà  la 
teorftpératurd  moyenne  est  au*deas€His  du  degré  de  coûgâd^oD 
4e  l'eau  ^  là  "w  l'ardeur  des  ray(»s  du  soleil  ^  pendant  les  ^lés 
lon|^  ijoikis  d'éfté  ^  fait  à  peifHl  laobter  la teinpéraituife  de  qtielqda 
d^fé»  a*-ésss|is  de  séio,  on.  ne  peut  concevoir  que  ces  coofts 
instants  de  chaleur  puissent  fondre  entièrement  la  neige  qui  y 
tèndie.paida^  toute  Itedui^  de  Tannéei-  A  fAus  CMtê  raisbo, 
on  ne  peui  coAice voir  des  moyens,  suffisants  de  fusion  là  m  k 
ihaîiimiuh  -de  température  ne^  toujoufs-  au-éessouè  de  feât>, 
même  à  l'exposition  au.  soleil  pendant  les  jours  les  plues  dviud^ 
.<de  l'été,  comme  il  arriva  au  sommet  dnMout-Ahn^ ,  aioai  ^fue  Ta 
constaté  Ûe  Saussure. 

Dei^us  >  il  est  bon  d'observer  ea  M^  qUe  ce  n'est  qu'ëii  èm- 
flruofant  à  des  vaUées  inférieures  1%  chaleur  qui  leur  uaanqae 
dans  des  régions  plus  élevées  ,  soit  en  prolongeant  leurs  bras  ému 
ces  vallées  V  s/cfit  en  y  roulant ^de  nomteeùsés  avriànches^  scut  en 
ieiu*  abaïkdénnant  les  neig^  emportées  par  les  vents  v  que  les 
'^tkarê',  soit  déglace-)  soit  de  neige  ^  Ise  UKltintiebikent  à  pe«  près 
dans' ks.  mêmes  pmportioi^  La  glace  et  la  naige  Tiennent  ta 
pat-lie  {bodre  là  où  eÛet  n'ont  pas  été  formées»  U  en  faut  doac 
J^en  cclûduie  qu'apparemn^nt  il  6'en  fomie  ànnueHenaat  cb»s 
ies  réglons  élevées  beaucoup  plus  qu'il  n^y  en  fiynd|  autrement  les 


gIadci^4ct!râifiPf^^iîmmiM*riAaQs  desfvopdvtioiis  âMez  rapides, 
ce  qui  n'est  pa&,  métne  dans  le  système  de  M.  Renoir,  qui  n'ad- 
ttm  ifÊà'^tm^  ièâfMkM  très  leùte   deâ  gkciers.    Sï  un  certain 
nombi^e^  de  ff^xtiéfs  ^  ditnhtué  dans  léê  Alpég ,    d'autres   ont 
Mgmédtf^,  et  (dHékAitrcr  toh  àùtrefàîs  praticables  ont  cessé  de 
Yèlte  par  sidité  4t  cette  accùmtilktion  de  glates  dans  les  parties' 
sûf^^ùrei^.  Et  çepéiidaM,  jè^  le  riipète,  usé  pafde  des  glaces  et 
d(^  fe«'%eiS  tielitifeikt  fondre  là  od  ellëS  ù'diit  pas  été  formées. 
L^opit^iott  de  M-.  Reti^itii  cet  égard  li'ëst  dont  p^s  seulement  iin- 
prdbable',^^  e^  tbtit^^fait  inadmissible.  CnÀil ,  â  propos  de  la 
formâë^ii  possible  dès  glacrerà  dans  Tétat  actuel  du  gjobè .  je  ci- 
léi^,  £fb  «émlnaUt  ;  nkt  faft  qfili  m*k  beantotip  frappé.  Eu  par- 
tmrtttti  Ift  Siièdë  dai^  ParfÉnéeUftSi,  'fki  visité,  le  U  août ,  à  1 0  ou 
Il  fien«&Ml^f6fr  «KfJpaal,  litiéileë  tÂttiès  de  fér  de  Dahnemora , 
laftléUe  e^,  je  èMë,  'Hmrtûé  dtths  1à  tt>éatité  soùé  le  nom  de 
Miiitn.  filte  eét  eic^lôH^  âdeloiivert;  et  j^rdTcrnde  d'èftViron 
4SQ  pieds  èUécMs.  lA^^  eaint  dtt  rïel  ^'y  amassent ,  malgré  ractiou 
de  dbm  ptllssëtileis  p^mpe^  d'épnt^enietit ,  et  s*y  tôngèlî^ùt  pen- 
dant PirîVefr.  Les  rayot^^dibïoleiifùe  peuvent  pënétter  au  fond 
de  ce  gMfifHs^tf'â  dèf  btén  taiies  instants  pendant  l'été ,  st  tnéme 
ils  y  pénètrent^  et  Taétibn  de  la  tempéré[tu^e  ln<^ïé  pendant 
Tété  est  iildttffisanté  pour  fetidre  toute  la  glace  qui  s^ye^ 'formée 
pe*4sât  ITbrVtfr.  i*ai  done  trouvé  Au  fond  de  cette  mîoé  le  com- 
mtncernétit  dfittt  Véritfeibte  petH  glacier,  dont  la  pttis  grande 
épins^ar  étai^d^au  moths  H)  mètres;  je  l'a!  même  poHée  dans 
mes  txHêé  prises  alors  à  40,  60  ou  HMpiedsr;  eec^ui,  tout  en 
prouvant  mon  mcertitndé  àé,  fa  me^re  réelle ,  prt>uve  aussi  que 
cet  amas  «le  glaces  me  paraissait  consid^able ,  et  «|ue  la  crainte 
seule  dkfl*eaagératk»i  n^a  fait  admettre  fés  nombres  fes^  plus  bas. 
QmMmd  jelivlBitàivii^t^tenl^ertmeetdmixhénreâ  de  l'après  mtdl, 
eiittott  tbenaeviiètreinavqnaitanprèt  4*>  13^  Réanmnr.  Cette  mine 
était  exploitéi$  déjà  depuis  lottg-temps  eu  1981,  et  jéne.<atsâ 
qii^le  profondeur  felleëftfeiit  alors  parvenure,  et'dcipiiis  quAnà  la 
glace  a  coi|iinaiie<ià  s^y  f<»pmei^;'miÉi^  cTiétt  asénrément  depuis  les 
t&aÈp9  Instoriqué^  Bt  celiàâ  elx  lie^  mai|^t*artibn  de  l'inda^trle 
hunsmie  pour  T^puMliieiit' dés  eàux',  et  midgré  b  température 
moyeime  kwale,  qui  est  cepeadittat  très  proBàblèmfent  bien  supé- 
rieure à  xéroi  La  tempéirature  moyenne  d'Upsal  est  de' -{-5'' ^6, 
eclle   de  StocUïolmi-f-  d^,7  eentigtades.  On  peut  juger  par  là  de 
ce  t|ui  >ie  proÂâirait  encore  actuellement  là  où  ia  température 
moyenne  est  imCériecire  à  zéro,  et  surfont  là  où  les  maxima  de 
tcmperailurc  ne  J'atteîgiMrtl  même  pad. 
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M.  Clément  MuUet  commttniqiie  la  note  c{at  soit. 

Lorsque  les  membres  de  la  Société ,  présenta  à  la  réunion  de 
Grenoble,  visitèrent  les  masses  de  silex  et  de  c«^llQux  roulés  du 
vallon  de  Roize  >  près  Yoreppe,  ou  elles  «ont  surmontées  de  marne 
d'eau  douce  contenant  des  Ijgnites ,  on  1^  rangea  dans  les  ter- 
rains tertiaires  supérieurs  ,,et  personne  ne  songea  à  les  comparer 
aux  bancs  analogues  qu'on  vpit  dans  la  vallée  du  Rhône.  Dans 
la  séance  du  21  décembre  dernier^  M,  Leymerie  ayant  pris  la 
parole  au  sujet  du  Mémqire  de  M.  Renoir  sur  ks  glaciers ,  j'ai 
été  frappé  de  l'analogie  que  présentaient  les  masses  de  cailloux  de 
Roize  avec  la  description  de  celles  de  la  vallée  du  Rhône  donnée 
par  M.  Leymerie'.  Dans  les  deux  endroit^i'npus  .voyons  les 
masses  s'éleyer  à  une  baMteur  considérable  aii**dessii^duiond  de 
la  vallée ,  et  dans  1^  deux  endf  oits  aussi  nou%  voyons  la  partie 
supérieure  occupée  par.  des  Ugnites  avec  des  coquilles  d'eau 
douce.  JU.  Le jmerie  repousse  toute  hypothèse  qui  tend  à  &ire 
admettre  le  trauspo^^  des  (;ailloux  du  Rhône  par  les  glaces.  Je 
me  range  aussi  pleinement  à  cette  opinion,  car  oif  ne  voit  dans 
Tun  et  1  autre  cas  rien  autre  ^ose  que  des  masses  alluviales  an- 
ciennes ^  transportées  et  remaniées,  par  deux  grands  couraub 
d'eau  )  qui  aujourd'hui  ont  di&paru  ou  à  peu  près  dans  la  vallée  de 
Roize,  et  qui,  dans  celle  du  Rhône,  sont  réduits  aux  petites  pro- 
portions du  fleuye  de  ce  jaom.  Je  citerai  à  Ft^j^pui  de  cette  opi- 
nion un  £aiit  .qui,  me  semble  avoir  de  l'analogie  avec  ceux  qui 
précèdent,  c'est  l'élévation  à  des  hauteurs  extraordinaires  des 
alluvions  de  la  Seine.    A  Fresnoy,  dans  le  département  de 
l'Aube ,.  ces  graviers,  qui  forment  des  couches  de  7  a  8  mètres 
d'épaisseur,  sont  élevés  de  150  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  ou  45  mètres  environ  au-die^sus  de  celui  actuel  de  la  Seine. 
Dans  la  vallée  de  l'Aul^,  auprès  de  Ppugy,  on  pourrait  citer  le 
même  fait,,  comme  ou  pourrait  en <  citer  beau<;Oup  d'autres <c- 
core;  mais  ces  deuf^rci  spnt  les  plus  6^ifuUs.:Pr,<  comment  ^tpli- 
qucr  la  présçpce  de  ces  graviers  dans  ces  poini»,  sinon  par  le  ccni- 
raut  qui  ancienuiqmept  occupait  la  vallée  de  la  Seine^  précisément 
de  la  même  nyanière.  qu'on,; peut  l'eApliqucr  pour  la  vallée  du 
Rhône;   car  T^in  et  l^autre  diarrient  encore  aujoùi-d'hui  les 
mêmes  matières ,  mais  en  quantité  moindre^  puisque  la  puissance 
motrice  est  plus  faible.  On  peut  remonter  à  l'origine  de  ces  ma- 
tières roulées  j  et  l'on  retrouvie  dans  les  montagnes  au  pied 
desquelles  coule  le  RhôâAej,  les^rocbes  qui  OAt  £iMirni  les  galets, 
tout  aussi  bien  qu'on  peut  le, Csii^.  pour  la  Seine,  -et  même  d'au- 
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taot  mieux  que  plus  ou  remonte ,  moin»  auss»  les  fragments  cal-« 
caires  sont  arrondis,  ainsi  que  je  Tai  (dMOrvé  à Chàtillon-sur- 
Seine ,  où  ils  sont  encore  anguleux. 

Les  marnes  et  les  lignites  qu'on  voit  à  la  partie  supérieure , 
mais  rapprochées  de  là  montagne  sur  laquelle  s'appuie  le  dépôt, 
s'expliqueront  très  bien  par  le  transport  des  détritus  de  végétaux 
qui  croissaient  sur  les  bords  du  courant^  où  dans  des  parties  où 
l'eau  était  plus  paisible ,  et  plus  tard  ils  ont  passé  à  Vital  de  li- 
gnite. 

Puisque  nous  avons  parlé  de  terrains  de  transport,  Je  citerai 
un  fait  assez  remarquable  observé  dans  la  vallée  où  est  située  la 
célèbre  abbaye  de  Clairvaux  devenue  aujourd'hui  une  maison  de 
détention.  En  rembntant  cette  vallée  vers  l'O. ,  on  arrive  à  une 
efl)>èce  de  ocmtre-fort  composé  entièrement  de'petits  fragments  d'un 
calcaire  eitoployé  pour  dit!ers  usagea.  Préciaénieiit  vii^vis ,  on 
remarque  une  petite  vallée  perpencUculaire à  la  principale,  et 
dont  les  flancs  corrodés  par  les  eaux ,  ont  fourni  k  calcaire  qui 
forme  le  contre- fort  alluvial.  La  roche  parait  appartenir  à  la 
partie  inférieure  du  portlandstone  ou  calcaire  à  Astarte ,  si  l'on 
admet  la  divbion  de  M.  Thurmann. 


Séance  du  25  janner  184  ♦ .  * 

FRÉSIDBNGB  DE  M;    A.NT.    PASSY. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  delà  dernière 
séance  »  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS  A  UL  SOCIÉTÉ. 

I 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny  la  1 2«  livraison  de  sa 
Patéontologîe  française. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Martins ,  !•  son.  ouvrage  intitulé:  De 
la  délimitation  des  régions  végétales  sur  les  montagnes  du 
continent  européen.  In  8®,  14  pag.  Paris  j  Rîgnoux,  1840. 

2*  Ses  observations  sur  les  placiers  du  Spitzberg  comparés 
à  etux  de  la  Suisse  et  de  la  Pforwège.  lu-S*,  36  pag.  (Extrait 
de  la  Bibliothèque  universelle  de  6enèVe  1840  ).    " 

De  la  part  de  M^  Prestwic^i  ^on  ouvrage  iâiitililé':  On^Ae 
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GnvUgy  0»  tki  .aoat/têtft  af  eoaUrook  date.  ln-4°,  80  pig., 
6  pi. ,  I  cirte.  (  Ëurftit  des  Transactions  de  la  Société  géolo- 
gique de  Londres.) 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  si^ivAJltes  : 

AmvUut/^fliimt*.  t9Bu  XVII.  3*  livr.  JSfO. 

Bieràckt,  etc.  (  Àu&ljve  des  UéBioireilus  ik  lAiwdÀDiede 
Berli*  et-iWstiaés  à  la  piitdication  ),  dn  mois  de  juillet  1639 
du  mois  de  juin  18lO,  avecla  table  de  t8il6  et  1639. 

/  le  l'Académie  royale  des 

scie  |a.  Berlip  1839:  ainsi  ()iie 

les  fn-4°,Ber|ial838  ;i&. 

Camptie»-r»Hdui  Matatmadaiwet  iUm  ii^neeê  de  Ctéoadi- 
mie  àat«oi^iw»Mf  n^  B-S. 

Mimofiat  fie*  conmnMêanee*  kumaiitet  lO  janvier  1841. 

L'Institut ,  ti"  2«e-269. 

The  Athtyaeam.  n"  690-691. 

De  la  part  du  général  Pelet,  l2  feuilles  composant  la  m- 
quième  livraison  de  la  ffouveUe  earu  <U  France,  dressée  ' 
par  MM.  les  officiers  d'Etat- major,  sous  la  direction  du  lieu* 
te  Dit  nt' général  9élèt,  directeur  du  dépàt  de  la  guerre,  1 

De  la  part  de  AL  Le  BJanp,  la  earUda  Urritoire  ttAlgir 
et  celle  du  chemin  iTAl/^erA  Oran ,  par  le  capitaine  Saint- 
Hippolyte.  Sur  ces  cartes  se  trouve  une  explication  don- 
née par  le  capitaine  Leblanc  des  pnndpaux  noms  géné- 
riques qui  se  reproduise^it  |e  plus  s^iifTept  dans  les  cartes  de 
l'Algérie. 

Le  secrétaire  donne  lecture  ij'une  lettre  de  M.  le  lieutenant- 
général  Pelet,  directeur  du  dépôt  de  la  guerre,  qui  annonce 
l'envoi  de  la  h*  livraison  {le  la  nouvelle  c^te  de  France,  et  | 
qui  ollre  de  mettre  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société 
qui  le  désireraient  tous  les  ren^eignen^Nits  relatifs  aux  levés 
topograpbiques  qui  s'exécutent  sous  sa  direction. 

Il  lit  ensuiteune  letO'e  de  M.  d'IIoiiriires-Finnas,  où  setroHt 
vent  consignés  le»  délails  d'une  ^muiraion  fyiï»  l'été  dernier 
à  lu  montf^p  4e  Saifit-Pietre  près  AUéstricfat.  ' 


M.  Lajoye  coaimunîqii/B  l exilait  d*<|ii«)  J^lce  de  M»  P*»»- 
hayes» 

La  couche  rôugeâtre  dont  il  vient  d'être  qtH^âtion  ,  ajoute 
ensuite  M;  Lajoye,  et  dans  laquelle  ae  trouve  particulièrement 
IcPeciuneutus  vietaeescens^  se  voit  non  seulement  sur  la  côte 
d'Afrique ,  mais  encore  sur  un  gl*and  nombre  de  ^^ints  Aa 
périmètre  de  la  Méditerranée.  Ainsi  elle  existe  aux  environs 
de  Cette,  de  Nice,  deSavone  et  en  Morée.  Au  pied  du  Liban, 
eUes^^lève,  suivant  M.  Botta,  jnsquà  lOQ  mètt^es  au-itessus' 
du  niveau  de  la  mer,  et  elle  est  remplie  de  coquilles  identi- 
ques à  celles  qui  vivent  encore  sur  la  côte.  M.  Constant  Pré- 
vost l'a  reconnue  en  Sicil/e  p\  à  Malte,  l^nfiii;^  ^n  Sardaigne,  les 
matériaux  qui  ont  servi  à  construire  la  citadelle  de  Cagliari 
sont  encpre  extraits  de  jcette  même  couche,  recouverte  sur 
ce  dernier  point  par  uif  calcaire  d*eau  douce  rempli  de  co- 
quilles semblables  à  celles  qui  peuplent  aujourd'hui  les  ea.u|L 
de  rintérieur  de  Tile. 

M.  Rb^et  fait  rjenmrqifQr  qu'il  y  a  déjà  huit  m»  .qM*U  a  sÀ- 
gnplé  dai^  Xe&dmi^cUt^  ^U  Muséun^  les  f^its  co/il^emis  dans  ja 
lettrç  de  RJ.  Desb^iy^  ej  qui  sont  relatifs  au  dépôt  de  marne 
rouge  avpc  coquilles  réjcéntes.  Il  a  eu  outre  déposé  dans  la 
collectiop  delà  Société  (|es  échantillons  de  cette  couche,  rajp- 
portée  p^r  lui  au  terrain  jdiluvien  et  qu'il  a  également  indiquée 
sur  pliû^eurs  points  des  c^es  de  la  Méditerranée.  M.  Rozet 
ajqute  ^U£  l'on  trouve. d^ns  le  Midi  des  marnes  rouges  de 
diverses  époques ,  et  qu'en  Provence  particgUèrfBme.Qt  il  en 
existe  de  Fige  des  marnes  bleues  subapennines. 

H.  Yemeuil  fait  observer  qu*il  y  a  sur  les  câtes  de  FAIgérie 
deux  dépôts  tertiaires  bien  distincts;  l'un  qui  renfernu^ 
environ  60  pour  100  d'espèces  vivantes,  et  Pautre  90.  C'est 
dans  ce  dernier,  qui  est  stratifié ,  que  se  rencontre  le  Pec- 
tunculus  violaeeêeens. 

M.  G.  Prévost  pense  qu*il  n*est  pas  possible  de  définir  exac- 
tement ce  que  l'on  doit  entendre  par  terrain  diluvien,  et  que 
Ton  confond  sous  ce  nom  des  dépots  très  distincts.  Quant 
au  mode  de  formation  de  ce  dernier ,  il  ne  croit  pas  que  ce 
soit  de  véritables  torrents  diluviens. 

M.  Rozet  ne  partage  point  la  manière  de  voir  de  M.  Pré- 
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Tost ,  et  rappelle  ce  qu'il  a  écrit  à  ce  sujet  dans  la  deuxiètoe 
édition  rie  son  Traité  de  géologie» 

M.  Angelot  dit  (luelqu^»  mots  sur  des  seca«isses  de  trem- 
blemeot  de  terre  ressenti.es  au  commenceaieat  du  mois  dans 
les  Pyrénéen  »  et  qui  pourraient  peut-être  se  vafttacber  au 
phénomèoe  du  même  genre  dont  il  a  été  question  dans  la 
lettre  de  M.  Deshayes. 

Compte  préêenié  pour  \Si(^  de$  reeettes  H  éipemee  faita 
par  Habdouiiv  Michelin,  Trésorier  de. la  Société  géologi- 
que de  France. 

Chap.  I•^— recette. 
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Chjlp,  il  —  D^iPfiNSE. 
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DESIGNATION  DBS  ItÈPENSBS. 
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SITUATION  Dfi6  GOT16ATION6  B£lfB0l3RSÉES. 
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PLACBMKTITS  BN  AfHÀTt  OB  UNTB»« 

g8o  fr,  —  Anlérieuremeot  à  i94o*  •  •  • 
4p      —  Pendant  Fanaée  1S40 
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1,800        » 
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7,195      70 


3o 


'"■   -f 


Préacoléle  4  janmr  iB4i> 


U.  MICHELIN,  Tréiorier. 


M.  de  Pinieville  lit  le  rapporjt  suivant  : 

Messieurs, 

Une  commission  conappsé^  deM^.  Puillon-Boblaye,  Rozet 
et  moi  p  a  été  chargée  de  vérifier  les  comptes  de  M.  le  tréso- 
rier pendant  l'année  1 840.  Organe  de  cette  commission ,  j'ai 
rhotineur  de  vous  transmettre  le  résultât  de  l'examen  auquel 
^lle  s'eâ  livrée.     

La  parfrite  tenue  de  cette  comptabilité  nous  a  permis  d*en 
saisir  l'ensemble ,  et  d'en  parcourir  les  détails  avec  la  plus 
grande  facilité. 

RKCEVTES. 

Les  recettes  avaient  été  évaluées  en  somme  à  1 1 ,800  fr.20ci 
elles  se  sont  élevées  à  13,646  fr.  7&  c.  Quelques  articles  néan- 
moins nont  pas  atteint  le  taux  prévu.  Ainsi  les  cotisations  de 
l'année  courante»  portées  à  8,1 00  f.»  sont  restéesà  7,i  1 1  f.  08c. 
et  par  conséquent  en  arrière  de  988  f.  95  c;  de  même  la  vente 
des  Mémoires,  au  lieu  de  1,000  fr.,  na  donné  que  442  fr. 
différence  567  fr.  50  c. 


U»h  otf^  deuit  (lélioiiA  pol  été,  sutébondeounent.  cemverts 
par  da &rts «xcédams  dUrdWilresïaitifcIcs^ 

Par  exeii^le>  les  c^hatimA  «Ériàrëes  ^  miv  lien  de  I  »000  C 
ont  pFodu9A2,t37  t  âQ€« ,  excédant  l^ja?  f.  &0  CplEnautra, 
sk  DQ«ve1le4  oetlisalioofl  finie  fois  fia^ès  pot»  fiDfnié  iiAe  re- 
cette de  l,T80f.,  qui  n'avilit  point  étéprëKoe*  I>'autres  ar- 
ùds»  tueor^smiété  dépasiéa  peur  /ées  .sommes  ipoins  impor- 
tai»iea.  ËnidéfinîtoT^  9  «ons  arâiis  à  consiater  un  ^oédasi 
de  recetle  de  1 ,846  f.  &*  Ck 

Ç§  f4»uka|t,  j«efêîifujRs^  .«st  satbfiuflam;  nirâaïaiôiiis  vous 
det^  pon.w  wmm  ^mmlionmÉr.Uk  iia^ii*e 4es  .deux  iart^ok» 
ii^r^m^  qui  Vmm^mtBé  ftresqw  <m  totaibte. 

l^  preimep,  ]esi  ^ofis»%%onB  tmévëfis,  netffturait  juanqiHir 
de  diipipuer  conâtderablerafnt ,  sHI  ne  disparaît  oomplét^f- 
ment.  La  mesure  adoptée  d^  «maidérer  conime  éémimonr- 
n^ire  toul  retardataire  suffisamment  mis  sn  idemeure ,  aura 
infeiUiblerwBi  191*  beuBew*  effiei. 

Le  secio^d  »  ies  eoii/sddipns  uacr  Cois  payées,  èùhwpppà  tnute 
prévision  pour  l'avenir,  et  ne  peut  d  ailleuiîs  être  ^eopsidéné 
comme  fonds  actif,  dans  un  bm^geit  annud,  «(ueju€tqu:*àiCon- 
currence  de  riptérét  de  la  somm^. 

La  vente  fies  Mémoires,  au  cpntrair^^  qnoîifue  i^&rWure 
cette  année  aui|  évaluations,  pr^ented^s.pbfmQeaifaïugAien* 
tation.  Nul  doute  que  cess  pulplic^tipns  faites  avec  tant  dis  soin 
cl  vendues  à  un  prix  si  modéré  q^  ir^uyeni  d- aenéie  en  aonée 
un  plus  grand  nombre  d  acheteucs. 

t  *     »     »  i 

DÉPENDES. 

Les  déptïnses  avaient  été  évaluées  à.   .  .     11,700  f. 
Elle  ne  sont  montées  qu'à.  .  *   .   ...   .     11,448      (50  c. 

Ce  qui  fait  une  diminution  de.  ....   .  251       40  c. 

L'art,  l*',  personnel,  portait  une  somme  de  500  f.qui  de-» 
vait  servir  à  payer  anp^pllement  tin  ?id«  assistant  l'agent^  Ce 
nouvel  employé ,  n'ayant  commencé  spn  aisnrice  q»0  ver#  le 
mois  de  mai ,  i?>  tqucM  q^^  38H. 

A  l>rt.  2  ^  Jm^éri^ ,  i^  sqmij^  de  3)010  i  a  «élé  déposée  de 
78  f.,  qui  ont  servi  à  soW«r  à  M,  TardieU ,  fr%vettiv  desmé- 
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fiioirea  arriiirës.  Au  même  article-,  pour  impressions  et  litho- 
graphies diverses»  il  y  a  au  im  excédant  de  60  f .  83  «• ,  qui  ré- 
sulte du  renouveUement  des  formules  imprimées. 

L'art»  3,  publication  desSultetins»  qui  se  monte  en  niasse 
à  ifiltti  iS  c.f  présente  tme  augmentation  de  73  f.;  ma» 
^ans  cette  ^omnie  est  comprise  celle  de  493  f.  50  c.)  prove- 
nant de  Kaequisition  dune  certaine  quantité  de  papier  adie- 
tée  en  .gros  I  laquelle  n*A*  peint  été  empiojée  en  totalité  et 
servira  pour  les  publications  à  venin  * 

L'arl«  9,  dépenses  e&traovdinairea s  perte  301 1«  tècsar 
lesquels  il  y  a  300  f«  que  M. '^trésorier  y  en  vertu  d'une  défi- 
béralion  du.  oo^sldi»*  en  date  dm  16  novembre  1840»  a  inscrits 
en  dépense  pour>  représenter  la  cotisation  de  M.  Richard, 
ancien  agent,  atuquel  la  qualité  de  membre  de  la  Société 
a  été  accordée  à  titre  de  réeompen^e. 
'  Derexcédantde  recette  et  de  la  diminution  de  dépense  si* 
gnalés  plus  haut^il  résulte  uA  restant  en  caisse  de  2, 1 98  f.  I  &c. 

A.régurddes  eoti8atiotiS''tiiie  fois  payées  ^  voici  quelle  est 
notre  position  : 
•''  AntéHeurenent  à   1840, 
il  avait  été  reçu  dix-huit  co- 
lisations  se  rooin^t  à  .  .  .     5,400  f.  )    7,200  f. 

En  1840  il  en  a  été  ^eçu 
six,  montant  à  ......   .     1 ,800 

Sur  cette  somme  il' avait 
été  placé  en  achat  de  rente, 

antérieurement  à  1840  .  .  .     6,266  f.  85  c. 

donnant  280  f.  de  rentes. 

Dans  le  cpprs  dç  J840  il  \    T,I95  f.  70c. 

a  été  placé  .*.......,..  928  f.  8fic.i 

^>M  ^^  ^^  —    .^  —    ^       M  m\      .  Mj  ^m    — A^    _    _  ' 


donnant  40  f.  de  rentes. 


Reste  à  placer  4  f.  50  c. 

Les  placements  sont  donc  égaux  aux  sommes  reçues,  sauf 
Tappoint  de  4  f.  50  Cr  ■ 

Au  commencement  de  1840,  on  était  sans  ces  placements 
en  avance  de  866  f.  85^  c.  ;  il  eût  été  possible  de  se  mainte- 
nir dans  cette  position;  la  situation  de  la  caisse  en  est  la 
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preuve;  roab  M.  le  trésorier  a  sagement  préféré  de  conser^ 
ver  une  forte  somme  à  sa  disposition  pour  subvenrr  aux  pre- 
mières dépenses  de  Tannée  dans  laquelle  nous  entrons. 

Dans  cette  circonstance,  votre  commission  vous  propose, 
messieurs,  d'admettre  la  recette  de  1840,  y  compris  690  f. 
en  caisse  au  31  décembre  l839«  pour  celle  de  1 3»6ô6  f.  55  c« 

La  dépense  pour  celle  de  •  •  .  ...  .  ••   11,448  .  60 

De  fiiLersen  eon«éqiiénoe.  le 'reèimi^  en  ' 

caisse  à  ..,....--  i  .   .  .'.  ..  V  .     2,207  '  W 
qui,  figureront  en  reoetttf  àû  prbohsiit'  budget ,'  et  d^larer 
M.  Mlcliëlin*t|triite  er  déchargé  dé  la  gestion/  *         -    '    . 

Ges  conclusions' sont  mises  aux  voix  et  adoptées  par  la 
Société. 

M.  Ch.  Martins  fait  la  communication  suivante  :         ' 

Noie  8urU$  glaciers  en  général. 

Dans  un  Mémoire  suir  lesgl|içier6  4aSfûAzberg,.pié0eDté  à-  la 
Société  le  4  mai  1840,  j'ai  insisté  sur  rorigînedesg^esflotK 
tantes  qu'on  rencontre  dans  les  paragesi  orientaux  éç  la  mer  61a« 
ciale.  Leur  nombre,  leur  faible  élévation,:  leur . renouveUement 
annuel,  sont  un  résultat  nécessaire  du  mouvenient  progressif  des 
glaciers  et  de  la  température  de  la.  paer,  qui,  fondant  sans 
cesse  leur  partie  inférieure  à  mesure  qu'elle  vient  à  plooger 
dans  TeaUy  détruit  leiir  base  et.  amène  leur  éboulonen^  sûeees* 
sif.  Je  pensai  dès  lors  que  des  phémmièneë  sembEables  devaient 
se  présenter  en.Suisse«  Un  dessin,  du: glacier  <f  Aietsch  près  du 
lac  Morill,  i^pporté  par  wtde  mes  totis^  ett  les  belles  étâdes^de 
M.  Agassiz.sur  les  gliiciers  helvétiques^ ^nt .opnfimé  cetfee  prëvi-^ 
sioit  £n  sacrifiant  un  joui*  avant  de  passenle  Siœplbn ,  le  géo« 
logue  pourra  visiter  cette  intéressante. localité,  et  se  faire  une 
idée  des  glaciers  du  Spittberg,  des  masses  flottantes  qui  s'en  détar 
chent ,  et  même  de  la  phyBiqiKM^ie  du  pàyis>  que  les^pics^banlis 
qui  dominent  ce^laç  ^qlitaire  rt^ppelkat^'unenumièfe happante. 

Les  glaciei*s  ont  acquis  u^  nouveau,  degiré d'intérêt  depui» que 
plusieurs  géologues  suisses  et  anglais  attribuent  à  leur  fK^tion  l'as^ 
pect  des  rocbers  polis,  usés  H  striés,  et  la  présence  des  blocs  âr^ 
ra tiques  qu'-on  remeoiatre  d«M^  une. grande. partie nde  l'^urop». 
Mal^  il  faut  ayant  tout  b^n  étudier .  les):^ciei*8adt)i»el»t  on  me 
pardpni^iera  dpnç,  ^i  je.  \4^f»h  quelques.eitpltoati€tts  et  quelque» 


faits  dans  lesquels  j*ai  élé  tLàSt%  hemenx  pour  më  roftcootiYP  nitc 
M.  Aga$9iz,  qui  observait  le»  glaciers  de  la  Suisse  tondis  ^pieje 
cherchais  à  déchiffrer  ceux  du  Spitiber|^  L'étude  de  la  oatiMt  ' 
nous  a  coucluits  tous  les  deiix  i  chacun  de  notre  côté ,  aux  conclu- 
sions suivantes ,  dont  quelques  unes  ne  sont  point  généralement 
admises,  quoique!^  phipart  aient  déjà  été  formuUes  avant  nous. 
1^  Là  pi-dgréS^iôn  des  glaciers  li'èst  point  due  à  leur  affaissement, 
résultat  de  la  l'iision  des  parties  qui  reposent  stir  le  sol ,  mais  i 
la  dilatation  de  Veau  Mfiknée  dâss  ki  fianves  et  dit»  Were- 
vaflïifsau  moment  où  .elle,  p^s^e  ^  Télat  solide.  £o  effet  y  ceia^ 
faissemeut  pe  sautait,  avoi^.  Ueu  spr  le^  glacii^iis  du.Sfûlid)frg  m 
sur  G^ux  de  la  Suisse,  qui  sont  au-dessus  de  la  Ijifpfi.dea  négci 
éternelles ,  pui^qu^ils  sont  fortement  congelés  sur  le  sol ,,  cqien- 
dant  ces  glaciers  avancent  comme  les  autres.  2°  L'incliiiai(Boildes 
flancs  des  glaciers  et  la  présence  de  blocs  erratiques  formant  des 
moraines  médianes  ne  sont  point  4^  ar|^9ient«  en  fayeUr  de  la 
théorie  de  l'affaissement.  Le  premier  effet  est  du  à  la  réverbéra- 
tion des  rayons  solair/es  i^ir.U^  flânas  des  nmutagnes  voiànes : 
quant  aux  moraines  centrales ,  elles  ne  sont  point  formées  par 
des  l>loc8  tnMBportés  dmt^tés  ven  Vêcxedn  glacier  ;  mais  elles  sont 
forlÉiées  ]Nir  le  confluent  àtJitmx  mot^inea  hték^les  des  glaciei^ 
seèoudairea  q#i  ee  veMtftt^  «Mn»  «n  glacier  t^riddpal.  Les  glaciers 
dtt  Spitzbtr^sont  simple»^  aussi  n*o0t*-ib  poiât  de  moraines  uié- 
diàoés  d^  Dvéme  que  Umn  aualog^oea  en  Suisse,  y  G'éét  à  la  ligne 
de  |onctiondes  glaciers  supérieufs  aréoles  infét-ietirs  que  ces  blocs 
aurf^is^nt  à  lasurlàce^  Au-dessus  de  cutte  tlgufe,  ib  sont  ebtetr^ 
daua  la  glace  y  cofkMiM  on  le  voit  au  Spitebei^,  et  comme  on  le 
verrai!  en  Suisse  si  lea  flancs  des  {^cier»  étaient  à  découvert. 
4^  Léa  erévaasès  sont  im  effet  dM-diÉéi^uces  de  température  et  de 
Vin^tala  diktation  dm  eoochit  du  glatier.  Celte  différence ,  que 
la  rèisoamnièMt  filit  pr^reir,  a  ihè  ^âwiise  comme  base  d'un  tra- 
vail de  ML  Ebc  de  BawUMpnt  sur  l'épàbsear  que  les  glaces  per- 
pétuelles, peuvent  acquérir  da;ns  UU  Heu  donné,  M.  Ag»m  se 
propose  de  la  eonstatel^  ée  nouveau  pav*  rexpévièiicè'  dtvecte. 

Le  savànlneuchâtdoisipeose^fiie'Iesiilo^erfàtiquesâelaSuisse 
put  été  uranigportcs  par  des-*  aa^peade  glaceqtneôuvraleutaAtrtrfob 
la  9ui€a<e  etttiàre  dupa^a»  et  détendaient  depuis  la  chaîne  des 
Alpes  jusque  sin*  le  Jard.  L'àspett  du  pays,  dit^il,  devait  être 
'Ctiu  vàtM  Sf^td9erg4  où  les  glaciers  se  présentent  soiis  la  ferme  de  nap- 
pes, etoOD  sous  celles  de  coulées,  comtne  en  Sui^e.  Cette  remar- 
que Oit  parûdtement  i<iste,  et  cette  diffét^nee  est  le  résultat  de  celle 
qui  exisle  eatie  les  climats  et  la  configuration  des  deux  pays. 
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Ëo  Sum% ,:  l«i  glftmrs  tupéri^rs  reednvrebt  U  crke  Jet  faatilés 
Alpes  jiuqo'è  Ja  Imile  dés  itti^es  ëteraéllec,  d'tt^e  caldtte  de  glâce 
isootintie;  itiaiiîl«»e  ëe^otuagcnt  e»  quelque  sotte  pair  TeBroi 
des  émissairëB ,  des  touÛé» ,  que  àsA^  Uà  hidaltté»  doAt  la  di«M- 
positioft  se.  prête  aux  miNiTi^eiits  et  -à  la  odnervâlioii  de  la 
glace.  Ce»  litatilée  sent  des  coulotts  rcpnrrës^  de»  îfoéfgB»  étroites 
et  ^raCondea.  Les  Tdkins-pbb  harff/B»  «mi  oconpés  fw  pèmears 
{)lamfs  qui-èé  véniibMiit'ensviifddei  Lorsque  cts'cbdlom  tt'é^xis- 
tenttNis^  lëgfalcier«i^neur  sWrdiëatiiBivcdi^  de4a  Ugnedes 
neifpes  éltHiitHes^  lAûisî  v  déi»  ghknërs.prkipipaoil  f«ole|iiefit  den- 
oetf^t  ait  N4  4«  eiA do  môsi  Xks^îo  \  étàûi.àé  EevthMi^véini 
tleZniutt.  An  ÎSpMwvfy  la  vattée  toai-eaitpègè^de  ZerÉwstit  s»- 
rait  un  immense  glacier.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  Suisse , 
pai^  qtie  dans:  i>be>  vallée  «n  pei»  laiige^  l'attinn  ftStAdà^êé  du 
soleil  fiHid.  le  gbfiffT  à'meaMfe  qu'il  'd^i^cend/  T^iite&>is>  on 
aurait  tort  de  croire  que  »  même  'au  N«  du  SpitsberK',i  4^^  gte- 
ciers  puissent  s'établir  si  la  configuration  du  sol  ne  s'y  prête 
pa«.  Là ,  <:oifittié  en  Sui^e,  où  ne  les  trouvé  que  dans  les  vallées, 
jamais  ÛBAtt  des  pkiMeà  proprement  dites.  A  !M«Lgda1ena-Bay  et  à 
Bdtédtihd'i  iV  t  ^^^  ^  ^^^  ^^  ^^^  gHmtS^  g^iers^unë  grève 
q«i^ir  It^àvaîeili^  paiâ  éfiValiié^  c^Uoiqtiè  Tieo  Uèle^  etvipéchât  de 
s'étendre  dans  le  sent  bléraL  lis  ^àvanfadtttit  daiia  k  mer  sttn)» 
que  leur  largeur  augmentât ,  et  eooseivweat  le  éiéate  diamètre 
que  la  vsllée  àm%.  iU  $or(aient  (1)»  Parant  où;  u^atdiAlae  di? 
montagnes  couvait  parallèlement  au  rivage ,  il  n'y  i^vai^  poi^  de 
glaciers  entre  la  montagne  et  la  mer,  ma.U  seulement  de  la  neigCy 
et  même  point  de  neige  quand  l'exposition  éiait  favorable.  La 
chaîné  était-elle  interrompue  par  une  vallée  s^ouvrailt  vêts  la 
mer,  alors  un  gîacièr  sVvànçatît  majestueusement  sur  les  flots 
sans  empiéter  sur  les  grèves  Voistheft.  Quelle  que  fût  là  largeur 
de  la  valléoi  le  ^^ier  la  nlna^isaait  eà  eatàer»  Qekii  deBefls6und 
avait  deux  kilomètres  de  large  sur  cinq  myriamètres  de  long.  On 
ne  ^oy»t  que  le  sommet  des  ttiontagnes  aMqueliés  sa  partie  "su- 
périeure «'adossah  ;  car  kur  imlst  nom  entière  éttril  eteeVt^esMk 
legtaijittr. 

Dans  les  plaines.,  b  neigé  ne  se  oon^rerth  pas  «h,  ^titffe ,  et  n'at-t- 
qutert  jamais  mie  grande  épaisseur iSi|r  B^ereb-fiilanâ  (MeCber» 
ry)  y  il  n'y  a  poînt  de  gl»cier^  parce  que  'Cette  Me  n'offre  point  de 
vâdléea^  c^est  une  amonibigne  entourée  d'un  plateau.  Lxfi  plaines  de 

(&)  Yoyet  les  êeex  t^ièas  de  Bellfoand  et  de  Ms|;KiaAena-&ay  pcrMiéfr 
par  le  dép^t  de  Ui  maviaev 
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la  terre  dea  États ,  à  !*£•  du  Spîtsberg  »  ne  papiîsseiit  pas  portei 
de  glaciers,  d'après  k  deserîpikHi  de  M.  KeiUiau.  Aiosî  donc, 
même  dapa  ce  dioiat ,  use  oertaine  eotAgmrBÛen  du  sol  est  la 
condition  esseotieUe  delà  fiormatiDn  d'un  glacier.  J'ai  cra  devoir 
donner  œs  détails  ^pottrédaîneir  la  question  de  l'aiicieniie  eiteiH 
eîon  des  gbôers  en  Europe  ;  car,  en  supposant  le  dimat  de  cette 
époque  analogue  au  cUmat  acltid  du^  Spitsberg ,  cn-eomprendrak 
diffièîlementleur  exûiteneé  dans  de  Tastes|j»laines  découvertes,  et 
on  ne  saiurait éviter/ octfee  difficulté  en  supposant  lé  cmnatplnsn- 
|[0ÉirefiXi;  taar,  ponv  qu^un -glacier  se  Carme  cÀ  pour  qn'fl  avaace, 
îl  fantque  l'eau  tombe  à  l'étal 'de  tteîge  ev  Ae^gresil',  pais  qei'eMe 
^se  (ande  /et  enfin  «pt'eHe  se  congre  denmimiuw 


n 


M.  Martîns  mei^ensiiîteseua  les  yeux  dehi  Smiété  un  frsg^ 
ment  d*os  provenant  des  ptâ trières  de  VlItlers-fe-Bcl  et  que 
M.  Laurillard  i^jpporte'au  Pàteotherium  médium. 

En  réponse  à  une  observation  de  M.  Angelot ,  M.  Martins 
fait  remarquer  que  dans  les  vallées  très  larges  il  ne  se  forme 
point  de  grandes  nuisses  de  places  doiiées  fiun  mouvement  de 
tran/slatioiA  ep  avant»  et  que  s'il  n  y  a  pas  de  vaUées  latérales 
on.  de  ooidoiffs. pourvus  de  petits  glaciers,  il  Ée-8*«n  fermera 
|)as  non  plus  dans  la  vnllée  principale,  qui  se  trouvera  alors 
dans  les  mêmes  conditions  qu'une  plaine  ouverte.  Lorsque  le 
glaeier  d'une  petite  vallée  ;  tel  que  celui  du  Miage  dans  Tal- 
(ée  Blanche  ou  celui  qui  est  au-dessus  du  lac  de  Saas,  vient 
couper  perpendiculairement  la  direction  d*une  vallée,  îId*! 
s*étend  pas  latéralement,  mais  il  continue  à  s*avancerjuscju*au 
milieu  de  la  vallée  où  il  forme  une  moraine. 

M.  LeOuilloudafine  lecture  de  la  note  c^-après. 

La  terre  AdéUe^.^i^^iiit  région  antarctique  récemment  découverte 
par  nous ,  et  encore  vierge  de  tonte  visite  des  hommes,  me  partit 
avoir  excité  la  curiosité  publique  plus  qu'aucune  des  aiitres  lo- 
calités visiléés  par-jiotre  expédition»  Biverseé  questions  m'ont  été 
adressées  à  son -égard  ;  quelques  personnes  m'ont  demandé  st 
c^étaît  une  Ile  ou  un  eontinent;  si  elle  étaot  habîlée  ou  habitable; 
si  Ton  y  trouvait  de  la.  terre  végétale  et  des  êtres  organisés; 
d'autres,  au  amtraire,  ont  émis  des  doutes  ^ur  son  existence 
inème,  et  semUaient^ctoire  que  nos  échantillons  de  roches 
auraient  été  arrachés  à  des  blocs  de  glace  dans  lesquels  ils  au* 
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raient  été  engs^çé^.  J*espère  daoc  hâve  une  commuiiioatioti 
agréable  à  la  Société  en  disant  ce- que  j'ai  pu  observer  de  la  terr« 
Adélie  ^  et  ets  y  ajoutant  -  que^ll es  réftexions  relative»  à  la  edte 
Clarie{\\  qui  a  été  figurée  à  une  petite  distance  de  la  t«»rre  .4 délie 
sur  la  carte  de  noa  découvertes  y  déjà  pubHqe  par  k  Société  de 
géograpUcu 

La  cote  à  laquelle  a  été  imposé  le  nom  de  terre  AàéiUs  se  trouve 
situéesous  Le  cercle  polaire  antarctique  ;  Bousu'en  ,coni|aissons  pan 
les  limite»  au  S»,  ni  méiiie  k  TE.  ei  à  FO^;  mais  au  N.,  nos  hydro- 
graphes ont  pu  en  dcterniiner  la  ibrme  avec  assez  de  précision, 
malgré  les  encoHKbrementt  des  glaces,;  nous  en  avons  parcouru  à 
peu  près  25  myriamètrea  dû  I40«  au  136^  de  longitude  E.  (2), 
nous  tenant  à  une  distance  moyeane  de  2  ou  3  myriamètre»* 
La  côte  ieitm^i  anUère«aent,cou¥effte  de  glace  et  de  neige,  ne 
nous  a  pas  offartla  plus  petite  portion  de  terrain  à  «la;  fnaî:^  à 
force  de  regarder  yt^t^  le  rivage,  nous  sonpiBies  partenus  à  aperce- 
voir, près  d'une  poiate,  qui  deptjis  a  été  nommée  j^nm/c  Géoln^ie^ 
plusieurs  îlots  détachés  doat  je  joias  ici  le  plaa  et  la  vue  pei*spec- 
tive  (pi.  II,  fig.  l.et  2).  G  est  vers  ces  îlot»  que  dos  enibarca-* 
tions  furent  immédiatement  dirigées;  celui  sur  lequel  nous  avons 
débarqué,  et  dont  nous  avons  ilapparté  de  nombi^ux  échantil-- 
loas,  a  la  forme  d'ulie  ellipse  ^  dont  le  grand  diaasètre  serait  di-- 
rigé  de  !'£«  k  VO.r il  mesure  à>  peu  près  430  mètres  de  long  et 
180  mèti'es  de  large;  sa  surface  iest  généralement  arrondie f  et 
élevée  de  2  i  4  mètres  au-deâstis  idâi  niveat»  de  la  raer  ;  il  est 
entièrement  composé  de  gnei$k  à  gfos  gruin^  emparai tement  schi^ 
stoïde^  m  fais  et  ailleurs  bwi  caractérké  ;ot^€Êttm  roahe  était  fort  dure  ; 
et  ne  pouvant  en  détacher  €|pe  des  fra^ents  aspeE  inenïis,  nous 
avons  apfJaudi  avee  grande  joie  à  la  découverte  qui  ^  faite  par 
les  matelots  de  gros  fragments  roulés  du  poids  de  2  à  0  kilos 
dans  les  anfraetuosités  du  rocher*  Je. ne  pçnse  pas  ^  au  reste ,  que 
pour  expliquer  la  présence  de  ces  fragments  y  il  soit  besoin  de 
recourir  à  un  transporjt  par  les  giaœs  .flottaptes  (3)';  vu  leur  na- 


i*M*> 


(^i)  Les  noms  de  Clarie  et  d*Adélie  sont  destinés  à  perpétuer  le  souve- 
nir de  dcnx  personnes  particulièrement  chères  aux  deux  commandants 
de  2*expédîlion. 

(^,  Depuis  la  rédaction  de  cette  notice  ,  j*ai  lu  dans  icr  annales  mari 
ét/UM  que  Texpéditjon  américaine  avait  explofé  une  portion  ptus  étendue 
de  la  même  côte,  à  peu  près  h  ta  mèmn  époque  que  nous. 

(3)  Ayant  été  à  nèifté  d  examîne^  de  près  U  cause  de  certaine»  taches 
•paqmcfl  des  glaces  y  nous  avons  pu  constater  que  fréquemmenl  elles 
étaient  dues  ides  fientes  de  diirekê  «nîaïaaK  marins. 

* 

So€  géol.  Tome  XII.  9 
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tu  1*6  tde»tH|iieinent  semlilabU  à  ceil«  de  la  rocbesur  laquelle  ili 
reposaient,  et  leur  sîtnalion  à  portée  de  l'agitatiditi  des  iots^  je 
irhr^te  paB  à  éilietlf«  roj^nion  qtt'ilf  ont  été  détechét  et  rûiiMs 
sur  place. 

L'ilot  dû  d^liarqiieinciit  ne  tn'a  c^rt  ni  terre  yégétaU  ni  sa*> 
ble;  on  n'apercevait  ni  algues  ni  coquilles  à  la  partie  submergée, 
et  sur  la  part^.e  émergée^  les  récoltes  du  règne  orgMiique  se  s6nt 
bornées  à  quelques  manchots  ^  un  jeune  pétrel  et  dei  conferv» 
d'une  petitesse  mieroncopique;  car  je  ne  crois  pas  devoir  men- 
tionner une  tige  de  grande  jmcteée^  qui  taus  cU>«te  y  avait  été 
jetée  par  le»  vagues.  Cependant  la  présence  des  «MUiebot9>  etsu^ 
tout  celle  du  jeune  pétrel  iodiquait  ^existeuce  d'autres  êtres  auK 
mes  dans  les  eaux  deà  enviroes. 

Auprès  di)  l'ilot  que  je  viens  de  décrive  ^  il  y  enavuk  huit  <hi 
dix  autres  demouxlFe  dimension  |  que  noostvonft  Mpposé  devoir 
être  de  la  même  nature^  tous  étaient  situés  à  une  très  pèdte  dis** 
tance  de  la  côte  ferme  ;  mais  notre  position  à  plus  de  I  myria^ 
mètre  de»  corvettes  était  trop  pénible  et  trop  danffereuse  pour 
nous  perinettr»de  visiter  aucun  autre  point ,  ni  même  de  pro- 
longer tt«6  recherches  dans  le  seul  endroit  Où  nous  af  ond  débsr* 
que.  Mous  éprouvions  un  froîd  d'autant  plus  vil  qUe  uotis  nous 
trouvions  au  Mëieu  d'immenses  blocs  de  gUcÀ  qui  nou6  domi* 
naient  dé  tous  oôté«.  Le  mointh^e  changeMént  d«  l'atmosphère , 
le  moindre  mouvement  des  |^aces  poutait  nqu»  faire  éganfr  au 
retour^  ou  s'opposer  tout-*i^ait  à  notre  retraite ,  et  nous  avons 
smvi  les  ordres  les  plua  positifs  et  les  plus  aages. 

Ainsi  ^  à  propreuBont  parler,  noua  n'avons  pas  mis  le  pied  sur  la 
terre  Aéélies  et  cependant  son  exiatence  n'est  restée  douteuse  pour 
aueun  dfenOus;  on  distinguait  parlaitekuent  ies  monticnks^  l^* 
lav'uls^  les  divens  accidents  de  tei^nin^  qui  indiquent  une  portioa 
de  la  croûte  solide  du  gk>be.  H  n'en  a  paa  été  de  ttiême  de  lacéte 
dnrUy  qui  n'offrait  d'autre  aapect  cfUe  œkn  de  la  eottpeoarrëe 
propre  aux  blots  de  gtactf ,  et  nous  àvona  presque  toua  «considéré 
comme  très  problématique  que  cette  énorme  banquise  de  lî  my- 
riâiïiètreô  de  lôtig  6t  de  40  mètres  d'élévation  fût  appuyée  sur  des 
liants  fonds  susceptibles  d'émersîon.  Je  me  rappelle  tiès  bien  ce- 
pendant,'et  je  trouve  spécialement  consigné  dans  mes  notes ,  que 
par-dessus  la  ligne  borizontale  qui  limitait  le  contour  supérieur 
de  ce  banc  de  glace  si  prodigieusement  long ,  on  voyait  dans  le 
lointain  quelques  iq^parences  de  terre*  Ce  ne  serait  probablement 
que  le  prolongement  de  la  terre  Adélie  ^  si  toutefois  noua  n'avons 
pas  été  trompés  par  des  ilUiakMm  si  MqUentèa  tftt  pareil  cas. 
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sortant.  Quand  le  froid  prend  lout-à-ctiup  après  la  pluie, cet 
eft'et  se  nioiUr^  sur  4a  ierr^>  qm  semble  alors  couverte  d'un 
gaMn  de  oristal  ;  quand  une  pierre  se  fond  (  pU  111,  fig»  H )» 
H  srtW,  des  deux  paroi»  dfe  hai  feutre,  une  coudie  de  glace  far» 
mée  de  BletJi  perpt^dicidaircs  à  ces  surfaces  ;  ils  se  poussent 
l'un  l'autre,  augmentent  ainsi  la  fente  delà  pierre,  et  finis- 
sent par  la  cassef  entrèrement  ;  dans  ce  cas^  les  fibres  gelées 
ciui  éprouvent  une  grande  pression  ne  sont  pas  poussées 
Jbfnnne  un  corps  mou  hors  de  la  fente. 

M.  Leblanc,  à  l'occasion  du  Mémoire  de  M.  Angelot,  com- 
munique la  note  suivante^ 

Tout  ce  que  montre  aujourd'hui  l'observation  ,  c'est  qu'il  y  a 
eu  dans  les  Atpes  des  glaciers  beaucoup  plus  étendus  que  \ei 
glaciers  actuels ,  au  poiét  dé  «ouvrir  toute  la  plaine  de  la  Suisse  ^ 
et  de  déposer  des  blocs  sur  le  Jura  ;  ce  que  Ton  reconnaît  encore , 
c'est  qu'il  y  a  eu  des  gladcrs  dins  les  Vosges ,  la  Fôrêt-ïfoîre , 
l'Ecosse ,  sur  les  bords  de  la  Baltique  et  peut-être  dans  l'Atlas. 

En  cottsidérant  en  partituèiér  les  glaciers  des  Vosges ,  il  est  et  r^ 
tain  que ,  leur  eatisCence  dans  utie  vallée  U>m*née  au  midi ,  comme 
celle  de  Gyromaguy,  ne  peut  s'expliquer  aVêc  la  température  ac« 
tuelle  de  ces  contrées  ;  mais  il  est  certain  aussi  qu'il  ne  faudiait 
pas  un  abaissement  ^e  température  moyenne  de  7*  pour  y  pro^ 
duire  des  glaciers  ;  on  sait  en  effet  qu.e  la  température  moyenne 
du  sommet  des  Vosges  est  de  5*  ;  elle  descendrait  alors  à  —  2^,  et 
par  conséquent  il  s^y  formerait  des  glaciers  sur  200  mètres  de 
hauteur,  qui  pou ri^aieilt 'bien  s'étendre  à  2  ou  3  lieiies,  cVst-à- 
dire  venir  jusqu'à  Gyromagny.  Cependant  là  température 
%uoyenne  de  Gyromagny,  situé  à  800  mètres  plus  bas ,  serait  à 
-j-  ^;  et,  il  faut  bien  le  remarquer^  une  moraine  suppose  un 
glacier,  maiseUe  ne  suppose  pas  moins  l'extrémité  d'un  glacier, 
et  l'extrémité  d'un  glacier  qui  fond  ;  par  conséquent ,  un  lieu  oà 
la  température, moyenne  es^  supérieure  à  zéro» 

Si  donc ,  il  était  bien  prouvé  que  les  ^ciers  n'ont  pas  dépassé 
Gyromagny,  comme  je  le  crois,  il  s'ensuivrait  que  la  tempé- 
rature moyenne  de  Gyromagny  n'est  pas  descendue  au-dessous 
de  zéro,  et  comoie  cette  tempéraUlve  moyenne  n*est  actuellement 
que  de  10^  euvii^n ,  il  en  résulterait  que  le  refroidissement  de 
cette  région,  lors  de  Tépoqtie  des  glaces  diluviennes,  n  a  pas  été 


dclO*.D'iiivaHti*ecôié,  ûoas  voyoas  qu'il  faut  que  le  refroicli^sf* 
ment  goit  supérieur  à  Ô<^  pour  qu'ail  se  forme  un  commencement 
de  glacier  dans  les  Vosges.  Ainsi  la  tanpérature  de  Gyromagny  à 
Fépoque  des  glaees  diluviennes  aurait  été  kiférieure  à  ta  tempé-*^ 
rature  actuelle  d'un  nombre  de  degrés  compris  entre  5  et  10*, 
e'e8t-à*«dipe  prcteblement  7*,  comme  je  Fai  supposé. 

La  courbe  isotherme  de  la  température  moyenne  de  7*  passtr 
aojourd'hui  par  Bl;rlin,  au  M.  de  la  mer  Caspienne,  en  Chine  , 
au  42^  de  latitude.  Si  la  température  moyenne  de  ces  contrées  s'a- 
baissait de  7^,  cette  courbe  serait  à  zéro,  lesgtftces  la  couvriraient , 
et  des  glaciers,  s'appuyant  aux  pôles,  devraient  la  dépasser  au 
moyen  de  leur  mouvement  propre ,  polir  leur  fond ,  et  charrier 
en  avant  de  cette  ligne  les  blocs  des  montagnes  du  Nord.  On  ne 
voit  donc  pas  pourquoi  on  se  crée  des  difficultés  pour  r<^ter 
rbypothèse  d'un  abaissement  de  température  de —  60^  quand  les 
phénomène»  observée  ne  supposent  rabaissement  que  d'un  petit 
nombre  de  degrés. 

Quanta  l'espèce  de  défaveur  avec  laquelle  la  théorie  qui  ré^ 
suite  de  l'existence  des  glaciers  anciens  est  généralement  reçue  , 
il  faut  bien  faire  attention  que  cetre  théorie  fournit  les  moyens 
d'expliquer  le  transport  des  matériaux  du  terrain  diluvien ,  non 
seulement  en  supposant  que  ces  matériaux  ont  été  pot  tés  par  les 
glaces ,  mais  encore  qu'ik  ont  été  roulés  dans  les  grands  fleuves 
formés  lora  de  la  fonte  de  ces  mêmes  glaciers  et  que  de  petits  cours 
d'eau  remplacent  aujourd'hui  ;  de  sorte  qu'on  a  ainsi  des  dépôts 
diluviens  de  deux  espèces,  les  uns  portés  par  les  glat'iers,  les 
autres  roulés  par  ces  larges  fleuves^  Cette  hypothèse  n'exclut  pas 
le  transport  des  blocs  pris  au  milieu  des  grands  glaçons  flottants  ^ 
ce  qui  formerait  une  troisième  espèce  de  dépôt  diluvien  >  Eii^n , 
si  le  soulèvement  des  Cwdilières  est  posHiérietir  à  l'époque  des 
glaciers  9  il  y  aurait  peut-être  encore  un e^ distinction  à  établir 
entre  les  phénomènes  produits  par  le  grand  mouvement  des  earix 
de  la  mer  lors  de  leur  apparition ,  et  les  résultats  laissés  par  ces 
glaciers  antéiûeurs. 

Quant  à  l'hypothèse  des  taches  du  soleil ,  je  ferai  observer  cpie 
je  n'ai  pas  dit  que  les  taches  corresp<>ndaient  «u  froid ,  mais  seu- 
lement que  c'était  dans  TaSaiblisseaient  mouientané  de  la 
Juinière  solaire  qu'on  était  conduit  à  chercher  Id  cause  du  froid 
qui  a  pu  exister  sur  la  terre.  S'il  est  constaté  que  les  taches  cor- 
respondent à  des  années  chaudes  ,.  j'en  prendrai  acte  ;  peut-être 
l'absence  des  taches  correspondra-telleà  des  années  froides.  L'his- 


tpire  ]*'appieo4  pas,  t;A cfCet ,  que  l^s  Aunêes froides  aUpt  étéao 
coiiipagiXiées  dt:  ^acbc3  du  soleil ,  iuai$  bien  que  le  disque  <lu  aoieil 
était  alors  pâte,  et  pouvait  se  rega&xler  à  l'ooil  nu^  et  l'histoire 
cite,  je  crois  y  uoe  période  aeinblable,.qui  nurait  duré  seis^  ans. 
Je  peose^,  avec  J)I%  I^eogli^t,  ^e  /çeaiatermÂtj^eaiiesifeQB  le  rayoïn 
nemeut  de  la  cUaleur  .«o|it  uoe  ^o^âéqn^uceuëc^fiêaiie  d^s  lobdn 
refroidissetnei^t  (  yp^r  son  Mémoire  sur  IVtat  piîmitif  et  svr  Tor- 
gam<atioa  deVuJMYt'rs,  §§  U2,  J 13  et  1 14  )•  Pjeutretre  Thypo^ 
tl)èse  iogéni(;use  de  M*  Au^ot  vii^i^diiait^elle  bttmeM^eineBt  m 
coiMbii^er  av^ç  les  apîuion«4^  M#  W>gle|';  uiaiSy  quoi  qH*il  id 
soit  de  cea  idée^  qu'il  {audra  p^urtaiit  aborder,  lea  tMéoriesaon 
(;ieime$sur  les  tfri^i|i^4iluyi^ns*a^>«t  a^se^  oImcui^ca  pour  qa'î) 
soit  cODveoable  d'e^aoiii>«r  »  d«  /cber^er^sa«s  pr^vepliou^  à  bien 
comprendre  ui^e  théorie  nouvelle,  dans  laquelle  uue  feule  d« 
faits  très  variés,  se^abW^t  a'e^iquer  avec- feciliA^r.  Jte  pk»  sail' 
UiU  d^  ces  faits  >  celui  qui  l'expliquait  le  moins  autrefois  5  est  la 
dispersion  des  terrains  diluviens  dans  tous  les  sens ,  à  partir  de 
diaqne  nmatagne  élevée,  ccmyne  si  Teau  qui  ea  aurait  cbarrié 
ks  matériaux  avait  été  versée  sur  chacun  de  \t^v^  scMiiuiets* 
,   Il  me  resie  encore  deux  observations  à  faire  relativement  au 
dernier  Mémoire  deM.  j^eaoir,  D  abord  oé  géologue  dit  que  si  Ie& 
glaciers  actuels  étaient  fondus  ^  ils  ne  se  repvoduÂraieut  plus.  Il 
semble  évideutcependantque  le  glacier  se  form^ait  au-dessus  de 
la  limite  des  nel^s  perpétuelles;  qu'en  ¥0rtvi  de  aoa  mouvetiKient 
propie,  U  desci^ndra^t  et Vavao^rait  an^deii^otuf  de  cette  liaûte» 
jusqu'à  ce  que  U  cpiantité  qui  en  Ibnd  compeosât^îeUe  qui  s'avance, 
et.  qu'il  avafi^eflÂCprobaWeme&^aio^i  à  w^  distance  peu  éloignée 
de  ^elle  0(1  on  le  trouve  aujéurd'hui*  Maintenant  quant  aui 
jbl0c»  erratiques  de  l'Atlas,  je  crois  devoir  diiîe  que  je  n'ai  fait 
qm^  les  entrevw,  que  jo  n'ai  pu  suivre  Um  piste,  enfin. que 
j'ai  voulu  seulement  signaler  une  étude  à  iaire  v  j'ai  indiqué 
surtout  k  dispomtion  remarquable,  des  blocs  sur  le  mameloa 
de  Mimicb,  pr^  BUdab>  où  ife   se(nblent>  disposés  comme 
ils  auraient   dû  l'être  si  un  glacier  avait  oçc%qi>é  la  vallée  de 
rOu<i;d  $idv«eM(ei)ir,^queMimick  eut  été  un  bouton dims le 
glacier,  fojtnant  mx  jardi»  de  m^  de  ^ace*  Mais  tout  cela  a 
besoin  d'être  étudié  à  uuei  ^oque  plus  tranquille  qn^  celle  oà 
i'ai  visité  l'AfriqUe» 

M.  Leblanc  comumnique   éga^n^tint   \i^s  4^u\  not^  ci- 
aprèb  : 


Sur  Ut  mtdànce  à  la  fexîon  et  à  la  rupture  d^une  lame 
épaisse  et  sôttde  qui  se  refroidit  par  une  surface  pendant 
que  Vautre  reste  en  contact  avec  une  source  de  chaleur. 

Soit  A  B  (pL  11!^  fig.  l)  littè  làmè  )plane  (dont  je  considère  seii- 
tem^nt  le  profil) ,  qui  seTefroîdit  par  la  sufÉsice  sup^riewe  O , 
tandis  (|tté' là 'sttrface  inférieure  I  reste  çn  contact  avec  une  source 
de  cfaaletir;  là  première  surface  deviendra  plus  courte  que  la 
deujrfèihe  ;  et  Ik  lame ,  pour  sktisfjfiîre  k  cette  condition  ,  devra 
prendre  une  forme  concave  ver«  0  (pi  Hl^  fig.  î).  Soit  E  sou 
épaisseur,  D  la  dilatation  linéaire  due  aux  différences  de  tem- 
pérature des  surfaces  inféiieuffe$  «t  supérieur«a,  C  la  Ipogi^u^ 
de  la  surface  supérieure,  (7  c^lte  de  la  surface  inférieure  On 
auiaC^^C  +  CD. 

Si  l'oR  cherche  le  rayon  R  de  courhurie  de  cet  arç ,  00  trouvera 

(pl.Jll^ng*  3)tquoa  aora-:  *  ■■ at  ukh »  "i^ji''  •  m^*  y  ",  '  ^  , 

^    K  -f-  E  C  -|-  CD  1  -f-  D 

OU  enfin,  R  = -g-   (formule  n'    l).  L'équation  d'un  cercle 

F^^pp^ié  au  poiat  0  ( pi  lU^  fig.  a) ,  e§t ^  ^^  -^T^  ^  ^TÏT» 
tant  qu'on  nç  copsidère  que  dje  petites  valeur?  di/;  ç\^  peu  t  $e  rem- 
placer  par  celle-ci  .-j^  -j—  (formulé  n^2).  C'est  l'équaiion 

de  la  parabole  oseulatipee  aii«eBPcl«  ;  ell^  nous  donnera  les  flèolus 
0  M  des  arcs  qu'aieotera  k  kme  en  fonction  des  demi^^eottles  MN 
deoesaics» 

Faisons  L'ap|4ic«tioii  de  oca  formiiks  à  quelques  eix>anpl»« 
Glacif  dâs  étangs,  -^Quaad  wm  étaàg  .gcàe ,  la  glace  s^  forme  à 
sasurface  d  une «euW pièce  à  la^lruipdiiature  zéro.  Le  fraid  aiu[$t 
mentant ,  çk  aouv^Ues.ooiichet  de  ^ace  à  séro  s'ajeMtent  à  la 
pairie  inférieure ,  Undis  que  la  température  de  la  partie  supé- 
rieure haisse  suooesiivicment..  1^  lame  de  ^aoe  se  tnouve  donc 
dans  les  condiiicms;  de  la  lame  théorique  doat  nous  avens  parié  ^ 
elle  tend  4  se  courber;  ausst^  dès  ^pi'ellea  atteîaS  quelques 
poucea,  allé  aeieiKlspoaiUnéiiieiit  avec  un  bruit  ffiniyant  poar 
ceux  qui  a'en  connaissent  pasia  oause.  Ceiix^  au  cop traire,  qui 
y  sont  haUsués^qui  savent  que  cela  n'acriive  que  fonque  laglaci; 
est  déjè  ^iasf  >  n'en  sont  nuUenoent  ioquiétéq  ;  ik  disent  abus  e 
ta  giaoc  «jee^ane.  Le  nombredea  ruptures  qui  se  font  ^  joint  à  là 


flexibilité  de  la  glace»  rendeni  sa  courbure  très  peu  sepsiUe;  U 

surface  est  simplement  ondulée  (  à  peu  pi*ès  comiue  l'indique  b 

fig.  •i  ,  pi,  III) ,  en  exagérant  la  courbure  des  morceaux. 

Appliquons  nos  formules  à  cette  lame  At:  glace  ^  supposoos  la 

température  extérieure  à  — 10<^,  l'épaisseur  de  la  glacede  0^>10, 

la  dilatation  linéaire  de  O'^fOOl  par  mètre  pour  100<»  (  nous  ne 

connaissons  pas  cette  dilatation ,  mais  Ikypotfaèse  quenou$fai-* 

sons  est  probable ,  puisqu'elle  est  à  peu  prè^  égale  à, celle  du  v«rie 

et  du  marbre, et  nou^  Temploierofis  également  dans  Us  ii^emples 

.0«»,10 
suivants).  La  formule n"  1  nous  donneia  R  =    i^ntuit    ^^  1,000", 

J^  formule  n^  2  nous  apprendra  que  2 

Pour  une  corde  de  2  j:  de  100**,  la  flèche  seta:     l^jSô 
Pour  une  corde  de  50"»,  —  0"»,312 

Pour  une  corde  de25",  —  0°',0825 

Et ,  bir*n  (fue  la  flexibilité  de  la  glace  doire  aitéttiier  ces  résolu 
tats ,  on  doit  voir  qu'il  y  a  là  une  cause  bien  suffisante  de  rupture, 
et  que  les  fentes  doiver^t  s^  trouver  à  des  intervalles  moindres 
que  100  mètres ,  et  50  mètres ,  comme  l'expéiience  le  lait  voir. 

Glaciers  des  Alpes,  —  Les  placiers  des  Alpes  forment  des 
masses  considérables;  les  variations  diuri^s  de  température  ne 
les  pénètrent  qu'à  une  faible  profondeur,  1  à  2  mètres  au  plus 
probablement.  Ces  variations  tendent  à  diviser  la  parties  6  cr/ 
(pi.  m,  figt  8  ) ,  sur  laquelle  elles  agissent  en  éléments  convexes 
quand  il  fait  chaud,  concaves  quand  il  fait  froid;  dans  l'un  et 
l'autre  cas ,  elles  tendent  à  y  produire  de  petites  fentes.  Celles-ci 
se  remplissent  d'eau ,  qui  gonflent  encore  en  se  gelaat;  la  partie 
extérieure  s'allonge  donc  ainsi  toujours ,  et  la  tendance  finale  du 
glacier  &e  trouve  étue  pour  une  déoooopositioB  eu  gitinds  éléments 
convexes,  d'où  résultent  des  poussées  de  voûtes,  de  grandes 
fentes  de  la  masse,  l'arcboulcftttent  des  morceaux ,  et  enfin  les 
mouvementée  translation  propres  annoncés  par  M.  Agassis. 

Email  des  poteries,  •**  L'éaiail  qui  reco<iv#e  les  poteries  ver^ 
nissées  )  pariticulièi^ment  ceUes  qui  sont  épaisses ,  est  -  couvert  de 
grandes  fentes  espacées  de  Ù^fi'i  environ ,  et  d'une  infinité  de 
petites ,  qui  divisent  sa  surlieM^e  en  une  multitude  de  parallélo- 
grammes irréguliers  de  moins  de  1  centimètre  de  cété,  malgré  le 
soin  qu'on  prend  de  faire  refroidir  lentem^it  ces  poteries ,  lors 
de  la  fabrication;  c'est  à  la  même  cause  qu'il  faut  attribuer  ces 
fentes.  La  masse  épaisse  de  l'argile  cuîKe  fornÂe,  par  rapport  au 
vernis ,  un  réservoir  de  chukur  qui  met  sa  surface  intérieure  À 
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une  température  plus  haute  que  sa  surface  extérieure  Appli- 
quons DOS  fbrinules  à  ce  cas.  En  supposant  la  différence  de  tem- 
peiature  de  IW,  et  IVpaisseBr  0«»,0005 ,  on  aura  par  la  formule 

u»  J ,  R  =»     Q^^     =  0*,5  ;  et  par  la  formule  n»  2 ,  pour  une 

corde  2^=O«,04/  =  0",004ou  près  d'un  demi-centimètre;  pour 

j   *^        «  '^  0,0001 

une  corde  2  ^  =  0»,02 ,  on  trouvera  :  y  =  — j — ^  ,  un  dixième 

de  millimètre;  pour   une  corde  2  x  =  0",01,   on   trouvera: 

0,000025 
I  ^=    '       I        .9  égal  seulemei^lL  au  qiiart  d'un  dixiènie  de  mil<* 

tiinètre.  Les  premières  valeurs  nous  montrent  des  causes  suffi- 
santes de  dislocations;  mais  si  la  dernière ,  qui  est  très  faible , 
rend  peu  probable  les  fentes ,  que  l'expérience  pourtant  nous  ré- 
vèle à  cet  écartement ,  il  en  faut  conclure  que  nous  n'avons  pas 
encore  supposé  m>e  assez  grande  différence  de  température  entre 
les  surfaces  supérieure  et  inférieure  du  vernis. 

Baeiiure^.  de.fa\  -r*' Quand  une  barre  de  fer  rouge  s'oxide  en 
se  refroidissaal,  on  voit  des  parcelles  plates  d*oxide  se  détacher 
de  la  barre,  quelquefois  mèude  être  projetées  hors  de  la  surface; 
c'est  une  cause  aoaloguie  qui  produit  cet  efiiet.  L'oxide ,  beaucoup 
moins  bon  conducteur , que  le  métal ,  peut  arriver  à  la  tempéra- 
ture du  rouge  très  obscur  ou  même  du  noir  à  saî  surface  extérieure^ 
tandis  que  le  métahefi.  contact  avec  la  partie  inférieure  est  en- 
core rouge  5  il  y  a  là  peut<^éli«  2  à  3ÔÔ«  de  différence  entre  le» 
températures  de  -ces  deux,  surfacts,  et  e»  voilà  bien  assez  pour 
déterminer  la  flexion  et  là  rupture  de  la  lame  d'oside. 

Croûte  terrestre.  — Quand  la  croûte  'terrestre  s'est  refroidie, 
des  effets  analogues  ont  eu  nécessairement  lieu.  Cette  croûte 
était  composée  de  matières  assez  peu  conductrices  de  la  chaleur, 
elle  a  donc  dû  avoir  promptement  une  grande  tendance  à  se 
courber  en  dehors,  et  par  conséquent  à  se  diviser  en  un  p^ivind 
nombre  de  morceaux.  Examinons  quelles  indications  nous  donnera 
le  calcul  pour  différentes  épaisseurs  de  la  croûte ,  et  supposons 
le  morceau  que  nous  considérons  comme  primitivement  plan 
pour  simplifier  les  calcujis. 

Supposons  l'épaisseur  de  la  crQÛte  de  5,000  mètres  (  pi.  III , 
tig.  5),  la  surface  extérieure  à  lOO® ,  la  surface  intérieure  à 
$^,100»  ;  ce  qui  donne  une  différence  de  2,000®  entre  ces  surfaces, 
et  une  var^^tiou  de  1^  pour  4  mètres  moyenuemeut. 
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1 
Supposons   toujours    la   dilatatiou   linéaire  de    trvf^   foyir 

1  OQo,  ou    ^  ^^^  pour  2,000<>,  on  aura  par  U  fmmière  formule  : 

5  000 
R  ===5     J^     s=  250,000  mètres  •*•  96  myrian^trcs;  pour  une 

corde  4e  20  myriamètres,  la  de4uuèiiie  formula  nom  cl<>imera  t 

100 
r  =    ^     =2  myriamètres  ;  ppur  ujje  çQ|-4e  de  10  myiia- 

25 
mètres  x  =*»  -rjr-  «=  1/^  myrtamètre;  pour  une  cordq  de  6  iny- 

6, «5 
riam^res  r  *^ ""'go^  •^  0,125,  ou  1^250  mètri»;    pour  une 

corde  de  2  myriamètrçs  /  =*=  O^y^^OÎ,  ou  200  mètres;  pour  une 

0,26 
corde  de  1  myriamètre  /=  — ,^=*0*'^,  0050,  ou  50  mètres. 

Toute»  c«s  valeurs  trè»  o^nsidérabk»  monlireni  quelle  ten- 
dance la  croûte  aurait  eu  à  se  diviser  en  un  graocl  nombre  de 
iEragm«iit» ,  $i  ces  effets  ne  s'élaienl  pat  déjà  mimifestés  lort- 
cpneUe  é^it  plus  mixusa^  et  n'avaient  pi|s  diminué  eette  tendasce^ 

Si  nous  examinons  un  cas  approchait  de  4*état  actnel  de  la 
croûte  ten^stre  (pi.  III,  fig.  6)  ^  que  nous  supposions  sa  surfoœ 
extérieure  il  10*,  samirfftœ  intérieure  à  2,020,  et  son  épaisseur 
de.  70(000  mètres,  à  mison  d'une  variation  moyenne  de  1** 
pour  30  mètres,  nous  trouverons  par  la  première  formule, 
en   supposant    \n    même  dilatation   linéaire    que   ch^essus, 

^   0  02   ^^  ^^^  myriwuctres.  Par  la  deuxième  formule, 

nous  trouverons  : 

156,5  ^ 

Pour  une  corde  de  26  myriam.  ^«*e  '"^A^"*  "^  0"^»^,245  «  2,2W* 

26 
—  de  10  myriam.  r  =^  JqÔ'  ^  ^"""'^^^^  ^  ^^^" 

6.25  _   ,^ 

^  de  Smyïiaitti.y'^  -y5ô-«*0-^%00996«^99-,50 

^  de    Smyriam.  j^-rer-  =  0"*'^,OOl43==l4-,3Û 
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On  voit  que  ces  vuleuro  sont  bieii  inférieures  à  cdt^s  du  cas 
précédent;  que  y  de  pie»,  la  tendance  à  la  flexion  n'est  pkM  aussi 
forte,  à  cause  do  grand  nombre  de  ruptnres  qui  ont  eu  lieu  pré*^ 
cédemnent^  et  qoe,  par  oèns^qnent,  les  disl^ation^  pi^r  cecte 
cause  ne  ^uitent  pffesqne  plii^  se^predoire  dans  l'époqtie  géolo* 
gique  où  nena  sooiineB^  tandis  qu'elle  a  pu  être  unagent  <le 
tiistocations  nombreasea  dans  les  pvemières  périodes*  (il  est  biep 
entendu  que  nous  n'ayons  voulu  parler  ici  que  d'tme  cause  par** 
ticulière  de  dislocation ,  qui  n'est  pas  celle  qui  a  produit  les  mon- 
tagnes Qu  ^aiidea  ridea  de  la  surlaee  )•  Suppeisomt  que  l'aa  eon^ 
«idère  la  tecfe  comme  formée  d'uD^  nw$e  fluidecen^f^le9passant 
à  l'état  solide  à  2,000**  «  recouverte  d'une  croûte  solidifiée  de 
70,000  mètres  d'épaisseur.  L'équilibte  de  température  se  niain- 
lieait  à  peu  prèsd4P«  la  ma$se  licpude  &^  vertu  des  mouvements 
qui  s'y  font;  U  croi^te,  au  contraire  y  atteint  par  sa  surface  exté«« 
lieure  une  teinpér^tiire  très  v4»stne  de  celle  du  milieu  ambiant , 
qui  se  suppo'^à^éro,  tandii  que  par  sa  surfiMe.  inlerùeure  elle 
L'st  à  la  teiupératojre  du  fluide  cQQtenu ,  S^OÛQ"".  Si  toutes  les 
teadancesprécédei^s)  i  la  flexio»  ont  été  aatiâfaitas  par  des  rup* 
tures  déjà  produite» >  que  va-t*il arriver  quand  la  croule  abcd 
(pi.  III,  fig,8)  s'augmentera  d'uue nouvelle  ooucbe  ed^j?  Il 
est  clair  qu'une  nouvelle  répartition  de  la  température  se  fora 
dans  la  croûte ,  de  fa^on  que  1«  li^pg^  cd^  qui  était  à  2,000^«  pas- 
sera à  1|800,  par  ex0fu|>le ,  pendapt  que  la  lig*e  «/"sera  à  2,000" 
et  que  la  li^ue  o,  ,b  a^fra  à  peine  y«rié  de  température»  Les  eonsé^ 
quences  d'uue  répar^tiou  de  ce  genre  sout.  que  b  partie ii^c^ 
tendra  à  d^veni^*  convexe,  tandis  que  la  partie  cé/tf/ tendra  à 
devenir  conc^Vt  ;,  c^  à&u^  courbures  teiidront  doue  â  produire 
dea  IfiutiUea  vidfes  si  les  deux  partiea  peuvent  se  séparer;  daus  le 
cas  contraire ,  elles  tendront^  se  détruire. 

JÉcQrçhem4i9t,d^  mw^  fk  revêtement,  -^  Noim  croyoqs  devoir, 
pour  terminer  ces»  ^qwrçus,  citer  eiMîOre  uia  £siit.qui  témoigne  des 
forces  énormes  qui.s^  développent  lors  de  ces.  tendantes  à  la 
courbure»  par  suite  d'tme  difiérence  de  dévdopptAut^iU  t^ntre  les 
deux  surfaces  d'une  lame  épaisse.  Le^  m^s  en  Iniques  qui  revc*- 
jtent  les  fortifications  des  pli^es  du  Word  se  faisaient»  il  y  a 
deux  cents  a«^*  avec  un  talus ^3($éfietir  au  1/5^;  ka  joints  y 
sont  perpeudirulaires  au  pjirfment;  de  plu^.les  murs  ne  sont 
pas  couverts  d'un  toit ,  comme  ceux^  de^  maisons  ;  ils  sont  donc , 
par  ces  causes  pénétrés  d'bumidité  quand  la  gelée  arrive.  L'eau  , 
eu  se  gonflant  »  augmente  le  développcsnent  de  leur  surface  exté- 
rieure;; il  doit  donc  y  avoir  tendance  à  former  des  an»poules  O- 
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ineoM  qui  goai  les  bassina  des  meis ,  \mq11e\9  tu  occupeAt  les  trois 
quarU  ;  pui»  des  ride»  ou  plis,  qui  sont  Les  montegnes.  ;  et  des  pla« 
teaux>  qui  correspondent  aux  «hausscmenti  lents  qui  ont  dû  pré* 
céder  les  rides. 

On  se  représentera  grossièrement ,  mai^  seaaiblemeiît  9  ees  rifets 
ea  prenant  vue  IwUe  do  laine  «ouTvite d'une  pean  mal  tendue, 
et  cherchant  k  faire  «ppliqner  la  peau  sur  fat  laioe« 

Quand  la  croûte  terrestre  écaift  encore  minœ  9  les  plis  devaient 
se  faire  plus  facilement  que  lorsqu'elle  esc  dei^eune  plus  épaisse; 
par  consécpient ,  ils  doraient  être  moins  haats.  Otte  conclusion 
est  entièrement  véri&ée  par  la  cdUnpanMaon  deK  montagnes  les 
plus  anciennes  avec  les  plus  nouvelles. 

Un  co^M  qui  n'est  paii  entièrement  rigide  doit  plier  lentement 
avant  de  se  rompre  louC*»*coup ,  eurtout  ai  U  force  qui  déter- 
mine la  rupture  agit  oDostamincnt  ^  et  est  la  somme  d'Yin  grand 
nombre  d'actions  suecessives.  Chaque  pli  de  la  terre  ^  qtii  a  pu  se 
faire  dans  un  temps  assea  courte  paraît  donc  atôir  dû  être  pré- 
cédé d'uaesJiauasement  lentdmH  les  payaenviromiàats;  peut-être 
Tcxpérience  nous  montrera  Texactitude  de  ces  prévistotis,  peut* 
être  Texhauftsement  actuel  des  cÀies  de  la  Baltiqvue  indîqae-t<il 
la  directids  d'un  grand  eoulèvement  futur  ( I  ). 

Un  corps  quâ  prend  un  mouvement  brusque  pour  arriver  A  sa 
position  d'équilibre  doit  la  dépasser;  ici ,  les  affaissements  seront 
doqc  trop  forts,  les  plia  aoront  trop  élevés  ^  il  en  résuUei  a  de 
fortes  pressions  sur  la-  partie  intérieure ,  et  s^il  einsve  des  fentes 
quelque  part>  les  madères  liquides,  refoulées,  tendront  à  s'éch^ip- 
per  >  ce  qui  produira  les  filons  «  les  diekes ,  les  volcans^  etc. 

Après  cette  lecture,  M.  Atigelot  rappelle  ce  qu^l  a  dit 
précédemment,  et  ajoute  que,  quant  à  lanipture  de  fécorce 
terrestre  suivant  des  arcs  de  grands  cercles,  cette  opinion 
est  professée  depuis  plusieurs  années  par  M.  E.  de  Êeauruont 
dans  son  cours  au  Collège  de  France,  Ensuite  il  pense  que 
Teau  contenue  dans  les  fissures  des  .glatciers  {^ouriail:,  par 
suite  de  la  pression  qu'exerce  son  ^i^gnuemation  dn  volume, 
lorsquelle  se  congèle,  être  ropousaéeà  l'état  do  <gl«de  hors  de 
ces  mêmes  iissurea.  Maia  M,  Martins  tait  observer  que  ,  Inrs- 


■■'■"^-'^-^■^■— * *-— '- ^ r 


(1)  £n  17S7,  lora  do  rétabSîâScniMt  éet  ba«ria  d^Dortkertpie,  Tofficier 
ct)mmaii(J4ui  le  ir««aU  awinra  qu»  U  met  tnaki  hiAH^é  ût  ilpi>u<ïe!i  au 
mokoM  depuis  77  auR ,  «urih  radier  de  randtante  édliHé  VWél^Att. 


f.JOr  pl.iu.  p€igf»aét . 


J^îfjf    Jo. 


LiXTi   Lf^m<-rcr,e^- S(^ia7-<£  Jiuji  <££  Se7n£  S^  C-'^  5:> 


signalée  p^  M-  •AeVemeuU  d*n*  f«>a;j^?w<*i?toyd«s- Vaches* 

Noire*.  •  •    ' 

M.  Ateide  d'Orbigny  peiise  qu  avant  de  seipmnoncer  sur 
rid^tUé  de  i^tte  eoqilille ,  il  serait  bon  de  iyin>^rer  atten*» 
tft)é«y0At  lesp  k)be$  nveceeux  cf  une  véritable  ^nwkefniUs  ht* 
tè¥(iipkfUu$  j>rôvenam  du  lias ,  cdr  il  a  trouvé  dans  la  forma- 
lion'  CPéVAùée  ptusM-tir»  espèces  que  Von  serait  porté  à 
«ebnééiidte  avec  c^lle  du  lias  si  on  ne  les  sKMinieitait  pas  à  utt 
^iMifliMir  "ri  go  u  reux . 

'  ''Mvd'Arcbiae  f»rt  reo^arquer  que  b  présence  d'un  seul 
ilfdiii«(â  daus  un  dépôt  aussi  cotin^i  ^tie  Voxford'clajr  ne 
prouve  nullement  que  Tanimal  ait  vécu  pendant  kl  formation 
de  ce-mème  dépôt-  Il  peut  en  effet/  â^oir  été  airr&ché  à  Vétat 
fossile  de  la  eoucbe  qui  Tenviefoppait  primitivement,  et^^nri  r 
été  ennspôrté  par  des  coirraints)  il  peut  encore  provenir  de 
b  destruction  des  falaises^  de  ceite^tner  «icienras^  iesqùelVes 
pouvaient  être  fermées  par*  le  liaë  ^ni  est  oertaiiietneBt  aïK^ 
dessous.  Ainsi,  les  sédiments  qm  se  foriii>etlo  de  nos  jonvs  eB«- 
veloppentv  avec  lescoqutllesqui  vitetitsur'leseâtesytésfo^iles 
qneri  de  détarohin^ttcOrYStamineni  peu^  la  déla^^ation 
du  rivage*  Quoique  danS'I^s  dépôts  dMu viens  on  trouve 
tbssilesdeirransition  mêlés  à  ceux  des  terrain<s  secondaires 
et  teritaire:$y  en  associés  en  outre  avec  des  ossements  de 
mammifères,  on  a*;jji  J^mai^  pen^  que  les  animaux  d*où 
ils  provenaient  aient  vécu  en  même  temps.  Or,  on  ne  voit  pas 
pourquoi  des.eltets  plus  6u  moîhs  analogues  ne  se  seraient 
pas  produits  dans  les  diverses  périodes  géologiques. 

A  i^appiû  dé  Topinion  que  lés  corps  organisés  n^ont  pas 
tous  vécu  énsembfe ,  IW.'C.  Prévost  che  les  nombreux  ébhî- 
nides  ainsi  que  les  Bélemnites  que  Ton  trouve  dans  la  craie, 
el  qui'  il  ont  certainement  pas  vécu  en  même  tenips  que  les 
Crarties,  les  Serpules  et  les  Polypiers  que  Ton  voit  fixés  à 
leur  surface.  Daris  le  terrain  tertiaire  de  Fancîrnne  cité  de 
Malte;  poursuit  Mf.  Prévost^  on  trouvé  un  calcaire janne 
tfês  k*écent,  t*enfermant  des  moules  intérietirs  de  bivalves 
formés  par  un  sable  vert,  et  lout-à-faît  différent  de  la  gangue 
qiulcsenveIoppç^qj^our(i1w*Sur  d'antres  moules,  on  trouve 
des  Serpules  qui  s'y  sont  fixées^,  et iquiappaotieupent  encore 
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à  uvreépoqiFe'Ùeu'^stindtéiie  celte  ôà'vëîdurein  les  eotjuSlte« 
dont  les  moules  leur  otti  servi-'  de  suppott. 

Relaiivement  à  la  définUion  du  mot  terrain,  sur  laquelle 
M.  de  Roissy  appelle^  Fattentior^  de  la  Société,  M.  C.  Pré- 
vost pense  que  Ton  doit  entendre  par  ce  mol  la  réunion 
de  plusieurs  dépôtflf  de Ijirelqae  natlite^ qu'ils^ soient,  quelle 
que  soit  Wi|f  9rjgine>  et  apjiarten^nt  à  la  mênae  péciocle. 
Une  formation  est  bi\  contraire,  pour  lui  »  le  prod^it 
d*une  cause  déterminée,  aqueuse  ou  ignée ,  d  eau  douce  ou 
marine,  etc.  ^    <       •  ^ 

M.  de  Roissj  croit  que  toutes  les  couches if|ut> renferment 
de8:e6pèc«$  otinnlmif^siAoij(fe«l}étiie  r4g;irdéésootAmeld€|>o- 
sëe&ii^n&un^  J»â/ile).péri<^  g^éi9lii»giqii(e^  et  pouvoir,,  par 
conséqueiU./oom;^»^.  im\«lerrmiv  '  w  ' 

K;  ilQte^r^p«)lte^ftfîe^uiât  U^définiliofffedelL'cle  Humb^Ult^ 
qui  iiBig»r(fe.a^  teorainieomme'  k . réwion»  de  plusi£Ur>»forjnat 
tio»s, ay^i^t entre  eUe$^ipei?iaihs ^rifff^Qrftsdommènsu H.  Rdxet 
pease  ^uib^  a«<i6$  pi^sagesÀmiaératogtHfuea) aussi  bie^  qne^ 
à^  pasayg^spoolbgiqMOS  dansla  ajucioesston  des  .couches  die 
sédiment»  ^t  ibi|«ii«>0ÎtpaA.àliex}iCQn«fid6linnt6StaliB(ftlties 
toHJour»  conatanites  entre  dmit.dépdts  immédialemcttt  <éi- 
perposéfi,  .  :,   ^ 

U  cite  onftidle  lefix >nias^e$,\ oriislalliiiè^  A^u:  ebntre  de.  la- 
France,  auxquelles  succèd^ilt'  des  rodhed  sdiiât^uaas,  pui» 
des  grès  I  d^  Psamrtiiteai  das  orgHès/sdûsileitsea)  et  enfin 
des  coucbcis  de  houille*  Oi\  Ja^veUiton  àe  Oes'dïversssystèiiies 
de  rodve^i,  pâursuii.  AL  Aesretx^ta  pu  Atrè  et^a  .é^e^ét'ablieveià 
e{ïel  d'ums  :J»ia.mèr^  rî^ltMiirtiifte'anîs'Jes^Gôufftdcafbssiiôs, 
et  il  en  est  de  même  pour  la  formation*  juaras^iqu^ef  et  lesî 
mame5  q^û  viemHtm:  au  ^  d<sssus«v  :Dès  1829,  dit  »  il  :eiicotie  , 
j  étais  arrivé  à  établir  la  succession  des*  cotidies  afe*- 
cîevHies  de.la  Be)|fique'  et  tles  iâaralèi«Bésv^à»iK8^pr^  '«n 
coi)aidératroA  Jet  débris  de  corps  organises  c[U>eHe$  renfer^ 
ment.  Depuis,  <iHi  dç&siii^ipn  a â^  attaquée,  et  oèpemknt 
M.  Muiichis<î>f> ,:  pav  Fétudè  dos-  fossiles  join^  &  V^Ue  des 
terrains,  a  récemment  confirmé  la  p06iti6â  (pae,  jaVâis'  assi- 
gnéie  à  ohi^cuni)  d$  ceà  doudhesj  Ilsemblie  dcMic.ifae,  dans 
beaucoup  d^iC^s^t^  cphisidtf ration»:  dits  fossiles  n'est  pas  niv 


(]i»pen»able  pour  arriver  à  la  eonnai^swc^  4e  rancienneté 
relative  des  roches  même  de  sédiment* 


Séance  du  1®'  mars  1841. 
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PBÉSIOBNGB  D£>  M.    ANT.    PASST. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  prôcès-verbal  dé  ta  dernière 
séance  7  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIBTÉ. 

La  Société  reçoil!  : 

De  la  part  de  M.  te  diUftctetir  Ai-Dépôt  de  Id  guerre  : 
Nouvelle  description,  giùmètriqm  de  la  Pranee ,  ou  Précis 
des  opérations  et  des  resuU^xis  numériques  qui  servent  de 
fonéemenis  à  la  nbuwelU  ûarté  du  royaume  ;  par  L.  Pnis- 
sanu  â  vol*  iB*4%  5  cartes, Paris, €h.Picqoet,  1882  et  1840. 

Dé  la  part  àt  M.  Louis  Betiardi ,  ^  Dtsoription  des  cancelr 
laires/osêiles  des  terrains  tertiaires  du  Piémont  (  en  fran- 
çais ).  ln-4%  42  pagres,  4  pi.  (Extrait  dès  Mémoires  de 
C Académie  des  'seienees  de  TUrin ,  3«  série  ,■  tome  IIL  ) 

De  la  part  de  M.  H.  Michelin,  la  l'*  linrraisonde  son  Ico- 
nograpkie  zôophjtotogique ,  description  par  localités  et  ter- 
rains des  potypi^s  fossiles  de  la  France  et  dés  pays  envi- 
iY»nnan^.  Paris,  Ch.  Pitois,  1841. 

'  De  la  part  de  M.  Cautiby,  an  ouvragé  intitulé  :  Des  moyens 
de  soustraire  CeoDploiéation  des  mines  de  houilles  aux  chances 
d^ explosions,  recueU  demémoii^set  de  jrapports publié  par 
C Académie  royale  des^  sciences  et  kelles-lettreé  de  Bruxelles. 
In«8®,  avec  planches.    * 

De  1»  part  de  M.  Ala  dK>ii>ig;ny,  la  14*  tivr«  de  ïta  Paléon- 
tologie françaisel 

Compies-rendus  hebdomadaires  des>  séances  detAcadé- 
mie  des  sciences^  1**  semestre  de  l'année  1841  >  tv^*  7  et  8. 

Bulletin  de. Id  Sçciétéds  géographie jXï^  Se. 

Mémorial  des  connaissances  kumàinjes ,  février  184 1. 

IJ Institut ,  n"^  473^374. 

Memorée^  ete.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
soienoes  de  Turin,  â"  séries  tome  II,  4tl   pages;  et   Me- 


moires  des  5cifeï>ces  tnoralesV 'historiques  et  phitosopliiques, 
2*  série,  tome  H,  210  pages).  Un  s^ul  volume  ln-4*,  av«c 
planches. 

The  Al ining  Journal,  n^  287, 

The /ithenaM»m,  n^  ^26^9%. 

Par  suite  de  la  lecture  du  procès-verbal ,  M.  Michelin  dU 
qu'il  serait  nécessaire  de  bien  s'entendre  sur  ladénomina^ 
tioQ  de  la  G.  c^mbium^  dp^t  M.  Rozel  a  demandé  rinserticm 
au  Bulletin,  ainsi  que  sur  les  vrais  caractères  spéoifiques 
de  celte  coquille;  nais  UoRozisi  juaiatieiit  ^  propusiiion, 
et  pense,  que  les.  éekai^illoiis  qu'ila  fuis  sous,  ies  yeux  de 
la  Société  sont  suffisamment  caiactérisés.  Ils  peuvent,  dit-^il, 
être  figurés  avec  les  noms  qn  il  leur  assigne,  sans  que  Font  ait 
à  se  préoccuper  s'ils  s'accordent  ou  non  avec  la  description 
de  teï  on  tel  auteur. 

IVî.  Michelin  fait  remarquer  ensuite,  relativement  à  t'ôpi- 
oion  émise  par  M,  G.  Prevot  sur  les  cranies,  les  serpules  et 
les  polypiers  de  la  craie  attachés  kdes«Auancl«itçs,,que  cette 
circonstaim^e  ne  pefit  être  pré$enté|e  cooune  uQe  pceuve:.de 
la  iKun-contepaporanéité  c}e  Qes  divers  dniiî)aq^.,/C»r  d^.no^ 
jours  les  serpulesi^t  lesi polypiers  SK.fixetit  égaJUsiOj^it  sâr  des- 
coquilles  de  la  période  aduelle ,  méf|ie  lorsque  GelleSKsi.sonè 
encore  à  récat  vivant. 

M.  Desnioyers  rappelle' qu'en  Tôuralne  ttes  sérpulèS- ter- 
tiaires sont  soirvent  fi^xees  sur  des  échinided  provenant  de  la 
formation  crétacée.       / 

M.  C.  Prévost  répond  qu'il  a  seulement  voulu  ttrer  cène 
conclusion,  que  la.  pi  us,  grande  partie  des  corps  organisés 
fossiles  ont,été,env4^ppés  par  Içs  sédiments,  lorsque  les  ani- 
maux auxquels  ils  ont  app^t^i^u  étaient  déjà  mpcts.df^^s^ 
uu  temps  asses^long*. 

Le  secrétaire  lit  :  1**  une  lettré  de  M*  lé  lîeutenaat-général 
Pelet,  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre,  qui  adresse  à  la  So- 
ciété l<?s  deux  .pi^fitniers  volumes  4e  la  de^riplion  géomé* 
trique  de  la  Franoe,  .par  JM<  le col4>ael Puissant; 

2»  Une  leUre  de  M.  Cauchy,  qui  offre  à  laSocîélé  les.  mé- 
moires indiqués  ci-dessus^.   ' 


tes  niMnCB   0«    V^   HAAS    IMÎ. 

M.  Watferdin  donne  quelques  4é^it$  «ur  le  jaillisseraent 
de  Teau  du  puils  fot^é  de  l'abattoir  de0renl4i«» 

|Chacun  de  nous ,  dit-il ,  a  appris  avec  le  plus  vif  intérêt  le  beau 
succès  que  notre  confrère ,  M.  Mulot ,  'a  enfin  c^itenu  à  Grenelle. 
Après  sept  années  d'eiforts  c<mtînuSy  après  ttttitr  SfirmOBlé  des 
difficultés  dont  il  n'eût  peut-être  pas  été  prudent  de  faire  connaître 
rimportance  pendant  te  cours  des  travaux ,  M.' Mulot  a  vu  jaillir^ 
le  26  février,  à  deux  heures  et  demie,  dé  la  profondeur  de 
548  mètres ,  Teau  qufHI  cherchait  fous  les  'argiles  du  gault ,  dans 
lefif  sables  verts.  ' 

>  Le  jet  coole  avec  udê  fldMPn^Miiee  qéi  dëpMs^  HMit  p»  qu'cm  pou- 
vait espérer  ;  il  doMue  .pins  de  4  mîMicNis  de  Jitirei-  par  vingt- 
quatire  heure». 

La  température  n'en  a, pu  être  prise  pour  lai  première  fois ,  pai- 
M.  Arago  et  moi .  que  le  lendemain,  27;  et  la^isposition  du  bas- 
sin dans  lequel  l'eau  coule  ne  permettant  pajS  d'observer  directe- 
ment la  température  du  jet  avec  précision  ,  on  a  placé  dans  ce 
bassin  un  seau  qui  se  remplissait  immédiatement  des  sables  verts 
que  l'eau  rapporte  avec  abondance.  Après  trente  minutes  de 
séjour  dans  ce  bassitt ,  le  éhèrinômètre  a'  indiqué  /  .  .   .   .  ÎT'G. 

Je  me  proj>ose  de  corftinner  choqué  foiir  les  oteer valions  de 
ietiipëratu<«',>pour  ëtudîèr  les  dHlérettces  qui  poinront  sunrittiir  : 
«es  wksekvêâàoms  seront  fetlies  av^c  toqteJa'pféoiBion  désirable, 
lorsqu'il  seitt  possible  de  pkœr  -dans  i«  jet  même  les  instr  utnents 
thermométriques  et  d'en  faire  ainsi  la  leçlni^  dirjecie^i^nl. 

On  sait  que  c'/?st  à  l'mftvtfncfB  de  M,*  Ai:^o  qi^'fi  ét/é  dà  le  rote 
du  Conseil  municipal,  de  la  yjUe  de  Pari^^  .pour  la  continuation 
des  travaux  de  ce  forage  depuis  la  profondeur  de  500  mètres  jusqu'à 
celle  de  600., 

On  doutait  alors  que  Feau  dut  s*élever  à  la  surface  du  sol;  et 
l'un  des  motifs  qui  avait  déterminé  le  vote  du' Conseil  municipal, 
a  été  Tascension  de  Feau  des  puïrs  iforés  d'felbeuf ,  pratiqués  dans 
ia  nappe  que  roKk^hè^chbità  JFsn^ibi , 

M.  Arago  s'était  assuré  que  l'eau  pouvait  Vékv^^  à  EtJbeuf ,  de 
27  à  30  mètres  au-dessi^s  d^  la  surface  du  sol.»  qui  est  situé  lui- 
même  à  8  mètres,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Or,  le  sol  se 
trouvant  à  Grenelle^  à  31  mètres  au-desius  de  ce  même  niveau ,  la 
comparaison  entre  ces'detrx  poinb  lui  a  donné  lieu  d'espérer 
que  la  colonne  d'eau  ascentddinvenioiiterait -jusqu'au  sol  à  Paris. 

On  «e  i^pellera  pent^étre.que,  ^'un  auti»e-  oôdë,  j'avais  pu, 
en  1839  ,  confirmer  ce  résultat  au  mo^jn «^autres  ofMisiaLéralifHis. 


Seine  et  celui  de  la  Marne ,  cliercbé  la  Umii^  4^  J|i  c|#ie  c(^i^  h^ 
diEwtipii  4u  ;S,-t;,  ^  Paria.  Klk  qq«^4«^  Uft  «ïi,viwi*A4e34t>yes  ; 

Gr^»dJl^,  socf^i^;^  la  «ai*,  etjw  9%blfl$>,^^i^>atpçiï*iwi>^ 

près  de  Lusigoy  où  ils  forment  les  pi;i6caç  pia^  pù.lo^^^Ms^  <Q9>^"' 

La  hauteur  à  laquelle  le^  eaux  péf^U^tni.sÀné  daci»  Jk»  »»a}>]i$s 
étaïa^près.d^  l<M9^p^tdeJl3û  mktâ^s  aMJevstt^dutïiv^u  de.U 
mer,  et  les  autres  afflânr^mie^ts  d^^lds^  ^«rtft  wi  iJ^iP,.  f^aM. 
N^EL  s^janonti^amt  ^çlqu^ia-àdesi^^l^aa^ ooeot^^pl^ ék^és, 
i!a|raia  pu»  ei»^]^  icoiQpajratit  au  sfil4»  Gre«ejte»  da  ,31  inèKes 
«apéf içurai,» iMiveaM  de  lain^tv^P «oncUirf  aus^i <|a0,;^squa la 
sopde  aurait  fittçiptita  uapi^  queV^o  cAieiiçUait  àPadis,  Titym 
deyraH  sep^iblen^fu^i'^lefeirau-^e^Vis^leJta  surface  dii&gi.  *  . 

M.  Walferdirt-  rend  cKstiitb  cdttipte  de  sa  dériiièitî  ^pé- 
rience  qui  avait  été  faite  pour  détèiminor  In  teniperatirre  à 
la  profondeur  3e  505  mètres.  En  yoiçi  le  résultat  extrait  da 
compte-rendu  des  séauceii  de  TAcadéuiie  des  sciences  du 

2nQveipt)ire  la^Q^iope  XI,  p.TOJvr  r,   '," 

M  Une  expërieiKe  -ftfiite  li^uitié^  dernière  (€)  pat  MM.  .^mj^j  et 
f^aljerdtn  //dans  le  but  de  eommattre  lalempëmt«i>c  ihi  poils  ioté 
ée  Grenette  à  461»  de  profondeur,  avant  donttë  p€t«r  résuHat 
iT^jOft  eeûtîg.  (etnùn^7«,50,coirimeonràJiiiprNnië,  pweweur^ 
dans  le  Compte-^endit,  de  rAeadëmie^'^'Uràîs^^U'^it^^i^bd^^iqUe 
le  «r*fâsl'dti  fomae  n'eût  oeca^îohti^ ,  «Ur  tepoVntWLi4e|i  thecmcu 
HiètreBiêtafteiit  |»a!rventls>  quelque  ticcmii^^të^t  di$(têfn^»«tiii«.' 
On  pouvait  croire  aussi  que  la  cuillère  en  fer  qui  contenait  les  io^^ 
struments  avait,  en  descendant,  frotté  sur  les  parois  tubcos  en 
métal  du  trou  de  sonde^  et  qu'il  en  était  résulte  lip  dé véloppe- 
nient  de  clialeur;  il  suffisait  que  quelque  douté  a  ce  sujet  se  fût 
emparé  défesprit  des  deux  physiciens  pour  queVéxpéi'îewce  dût 
être  répétée  avecibùlîes  les  précautions  cdïtîvieiîabloâï.'  ■  t 

»>  Le  18  août  f840,  ils  ont  donc  prx>rité  du  moujent^ïarù  un  outil 
de  forage  qui  a  occtttié  le  fond  du  trou  de  SQndçji^^^^tplusieurs 

-   "  — ■-  ■"■  ■  '  >*'!;'• ~~~ 

(ï)  Bulletin  de  (a  Société  géologique  de  France ,'  à^  'iS*  fioviînibrc  1809, 
loin.  \1 ,  p;»g.   27.         "  /       - 

{2)  Compte^renduÀ^tàonees- de  C  Académie  de»' ÈfkûMUi  %^mmts\V4i  1809. 
p.  Ji8.  i 
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mois ,  Tenait  d'être  retiré  {Mrr  Veê  Goms  persétémuts  deM.  Mulot, 
pour  rdcommencer  leur  experîeace  arec  six  tfaermoinètres  à  éé- 
Tcrswr  de  M.  Walferdîn. 

N  Tous  ees  kistruments  éÊaàent  garantis  de  la  pression,  et  api'ès 
un  séjour  de  7^  30"  dans  la  vase  boueuse,  à  605  mètres  de  piT>- 
fbmteur,  ils  oûtîtidiqué,  aveciin  accord  reman^quable,  une  tem- 
pérature moyenne  de  â6'*,43^. 

»  Il  faut  se  rappeler  qu'on  n'est  plus  aujourd'hui  dans  l'énorme 
banc  de  craie  où  la  sonde  a  été  engagée  pendant  plusieurs  années, 
et  que  M.  Mulot  a  pénétré  dans  les  ailles  du  §aule  qui  doivent 
recouvrir  les  couches  ftquîffères  que  l'on  cherche. 

»  La  dernière  expériencfequi  vieiÉt#étfe  ftîte,  à  d05 mètres,  par 
MM.  Ars^o  et  Walferdin ,  cfonne ,  si  l'on  prend  pour  point  de  dé- 
part la  température  moyenne  de  la  surface  de  là  terre  à  Paris 
(iO«6),  1*^  centigrade  d'augmentation  pour"  31"»,9.  Si  l'on  part  de 
la  température  constante  des  caves  de  l'Observatoire  [11*7  à 
28  mètres  de  profondeur),  on  trouve  32% 3  pour  1^  centigrade.  » 

J'ajouterai  que,  si  l'on  calcule  d'après  cette  dernière  observa- 
tion ,  et  d'après  la  donnée  qui  eu  résulte  d'un  accroissement  de 
1®  de  température  pour  32'",3,  la  température  de  la  terre  à  la  pro- 
fondeur de  548  mètres,  on  trouve  27* ,76. 

Or,  l'eau  qui  arrive  aujourd'hui  à  la  surfece  du'  sol  de  la  pro- 
fondeur de  bïS'f  indique  27^6,  et  l'on  peutsupposér-que  lorsque 
les  expériences,  seront  faites  avec  piréeision.,  eilcf  s'élèvera  à  27«,7. 

Ce  résultat  vi(ont  doac»,  comme  on  le  wit,  conirmer  ave^  ri- 
gueur i'espérieikee  faite  à  5Q5  mètres  et  les  cQpséq^ences  qu'il  a 
été  possifale  d'en  déduire^  après  être  parvenu  à  écarter  les  causes 
d'erreur  qui  ont  vraisemblablement  affecté  la  plupart  des  obser- 
vations de  température  faites  jusqu'à  ce  jour  à  de  grandes  profon- 
deurs. 

M.  Passy  fait  remarquer  que  les  premiers  puits  artésiens 
creusés  en  Normandie  sont  ceux  de  Gisors.  Ils  sont  situés 
dans  la  vallée  de  l'Epte,  et  le  sondage  a  fait  reconnaître  : 

Terre  végétale 1"»,00 

Sable 0»;2ô 

Tourbe 0»,60 

Sable 0»,26 

Silex  roulés 4", 00 

Craie  blanche*      ....  ll^OO 

17^00 
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Cependant  ia  sonde  a  dû  pénétrer,  pi ii$  oU  moins  avant 
dans  la  craie  afin  d'obtenir  Teau  jaillissante.  Onze  puits  ont    - 
été  ainsi  percés  dans  un  espace  de  20  mètres  carres. 

M.  Braun  Ut  la  note  ci-après ,  et  déppse  sur  le  bureau  des 
échantillons  de  roches  à  l'appui. 

Note  sur  un  gisement  de  soufre  et  sur  le  terrain  q  ui  le  ren^ 
ferme  dans  la  province  de  FerueL  (Royaume  d'Aragon. 
—  flspagne.  ) 

Le  terraia  «qui  contient ,  près  de  Ferud ,  le  gisement  dç  soufre 
appartient  faux  teiraios  tertiaires,  et,  à  ce  <|a'il.  parait,  à  ceux 
qu'cm  a  appelés  pliocèn^s  inférieurs»  Il  est  déposé  dans  un  vaste 
bassin  qui  s'étend^  dans  la  vallée  du  Quadalariar,  entre  Feruel 
et  la  frontière  du  royaume  de  Yalençe,  sa^s^e  je  puisse  en  déw 
signer  les  limites  vers  le  !N.  et  le  S.,  limites  qui  sont  au-delà  des 
lÂeiut  indiqués ,  et  que  je  n'ai  point  visités.  '  " 

U  semit  possible^  que  le  bauîM  de  Feruel,  comme  je  l'appeU 
lerai ,  se  liât  pan  la  yallée  du  Quadalaviar  aux  dépôt»  tertiaires 
qui  se  trouvent  dans  le  royaume  de  Yalence,  longeant  ks 
montagnes  die  la  c6te.  Près  Murviedro,  non  loin  de  la  mer^ 
ce  terrain  a  une  ^grande  analogie  avec  la  parde  ihfàrieure  du 
terrain  de  Feruel.  La  roche  qui ,  partout  ou  j'ai  pu  l'obsei-var, 
forme  les  bords  et  le  fond  du  bassin  tertiaire ,  est  un  calcaire  ^is 
et  jaunâtre,  alternant  par  place  avec  des  couches,  marneuses 
et  aréaacées,  et  qui,  d'après  les  fosaiUs  que  j'y  air  rencontrés, 
appartient  au  ^terrain . crétacé* 

U  contient  dans  les  couches  tnarneuaes  de  nombreuses.  ËXfOgyves 
(  voisines  de  VEj^ogyra  kaliotoidea  )  des  moules  de  Trigonia  et  de 
quelques,  autres  bivalves. 

Une  petite  chaîne. de  ce  terrain  traverse  le  milieu  du  bassin-, 
près  do  Yillel ,  de  TE.  à  TO.  ;  elle  ne  s'élève  pas  jusqu'au  niveau 
des  coUides  tertiaires^  moÀs  aea  couches  elles  couches  teitkaires 
qui  la  recouvrent  sont  coupées  par  la  gorge  de  la  rivière  du 
Quadidaviar ,  qui  se  dirige  ici  du  N.  au. S.  Les  pren^ières  y  sôivt 
fortement  inclinées  vers  le. ]M^-N,«*Ë. ,  tandis  que  lea.aiiti^  s(>nt 
presquc'liorizontales*  .  , 

Les  collines  tertiaires  s'él  èventbeaucoup  au-dessus  du  niveau 
du  Quadalaviar,  surtout  près  de  lÂbros ,  em  oUes  forment  une 
chaîne  à  peu  près  parallèle  à  ia  vallée,  qui  s'élève  parterf^sses» 


et  sur  le  plateau,  .d^  laq^le  ou  a  «oiiM^ici^cé  le3.ex|>lo(tatiQas  cte 
çoufre. 

Les  strates  déposées  dans  le  bassin  forment  deux  groupes- 
bien  distincts  9  ce  sont  : 

J.   Groupe  inférieur,    . 
Conglomérats ,  sables  et  marnes  rouges. 

n.   Croupe  supérieur» 
Gypse  et  marnes  gypseuses.  — Calcaire  et  dolomie. 

I.  Groupe  injérieur,  — Dans  ce  groupe  ii  a'ya  que  des  couches 
de  congloiiiéirats,  degrèsiet  de  sable,  ett4eJNMU'tts.acgilcu6fe,  4[ui 
alternent  et  qui  Bouffc  toujours carattéiisée:)  parleurcuHiléur  r€«g^« 
—  Les    c&ngïomératg  contienneni  des   fragments  ait^^ndia   oQ 
anguleux,  dequanui^^e  'calcaire  gris  et-^ quelquefois  de  schiste, 
qui  sont  liés  par  im  grèsargiWjt.  Dans  les  ^^^  et  lea  sables^  les 
graius  de  quarz  domineut ,  et  Jeui"  oiment  est  «me  argile  rôugc  oa 
une  marne^aigîlo-ferrugin^use«iCe>iiV&t  que  près  de  Viiiel  qiné 
}'ai  TU  quélqiies  coucbes  de  sable  quai'zeux  fclanb'et  presque  pur« 
"^  Les  marnas  sont  généralement  argileusesv;  icepei|dfeiut  les iiaiies 
supérieurs  présentent  déjà  des  ^arrties  cakairei  et'*gypseus«s  ^ 
et  Us  sont  traversés  f réqviemmeiit  par  des  ^veines  et  ^dbs  fileta  4« 
cbaux  sulfatée.  14  y  a  quelques  endroits  où  les  pciarnes  sapérieares 
de  ce  groupe  oontiennent  de  la  JiKagnésie  solFatéeiet  des  >cristanx 
d'aragonite. 

IL  Groupe  supérieur  -^Les  ooucl^^  it^férientes  de  cette  se* 
oùaàe  subdirision  se  liveAtaux  marnesdontnoHiB. tenons  de  fmHer. 
Elles  sont  ép,alement  marneuses  ,  mais  en  QUti^e>loujio(irs-catceiires 
'^'^  gypseuse.  Elles  akement  avec  des  couches  tniuceS'  de  calcaire 
qui  contii^nent^  eoDtme  les*  marnes  qui  les  accompagnent  «  de 
nombreux  fossiles  d'eau  douce.  J'y  ai  trouvé  deux  Llmuées  ^  nne 
Paludineet  un  Planorbe  >  q^  est  voism'de-notue  FI.  cm^eus. 

Près  de  Feruel,  on  ne  trouvé  >que  le  groupe  iaéiètnéur  «c  èe^ 
'premières  «omches  du  second'  groupe ,  qui  y  sont  ipotir  Am  f^part 
calcaires.  Daiisles  entons  de.librosyoùjlegroupe  supécicrùr  est 
très  développé ,  tes  Aiéniescouoiies  sont  presque  touteggypuctt&es  ; 
elles  renferntent  li^  mémi^s  fossiles ,  ^t  en  outre  «lies. cantteDilctii 
une  seconde  espèce  de  Planorbe  et  des  restes  de  végétaux  i|uqtia«> 
tiques.  i    .  .     " 

Ces  conobesftwiiWrrcs  sont  ^suivies  *d' une  latuiede'gOTictico  tjoxit 
la  'pluinwt  isoiit  entièiioineiït  dïipouàriuâslAerqstespi^gai^iqaes,  et 


composées  de  gypse  saodiaro'ide  et  de  mamefigyfseusest,  eonlenàDt 
de  nombreuse  veines  et  rognons  de  cUanx0^^tfiie,cvktaXM9ée0 

Sur  le  territoire  dçs  conumui/^  ^  VW^^^  libnïs  et  R«o4eKra , 
h  puissance  totale  des  cauciies  gypseu$es.^fl|  trèseoosidévakle; 
elle  est  divisée  en  deux  moitiés, presque  égales  p^^r  le  giseknept 
remarquable  de  soufre  qui  se  présente  entre  Libros  et  Riodevjt 
C'est  une  couche  régulière  de  marne  gypseuse  imprégnée  de 
soufre  ;  elle  a  une  puissance  moyenne  peu  vajriable  d'uA  mètnej; 
sa  partie  inférieure  contient  une  quantité  immense  dâ  restes  or*- 
ganiques ,  surtout  des  Pls^noi  bes  (un^  si^hU  ^èce  de  la  gi^aiMLetir 
du  FL  hispiduir) ,  des  tiges  de  plantes  aquatiques  $  quelques  JUmh 
nées  »  et  rarement  des  Gyclades-  -^  Les  luouJes  de  ces  fossiles  settt 
formés  parle  soufre ,  mais  très  souvent  le  .test  en  est  encore  par- 
faitement  conservé.  La  partie  supérieure  contient  aussi  4e  nom-- 
lu^eux  fossiles,  mais  ils  sont  pi;çsque  entièrement  contotndus 
dans  la  roche.,  qui  est  un  mélange  de  soirfre  ei^  de  marne,  hku* 
mineuse,  opatenant  ^e  ;50  à  70  p.  0/0  de  soufre.  Cette  partie 
forme  à  peu  près  «le  tiers  de  la  couche^,  elle  brûle  comme  le  soiAfre 
avec  une  flamme  bleue ,  et  en  laissant  un  résidu  de  marne. 

On  voit  jpar  là  que  le  soufre  est  iaiimeniept  lié  à  la  présepce 
des  restes  oi;gani<mes. 

Le  ^ur  de  la  couclie.de  soufre  e;st  une  mai;ûe  gyp^pse  bLtuwr 
neuse  d'unç  couleur  fçnc^e  ;  le  rprr çst  une  roohe  semblable ,  plus 
bitumineuse  guç  le  mur,  et  presque  uoire;  e»,  la  frottant  ji^vec  un 
corps  dur,  elle  exhale  une  «odeur  trèsfoirte^  comme  toutej?  .les 
roches  bitumineuses;  elle  ^t  schisteuse  et  reu^lie  de  pelM^ 
cristaux  de  gypse ,  colorés  comme  la  marne;  p,n  y  troujve  ewîO^A» 
mais  rarement ,  quelques  fossiles  épars  ;  elle  est  très  ponst^ute ,  ^t 
cela  même  est  up  iodiçe  de  la  présepce  de  la  coi^che  de  sçm^re  ; 
sa  pubsance  est  d*un  aiètre,ïet  souvent  elle  -pst  séparée  de  la 
couche  de  soyfrepar  des  lamelles  de  gypse  spfttbique. 

Les  premiers  bancs  Je  gypse ^t  de  marne  Çiif  fopt;siîit^,au  ftiit 
contiennent  quelques  rognons  de  soufre  et  beaucoup  de  çristfux 
de  chaux  sulfatée;  ils  ont  ecseinble  une  puissaa<;e  de  12  à  16  ^nè- 
tres,  et  sont  séparés  des  couc^ies  «upérieures  par  un  l)?fDC  dp 
calcaire  compacte  et,  à  ce  qu'il,  paraît, ^ilicew.,  qui  est.rewpU 
de  rognons  de  soufre  et  de  peikes  paludines,^i,i,-4e5Si^  ^c  ce 

banc,  les  gfjpses  sacçbaroides  et  les.  marnes  gyp3e^ses;se  répè- 
tent et  acquièrent  encore  une  piiiss^ance  de  .!&  à  13  mèti.es.  h^ 
dernière  xle  ces  couches  contient  des  spUéroides  de  dolomie  po- 
reuse ,  el  sépare  la  série  des  couches  gypseuses  de  colle  ^a^  pal- 
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caîres  et  des  dolotnies  qui  forment  les  plateaux  les  plus  éleres 
des  collines  tertiaires. 

Lesealcaîres  paraissent  tous  être  plus  ou  moins  magnésiens ,  car 
ils  sont  poreux  et  d'un  poids  spécifique  un  peu  plus  considérable 
^e  tes  calcaires  ordihaires;  il  y  en  a  qui  sont  die  véritables  dolo- 
mies.  —  Une  des  couches  calcaires  contient  de  nombreux  moules 
de  paludines.  Entre  ces  couches  il  s'en  trouve  intercalée  une  de 
conglomérat  (la  sente  qttî  se  rencontre  dans  le  gro'upe  supérieur) 
dont  la  composition  est  semblable  à  celle  des  conglôméracts  da 
groupe  inférieur,  mais  qui  n'a  pas  la  couleur  rouge,  car  son  ci- 
ment n'est  que  très  peu  ferrugineux.  Enfin  ,  la  dernière  coaclie 
de  ce  terrain  ,  qui  se  pressente  a  ta  cime  de  la  montagne  du  Moron 
de  la  Na\>a ,  est  un  calcaire  gris  poreux ,  bitumineux  ,  et  qui 
comme  les  autres  parait  être  magnésien. 

J*ai  placé  à  la  fin  de  cette  note  la  coupe  du  Moron  de  la  Nava^ 
pour  donner  la  série  de  toutes  les  couches  et  leur  puissance.  Cette 
cou])e  est  prise  sur  un  point  oà  le  groupe  supérieur  de  la  forma- 
tion est  le  mieux  développé  ,  et  oà  la  superposition  peut  s'obser- 
ver facilement. 

Un  phénomène  très  intéressant  se  présente  près  de  Vîllel ,  dans 
les  couches  inférieures  de  gypse  et  de  marne  :  c'est  un  filon  d*une 
roche  basaltique  qui  a  pénétré  dans  ce  terrain  et  qui  en  a  dérangé 
considérablement  la  stratification.  11  est  acconipagné  de  fer  oli- 
giste,  de  mica  et  de  chaux  sulfatée  anhydre,  et  ces  trois  sub- 
stances sont  en  grande  partie  cristallisées.  Les  marnes  environ- 
nantes contiennent  aussi'  de  la  chaux  sulfatée  anhydre ,  de  grands 
cristaux  de  gypse  et  de  la  magnésie  sulfatée  qui  forme  des  effio- 
rescences  sur  la  roche. 

L'inclinaison  des  couches  est  ici  très  forte  vers  TE. ,  tandis 
qu'elle  est  très  faibh  vers  le  S.-E.,  au  Moron  de  la  Nai>a  ,  près 
des  mines  de  soufre,  et  vers  le  N.-O.  près  de  Feruel.  — En 
allant  de  Villel  à  Libros ,  dans  la  vallée  ,  on  trouve  encore  des 
portions  de  terrain  qui  sont  tout-à-fait  dérangées. 

A  Peruel  les  couches  sont  très  régulières ,  ainsi  que  sur  le  pla- 
teau de  Libros  ;  mais  leur  inclinaison ,  quoique  très  faible ,  plonge 
vers  des  points  différents  dans  ces  deux  localités. 

En  arnvant  sur  la  route  de  Valence ,  vers  Feruel ,  on  descend 
d'un  plateau  formé  par  le  terrain  crétacé ,  datis  la  vallée  du  Qua- 
dalaviar;  puis,  en  entrant  dans  le  bassin  tertiaire  ,  on  trouve  les 
conglomérats  et  les  sables  rouges  avec  une  inclinaison  de  5  à  S® 
vers  le  N  -0. ,  de  sorte  qu'on  descend  avec  les  couches  vers  la  ville, 
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OÙ  l'on  trouve  y  siir  la  rive  droite  de  la  rivière ,  ua  peu  au-dessus 
de  la  vallée ,  les  mêmes  marnes  blanches  à  paludineset  les  mêmes 
calcaires  que  l'on,  voit  sur  la  rive  gauche  à  une  certaine  hau- 
teur. 

£n  terininant. cette  comuitinication ,  je  vais  essayer  de  donner 
une  exphcation  de  la  pn^sence  du  soufre ,  qui  paraît  dépendante 
des  restes  organiques;  car  il  me  semble  impossible  d'admettre  que 
le  soufre  ait  été  déposé  à  l'état  on  il  se  trouve ,  ou  d'en  assigner 
l'origine  à  une  éruption  volcanique. 

On  sait  que  sous  nos  yeux  il  se  forme  journellement  des  py- 
rites dans  les  marais  où  des  corps  organiques  se  décomposent  ;  on 
a  même  dés  exemples  frappants  de  la,  fprip^tion  du  soufre  dans 
des  circonstances  où  la  décomposition  a  lieu  en  présence  de  l'acide 
sulfuriquc  ou  d'un  sulfja^e^  Ne  serait-ril  pas  pQS9ible  que  le  soufre , 
que  nous  trouvons  dans  ce  terrain  tertiaire  jwcocnpagné  d'un  si 
grand  nombre  dç  fossiles  »  provint  de. la  réduction  de  l'acide  sul- 
furique  ,  occasionnée  par  la.  décoiliposition  (  la  putréfottion  )  des 
corps  organiques  qui  sont  enterrés  dans  les  mêmes  couches? 

Je  n'ose  pas  émettra  l'opinion  que  ce  sont  les  gaz  hydrogène  , 
hydrogène  carboné  ei  hydrogène  sulfure  dégagés  pendant  la  putré- 
faction ([ui  opèrent  la  formation  du  soufre;  mais  en  admettant 
que  ces  circpnstajM;es  aient  favorisé,  cette  réduction,  rien  n'em- 
pêcherait d'expliquer  ainsi  la  séparation  du  soufre  de  l'acide  sul- 
furique. 

Il  serait  à  désirer  que  cette  question  attirât  l'attention  des 
chimistes  ,  qui  pourraient  alors  se  prononcer  sur  la  possibilité 
de  l'explication  que  je  donne  ici. 

Yoici  maintenant  le  tableau  des  couches  tertiaires  avec  l'indi- 
cation de  leur  épaisseur. 

II.  A."^!)  Calcaire  gris ,  biUimincat,  compacte,  quelquefois  po- 
reux (oiagpésiep  ?)  ^  en  banca  épaisà.  ............      iS" 

6  Conglomérat;  les  fragment!  sont  de  quarz  et  de  calcaire 
gris  ;  le  ciment  est  une  marne  argileuse  ,  quelque- 
fois  rougeâtrc  avec  de»  grains  de  quart. ^ 

e         Calcaire  jaunâlro   et   poreux  (magnésien  ?)    avec   des 

moules  di  paludincs ïo 

A  reporter So"** 

(i)  Les  couches  qui,  par  leur  puissance  ou  par  leur  nature ,  sont  les 
plus  importante»  et  caraclérit^tiqnês  difi.. terrain,  sont  désignées  avec  des 
lettres  maju>ciilc». 
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'  îtèpoft, ....      5o* 
d         Botomio    tà^fiffiàlre ,   ni^tiMiAev  âvee  dos  géodes  de 

ch^iix  ostfhmi^iéts  ctk  cilsUiuti .  ; .'......'.        8 

e  Oypse  saccharuîdc  renfcrmaDt  des  roguous  de  dolomie 

|V>j-ett&o,  »é«tf.,.,.4«,«.  »  •t.,  <».«».• S 

I^         Gjpse  succbaroïJe  otA^ar^iC'g^pseusaalteroaiid  en  cou* 

clics  pltii  ou  uioins  mlttccs  avoç  d««  vci^vs  de  eJMux 

salfalée .«, ^.,...to, ...,»,,« .«  .,.i«. .  •       IQ 

f         Galcairo  compacte    (siliceux?)   avec   des    rogoons   de 

soufre,  cl  rempli  de  paTudiues  (j^ui  oi^t  conservé  leur 

tesl , 1   à         2 

0         (jjTpsc  ^  cfc. .  ronHne  E. , 1 5 

h         M^riic  gypsètise  ;'  bil'umibeosc  ,  foucée  ^  formaul  le  toit 

de  h  côkiiche  de  sOufrC. i 

.    J        Covtthù  do  Win*nc  gypieag&  et  6c  s&afrè, . , , i 

h         Marne,  eoUMBiè  A,  fo^oMdl  temur'^dè  \i  leouche  de 

soufre.  ..«•.4. «....•.«, a 

h        Gypse  »  ctc.^  comm»  E  ot  G » ......«•..       la 

m        Marne  bituaùacuse  «v^o  des  weal^  do  Tégékani;  ......         2 

fi         Marne  et  calcaire  al^einant  eJ;  cauLteua^li  id9»:pIiuiQrbes , 

des  litnuées  et  des  végét4uz«  ••••••  • .  «.«#«v«v^. . .  •         5 

O        Gypse  ,  elc,  comme  K,  G  et  L ,,,.,,...,.,       i5 

Tt^\ io8 

r.  P  Conglomérats ,  marnes ,  grès  et  sables  rouges.  Puis- 
sance jusqu'au  niveau  de  la  vallée  du  Quadalaviar, 
cnTit*on.. .' i', loo" 

M.  Rozet  prend  la  parole  après  cette  communication ,  et  il 
expose  ,  dans  un  analyse  rapide  j  les  principaux  résultats  qui 
se  déduisent  de  l'ouvrage  de  M.  Puissant,  relativement  au 
relief  du  sol  de  la  France  et  des  Étals  voisins,  et  il  se  pro- 
posa de.  coropJéter  ultérieurenient  sa  comisitmi cation  parles 
considérations  géologiques  ^(i!  s*y  rattachent^ 
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Séance  dû  î  S  mars  1841. 

PltÉSIOKlWTE   BE    M,    AN  T.    PASSY." 

Le.  secrétaire  donne  Jccturc  du  procès- verbal  de  fa  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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iS^  anméê*d&  t Académie  giotànienne  des  sciences  natutèlWs 
de  Coiar^.)  Irï'i^ ,  16  pages. 

2*  ft&flztn  sulta  scoperta  délia  pietra  litografica  di  Sici- 
lia»  (  Ifotice  Sur  ta  découverte  de  la  pierre  lithographique  de 
Sicîtc/jtn'B^,  4  pages. 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séa^nces  de  CAcadÂ- 
mie  des  Sciences^  n"^  9  et  10,  1"  semestre  de  Tannée  1841. 

Précis  anhafytiqi^ô  des  travaux  dû  t  Académie  royale  des 
âeieHùùSf  bell^ShlaUràs.eiurtsdeHouen,  penAant  Cannée  1 840;. 
In-Bo,  $12  pages,  I  pL  Rouen,  184f . 

B4iUêtin  dé  ta  Société  dé  géographie  y  n**  85. 


Ulnstkat ,  n"  374  et  37ft. 
7*^6  Mining  journal  y  n*  290. 
T/i45  Athenœum  .  n^«  697  lU  698. 

Le  secrétaire  communique  une  lettre  de  MM.  Mauvais  et 
Alex.  ïachy,  qui  annoncent  à  la  Société  la  perte  qu'elle 
vient  de  faire  dans  La  personne  d*un  de  ses  membres , 
M.  Edouard  Richard  ,  son  ancien  Agent ,  décédé  à  Nice,  le 
23  février  dernier. 

H.  Rozet  continue  la  lecture  d*un  raéa^oire  commencé 
daps  la  séance  précédent^  sur  le  relief  du  sol  de  la  France , 
et  il  en  déduit  divers  considérations  généralessur  la  physique 
du  globe  et  sur  la  géologie.  Après  cette  communication, 
MM.  Angelot  et-Duperrej  font  quelques  remarques  sur 
Vexactitude  des  diverses  méthodes  de  calcul  employées  pour 
la  réduction  des  observations  du  pendule. 

Extrait  d'un  Mémoire  sur  qudqueê  unes  des  irrégutarités 
que  présente  la  structure  du  f^hbe  terrestre  ^  par  M.  Rozet. 

ri 

Depuis  vingt-cinq  ans  le  corps  royal  des  ingénieurs  géographes, 
fondu,  en  1831 ,  dans  celui  d^état-major,  est  occupé  de  rexécu- 
tion  d'une  grande  carte  topographique  de  la  France.  Les  nom- 
breuses opérations  géodésiques  et  astronomiques  exécutées  pour 
établir  le  canevas  de  cette  carte ,  ont  été  rassemblées  et  discutées 
par  M.  Puissant 9  membre  de  l'Institut,  dans  un  ouvrage  en 
deux  volumes  in-quarto  avec  cartes  (1).  Il  résulte  des  calculs  de 
ce  savant  mathématicien ,  que  la  surface  de  notre  pa^  est  loin  de 
pouvoir  être  représentée  par  celle  d'un  ellipsdide  de  révolution 
aplati  aux  pôles.  Quelle  que  soit,  du  reste,  la  valeur  qoe  l'on 
assigne  à  l'aplatissement ,  les  parties  situées  a  Touest  du  naéd- 
dien  de  Paris  se  trouvent  placées  sur  des  ellipsoïdes  allongés  aux 
pôles ,  tandis  que  celles  situées,  à  l'est  se  trouvent ,  au  coiitrairet 
sur  des  ellipsoïdes  dont  l'aplatissement  est  bien  plus  considérable 
que  celui  généralement  admis ,  ce  qui  annoncjs' ,  pour  la  France 
du  moins ,  de  grandes  irrégalarités  dans  la  structure  du  globe. 
En  s'âidant  des  travaux  des  ingénieurs  et  des  astronomes  piémon- 
tais,  alleiuands  et  aciglaii,  M.  Ro2èt  a  prouvé  qu'il  en  est  de 
même  pour  Tltalie ,  certaines  parties  ût  l'Allemagne  et  de  TAn- 
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(i)  Deêcription  géométriqm  de  la  Frami^f  a  toi.  in'4®»  chei  Piquet. 
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gleterre.  ilea  iifr^gularilës  sont  des  élévations  et  dés  dépressions 
rektlTemeiil  an  niveau  elliptique ,  qui  embrassent  toujoura  une 
('tendue  notable  de  la  surface  de  notre  planète ,  mais  dont  la  plus 
grande  valeur  n'excède  pas  la  12,000*  partie  du  rayon  ,  en  sorte 
que  le  globe V eonstdérë  eh  masse,  peut  héanthoins  être  comparé 
à  un  eUipsolde  dont  l'âphitissement  serait  1/S09*'.  Les  élévations 
se  manifestent  dans  les  parties  molitlieuses  des' continents  et  dans 
les  plamès  d'une  grande  étendue ,  tatidis  que  les  dépressions  oc-« 
cupent  les  espaces  eoiiipris  entre  les  chaînés  dé  montagnes,  lés 
plaifne6  qui  avoisinent  la  mer,  et  en  général  le  vaste  bassin  des 
mers. 

Les  observations  du  pendule  à  secondes ,  faites  en  un  grand 
uombre  de  points  de  la  sUiface  du  globe  ^  par  MM.  Arago ,  Biot , 
Duperrey,  Freycinet,  Nateh;  Sabine ,  etc. ,  confirment  les  résul- 
tats de  la  géodésie  et  de  l'astronomie.  Bans  les  endroits  où  les 
observations  gëodésiques  et  astronomiques  alnnoncent  des  dépi-es- 
sioBs ,  le  pendule  s'allonge ,  et  il  Èe  racciôurcit  dans  ceux  où  elles 
annoncent  au  contraire  des  élévations.  Les  observations  du  baro^ 
mètre ,  MMSâmblées  et  discutées  par  M.  Scbouvr,  professeur  de  bo- 
tanique à  Copenhague ,  dans  un  Mémoire  inséré  dans  lé  53*  vo- 
lume àe^^Annatès  de  chimie  et  de  physique  ^  sotit  parfaitement 
d'aetord  avec  \é&  aiitVes.  Dans  tous  les  eiidroits  où  fa  géodésie , 
Tastronomie  etle  pendule  annoncent  des  dépressions ,  la  liauteùr 
moyenne  de  la  ec^onnebarométriqtte,' déduite  dô  plnsiétiVs  an^' 
nées  d'observations ,  ëSt  plus  grande  que  dans  ceux,  où  elles  an<- 
uOBcent  des  élévations.  '' 

Les  irrégularités  de  la  structure  du  globe  causant  dès  anoma- 
lies notables  dan^  la  cKréctièn'du  fil  â  plomb  en  passant  d'un  lieu 
à  un  autre  9  aus^  bien  sur  la  surface  des  mers  que  sur  celle  des' 
cofitiaents ,  il  en  i*ésahe  qtie  la  surface  des  miers ,  dont  Vêlement 
en  chaque  point  est  un  plan  perpendiculaire  à  la  verticale^  pré- 
sente des  inégalités  semblables  à  celles  de  la  terre,  ce  qui  est ,  dit 
reste,  parMteineht  démontré  parlés  observations  du  pendule  et  dix 
baromètre.  It  résulte  de  cèlles>'ci ,  que  Télfipso'ide  de  révolution  à 
1  /300*  d'aptàlissëinent,  osculateur  &la  surface  de  la  tèrit;  à  Paris, 
tottclMmtle  ttiveaii  moyen  de  l'Océan  à  Brest,  auquelsônt  rapfjort^ 
totts  les  points  delà  carte  de  IVanfcé,  coupe  là  suiface  dés  mers 
qu'il  laisse  tantôt  au^nlessûs ,  tantôt  au-dessous  dé  la  siènile  :  à  L» 
Rochelle;  à  Foi^meutara ,  à  Macao ,  à  Madèré,'àTIIé-de-France, 
k  l'Ascension)  etc. ,  U  est  au-dessué  ;'  mèiis  i  Rœnigfsbéi^,  -à  Péterlt  • 
bourg ,  à  Edimbourg ,  à  Sierra  Leone  ,  etc. ,  il  est  au-dessous.  It 
existe  donc  des  portions  fort  étendues  do  continent  qui  sont  plus 
Soc,  gioL  Tomo  XII.  i3 


^m^  W^\^  Yiçri^iblieftiy^H  cjc  >  ||[|»r.  4%(^  que  ppuv  c^  4)ff& 

fy^m  1^  ^^^q^  4^|[^  ie^  pfNyM<H^  ^'^«3  ftçffcp^pt-  Muift  » ,  pw  «im» 

IXQ^J)^^  sf^v  WfilqH^  points  dH  g(9^ ,  ^%  le$  fiiî^  i^plogiqMei 

pcouF^t  qi|ç  4ç  ^f^P!^M^  vapi^io^  ^  .€u  U^n  4  diprai^ 
^^u^,  \fA  ^9^  (eogWUr«î^A(  c^iMiïulç  purtifsftc^  ^uti»^U 
qu'çllea  al^()(9iu|pcAÎ^(  ensuite  91  h  pe^iAt^ir  «ma^  W  «^ 

dans  le  bassin  de  Paris ,  que  MM.  Brongniart  et  Guvier  ont  siq»- 
pp^^  pour  ^epdre  con^it^i  de  Va)tei:i^?jiKe  (d^  foftti^ûpfift  ina^es 
et  l^s^fïs  ^pt^  ce  l^ia  ^  1^  Wtas  4e  ^^qpilMs  ¥R9^rîiii^#ppil^' 
tiioanf  4  des  e^p^s  qui  viyent  «nç^e  fLi)jjt||ird'|;^i«  tfQ^i^  à  iioe 
l^r^ndf^  4f 3tance  4^^  l'ii^ér^ei^i'  4^^  ^i^  >  les  imfÎMrfîpiis  ^  1^ 
éui^ç^  du  t^ple  flç  §4fWW»  PW#  Pw?p^f  ^c. 

^.  Élie  4ç  Beaua^onf  a'est  déj^  h»bi|pin4*jijr  f^fyi\  4##  ob9«rvatÎM« 
géodé^q^es ,  i^^ro^9mq)i^  fit  4«  ccjllM  dtl  p^^^i^  »  P^*»  co«fir- 
m^^  1^  conclmioi^s  qt^'i^  ^if^it  tivé^s  4«  b^  ob^^ç^txoas  s^lo- 
g^q^|çS|  ç(  sii^ft^ttt  pour  iP«u|r€!r  t|uç  V^^ioA  q«i  ♦  ik>i^^  nai»r 
sançe  à  la  cha^e  prîaj[^p$i)e  àf^  A^)f^>  f^.^  prap^gQ^  à  Ivftws 
les.  Alp^  occidentale^  ju^u'^  ma#  gr^o4ç  4i)^^i|n0e  à  TQ, ,  bien 
que  les  effets  n'ep  ^î^nt  point.  ^ppaiml«  à  Vwîi  l>9^f^  ce  tmvail, 
M.  de  ^ea):|ipqnt  a  xm,  ^  rappprt  \^  ^çmalm  ^wrw«»  wil^ 
les  i^sultats  géodésiques  et  astronomiques  9^^  ç^f  t^^  &îlf  géo- 
Iqgjques,  tellfif,  e«tçe  wJÇi*«f.  q*ift  te  riJl^VUment  4^  tfî|T*iM»- 
t^irte^ jusqu'à  «ne  g^wJ^P  VP^m*  «iafls^Mîft  di^Pqu^s^»  U  fwmtn^ 
4^  sei-pc^^ipes  §Hr  le  yç^f^flt  ^éridjcviat  4e9  AJjpe;!,  ^|c.  Sf ,  Q^oMit, 
iftJgRW^  "î^  6*^*^4  W**l^'"«  4's«tr(çs  fa^Mi  ^  ceuxTçi ,  mQ^fcK  ^1- 
s!i|^  que  la  pro4vctioja  des  bq^ujref  cj^  ^  suiiace  du  gfobp^i  p«lé 
aq-^essuf  dp  niveau  <^e  la  mer,  s^^  le^  d^f^nger  si^Ueijivpi|(  delà 
pn^iitio^  )io^i;^nt§le ,  ^çç  qu^^tixç  d^f:qi}d^e#  solide ,  pj^ctic^liè- 
i^iK^ç;Di  \^  riH?  rçcç^jD9^p<i  ^Wp^W*  ^\  <l¥e  k  ipèooe  p)ié9Q9>è9«  a 
àç^api^  naissîHiç^  apip  cU^npf  dft  i^pptûfpes ,  qui  «^  ^IM  «91»^ 
çfeWÇi  que  des  pft^-t^s  de?  l^ç^iirç Si  4fu^  Jlf «q^^es  U  «rwÎAe 
%'fttP^  crev^s^iéç ,  If 8  d^i;ts  ç^  ^  é^^  fqrtep^^  i^P^n^  (^a^l 
^^  çreva^cif  s^  sont  étenfll^^i  iv^iq^'i  {^  in^vi»  fi^^iij^  is^l^r^eure. 
VPÇ^  portiop  dq  çqtte  n^s^s^  e^t  1^9^,^  à  4^599r#>flt  f'ffl*  répa«4oe 
a^  wlieju  dçs  4â^w  «  ?.>pM  Hrpg]^pli:^^u^s9»*  V*s  a*0«i- 
^njk#  d^ttft  ViptWC"'^  de»  c^ipq^,  t^^.  q«|^  I^AtpM»  lei|  Cé- 
?f;9i^es,  Içf  YqfgfBf,  ^«  J^aqu^  ^  <:i7fy<a^«s.i)e  soot  pas 


descendues  assez  bas,  la  croûte  extérieure,  en  éclatant^  a  formé 
des  chaînes  dans  l'intérietir  desquelles  on  ne  voit  aucune  trace  de 
roches  plutoniques ,  telle  est  celle  du  Jura  ;  les  matières  fluides  in- 
térieures se  sont  alors  accumulées  au-dessous ,  dans  la  cavité  qu'a 
^fo4«il^  U  ho^Ael^r^  «a  m  fb]^>iaQt  ;aD^in{ljâie  instant,  h  matière  a 
diu»wi««dw«]^  9iMlr9ft&0U9e^f9»tfbr^s4Mliff^  9ms9^ 

pondant  aux  bosselures  :  ce  qui  est  annoncé  par  les  variations  ^ll'é^ 
prQuvc^)a  direction  4i\Q\à  plomb  daa^  les  \im  ef  d^ns  les  4^t9*^-Ge 
phénomène  est  tout-à-fait  comparable  à  celui  qui ,  dans^  les  pre« 
iniers  temps  de  la  consolidatiqn  4u  çlpbe,  a  cl\s|ssé  une  partie  4ç  la 
matière  des  pôles  pour  ta  porter  vers  l'équateur.  Enfip^  M.  Ro^ç( 
termine  son  mémoire  en  iktsant  remarquer  que  les  causes  des  Ir- 
régularités de  la  structure  du  globe,  causes  qui  dépendent  cer- 
taioemett*  (fe&  grondes  lois  universelies,  nViyant  point  «icere  cessé 
d'ï^»  aittû  «praF^0OB(^l^plii8icuraphteoB|;h^ ,  les  troiblcN 
^Um^Amtm^t  Iw  4rMptiqn*  vwrfiçftpiqw»,  ks,i»QW!fme«tSf  kpt» 
II,  ^ii»îM\i|ff,  de  M  çÇQÛtÉi  4fx  globe  4^e^  l^  EégV>n^l)9réi4ea,  etc. ,. 
of\  ppfiTWt  Yoijç  ^,  i^çpQVvelei:  leji  çr^^çl^  cft^tTOpl^^  q/l^  h 
surface  4e  la  terre  a  éprouvées  antérieurement  ai|X  teim>%  ll>stQ- 
riques. 

Le  Secrétaire^tj^jaiie  le^.tyrç.4^piîQç^{ç-ypj?l:^l  4^W4w«t^re 
séance»,  don^  U  m\^(l\^q^,  e^.  ^4p|?i^ 

I^  Préudenrl  prodlame  meail»«s  de  la.  SocHté'  ^ 

MM. 

Phili;.!?^  »  professeur  4^  çéqlogie  et  directeur  c|u  J^^^ 
séiim  à  York  (Angleterre),  présente  p^r  flJM.  Ç»^ Prevg^t  eç 
de  Vemeuîl; 

Le  général  Tchbvfkih^  ,  directeur-général  d^s  tn\T\e^  de 
Russie ,  à  St-Pétersbourg,  présenté  par  MM.  de  V^rnei^il  et 
A.I.  Brongniart; 

Bouchard-Chantereaii:^^^  nfiexnl?jr^  de  plusieurs  Soqé^és 
>avantes,  à  Boulognc-sur-Mer ,  présenté  par  MM.  Constant 
Prévost  cl  deVemeuil; 

Vbumv^z^  Nigénieuv  civil ,  rue  Saint-Georges ,  f>,  à  Pari»» 
>ré5enté  par  MM*  Puillon  >Boblaye  et  Michelin. 
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DONS  FAITS  A  LA  SOCIBTi. 

La.  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M,  C,  Nodot^  sa  Notice  sur  la  fontaine  de 
SaifUe  Reine  j  à  Alise  (Côte-d*OrV  In-8*,  14  pages,  Semur, 
1841. 

De  la  part  de  M.  âlc.  d'Orbigny,  la  16*  livr.  de  sa  Paléon- 
tologie française. 

De  la  part  de  M.  Charles  d'Orbigny,  la  14''  livraison  du 
Dictionnaire  d^ histoire  naturelle  dont  il  dirige  la  publica- 
tion >  avec  un  atlas  m-V. 

De  la  part  de  MAL  de  Vernetiil  et  Murdiisou  ,  leur  notice 
valxtiÀéG  i On  the^eological  structure^  etc.  (Structure  géolo* 
gtque  des  parties  septentrionales  et  centrales  dé  la  Russie 
d'Europe.  In-8*,  16  pag.  (Extrait  du  Bapport  de  Cassociation 
britannique  pour  ^avancement  de  la  science^  année  1840. 
et  d'un  mémoire  lu  à  la  Société  géologique  de  Londres  »  en 
mars  1 84 1.) Londres,  Richard  et  John  Taylor,  4841. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Annales  des  Mines ^  tome  XVIII,  4*  livr.  de  4840. 

Comptes-rendus  hebdomadaire^  des  séances  4e  CAcadà-. 
mie  des  Sciences.  n°'  11  ,  12  et  13. 

Bulletin  de  ta  Société  de  géographie ,  n»  86. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ^  n*  66. 

Proceedings,  etc.  (Procès* verbaux  de  la  Soéiété  royale 
de  Londres),  n"  43,  44  et  45. 

Philosophical  transactions^  et,c.  (Transactions  philoso- 
phiques de  la  Société  royale  de  Londres.)  ln-4°.  Parties  I 
et  2  pour  Tannée  1840,  avec  une  Liste  des  metnbres  de  cette 
Société,  pour  1841. 

Mémorial  encyclopédique  ^  mars  184 1 . 

^7n«a'lal,  n"  377-378  379. 

The  Mining  journal,  no  ,29 1 . 

The  Athemeum,  n'*'  e99'100-10U 

De  la  part  de  M.  le  vicomte  d'Ârchiac,  un  dessin  lithogra- 
phique représentant  Vardàisière  dû  Grahd-^Cmrreaa  ^  près 
d'Angers.  ., 
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Delà  part  de  M.  MeUevtlle^  une  carte  gëogtiostii|ise  chi 
nord  du  bassin  de  Paris. 

Le  secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Melleyille  à  laquelle  soa^ 
jointes  les  observations  suivantes  : 

Sur  les  travaux  de  M,  dCArchlac^  relatifs  à  la  géologie  du 

département  de  CAisne^ 

Il  est  arrivé  très  souvent  que  deux  observateurs,  parcourant  te 
même  pays ,  ne  voyaient  pas  de  la  même  manière  les  faits  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux.  Cette  divergence  d'opinions  est  très  nuisible 
à  Tavancement  de  la  science ,  s^it  n'en  résulte  pas  de  discussion 
propre  à  mettre  ces  faits  dans  tout  îeur  jour,  surtout  si,  aprèis 
s'être  introduits  dans  les  ouvrages  généraux ,  ces  faits  sont  pour 
ainsi  dire  consacrés  par  te  silence  des  personnes  en  position  de  lei^ 
contredire. 

Lors  de  la  publication  de  V Essai  sur  ta  coordination  de»  terrains 
tertiaires,  faite  par  M,  d'Arcbiac(l),  j'ai  été  frappé  de  plusieurs 
omissions  que  j'aurais  dès  lors  signalées  à  Vattention  des  géologues, 
si  je  n*avais  cru  ptus  convenable  d'attendre  le  travail  spécial  que 
cet  observateur  annonçait  sur  des  contrées  que  j'étudie  moi-même 
depuis  des  années.  Aujourd'hui  que  ce  travail  vient  d'être  sou- 
mis à  la  Société  géologique  y  et  qu'il  m^est  connu  par  l'extrait  in- 
séré dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin^  je  pense  que  ce  serait 
manquer  au  but  de  cette  Société ,  que  de  ne  pas  appeler  la  dis- 
cussion sur  l^  points  de  ce  mémoire  sujets  à  controverse. 

J'espère  qu'on  ne  verra  dans  les  observations  succinctes  qui 
vont  suivre,  que  le  désir  de  bien  établir  les  faits  et  de  faciliter 
ainsi  l'étude ,  en  général  très  complexe ,  des  terrains  tertiaires. 
Ces  discussions  ont  d'aitleurs  pour  la  science  un  avantage  réel 
et  depuis  long-temps  reconnu ,  celui  d'exciter  de  nouvelles  re- 
cherclies ,  d'augmenter  le  nombre  des  observations  et  d'arriver 
à  la  connaissance  et  à  l'appréciation  exactes  de  tes  mêmes  faits.  Je 
suis  d'ailleurs  en  quelque  sorte  contraint  à  les  publier ,  parce  que 
j'ai  donné  déjà  quelques  aperçus  sur  la  constitution  du  nord  du 
bassin  de  Paris ,  aperçus  qui  se  sont  trouvés  dans  plusieurs  de 
lears  parties ,  et  bien  malgré  moi ,  en  désaccord  avec  les  opinions 
de  plusieurs  géologues,  et  ])artîculièrement  de  M.  d'Archiac. 

Il  me  parait  d*abord  que  cet  observateur  confond ,  sous  le  nom 
de  glaaconic  injérieure^  deux  systèmes  de  couches  que  l'on  a  jus- 

(i)  Bulletin  de  la  Société  géologiifue  de  France,  lom.  X  ,  pag.   168. 
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qu'kî  $étmm ,  «t  qu'il .  ditiiogue  lui^iailbe  phm  loiat  en  parlaot 
des  sables  inférieurs  et  de  l'argile  plasûqiKi  Cte  deux  sféièmcs, 
partout  en  contact  au  N.  de  Paris ,  ne  se  confondent  cependant 
point ,  et  lés  fossiles  de  Tun  ne  sont  pas  ceux  de  l'autre,  t'est  ce 
que  j'ai  suffisamment  établi  dans  mon  Mémoire  sur  tes  sables  in- 
férieurs du  bassin  de  Paris ,  travail  dont ,  vu  l'heure  avancée  de  b 
^irée,  je  n^al  pu  lire  que  des  extraits  dans  la  séance  du  16  no- 
vembre 18 10  9  mais  qiti^  je  l'éspèré,  sera  jugé  digne  de  figurer 
parmi  les  mémoires  de  la  Société,  avec  la  description  d'une  tren- 
taine d'espècÊs  trouvées  dans  cet  étdge  des  coucbes  tertiaires  pa* 
risiennes. 

H.  d*Arcbiac  ferait  donc  ici  un  double  emploi  y  et  les  localités 
qu'ibcite  pour  exemple  de  laglauconie  inférieure  suffiraient  seules 
pour  le  prouver.  Ainsi,  ceux  d'Ardon  sous  l«aon^  aont  YOstrm 
bellovacina  et  les  Cytena  cuneiJQrmis  si  caractéristiques  des  aigiles 
plastiques;  ceux  de  firacheux,  Abbecourt  et  Noaiîles,  sont  des 
espèces  toutes  différentes  et  caractér^en(  non  pioins  bien  tes  sables 
blancs  inférieurs.  le  dis  blancs,  car  aucune  reçhercne  ne  m'a  en- 
core fait  découvrir  de  fossiles  dans  les  sables  verts  ;  lesquels  d'ail-: 
leurs  n'appartiennent  point  au  système  des  sables  inférieurs  pro- 
prement dit ,  mais  aux  argiles  plastiques  qui  y  sont  intercalées. 
En  effet ,  ils  les  annoncent  et  les  accompagnent  toujours,  et  uaih 
quent  complètement  p^rtput  où  elles  manquent  elles-Uïê^es.  Je 
n*insisté  pas  davantage  sur  ce  poii^t ,  ^ne  contentant  de  renvoyirr, 
pour  plus  de  détails  let  une  connaissance  plus  particulière  de  la 
position  et  des  caractères  des  sables  inférieurs,  k,  mon  travail  pré- 
cité. 

tous  les  géolpgues  connaissent  le  banc  de  (Jourtagnon  ;  tons 
savent  qu'il  se  relie  à  celui  de  Montmirail  par  les  aflieure* 
ments  successifs  de  Nànteuil-la-Fosse  ^  Fleiiry-la-Rivi^ ,  el 
ceux  des  vaflées  de  la  Marne  et  du  Surmelin  ,  où  il  se  retrpuve 
à  Condé  et  aurdelà.  Qr,  il  est  évident  que  ce  banc  se  prolof^ 
àu^di  à  1*0.  et  au  "^M*  à  travers  le  Laonpais ,  )e  Soîssonnais  et 
le  Nôyonnais ,  pour  aller  de  ce  côté  se  Mier  au  banc  deEelbeuil 
et  d^  Cuisè-Lâmotbe,  et  plus  loin  de  Moncby-te-Cbâtel  et  autres 
localités  du  département  àfi  l'Oise.  On  yç>it  eu  eifet  «e  banc  dt* 
Courtagnon  affleurer,  daps  \a^  même  posîtiqu  relative,  avec  les 
mêmes  caractères  minéralogique^  et  le(s  mêine^  fossiles ,  d'abonl 
sur  le  versant  N,  de  la  inontagni^  de  Reims,  depuis  Cbamcry, 
tout  le  long  et  des  deux  côtés  de;  la  vs^llée  de  la  Yesle  et  dans  tous 
les  points  <^e  celles  Je  TAisne,  de  la  Lette ,  de  la  rivière  d'Aidon 
et  de  rOise. 


Ot,  é  est'le  pit)loh|;clttent  dte  ce  Ifcârtc  tiàh*^  cèi  dct  iHërfef  toh-* 
trée^,  qtieM.  d'Âtchiài;  noitiihé  m  cà^iHkièySy  ëi  (^û'H  Hirigë  , 
sous  cette  dënbmindiioà ,  pktrtiï  iM  ikhleé  lïdMéiîts,  €^^p€hdànrit 
il iHtft  optent  ëii  t^s  Dh  tot{il(llîeti;  tout  tétAletà^nk  pittiiè  Mi 
fMt&  intênëaH,  et  le  hknt  dé  éoûrta^èfn ,  Mt>ûlMià9  ;  Ké^ 
th«ttil  y  GiiiéÊ^LaitiétUèi  Méitehy ,  étt.,  en  é^  atidsl;  on  ,  h^UiH 
qu'une  â^tdê  è«  tfeéhté  eft«Mie  àVec  ce  bané ,  ils  a]^rtîctaQèAt  ^H 
cdéftHt^géôM^léi' ,  tàtnàïé  tébé  lë^  ^cHà^àes  r<tet  ti\k  itsé^v^hà  Û 
cminelu  dit  M.  d*ilrcli^t  ;  ^ôxtt  ce  êJèhAér  éëiit  ce^âànt ,  là 
pdéîtièii  qil'il  hH  aiëigèè  ri(!  terait  pas  ëhcoré  exacte;  car  il  h'ap^ 
paHiëÉft  t)a$  comme  il  4e  dit  &  là  partie  thoyeni^ie ,  ttlattè  ad  edû*' 
traire  à  la  partie  la  plus  inférieure  dec^éuge  ;  àtëiïi^Xïii  lé  VMt 
néttèfiiéiit ,  par  eteihpk  ^ani  le  hmit  de  k  Vàlf^  tfë  1er  HÉàf^^  et 
daty^  iévti  \é  Lalôniiais  et  lé  Sbi^ontiieis ,  d{^  H  pâàse  càtt^àsAnUieiA 
sott*1cfcAtriaii*ègrDiàier  indj^ën. 

Maié^  M,  d'Ardriàfé  ctrtiïWét  ià  utre  âùtrè  èttétst,  c%t  dé  rétrtrt^ 
à  seàf  IH^  coqtiiUiet^  éet  âati%  l'rt  eùtietéHiér^  èbhl^oéé  dé  i<à^4 
mtAt^ ,  ifvtï  ekhte  k  H  hkéè  dki  cftWttë  |[é6^!sré^  kito^eii  èi  fc{hi 
se  tit^ttire'^ttftOtrt  kàtb  ^ceptlfili  sépai'éde  cëà  ftti  teittiMI$éÉ*8  ôt& 
batfc  dé  Ghiftâ^6(m,  par  M  système  de  ébàdHer  àrpd-sÀ- 
Héitféés  d'une  àsnéi  gtaiide  J)<iissancé  ,  et  dàrit  Je?  vài^  to'écéùpé* 
ploà  <ttt  détail. 

Bàhà  ses  ptefifriei^  trâvAû5L  géolCgiqUei ,  irf.  d'Archiac  ài^aH  fë^ 
coâtttt  à  la  base  du  calcaire  grôSsi^.  t^^^  â  Eaeih'  ^et^lémërit ,  là 
présence,  qu'il  regardait  comme  un  cas  exceptionhél,  dèr  glài^ 
autqoéltes  il  dônâart  tihé  éjfilài^eiïr  dé  2  A  3  pièO^.  Pliïs  tard  , 
ioi^ë  j'ébâ  annofiéé  l^éitist^ôé  edMànîté  cFiiti  àfstèïVi^  dé  téti^ 
chéi  ai^^lô-éableuàei  softr^  lé  daSt^ltë  gi'ôi^éf  mâyén  âutcts  Wùi  lé 
U6tHiaiS ,  le  SoissdmMis,  lef  lïôydritiais  ef  !é^  ehiiixitti  déReittisl , 
M.  l/Arcfaiac  Itrî  accorda  une  ptiWàïréfe  dé  tà&  fHê&èt.  Aujdtt- 
d'hur  je  Vdiè  figurer  èe^  ecMclré^  Aàïîi  stm  tSÉbMaWdes  fétràiiri  A  A 
dépàïf téméiit  dfe  F Ai^é ,  pWuf  dné  ét«i^énr  («è  »  ^éftts  ;  môl*'  éé 
dértfleff  cMffte  tf'eàt  poîttt  etléofè  fe  véri^H^j  tàt  lc?di'  |rtri^tttîë 
rMlééftCdé  IdinêH-ts  é^MttAêtké  lé  La^nàM,  ^  ëHèàù^èfité 
daaà  iàpjtrtîe  méridiôrtate  àd  dépàVtëteeiit.  IV  a*  dit  àtfséî  et  rtpét^ 
dans  son  Bs^âi  itif  fa  càny^df/iatim  rk^  hffftii^^  têi-tlàit^s ,  <Jd«  té* 
couchés  h'cxlëtatrétft  pâS  didiha^rémférft  et  qu^dfe^  étàtetit  de  ^^ii 
d'importance;  c'eit  ce  qu'il  tke  paraît  trtiléd'èi'adriiriéf. 

La  position  des  arêtes  plastiqués  am  ém^irdtf^  dé'P^i'is'^  rtùrrié- 
diafement  sbtt%  lé  calcaire  grdssiiér;  é^t  <rt(p  corfntië  pmfi-  que*  je 
ne  wié  contente  pas  de  k  rappeler.  Or,  lttr»^W'6n  i-émdrtte  h  tlarf- 
!éc  de  la  Mam^ ,  on  voit  ces  argrïés  côttsërtler  là  niéttle  pd^dn 
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pâiiitout  où  elles  exUteot.  Tout  le  kng  de  la  vallée  de  l'Ourcq , 
dont  elles  forment  le  fond  et  où  elles  donnent  naissance  à  cûii 
sources  nombreuses ,  leur  position  sous  le  calcaire  grossier  n'est 
également  douteuse  nulle  fMirt;  elles  se  relèvent  comme  lui  vers 
le  "N.  sous  un  angle  de  3  à  4  degrés ,  et  pénètrent  dans  la.  vaUét: 
du  rû  de  Savières  dont  elles  constituent  aussi  le  fond  jusqu'à  soh 
origine,  Ità,,  on  1^  voit  disparaître  sous  le  caiçaîre  grossier  qui 
forme  le  plateau  sur  lequd  est  construit  )e  vil^|[e-4e  Gfa^diBii 
mais  les  puiu^ creusés  dans  ce  village  ont  rencontré  Teau  à  lasm- 
face  des  glaises  >  qui  s'y  trouv/ent  immédiatement.sous  le  .calcaire 
grossier  et  que  tout  indique  entre  autres  choses  qii^  le  ppolqnge- 
ment  de  ces  mêmes  argiles. 

.  Sur.  la  lisière  de  ce  plateau,  tout  le  loiigde  la  vallée  de  la  Grise 
et  de  l'Aisne  y  on  trouve  des  affleureu^ents  de  couclies  épaisses 
d'argiles  placées  également  sous  le  calcaire  grossier.  Plus  au  N., 
Texistence  de  couches  semblables ,  dans  la  même  posilioa»  sous 
les  plateaux  compris  entre  les  vallées  de  l'Aisne ,  de  la  Vesle^dt? 
la  Lette ,  de  l'Ardon  et  de  l'Oise  jusqu'à  la  Somme ,  est  constatév 
par  les  puits  creusés  dans  les  villages  et  les  feriqes  construits  sui 
ces  plateaux ,  et  par  les  nombreux  affleurements  qu'elles  montreut 
partout  sous  le  calcaire  grossier,  à  la  lisière  de  ces  ménies  plateaiu 
où  elles  donnent  naissance  à  des  sources  assez  puissantes  souvent 
pour  faire  tourner  des  moulins.  Ces  couches  se  retrouvent  égale- 
ment tout  le.loxigdes  vallées  de  l'Qise  et  de  la  Marne  ,|  et  dans  la 
même  position.  ,   . 

Maintenant  ne  doit*on  pas  se  demander  si  ce  svstèn^e  de  couches 
argileuses  ne  serait  pas  le  prolongement  d^s  argiles  plastiques  des 
environs  de  Paris  ;  surtout  lorsque  j'ajouterai  que  je  connais  plii^ 
sieurs  localités  où  elles  supportent  des  lignites»  et.  que  ^  panui 
leurs  nombreux  fossiles ,  dont  M.  d'Archiac  ne  parle  pas ,  il  y  en 
a  plusieurs  d*eau  douce  et  particuliers  à  cet  éti^e,  comme  Cy- 
rènes,  Mélanopsides ,  Néritines ,  etc.  On  aperçoH  maintenant,  et 
contraiiement  à  l'opinion  de  M.  d'Archiac,  toute  TinE^Kïrtfncede 
ces  couches ,  puisque ,  si  le  rapprocheii^nt  que^  '\e,  viens  de  Csirç 
est  bien  exact ,  on  aurait  confondu  jusqu'ici  sous  le  iiom  d'aigik 
plastique ,  fait  que  plusieurs  géologues  ont  déjà  soupçionné ,  deiu 
terrains  à  lignites  et  à  coquilles  d'eau  douce  distincts ,  et  séparés 
dans  le  N.  du  bassin  par  une  masse  puissante  de  sable  et  un  baiu: 
très  coquillier  (banc  de  Çom*taguon),  tous  deux  marins.  Je  pré- 
pare au  surplus  un  travail  complet  sur  les  deux  systèmes  argilo- 
sableux  coquilliers  et  à  lignites,  placée,  l'un  dans  les  sables  infé- 
rieurs i  Taulre  H  la  hase  du  calcaire  grossier ,  travail  que  j'espèrt 
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publier  caUe  année  .J*at  âà ,  en  attendatit,  les  représenter  Tan  et 
r<aulTe  sur  lonecarte  géogaoslique  où  ils  soot  figérés  «  k  preii^er 
par  UK  vert  foncé ,  le  sedrad  par  une  cooltttr  vèrt-ponittie.  Je 
dms  dire  enfia  ^e  c'est  la  présence^e  ces  argiles  à  ccK{uttks  d'eau 
douce ,  dont  personne  n'ayait  parlé,  puisqu'on  n'en  sonpçfonnait 
pas  l'existence,  et  non,  comme  le  pense  M.  d'Archiac,  une 
moindre  puissance  des  saMes  inférieurs  an  midi  de  la  rivière 
d'AisBe,  nàolndcciépaûtseur  qui  n'est  pas  réelle ,  qui  m'avait  fait 
dire  dans  une  note  lue  à  la  Société  le  3  décembre  163($,  qu'il  y 
avait  deux  jélages  du  cakabe  grossier  dans  le  LaOnnais;  en*eur 
que  je  me  suis  empressé  de  reconnalti*e  dans  «ne  kttre  adresisée  à 
M«  le  Président  et  lue  dans  la  séance  du  20  avi  il  1840. 

Le  premier.aussi  j'ai  ngnalé  h  singulière  dîqM>ntlon  du  calcaire 
grossier^  qui  se  pvéscDte  par  places  et  am  mlKeude  bancs  réguliers, 
dans  on  état  de  saUe  odcaire  très  6n,  pr4»que  incohérent, 
OMuui  dans  lepa|S  sous  le  nom  de  mf,  et  empalant  des  rognons 
tubtt-euleiHt  à  formes  bizarres,  souvent  à  cassure'miroitante  >  que 
les  cnavrters  nomment  i^te  de  d&nf,  et  qu'on  exploite  en  beaucoup 
d'endroks  (  Laim  ^  Grépy,  Coucy,  etc^  )  pour  diarger  les  routes. 
J'en.avais  indiqué  la  position  d'une  maûièreassé^  précise ,  ce  me 
semble,  pour  ^le  je  ne  puisse  comprendre  aujourd'hui  que 
M.  d'Archiac  les  pjUice  dans  jo&  qu'il  mxnme  les  glauconies  supé- 
rieures; mais  je  remarque  qu'il  fait  ici  également  confusion  en 
rapportant  au  calcaire  grossier  moyen  le  banc  de  Gourtàgnon , 
lequel ,  comme  je  l'ai  dit  tout-à-^l'heùre ,  en  est  toujours  sépavé 
par  un.  système  de  couches  arg^-saUeiftses,  à  KgnStes  et  à  co- 
«pûUca  d'eau  douce  (1)%       ' 

Telles  sont  ks  principales  remarque^  que  j'avais  à  faire  sur  les 
travaux  de  M«  d'Arohiae.  Afin  de  nepointabusèr  des  moments  de 
laSociété,  je  passerai  phimurs  autres  points  de 'détails  que  je 
crois  erronés*,  tpowDue'  m'arréter  maintenant  'que  sur  qnelqurs 
uns.  des  'prinâpaifiL,  D  après  ce  que  j'au  ditpi*écédeminent  de  la 
position.  d^'hancideOMirtagnon,  on  ne  saurait,  ce  meseauMe, 
regarder  «omme  af>parteBant  aux  sables  moyens  k  banc  de  sable 
violâtre  ipii  lereaouvredans  U  haut  de  k  vallée  de  k  Manie.  Il 

(i)  M.  Loisson  du  Guînaumont,  aVco  qui  f ^  eu  le  plaisir  tic  faire 
plasienr»  côarses  aux  cùvSrons  de  Laoïi ,  Tsunée  dernière ,  et  (]iii  y  â 
recofiitu  reiîdleBoe  et  la  position  de  ces  argiles,  d  tmit  rébemment  fnit 
connaUre^  près  d'Orbais ,  nn  nouTel  exemple  vn9s\  direct-qn'H  est  pos» 
bible  de  le  délirer  de  leor  position  «u-dessus  dn  banc  de  Gonrtagnoii 
(scancedu  39  juin  iB^o) 
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n'a  en  tS^  Aï  la  poiiHoo  «  si  ïts  caradièrei ,  ni  kt  <èisUo>4è  ce 
groupe.  AI,  d' Archive  y  roflpoiie  encore  un  amas  pUné  ma  kfe 
lAarnas  d«i  <3akaÎD8  groamr  à^Montcbâkins  (iÉiba);  nms-M 
ainas ,  composé  de  àafate  groèûer^  4e  gi«mer  et  4e<lnilmiii  rov^ 
lés  4e  qtuurï.sans  fosfilea «  Csût  érideimnent  pMtie  de  ce-^fue  la 
plupart  dts  géologues  nomment  dikiTinnii 

M.  Ld  Joye  fia  k  preniier»  je  crois ,  qiH  signala^  à  ÎÂÊfmt' 
OuMq  et  aux  envltons^  im  banc  d*  crieaire  nutarîn  à  àèhtkit 
ert^bes  et  dâ  deritales  ^  iateDcalé.daùaces  laénitti  sabks  «U^^fCiÉ. 
M.  d*Arcbiao  k  range  igl&lenMHii  daaa  ce  fproope  ;  métis  ja  #e^itëe 
ee  ckasement  tocame  fért  douteux.  En  effets  quoMfu'aoa  eof»^ 
rons  de  Li^y  ce  banc.payaiase  s'af^Miyèr  sur  k&eabks  MofeA, 
«epetuiant,  aU^kasv»  de  lâoLj  ihénkéy  dané  une  enrs îère  qui  a  firo- 
dttit  urte  larg^  excavation ,  on  k  voi«  s^eofonîi*  au  milimi  dei 
roariies  d'eau  douce,  et  reeonvrirt  àtan  lèé  sabks  fiabyeiia, 
des  marnes  vertei  et  blanches  stendidafalèa  k  eette»  qdi  î»  eu 
tant.  Je  oonnâi»en outre  d'autres  loealiÉé»(^  exetnpk^  ttennte^ 
vilk)  Marne  )  ^u  le»  aàbks  ■sK>ytiM  ftiai^uiBnt  oMupkceraoil^  é. 
où  Voa  trctuye  cependant  intercalé  daiis>k  iMûHieîulArk*redtcèi 
uiéme9  mHi'pes  vertes  et  blanobes^  un  haoe  dé  cakàirc  nuKÎn  qili 
pourrait  bien  se  rapporler  à  eelui  de  Liiy^  C'est  ce  ^e  .fiâmu* 
4:irai  dans  mes  premières  ex(carsions,  et  j'cn(|p^y  lësttbieriâaeil^ 
è  y  pidirùr  kuratteiàtiôn. 

Je  tennilïier^i  ces  i^emarques  ^  beaneoup  troplongueedéjà^puis- 
fi|u'eiies  ont  pour  résultat  de  critiquer  des  travaux  auxqtieis  je 
rend»  justioe  sous  d'au^i^  rapports  »  par  quelques  observation 
sur  les  niveaux  d'eau  du  département  de  l'Aisne.  Jedcûadirë  em- 
^ôre  que  tues  propre»  observatioiis  à  cet  ég^rd  sfaBcordetit  peu 
stvec  les  idées  de  IL  d'ArclMae»  Les  csikaive»  silicâux  «  lsl«iciulière 
et  ks  roàraes  verles  laissent  bien  «ebapfar  'de»  sources  4  wtuSak 
des  uiv^saux  q«i  paraissent  n'avoir  riè»  de  coastnnt>  Lee  nanM 
du  calcaire  grossier  dclnnétet  aussi  parfois  tiaienuiee  i  dea  souron. 
yeà.  ai  même  vu  s'échapper,  de  la  pv tie  luèyetar  «i  de  riuèétwar 
dii  cakaire  gToésier*  Le.nîvèén  d'eau  desaii^^ea  cpia  k  auppovtnrt 
est  l'un  de»  plus  ctinstaÉ|^:et  dei  plu»  ^^néraux.  Leè  sd>k0  îÉfé- 
rieurs  n'en  renferment  aucun  »  et  si  M.  d'Acchiac  en  mentionne 
trois  dans  ce  groupe ,  c'est  que  sans  doute ,  dans  les  endroits  où  il 
en  a  vu  )  les  sabks  envekppaient  des  amas  d'argiles  plastiqjaes  (1  j 
dont  il  n'a  pas*  soupçonné  la  présence  parce  qu'elles  n'affleuraient 


*.*■*■ 


(1)  y^iyesy.poar  la  dUpQHiiou.deA  argiles  pkHtii)iiQt  ikté»  Jcs  ^Me* 
iiircricai*6.  U  noie  que  j'ai  lue  dan^  la  séaoce  du  6. mai  -iSSc^. 
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fNi»  «UhébkMYk  Coift#gtèt»  crifrent  un  lûif^M  d'éad  aUësi  trèé  c6ii- 
Mut;  niMtt  pim p^aaraf^ te  ^ut  abwdÉM «4  ^kfi éé là étli'' 
iaoe  d«  la  idraie  bUàcfae^  pmte  qnWle  «If  èniIlttfth^éMéAt  aéêét 
oM^pade  «tMièfe  M^^ktnto  pouiTMmîr  ieft  Mim  dephile,  tii^é 
c'ttt  au  oir^lia  qu'arrmntlcf  admbréUBëé  êdtirc«é  <|bi ,  éfi  èë  1^^ 
Vint  4«i  foMl  4kl  «6l,  dODRcat  nâiMBace  à  pi*66i|Uè  t(>Htett  leâ  H^ 
^nènê  de  caatsoB^viea  ^  Sdk,  rfièowit ,  ta  Salttbrè ,  Ia  SMmtéf , 
U$aiMba>VAnl6n««iUx\  Quast-énfli  e6nMdéyatîMf»qifépf^se(rt6 
M^  d'AjwUai^fldr  kt  poia  près  ée  Saiat-Qoaatitt^  il  IktidraH,  aVèflit 
qu'oUea  paiéanit  étuo  adnÎBed  ^  que  l'oh  ait  préallableAi^iif  établi 
que  la  craii  y  a  été  percée  îusipi'aux  Mbtf  s  verts ,  ce  ipA ,  J«  peti!»e  » 
a'ett  pai  coBiUté. 

M.  .4'ArçhiaÇy  après  avoir  annoncé  qui!  répondrait  dans 
ia  prochaine  séance  aux  reitHùrquei  eritiqueft  de  M.  Metl««> 
vil(i^  ^  4>£6:e  à  la  Sooîété  ulie  litbogrupfaiè  fai4e  iF^f^rè^  un  de 
see4eellb8  ^  et  HeprBeeBtitBt  V4rd0iêi$4'p  dû  Of^nd-  CattéàU , 
à  nûe  Mtme  m»  S^  d'Angéti.  Cette  ^trièï^ ,  dont  Yoinûbè 
est  d'à  peine  60  tllètfét^  à  i06  tnëtrtÈ  de  profondeur,  et 
sa  forme  générale  est  celle  d'un  tronc  de  cône  très  allongé. 
Pour  lei^ploitattofi  des  sckiste^^,  on  suit  des  c^pèbes  de  bancs 
formés  par  des  fissures  horizontales  dues  à  un  faux  délits  et 
distatttes  âe  2^,50  les  unes  des  autres.  Les  schistes  sont  d'ail  - 
leUf*^  pres<}ue  verticaux,  et  cqurent  IS.  1/4  Q.  à  &  1/4  E. 

M.  d*ilrehiiic  Ut  b  fiche  sutvimte  i 

Okêervmtionê  wmr  quêl^méê  rocher  pytôgèff^eè  dn  LimouÉin. 

I/étude  dtt^  ro«ha»  pycogJBnes  quit  A cUyerMs. époques >  se  sont 
Cait  jour  au  ti4ivevg  des  rocbes  eiFi^aliioea  dépaalidifiées  ovbmèmui 
des  dépits  da  «édiineiil  plu»  réç4»(«  p  »%  paa  hmms  d'iniérât  peuU 
itr^  ^ue  celle  4e|i  çoiM*be9  qui  aa  sout  forméctt  a»  aeûà  de»  eama  et 
qm  ren^ern^ent  les  débris  4e  tant  de  |;éiiératldns  éteiate^^  Si  tes 
fiiies  M^u^  foait  caonaitrfi  1^  série  des  ingdifioatioil»  qpe  le  règne 
organiqoe  ar  subies  depuii'  quf^  1^  vi^  a  conniMnaé  i  se  tnaailbster  à 
la  suifaca  de  potre  planète  ^  les  autres  ^  <}ui  eoi^  le  prodvil  des 
forces  physiques  igter^e^  du  gWbe  $  tkçiHê  donnent  aouyeat  la  ran^* 
son  des  çhangementa  suryenus  dans  la  natuife  des  dépôts  de  sédt** 
|uent  ainsi  que  dans  leur  position  relative  ,^  et  elles  peuvent ,  par 
suite  y  noua  expliquer  les  variations  qu'oui  subies  les  éUreà  orga*^ 
iù-iés  qui  s'y  trouvent  enfouis. 
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Il  s'ea  faut  de  beaijM^oup  cependaiit  q«ie  i  époque  de  la  forma- 
tion des  dîvera  aystèmes  dé  couchée  aédkneBtama  poisse  toujœn 
êlre  mis  en  rapport  avec  l'ap^rition  de  telle  on  tdle  roebe  py- 
rogène ;  car  d'une  part  la  cause  efficiente  dès  sonlèveraentà  qui  ont 
modifié  le  relief  du  sol  oe  s'est  pas  toufouvs  manifestée  an-dê- 
hoi*s ,  et  de  l'autre  l'âi^e  de  certains  produits  ignés  q«i  sont  sans 
relation  directe  avec  des  dépôts  de  sédimtaii  bien  connus,  et  qui 
sont  enclavés  au  milieu  de  rodies  cristallines  plus  anciennes ,  ne 
peut  être  déterminé  que  d'une  manière  rektâve.  C'est  dans  ce  der- 
nier cas  que  se  trouvent  la  plupart  des  roches  ignées  ou  pyitH 
gènes  que  nous  nous  proposons  de  décrire,  et  dbnt|>losîeurs  oot 
déjà  été  indiquées  par  M.  Dufrénoy  dans  son  Mémoire  f«r  les  ter- 
rains anciens  du  plateau  central  de  la  France  (1). 

Nous  commenceroi»  par  celles  de  ces  roches  qui  entourent  la 
petite  ville  de  Magnac  (  Haute-Vienne),  puis  nous  examinerons 
celles  de  la  Roche^l'Aheitte ,  entre  Limoges  et  Sam^Yrîeiz ,  et 
enfin  celle  de  Saint-Martin*4c»FresaedgeasY  à  l'O.  deTUvîefS, 
ayant  soin  de  caractériser  leurs  diverses  variétés  au  fur  et  à  me- 
sure qu'elles  se  présenteront  dans  la  description* 

Roches  pj  rogènes  des  environs  de  Iktagnac, 

I 

Les  roches  anciennes  au  milieu  desquelles  se  sont  £aiit  jour  les 
serpentines  et  les  protôgynes  de  cette  partie  du  Limousin ,  sont 
des  gneiss  plus  ou  moids  schisteux  et  à  grains  plus  ou  moins  fins. 
Leur  couleur  varie  suivant  celle  du  feld^th  ,  qui  est  blanc  ou 
rosé',  et  celle  du  mica ,  qui  est  tantôt  d'un  blanc  argentin  ,  tan- 
tôt d'ui^î  teinte  bronzée  ou  tout-à*-&it  noire.  Dans  ce  dernier  cas, 
et  lorsqu'il  est  fort  abondant ,  la  roche  prend  un  faux  aspect  de 
diorite  schi^eux.  Ces  gneiss  renferment  comme  roch^  subor- 
données, des  granités  gris  à  grain  fin  ou  à  grain  moyen  et  quelques 
diorites  schistoïdes  avec  Inica ,  puis  ils  sont  traversés  en  divers  sens 
par  de  nombreux  filons  de  pegmatîte^  La  direction  des  gneiss  est 
généralement  N.-0.,S.-Ë.,  et  leur  indinaîson^  variant  deSOii35*, 
ne  devient  plus  forte  que  liansr  le  voisinage  des  roches  ignées. 

A  4Ô0  mètres  envifroti  au  S.^0.  àe  Magnac  (  pi.  Y,  fig.  I^  ), 
eommeuce  une  p^rtemière  série  de  mamekms  formés  par  des  roches 
pyrogènes ,  et  dont  la  réunion  constitué  ce  que  l'on  appelle  la 
lande  de  la  flotte  ou  d^Jfauteau.  Près  de  la  tuilerie  que  l'on  ren- 

-   {vyMéiMirespùur  t^vtr'à  tme  dèt^'ipîion  géohgique  ^e  la  France ,  l.  I. 
pag.  a6j). 
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contre  à  droite  de  la  nouvelle  route ,  on  voit  un  ftlon  de  serpen- 
tine de  4  mètres  de  puissance  et  d'une  hauteur  à  peu  près  égale , 
encaissé  entre  un  gneiss  et  une  espèce  de  talcschiste  verdâtre.  Ce 
filon  y  exploité  pour  l'empierrement  de  la  route ,  ne  parait  pas 
avoir  modifié  sensiblement  ces  deux  roches.  Cependant,  les 
roches  talqueuses  réellement  subordonnées  au  gneiss  et  de  la 
même  époque  étant  fort  rares  dans  ce  pays ,  il  ne  serait  pas  im- 
possible que  celle  dont  nous  venons  de  parler  ne  fût  le  résultat 
d'une  sorte  de  cémentation  opérée  par  la  magnésie  que  la  serpen- 
tine aurait  apportée  et  qui  aurait  ainsi  modiBé  le  mica*  du  gneiss. 
Mais-il  resterait  encore  à  expliquer  pourquoi  cet  effet  ne  s'est  pro- 
duit que  sur  l'une  des  épontes  du  filon.  Sur  le  c6té  (^^posé  du 
chemin  sont  des  blocs  d'une  roche  semUable  provenant  d'un 
autre  filon  ,  et  les  masses  serpentineuses  d'un  troisième  gisent  en- 
core à  200  mètres  à  TO. 

Non  loin  d^une  tuilerie  établie  au  S.  de  la  précédente ,  s'élève 
un  mamelon  allongé  du  N.  au  S«  et  couronné  par  dMnormes  blocs 
d'une  roche  talqueuse  très  tenace.  Cette  roche  y  où  domine  le  talc 
gris-verdâtre,  présente  une  cassure  granitoïde  et  sublameilaire  ; 
le  feldspath  blanc  s'y  trouve  en  nodules  isolés ,  et  l'on  peut  re- 
connaître qu'elle  constituait  en  cet  etndroit  un  dyke  puissant  au« 
jourd'hui  en  partie  démantelé.  £u  descendant  au  S«  vers  le  ruis- 
seau ,  on  reinarque  sur  le  prolongem^it  de  ce  dyke  des  blocs  qui 
provîenneni  d'un  autre  filon  beaucoup  moins  considérable  ;  ild 
som  encore  formés  par  une  roi^e  talqueuse  verdâtre ,  un  peu 
grenue,  à  grain  moyen  et  dans  laquelle  le  feldspath  est  unifor- 
mémetit  disséminé.  Le  talc  tend  à  y  prendre  une  texture  fibreuse 
particulière  en  s'éloignant  de  sa  disposition  naturelle  à  se  diviser  en 
feuillets.  Ces  masses  pyrogènes  sont  comme  les  serpentines ,  pn- 
caîssées  dans  un  gneiss  très  schisteux  qui  se  montre  sur  lesi  pentes 
et  dont  les  couches  verticales  courent  dans  la  direction  du  dyke.^ 

Au*delà  du  ruisseau  ^  cinq  mamelons  recouverts  de  blocs  de 
serpentine  constituent  par  leur  réunion  une  colline  basse ,  al*- 
loDgée  du  N.*If»-£.  au  S.-S.*0.,  appelé^  f^s  particulièrement 
iamie  de  la  flotte^  Les  maineloDS  que  l'on  voit  ensuite  dans  là  di^ 
rectionduS.-S^-0.  forment  une  autrecolline  allongée  et  sinueuse 
beaii€Oiq>  plus  élevée  que  la  précédente.  Elle  est  surtout  mieux 
caiïiGtérisée.  par  les  grandes  masses  de  rochers  qui  la  couronnent 
çà  et  là ,  et  que  l'on  peut  regarder  comme  les  produits  d'autant 
d'éruptions  particulières. 

Nous  décrirons  ici  les  principales  variétés  de  serpentine  qui 
composent  ces  diverses  masses  vers  le  centre  de  la  lapde.  Dans  ces 


rQ(;bc£,  çpimii«  (Jf^pa  lî^lfS  4^1  nous  «WMM  ocicatîèn  <lé  fiarlcr 
plm  li^iii  »  1«)  U»ic  4^  |wré«teiitii  fiOiit  4m  iipinH  in  éifiéreàts ,  tfêt 
qQU8  l'ffiieio^s  q^plqaycifak  çQilwdii  avec  le  4falhge,  n  Mv  Oh- 
fvf^nfuy  i^>v4it  ^m  l>Uigf ftnffi  dr  exmniiifir  àToc  sqîb  I^  vaiiéiM 

1^  Serpcntiae  verl  foncé.  Cassurç  crenu^  k  eraîi)  fiyi  ;'  P^i)Ict((ll  ^ 
talc  htaoc  argentin. 

9*^  Serpentine  grenatffbrc^  vert  l)runâlre  et  rouecâ^re»  monchet^  Je 
foM^palli  fcian€,  lamelles  de  la^o  brun  inétatlofdc  rares,  ci^ssare  sah- 
grenoç* 

^  devpc»liiio  fcldKp*llliqiie  e|  iék|rtolcte.  Les  êUînenbi  coosthaanls 
di)  cellD  ff^he  Mnt  ossea  inlimenMit  ■iélft9t<è8.  8«  eonfeupett  d'an  Tert 
(9n<^  ;  etict  99\  tUpKéft  fie  nfir,  fitood  par  piaoc»  «o  atp«cl  mlrollMil  et 
re9i^n44^  k  «iwIfÙAfïA  ^Mîité»  «U  pbwMtitok 

4*  Serpentine  feld«patliiqnc.  Cassure  greooe^  l^.pâla  Mt  iiae  sàrpeo- 

P«KlM?  blfijcl4tre, 

6*  ^erpentii^c  ff-'i»  v«r#lrei  H  g|<%  fin.  Tî^Iq  QA  Ul^  P^^f» B^><WA** 
6»  Çprpenlinç  verî  fqnçé ,  mouçhutée  de  (çlJmUu  Pî^lj^  Wffc 
7*  Scrpenlîp^e  talqueuse.  G^sspre  grenue  à  grain  naoy^^. 
9**  Serpentine  compacte  Tert  foncé.   Cassure  céro^jj^e,,    éclat  gra|; 

quelques  grenats  rose  clair  disséminés. 

Q^P4>  icas  vaiÂélét  qm  cMMtîtiiani)  if  a  înanca  |ea  fhu  eanaidé-- 
iP4)>l6ik4ii  ^eMra  de  k  kn^  du  Chisirau,  on  y  trawra  onaora  yid- 
<Hi<^  Wtraa  4lii4ificatiaA(i^  paxiini  leaquelk^  dcmm  B^nakaaaa  : 

a*  Spiîpentine  Terl  noiçAtrc  ^  à  c^sf-^rç  ip^^l^  e^i  fi^gj4^fç  ^  fS^  ^^ 
de  nomhçeuse?  lamelles  de  dîallago  ci;uii  rçflçt  çp*^t<illjq^^t)^qï^  tx^ 
i^ctatant. 

lo^  Serctentine  assez  semblable  k  (a  précédente ,  mais  prenant  une 
strnchure  schistoide.  te  diallagc  paraît  y  être  remplacé  pir  dy  talc^qui 
aVn  difiëre  que  par  sa  teinte  plus  bÉ*unâtre^  par  son  éclat  et  so,n  clivage. 
Oeê  àetÊX  rodio»  se  trouvent  un  peu  à  l'B.  en  se  dirigeant  vers  la  toilerie 
du  GUiiteati. 

v\^  âecptsAioa  gr«|^iqoe  gds  v;e*4âi«e  okiir^  sabscli3lblefd&,  tràfvsée 
«a  dix^fnt^aipar  ik  inMAbrawi  Iki^aMQlsigimBt  isse»  Me»  d*»oa*a«- 
^4fm  i^^mS^v^  •  e^  fmi  Jm^Vim^^  tim  à  dn^far  oscânJé.  Mot  rai». 

^çn^lvc  a^^  ^Ii^9k^tçe^  y  <î9^ji^  pçgf  ^î^tc^et.  v(  ^i^;^  P^rp6|k^«- 
lairemcnt  aux  parois  de  la  veine  eu  prismes  D^^^;^[}i|:)mt^[^|im^  £^ 
4races  de  fer  pyriteux. 

tu»  l\9cl*c,  schis^use^  exclusivement  composée  de   tajc  fvi?.*Cé  gri* 
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tmjMie,  e|  ttuqlU  eiMiiio  IrituitcrH  pvéïcule  ik»  ln)ll(clt'))tl«M»  m 

Ces  deus  dcrnlëres  roches  ne  farinent  à  proprement  parlée  que 
des  veÏDf^  dans  la  serpentine ,  à  l'E.  de  ta  lande  av^^^^  U  tuilerie. 

An-delà,  phisïeurs petits  mamelons,  dont r~   * 

posé  de  serpentine,  terminent  la  lande  dan 
celle-ci  aboutit  à  un  ruiweau  sur  les  bo^ds  di 
gneiss  et  le  granité.  Ces  dernière;  roches  se  nio 
S.  de  ta  serpentine  et  en  sont séprées  parure 
«ol.  PrJisdii ruisseau, un  tron  profond  rempli 
débris  de  roches  anciennes,  indique  que  des  n 
y  ont  été  feites.  Sur  le  flanc  Pf.  de  ces  demie 
nenses  ,  on  trouve  des  blocs  4^  roches  talqueuses   et  feldspa- 
thiques  en  pface  ou  très  près  du  lieu  de  leur  origine, -Parmi  eçs 
roches,  que  l'on  peut  regarder  comme  des  variétés  deprotogyne, 
les  unes  sont  schistoïdes;  le  feldspath  blanc  et  le  talc  vert  s'y 
trouveikl  en  proportion  à  peu  près  ^gifles  j  les  autres  ont  yne  cas- 
sure grenne  et  â  grain  fin ,  et  l'on  y  aperçoit  des  traces  de  pjri^e. 
Le  talc  ne  présenté  ptiis  dans  ses  variétés  de  protogyfie  sa  «IructuTt! 
râailleose  or^natre  ;  il  devient  fibreux  ou  mie^is  ackulaîre,  et  la 
roche  ressemble  à  une  diorite  d'un  vert  clair. 

L'espace  occupé  par  les  roches  pyrogènes  des  landes  d^  la 
Flotte  et  duCluseaii,  est  d'environ  ïi ,000  mètres  de  long  sur 
40&mîtres  dans  sa  plus  grande  largeur,  laquelle  se  trouve  vers 
le  centre  dé  fa  lande  du  Cluseau ,  ]èi,  où.  les  éruptions  ont  eu  lieu 
avec  te  plu»  d'énergie ,  et  qà  les  masses  rocheuses  sont  ajissi  le^ 
plai  considérables.  Enfin,  leur  élévation  au-dessus  des  gneiss  et 
des  granités  environnanls  est  d'à  peu  près  50  mètres. 

A  l'E.  du  hameau  du  Cluseau  ,  entie  la  forêt  de  Magnac  etta 
grande  route  de  Limoges  à  Tulle ,  commence  une  ^utre  série  de 
serpentines  dont  le  centre,  qui  en  est  auss^  le  noiat  cuhnin^pt , 
constitue  un  monticuk  en  forme  de  dame  ou  de  calotte  appe^^ 
les  rocket  brunes  du  Martoulet.  Ce  tertre ,  qui  domine  un  bonbon 
fort  étendu  ,  se  fait  remarquer  de  Ipin  par  1  aridité  de  son  sommet 
hérissé  de  roches  noirâtres..  Il  parait  être  Iç  résultat  d'ijin  épai^- 
chement  de  serpentine  plus  considérable  que  ceifx  qui  ontfp^ni.i 
les  autres  dykes ,  ép^mchement  qui  doit  aussi  s'être  proc^uit  {^^c 
des  circoostinçes  uii  peu  diiféi-ei^les  pour  avoir  donné  li^,  k  la 
forme  particulière  qui  caractériel;  cette  gib^os^é.  Le  d^tne  du 
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Martoiilet,  qnî  «'élève  d^envîron  00  mètres  au-4e»as  du  gneiss 
redressé  verticalement  à  sa  base  sur  tes  bords  de  la  grande  rouie , 
se  prolonge  «ur  son  flanc  O.  par  des  collines  rocheuses  de  méine 
nature  ;  à  TE.  un  ruisseau  sépare  les  roches  brunes  d'une  autre 
Initte  8erpentincu)«e  peu  considérable.  On  observe  dans  cette  pe- 
tite chaîne,  dont  la  longueur  est  d'environ  1500  mètres,  les  mêmes 
variétés  de  roches  que  dans  la  lande  du  Cluseau ,  et  il  est  pro- 
])able  que  quelques  roches  talqueuses  se  montrent  aussi  sur  les 
flancs  ou  aux  extrémités. 

Si  du  dôme  du  Martoulet  on  se  dirige  à  TE*  vers  le  hauieaude 
Bousselas ,  on  traverse  d'abord  la  nouvelle  route  de  Saint-Ger- 
main, dont  la  tranchée  a  mis  les  gneiss  à  découvert  sur  une 
grande  étendue ,  puis  une  petite  vallée ,  et  l'on  atteint  une  tuile- 
rie près  de  laquelle  coimnence  une  troisii^me  série  de  roches 
ignées.  Les  premiers  blocs  de  ce  côté  offrent  deux  variétés  de  pro- 
togyne,  l'une  gi*anitoide  dans  laquelle  le  feld^adi  blanc  et  le 
talc  vert  se  trouvent  en  parues  à  peu  pi^ès  égales ,  l'autre  d'un  vert 
plus  foncé  à  cause  de  la  prédominance  du  talc  et  dont  le  grain  est 
aussi  plus  serré.  A  quelques  centaines  de  mètres  au  S.-E.  de  ce 
point ,  d'énormes  rochers  de  serpentine,  couronnent  encore  une 
butte  que  Ton  trouve  avant  d'arriver  à  ceux  contre  lesquels  sont 
adossées  la  tuilerie  et  les  maisons  de  Bousselas.  Ces  derniers  blocs 
sont  peu  considérables  quoique  provenant  d'un  centre  d'éruption 
distinct  des  précédents. 

On  remarque  d'autres  masses  de  serpentine  en  continuant  à 
s'avancer  vers  !'£.,  et  des  blocs  de  protogyne  à  environ  ISOmètra 
au  N.-E.,  avant  d'atteindre  le  ruisseau  qui  descend  vers  le  ha- 
meau de  Cliauvieron.  Au-delà  de  ce  ruisseau ,  le  talus  de  la  col- 
line est  formé  par  des  serpentines  appelées  pierres  rie  la  Baya.  En- 
fin ,  en  montant  encore  dans  la  même  direction  ,  on  trouve  une 
dernière  butte  de  serpentine.  La  roche  en  est  basaltoïde ,  d'un 
vert  noir  très  intense  ;  sa  cassure  est  anguleuse ,  inégale  et  à  très 
petites  esquilles  ;  on  y  remarque  des  veinules  de  fer  oligiate  très 
courtes  et  dirigées  dans  le  même  sens.  Les  autres  variétés  de 
roches  que  l'on  rencontre  dans  cette  suite  de  mat.ielons ,  dont  le 
centre  se  trouve  au  hameau  de  Bousselas,  rentrent  daiis  celles  que 
nous  avons  mentionnées  précédemment.  L'ensemble  de  ces  masses 
ignées ,  dont  5  sont  de  serpentine  et  2  de  protogyne ,  occupe  ea 
lohgueur  un  espace  d'environ  1 ,200  mètres. 

On  a  vu  que  les  petits  centres  d'éruption  des  landesde  la  Flotte 
étaient  en  général  alignés  du  N.  au  S.  ;  ceux  des  landes  du  Clu- 
seau le  sont  du  N.  O.  au  S.«E,'et  ceux  du  Martoulet  et  de  Bous- 
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Limoifaio  «CBAt  'N.>Ov  â.->Ë..  oA  voit  qui:  b. petite  chaîne  des 
Uod^^du  Gluseau,  qMieUli  lavëcité  la  phuinpbrtaBted^  troii , 
(tUê  la  Mul«  qtû  MÏuuâe  avec  celte  dernière  dtreclioH.  (^uaAt  aux 
l'OcbMUtquevaea,  eUevBemsktreatnoo  senlegneutdansieprolon- 
gentent  des  serpetitines  ou  sur  leurs  parties  latei-ales,  mais  entïte 
plac^UkUtt'  dcux:  au  ptuméu»  dyfcc»  dv-qette  dernière- r^fae, 
toiama  oo'le  voit  au  Ji.-E.  de  la  FkiUe.ll  y:adoo«UeU'd*i-qgac- 
dtr  Je»roAe»  tiilfmmaea  coiaroe«(Mitcâ»ponine8  d^Kserpfïatùiea', 
q^^i^iK  Wn  distuict»  par  leurs  caractàrw  ta Uiéra logiques. 

Les  environs  de  la  Roclie  l'Abeille ,  vittajje  si 
à  rO.  de  Magnac,  sont  aussi  formas  de  gneiss  et 
observe  également  de  nombreux  filons  de  pegiii 
A  l'O.,  sur  le  pencbant  de  la  colline  ,  on  trouve 
petit  grain  avec  amphibole  ;  mais  le  village ,  IV( 
(le  l'ancien  château  qui  dominent  le  pays,  sont 
culminante  d'un  dyke  puissant  de  quarz  carrié  ,  courant  du  N.- 
0.  au  S.-E,,  dans  la  direction  du  gneiss,  sur  une  longueur  d'en- 
viron 600  mètres  (pi.  V,  fig,  2).  D'énormes  blocs  éboulés  ou  en- 
tassés les  uns  sur  les  autres  dans  l'axe  du  RIoii ,  dotinerit  it  cette 
colline,  dont  la  pente  N.-E,  est  presque  abrupte  ,  un  rtlîef  quila 
distingue  neitement  de  loutps  les  montagnes  granitiques  à  croupes 
et  à.aomtnets  arrondis  qui  l'environnent.  Ellediiïère  aussi  des  col- 
line serpentineuses  par  les  arbres  élevés  dont  elle  est  recouverte , 
et  qui  manquent  complétenient  autour  des  serpentines,  tandis  que 
les  ai^iles  impures  qui,  comme  nons  le  dirons,  se  voient  tou- 
jours près  de  ces  dernières,  n'existent  pas  dans  le  voisinage  iiu- 
inédiat  de  cette  éruption  de  quarz. 

La  roclie  qui  forme  ce  dyke  tst  très  dure,  caverneuse ,  sco-^ 
riacée  et  cloison  née  par  place.  Sa  couleur  est  brunâtre,  roii-  . 
geâtre,  quelquefois  blanche,  ja^ne  ou  grise.  Des  lamelles.de  quarz 
tris  minces,  L-mtôl  parallèles,  tantôt  se  croisant  sons  divers  an- 
gle^, préseotepl  dans  la  cassure  une  espèce  de  réseau  irregulier. 
Les  parois  des  nombreuses  cavités  de  la  lOche  sont  tapissées  de^ 
petits  c^piau;!  de  quarz  hyalin,  blanc,  jaune  ou  brun  iiiugeâlre, 
de  peroxide  de  fer  à  létat  pulvérulent ,  et  de  fer  oligisle  sous 
forme  de  tLès  petits  grains.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas , 
cette  roche  offre  les  cai  açtères  d'une  matière  fortement  chauffée , 
Sot.  Gai.  Toin.  \M.  iS 
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fi  ■<eM  bour«ot>U«  pur  taNe  ^  dégagemeM  i^c»  («,  et  ihiMln 
tMs^  lsqaél(»se  «ont  dépcM^-d^HitMUnc«s  lubllmEet'dr 
rente*  MitM.<îe<<tytKt  qtÉÏ  ^abaiwe  v«n  aef  eiOiAnilés,  oAles 
sca  tant  ftimt  iMMcoÙp  ttiiriw  TaluRinMa  tfo'sa  rAiitre,  nons 
inM«  avoir  Ift  pla»  grande  aoalof ie  avec  la  i«tW  de  QwmihI  , 
le  M.  Roiet  a  àitxite  aVM  tant  èe  précâtMW  daaa  ma  dsrniei 
émoira  (1). 

Au  N.-O. ,  ce  fil4n  parah  le  tramiMr  i  m  rtilsacaM  a»deli  <lu- 
mI  csmWWDce  «a  reUMAwnl  du  toi  asMs  Aibte,  d'wie  Mar- 
ire  Bulfarinë ,  tanit  vpintia  et  «'attougesnt  à»  N  .■£,  tm  i.-O. 
i  une  dteadue  d'enriron  400  mtttres.  Otiè  surftice  cal  «itiirc- 
ent  formée  de  serpentines;  an  S.-O.,  elle  aboutit  à  un  étanj;,  et 
l'E.  elle  est  limitée  par  un  petit  ruiœaa  et  uae  petite  *alUc 
li  lu  circonscrireDl  ^plemeitt  «a  Ji.  et  au  N.-O.  Sur  ce  dernier 
lé  est  une  butte  occupée  par  les  ruines  d'un  ancien  cbâteau.el 
int  la  roche  est  mouchetée  de  feldspalli  compacte  lilanc.  A  l'O., 
luasM  de  serpenline  se  trouve  coupée  par  un  ruisseau  am  t» 
>rds  duquel  sont  ouvertes  iee,  carrières  peu  étendues. 
Les  variétés  de  serpentine  lesplusremaïquablesde  ce  giseuiCDl 
nt: 

I*  Scrpenline  Mbcilifëre,  Tcrt  fonciï,  cDnip*cio  ,  (clit  gra«(  canart 
|DilleDH,  triusiudtle  inr  ht  l>«rdt,  La  rtfclic  e>(  tratenév  pir  de 
mbruux  Gleli  d'aaWlc.  Etlo  «q  Iroiiic  iiarlknli^rciiieiil  avec  la  »ii- 
ntB  Uau»  la  csrrièrG  prë)  Je  l'élaag. 

1*  Serpentine  compnclp ,  U'ime  teiule  tcrt  foncé  uni  Corme.  Sa  ctann 
.  caqnilleoie  et  prAaentc  ça  el  lii  quetquiM  Fameltp*  dc  la)c  métaltolile. 
r  «on  lionogéni^lé  el  par  ta  lénaciU,  celle  Tariélâ  ett  la  phi*  propn 
>tre  employée  dam  Ici  coitslroctîoiu  oa  ptmr  de*  objet*  fPariu-iMB<. 
S*  Serpentine  rélioaMu  bmu  Tcrd&tre. 

i-  Serpeallne  Khlstolde  ,  caHare  Iti^ale,  éclat  graa.  OellovariéMK 
fàn  tnr  la  punta  oriauntalc  en  focale  Hat  Branel. 
Au-delà  du  ruiiseau  qui  limite  ù  l'O.  la  serpentine ,  ou  re- 
irque  un  petit  tertre  boisé  placé  dans  l'alignement  du  dykede 
Roche -l'Abeille ,  et  comme  on  trouve  à  sa  surface  beaucoup  de 
igments  de  quarz,il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  Ht  un 
olongenient  de  ce  inËme  dyke  qui  aurait  été  coupé  par  la  ser- 
n tin e.  Celle-ci  parait  être  venue  au  jour  à  l'état  pâteux  et  s'èUe 
mdue  en  nappe  au  lieu  de  former  une  espèce  de  muraille. 
rame  dans  la  plupart  des  cas  précédents ,  et  son  reli'oidissemeai 
it  n'a  pas  AA  être  non  plus  accompagné  de  d^agementt  df 

;0  Miaioiru  dt  ta  SociM  giologîqut  rf»  frana,  1.  IV,  pag.  77. 
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gax.  Atefti  ceft.ckiix  «othct  ifpiées ,  dé  naiiire  si  diMiiMsté ,  M4Mt 
é&cvées.danft  dc^dmeliOM*^  nwec  ém  mttemtMù»  $xtm  bièftt 
i)tdEéf«nleté.Eilet  se  aom,  ta  outre  refroidieB  ^et  oMflèlNlëé»  4*une 
tiiMMèvcpiopraàehaeuded'elks^eDfiiit  ellêft  ne  fN^ésMiêtit  ati*<: 
cime  dctrcla tiens  qae  nousUFM»  indiquées  etifre  le»  êerp^ttii^ 
«I  les niclicB  lalqiieiis^  des  cnyireBS  de  Mag^c,'et  H  ye  lieu  de 
pSBser  qàe.lâ  eeifcntioe  est  ki  fMMtérieure  lui  âleii4e*qiiàift, 
coMHftceluMl  l'esi  au  gneiss  <fui  sert  à  Coas  deut  de  4mh&^ii^ 
cHJsspnte^    * 

Roches pyrogenes  de  Saînt-Martin  f  près  Thmef$,_  , 

Une  masse  de  serpenUoe  de  350  à  400  mètres  de  longueur  oc- 
cupe le  foad  d«*la  pelke  «aUée  qui  est  â  TE»  ^^io^Alartîn^de- 
Fressengeas  ;  elle  ne  s'élève  que  de  12  à  15  mètres  au  dessus  du 
Ut  du  ruisseau ,  et  ne  présente  que  des  blocs  peu  considérables , 
cequl|M«kiviéMicque,  comme  dans  la  localité  prdcédetite ,  iin'y 
a  pas  eu  de  tutu^ailie  fort  élevée  àn-Kles^Us  éa  sol  environnafit. 
(^  trouve  pttktnt  ees^^  blocs  plusieurs  des  van'étéi^  de  rodie  qtie 
oouaf  aveus  déjà  signalées ,  telles  que  la  serpemîue  compacté»  ré- 
tteulée  9  mootfaetée  at ec  pyrite ,  etc.  Le  for  olîgiste  y  e^t  surtout 
très  tfépandu ,  soH  sous  forme  de  petites  |)aîUettesi  disséminées 
<hMs}a  pâte,  ioit  y  eduàtituaat  des  veinules  qui  ont  jusqu'à  plu-' 
i<ieiira  centimètre^  d'épaisseur. 

Sur  la  rite  gauche  du  ruisseau  «  la  ^rpeniine  est  adossée  au 
gueiis ;  umis' sur  la  rive  droite,  à 'la  hauteur  du  faàlneau  tl^  hk 
Lerblère^  6n  vok  le  grès  bigarré' en  couchés  régulière^  et  horl- 
toiicaleala  recouvrir  presque  immédiatement. 

BL  DefeùoUeavsÂtdéjà  signalé  au  contact  de  la  .^ërpentihe  (I)', 
mai»  un  peu  phis  au  N.,  une  roche  siliceuse  ^ur  rorîgiiie  de  lA^ 
quelle  nous  partageons  entièrement  ^on  opinion.  ERè  parait  ré*^ 
sUller  en  etftt  d'une  émission  dé  silice  à  l'état  gélatineux  ^ui  ano- 
rak agglométié,  puis  oftisoHâé  la  partie  supérieure  altérée  'de^i 
gttéiss  envlronaaots.  Cesciians  doute  encore  à  un  phénomène  du 
méitte  genre  cpie  sont  dus  les  jaspes  mângànésiières  que  Ton* 
eif^oite  â  peu  de  distance.  '  >         - 

Quant  à  l'époque  de  l'apparitidn  de  ct^  roches  ignées  ^  nous 
voyons  qu^en  adiûetunt  comme  ti^ès  probable  la  couieUipeiranétté 
desproiogynes  et  des  serpentines  de  JUagUâc,  de  laRoéhe4*  Abeille, 
de  Saint-Martfai  et  de  plusieurs  autres  gi^einëats  aii»l0|$ûes  des 
enivlruns ,  cette  appat-irtiou  aurafit  été  jitttérieure  au  grès  bigarré , 

(0  Bidktin,  I.  Vlil ,  psg.  lot. 
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fmi{K|«|e  liça.cwehe*  cU  cae  cUpdt  n'oat  éprouvé  »  «  Sain(**MàrtHi, 
^çim«i  «apèce  de  dérftngemtot  au  ccmtact  de  1»  èerfibnûiiè ,  «t  ^ve 
)«îur  iKMriwMMaUlé  f«t  «usfi  parCBÛft»  que  celle  des  calcaires  magné- 
sitius  du  lias  inférieur  qui  les  aurmOnteat*  Mai»  ^  d'uuautra  icâ^ , 
MM  Dufréuey  el  Blie  de  BeaunMint  rapportent  le  séulèvèmeat 
fçénérâl  des  serpeutioes  dont  aoiis  parlons  au  systèine  duMorrao» 
lequel  a  iguB/édiateineot  précédé  la  période  oa^itiquc.  Ory  Tétude 
de  ces  codies  faite  par  œs  savants  sur  uue.vasie  é^Ue 
leur  Ofunion  un  très  haut  degré  de  probabilité;  aussi ,  ne 
dons-nous  la  position  relative  de  la  serpentine  et  du,grès  bigarré 
de  Saint-Martin  que  comme  une  exception  locale. 

Canattères^  patlicuiierx  du  sol  dans  Je  ^mwtènage'^^m  roéhes 

pjrmfgèmes. 
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la  décomposition  du  gpeiss  et  des  granités  de  c^tte  parM^  du 
Limousin  produit  partout  à  la  surface  de  ces  roches  iin  sable  mi- 
cacé plus  ou  moins  grossier»  un  peu  argileux ,  et  doipit  Tépaisseur 
est.  quelquefois  assez  considérable.  Vers  sa  partie  inférieure ,  cette 
couche  meuble,  passe  insensiblement  à  la  roche  doo  al^rée.  Le 
soi  qui  en  résulte  est  froid  »  peu  favorable  à  la  culture ,  majaquant 
d'élément  calcaire  et  ne  conservant  d'humidité  que  dans  les  dé- 
pression!^.  Dans  le  voisinage  des  serpentines  et  des  roclies  tal- 
queuses  soulevées,  on  trouve  con^mmen^  au  cpatraire  des 
argiles  plus  pu  moins  impures^,  .de  couleursvairiéesy  et^qni  csuve- 
Iqppent  la, base  des  colliues  d'une  manière  coujtinue;  aussi^ les 
tuileries  et  lei  briqueteries,  partout  ailleurs  asse%  rares^  sont-dies 
établies  eu  grand  nombre  à  proximité  de  ces  rocli^^  Les 'argiles 
sont  blanches ,  grisâtres  ou  rosâtres ,  micacées ,  eteUesreBfermêot 
des  fragments  de  feldspath  ou  de  pegmatite  non  altérés,  de 
grunstein  schistoïde,,et  même  de  proLogyne  plus  ou  moins  dé- 
coxpposés.  On  les  exploite  souvent  jusque  contre  des  masses  ser- 
pentineu^es ,  de  manière  à  prouver  q^e  cellas^ci  )  surtout  sun 
environs  de  M^gi^c ,  ne.  sont  en  réalité  que  des  filons  plus  ou 
moins  considérables  dont  la  tête  s'est  éboulée. 

On  peut  se  demander  si  œs  argiles  impures  sont  en  place  ou  si 
elles  sont  le  récitât  du  remauijemeait  par  les  eaux  des  Substances 
provenant  de  la  décomposition  des  roches  anciennes.  Mais  cette 
dernière  supposition  nous  senible  peu  proba|:)le ,  car ,  s'il  en  avait 
été  ainsi ,  on  ue  voit  pas  pourquoi  ces  argiles  ne  se  rencontreraient 
pas  aussi  partout  ailleurs  à  la  surface  du  gneiss  et  au  pied  des 
collines  formées  exclusivrinimt  par  cette  roche.  D'après  kpeu  de 


tn|ce6  de  v«rf table 'SCraliincatioi^ qu'on  <>lH^rVe  dans  ces  argiles, 
nous  pensoes  ^'ettes  sont  piolet  le  résultat  de  k  déeompesitîotl 
surjdacedi»  gneiss  et  des  pegmatlti^,  par  soite  d'une  influence 
ékcCro^chimlque  qu'au#aient  exercée  les  roches  ignées  ;  car  éOeè 
ne  se  montrent  «reo  <5es  caractères  que  dans  le  voisinage  de  ces 
roches ,  et  elles  j  existent  presque  constamment.  Les  excavatiôni 
ne  sont  point  en  général  poussées  jusqu'à  la  serpeiitSne ,  tandiB 
«pMles  attelgnei^  souvent  le  gneiss,  te' granité  ou  Fa  pegmatite. 
Cette  demièt€  roche  y  m  même  été  exploitée  pou^  les  bbrique^. 
de  porcelaine.  .  . 

Ces  argiles  n'ont  dflKiileirrs  aucmie  analogie,  selon  noils ,  àhrèe 
cellesr.  qui  accompagnent  les  Ophitt^  des  Pyiënées  ;'ces  dernièi^à 
01^  soi^  avec,  la  reehe  soulevante ,  et  sont  parikitement  étran-<> 
gères. à  la  roche  anoaâiaante  de  la  surface ,  tandis  que  les  prêt- 
mières ,  conmieil  est  faoije^  d^ea  jtiger^  ii'^  sobt  qu'une  modi^ 
catioB  siir:pla)^. 

ife  sél  OQCttpé  par  tes  aet*pentines ,  1^^  roches  ialqueus^s  et  (es 
argiles  qui  1er  entourent,  forme  des  landes  impropres  à  toute 
espèce  de  cutoire.  Aucun  arbre  ne  peut  y  croHre ,  mêihe  les  plus 
comUMins  aux  environs ,  tels  que  le  chêne  et  le  châtaignier  ;  ansst 
ces  surfiices  contrastent-elles  fortement  avec  celles  des  roches  an- 
cienpea ,  qvi  sont  toujours  boisées  et  ne  présentent  point  d'as|^- 
rites  «doiBS  à  la  présence  des  blocs  isolés,  (ks  landes  se  font  encore 
distinguer  d^  loin  par  leurs  fonnés  en  cône  très  surbaissé  ^  et  fàt 
les  aceomulations  4s  rochers  noirâtres  dont  elles  sont- hérissées; 
Enfin  y  ces  espaces  frappés  de  stérilité  et  que  recouvt^  seulement 
une  herbe  courte ,  sont  assez  nettement  limités  et  cii*c6nscrifs  pài* 
une  faible  dépression  au-delà  de  larquellîe  le  gneiss  reparaît  au 
jour*- 

Chaeune  de  ces  battes  coéronnées  de  rochei^  semble  donc  êtr(^ 
le  résultât  d'ufte  éni^km  '^rticuliètfè ,  quoique  très  probable- 
meat  contemporaine  'àé  celfes  qui  ont  eu  lien  dans  lé  Voisinage  \ 
car  on  peut  observer  le  gneiss ,  ou  les  r^odiés  qui  lui  iàrà  isubof- 
données,  constituant  le  sol  d'une  manière  continue  dans  ies.dé- 
prestion^  qui  sé{iarent  deux  mamelons  successifs,  et  les  blocs  qui 
recouvrent  actuellement  le  sol  ne  sont  que  les  débris  éboulés  des 
têtes  de  lik>nb  onHies  culots  serpentineux  et  talqii  eux. 'Aussi,'  Ic^ 
dimensions  que  nous  avons  ^indiquées  pour  les  ahias<de  serpéii'^ 
tine.  et  deprôtogyne.ne  ddivent^elles  pap  être  regardées  coilïni> 
représentant  Vétendue  réelle  des  filons ,  mais  bien  ceHe  des  landf^s 
ou  du  sol  improductif  qui  les  entoure.  Quant  aux  variations  nom- 
breuses que  Ton  observe  dans  la  composition  et  dans  lés  carac- 
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wiaéralg^uw  de  cea  roche»*  «v  le  IbIg  «Ji-lout  pane  fut 
uancwa  pr^qqe  infeMtbluï ,  depuî»  l'atpMt  du  wka  fit^'i 
du  diallqge.  on  Ht)  peut  If*  regarder  que  couiHia  terteltal 
uvesacùdenielles  et  purement  locale».  Il  «■  etf.de mioMdn 
W  iROiD*  de  liMWlBur  ik  laqqeUe  vet  roehei  ont  été  éleWa  nt- 
11  dt)  Bol  enTironnattt ,  vt  l'«n  n'en  peut  rien  inférer  centre 
cpotei  n  porau^ité . 

rmi  cea  rocbe»j  {^wâeurs  font  «uKeplibles-d'^r*  expiait^ 
iTailléts  pour  d«8  t^eta  d'orneweat.  11  #ifir«it  4e  tïtam  i 
gties  uièlt  es  nu  centre  des  maases  princtpate»  p<MW  obtnîiilc» 
eat»d'BMezQTauded(nH)HioB(lionoeÂi>m,  eMwapu4cfis- 

oaietefTOMe^,  et  suiceptibUa  4s  recevnir  le  peli.  Punii 
:  qniiwus  «m  paru  pr^Rter  leplne  d'avaoïagaàaoïti  ceiaft- 
a4U8.cilertfful4  variété  deacrpentineouDpacteeklaTtiwir 
tifère  de  la  H9clie«J'Abeil)&  Roua  pensens  avec  M.  AUau , 
airaîreiiicnt  à  l'opinion  de  pluiienrs  historiene,  qtM  ceder- 
giBemeul  n'a  point  ^  esptoit^  par  le*  Hobmûm.  Le  pctii 
ïre  d'excavatioiu  qu'on  j  miarque  ft  leur  peu  d'étendot, 
reot  qu'elles  amit  a*se«  moderne* ,  et  l'auertion  qne  la  to- 
»4nl^rieure«  de  rarnpbitbéâtre  d'Adrien , i  Limogea, étaieni 
irpentine,  n'a  réellfunent  rienJd'antJbeolique  ;  on  lait  aeiùtr 

par  une  inscription  trouvée  au  ohAteau  d'Eacari,  qu'a» 
ûkle  la  seipentina  de  la  ftoche-l' Abeille  cnintnenfa  i  être 
«e  pour  diier»  objets.  Hepuis ,  on  en  a,  fait  dei  pierres  t^i- 
H  en  forme  de  pti»nie»U'iangulaires(M|  quadrangulaiMa,»' 
eata  faces  desquelles  on  sculptait  souvent  dea  oinonaenlidii- 
I  comme  des  écaiUe4  d#  poissen  {l], 

iRa ,  la  serpentine  graaiWide,  d'un  «erl  brunâtre  foncé ,  stk 
Is  cristaux  à  reflet  métallique  de  la  lande  duCluseau  ,  les  n 
igris  verdltre  à  grain  6n  de  lAu^ine  localité;  l«a  di«en<< 
les  feldspatliiques  et  quelques  roche»  talquewcB  cjt  feldapi- 
les ,  soit  de  Bouftela* ,  softde  h  Flwe,  ppuiTMeateacon 
Employée»  i)v«c  avantage. 

.  de  Verneuil  communique  k  la  Société  une  observation 
lui  a  suggérée  la  7*  livraison  du  bel  ouvrage  Jt: 
oldtiisssur  les  pélriÇcatioos  d'AJkuiagne.  Il  dit  y  awHi 
iinii,  pi.  GLX.  fig>  I7f  le  singulier  fossile  du  calcaiiT 
i>ntl«re  de  Visé,  qu'il  avait  pibtié  l'annéR  tlomtère  dnn' 

Alloo ,  Dtttriplioti  dtmttniimentt  da  déptirttmeiil  et  ta  ^fnU-y'f"- 
5a.  aSa,  S54. 


■-'.'  «■*.    •;—   -    ■•    f  '■■ 
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AYlon.  de  ÇtMtnK, 


^  Tui/trte  e£  Sriçueterde 


'tckes  Tyra^ènes  îl«ft   enviroas  d«  Xa^aae  et  de  La  Roche  l'AbeiQe 
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le  BulMh  (t.  XL  pi.  lU),  août  le  obm  de  Pipàdt^Ê^ 
fMroèémdHm.  M.  Goldfiis»  pamt  avoir  ignoré  celle  puUi-; 
cation,  ou  du  laoîM  il  ne  la  raemieolM  pàsf  el,  n'ayaei  eu 
(le  ce  CaiMtle  q^e  dea  éekantilloiia.  imparfaila  où  le  Tàlve 
dorsale  étai4  veille  viable  i  il  Va  Ewgé  paroM  lea  Cbyagelteà^ 

M,  de  Vemeuil  croit  devoir»  maigri  Tiaipoaatiie  teiarité 
fie  M»  Gold&i8a««allinleÉ3r  l 'opîmon  qiot'tl  a  éieiae  fmieéeftei* 
nière ,  que  vo  fosailè  appanieet  yéelkaaent  eee  Ppodnetea. 

En  effet I.  les  Glavag;elles  9onl  de9  coquilles  brillanies  dont 
une  des  valves  est  ÎQséréedans  la  paroi  d  un  tube  calcaire,  et. 
dont  lautre  est  libre  dans  l'intérieur  d<^  ce  même  tube. 
Cette  insertion  a  lieu  vers  la  partie  antérieure  du  tube,  mais 
non  pas  t ou ^-à* fait  à  son  ej^tréinité^.qui  est  terminée  ordi- 
nairement par  un  disque  présentant  au  centre  une  rimple .. 
età  U  eîrconfiérèncé  une  couronne  de  tubes  bradchuS.  ' 

La  coquille  que  M.  de  Verneuit  a  appelée  firodiicius  ppô- 
boteideuê,  n'est  pas  enfermée  dans  un  tube;  SI  n^y  à  pas,  à 
proprement  parler, dii  tube. distinct  dd  la  MquiHe^  {)iir  sa  na- 
ture et  sa  texmre,  il.n*y tt  qu*uA  privloegettieet  anèuaal éi «in- 
gulier  d*une  des  va^res,  qiri  abi  A  fÀeH  utte  pnméàt  U  valve 
elle^mime  i  qùt^  tootes  lêa  éitieB  et  les  ô^nétftfèilta  de  -eétte 
dernière  à'y  eonUnuent  sans  interrupli<H)«  Le  ttit^  ainai 
formé  est  toujours  irréguller»  lantQit  droit»  tatitÔt  recourbé, 
ordinairement  simple,  mais  quelquefois  divisé  en  deux  tubes 
distinctsj  Sea  dimeeskma  soet  k  péti  près  les  mêmes  dans 
toute  sa  longueur*  et  il  y  a  lieu  de  croire  jqn'il  était  ouvert  à 
son  extrémité  ;  mais  cette  extrémité  est  tonjoairs  cassée. 

La  charnière  est  linéaire  ,  sans  arrêt,  et  toutàrfait  sem- 
blable à  celle  des  Productus  ;  on  peut  y  apercevoir  à  la  loupe 
les  redîmants  de  ^titea  épine».. 

Mi  de  Vereeutl  ajOHie  ^'âl  a  ^tstan  Ruasie^dadakamoa'^ 
tagnee  dis  VnUai,  dea  Ptaduciua  ddut  in  vaivcf  tlotaalef  ^aès; 
se  replier,  epiicrenient  ùoessee  eaJie.duPhediMlffs  ftokoêoi^ 
(Uuêt  a  eeasi  «la  ineded'arcreiaaiQmeei  très  itrë^islieri  et  dcmt 
la  chanaière  est  très  étroite,  et  quelqueFais.aiibt'attréolée.  Ce 
Produetua  >  ainai  que  retia  figurés  Coût,  résemmeei-  pat 
M.  Ji  Sovrerby  s&os  le  «ori  de  Ispêàma  nHamalk,  sottf  itn  in* 
termédiaêre  entre  les  prodiant»  ^pdinaineseitle  Pr^éttcêm 
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préiMêideuss  îl»  doimeiit  «ne  idée  âfs^ii^égularités  ^uaf- 
fectént  certaines  espèees^dans  letir  déTelopp«ineift.  Diins 
plusieurs cBpèees  d-Qrthis»  des  irréguUrh^s  moindres»  q^ii  se 
matitfeiceiit  aussi  qtu^lquefcHs,  pr^uveiHune  cettame  siffi- 
iike  ensre  ces  deux  gepres ,  tt  tendent  à  établir;  éoneiif reai- 
ment  «i^c  d'antres  caraefèfes,  que  Ib  plaee  des^rthis  est 
marquée  entre  (csPrôduetus  etlésiSpirirèresr  d«  psn^eiiie}» 
anomulies  étam  ineonmies  dan»«e  dernier  genre.- 

M.  de  Koninck  fait  remarquer  ensuite  qû*iirte  espèce  de 
Produclus,  dont  îl donnera  plus  tard  la  description, semble 
établir  le  passage  entre  les  Productus  probdséideus  et  ano- 
mata.  On  j  remarque  eu  effet  Un  tube  allongé  et  strié  en  lon<; , 
tandis  que  leâ  valves  de  la  coquille  sont  striées  en  travers. 

M.  Rozet  fait  une  communication  Àur  les  causes  qui  ont 

.  ■•  .'*        '.I        '.#^ 

pu  produire  la  submersion  et  rémersiou  du  temple  de  Se- 
ra pis  à  Pouzzples. 

M*  de  Wegniann  présente  quelques.  détJMl^  sur  uu 
p^its  Corér  à  Viepn^  (Âutjçiche),  ainsi  que  ^iur  une  rivièiv 
d(^  i)|iysrQ|ps  d§  Trj^ste»  ()oiit  les  .eaux  disparai^^eut  dans  un 
gouffre  pro£cuHlf  .C^&  détails.  .aiizqAnels.  M  «  de  W«gK<Miiui  a 
ajouté  4^piùs  plusieurs  ob^servatiqns^  seront  reproduits 
coniplét^Hient  dans  la  séiince  suivante. 


I  '  » 


»•  « 


.     BX^ra AIT  D^S  •  QUy EAGSS  :Itf  GC];S  lOL  h'wSkkt^Bftn  ■' 

Nouvelles  Annales  de  géologie  ,  de  MM.  de  Léonhard  it 
Bronn  ,  6*  cahier,  1839,  T'  et  2*  cahiers  1840;  lettres 
de  M.  Russefifer. 

Ile  d'Eubée,  BonUlie,  Péloponèn,  JniquB.'-^  L'Ile  d'En- 
bée  est  un  laïkibeaudétadié  du  oon^nem  grec.  Sa  constitution 
géelogiqiie  est»  très  nmple^  Une  chaîne  dementjlgnesf'.de  la 
hauteur,  ^e  ^«îOO^fneds  pait»ge  l'ite  dans  tonte  sa  longueur. 
Le  nôyan. central  de.cèfete-^aîne'est  formée  sekîstes ar- 
gileux y  tle*niicRitobistq>'et  de  gneist>>  que  rectMivtteiit  de 
paissantes  'couebes de  ealraire  de> transition  trltemam  aver. 
des  «aphoitidès«a>des  sdiistes  argileux*.  Le  cali;«lire  et  ic^ 
schîsàr»  vabotident^n  ooiimhes  de  fer  oMgfsiei^de  fet  hydrate' 
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ass«2  puÎMahtes  pour  être  exploitées.  Les  grandes  vailees 
et  les  bassins  sont  recouverts  d*un  diluvium,  qui  consisté 
principalement  en  «me  mfkiite  catoaipe,  renfemnant  des  dy- 
cotylédones»  des  coquilles  et  d«l?<pÀissmia  d*é8pè<^  encore 
vivantes;  ces  ntamés  contiennent  quelques  bancs  de  Irj^nite , 
que  Vcfn  elrpfioiteà-.Kttnî.  Auil  points  on  la  serpentine  est  en 
contact  "avec  ces  dépto  recefils»  «lie;  est  détroniposéeet  trao»-» 
formée  eiilafngHe.  An  iM>rd  tdeil^le,  près  d'Acirnît^'Aga  ,  un* 
conglomérat  diluvien  très  grossier  reiiipKt  le  fond  de  la' 
vallée  et  y  forme  plusieurs  rangs  de  coHines.  Ce  conglomérat 
contient  en  abondance  da  dai4x^ate  de  fét  et  de  réeumede 
mer;  le- carbonate  de  fWr  se  montre  aussi  dans  les  coueiife^ 
supérieures  de  marnes  à  lignite ,'  près  de  Castrovatiâ.  Auprès 
deLypsOy-des  calcaires* al tercialit  avec  dés* serpentines  don- 
nent isséeludes  sooro^s  ohvodêê/doat  la  iSemp^ratore  ap- 
procke  de  celle,  de:  l'^afa  boaillâme.  Ces  eaux  déposent  une 
si  gmâde  quantité)  de  earibonatë  dé  ohailji  qtie»,  depuis  leur 
sortie  jâsqû'à  la  eàte ,  on  voit  régner,  sur  leur  trajet ,  le  long 
de  la  chdtne  principale)  une  petite y^haîne  de  calcaire  entiè- 
rement forinée  par  elles  i  et  dont  Tétévation  n*est  pas  moin- 
dre ^e  600  pieds  àU-Hessus  du  niveau  de  ta  mer* 

Eii'&omélie,  les  grandes  niontagmût  sont  composées  de 
calcaire  de  transition  alternant  avec  les  scMstes  argileux  ,  la 
graawacke  schisteuse  et  lagra^iwacke  ordinaire.  Les  Eupbo- 
tides  sontranes;  une  espèce  de  iN^msiëin^^  ^l'on  peut  regar- 
der comme-Téquivàlent  de  4a  giranWarole/est  au  dontraire  très 
comniune.'^Geile  roche  esl  très  pkissante- dans  les  envirotis 
de  Ga^pe^iNisii  en  Étoile  >  auprès  du  Tymphrehos,  Elk  Test 
égalemerit  daiis  le»  grands  bassins,:  tels  que  la  plaine  c^ 
Kopmîs'^  OM  'le  eakaîre'  àVHip||^oriiés>  s  appuie  sur»  le  calcaire 
de  trafositton*: Lepreâmer^  né  s'élèvequ'l' 4^000  pteds  tandis 
que ledevnienitleini  la hauteordé  7^000  pieds,  au-dessus  du 
niveatti^  la  mer.-Gêci  sre  rénmri[nehon  seulement, en  Ro- 
méliè,  mais  encore  dans  lé  Péloporièse/et  Igénéndemeni  daifis 
tOtttetaGrrèeey  oittous'iei  bassins^ pi*ésentent'Vaspect  d'an- 

ciens'U€S:de*Iaca'irttériefirsv^ 

t. 

Près  d^Tbèbea^'leTConglomÉratidilii^en  fome^tlDe  série 
de  coUînes  au  pied  4è  montagnes  calcaires  'plus  anciennes  ; 


il  reaferme  wc  gr^mle  qnàiiUlé  ^pmmt  de  i«cr  ra  m^ 

Le  PélopMme  offre  «  $mS  qurlqw» 
sjrttèiM  d#  rocb#  qu#  la  Koan^lie^ 

A«N. ,  ce aovt  eneore  le»  oakaifc»  «le 
afec  des  MbîMeft  «rgikitt  eft  dei  grauwAdcM  ■AinttuMi  ^ 
cMnpoteiii  la  ]iia4M  dci  piri»çipaia  gr««ipf»  de  Motagnei  > 
notamment  de  U  cbaine.des  menas  Killène  davs  TAdiûe  et 
TArcadie  aepleQArio»ale.  Cea  forioatîona  aimt  vrcoowertcs 
par  de»  dépdts  énormes  de  nagelAvike,  de  lepogne  d|e  b  mo- 
Uase,  qui  »  elètent  a»«deli  de  6ifi00  pîeda  ao^deasusdu  m» 
Teau  de  la  mer*  Dans  ^  partie  inférîenitevoe  nageUlabe 
avee  des.condies  de  ikiolaase^  ' 

Le  long  de  la  c6t*  oocidcsntafe  et  dana  TArondie 
nale  »  le  dépôt  dJiuVieiit  cpmtMisé  en  fraade  partie  de  «anc 
sableuse  avee  eoquilles  marines  el  limitas ,  repose  imr  le 
lorrain  de  transi  tieo*  Il  fliut  rapporter  à  la  mèvae  époque 
tout  le  plateau  dÉtide  et  les  oivirons.  d*Oi]péipie.  Bboa  b 
JMbsaénie  t  les  calcaires  et  les  schiates  de  tranniîen  repatois- 
seilij  et  s'élèvent  au  sooiftietdu  Taigàle,  entn  la  Heascnie 
et  le  pays  de  Laoédémone,  au-delà. de  7»000  pièda âtt^deseos 
du  nifMMi  de  Li  mer.  La  graowacke  est  encoi^.iei  représentée 
|>lir  le  faornstein  rouge. 

Toute  la  ligne  qui  Sfëiond ,  depnb  le  peint  le  plus éieaédn 
Taigite  jusque  près  du  eap  Matapén ,  «ppartîeBt  an  cdcaire 
grenu»  qui  offre  le  maribre  le  plus  beau  qn*on  paiaaearaaver. 
Ce  calcaire  très  cristaUin  répand  à  bpercusaion  uneodeor  des 
plus  fétides  de  soufre  el  de  bitsnne.  Il  est  recouvert  pnr  les 
sehisies  argileux  et  les  mtcasebistes^acBooipagnéa  d!un  oon* 
glomérat  roogeancifn  (oldffÉdêandêton^mmdoanfloimfiau)^ 
et  les  strates  des  sehiaftes  sont  redeessésd  une  mainè^eabnipte 
sur  le  caleair«.  Au  cap  Matapan  les  schsites  donMieiit;à 
Porte  Quaglio ,  ila  nmfernient  des  eouchés.puisaabtes  de  fcv 
hydraté  et  de  feiroligisie. Sparte  ofFrelecaleaiw  et  les  aqbiàtei 
de  transitiori neconverta  paa-  le  cakaire  à  Hippuritoeet  Ions- 
gelfluhe  tertiaire.  Sur  la  presqu'île  de  Metbawa,  on  rmiarqiie 
des érnptieaia  de  traehyie.  Dansicseni^irens  #Âtbè#iesr  l« 
rsleaim  grenu  ^ie  miiaschisae  et  leacMsie  âtgileâx  arment 
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le  Parne»  (tfiiil.l^liil  dtslÀofiier.|ki.PAriuwiie.)f  lePeacislî^ 
queeirHyinctie  i  ils  sooi  reeau¥eris  jtnmédtateiaenipar  iv 
calcaire  à  Hipptirit«*8.  On.i»i).i}i$|iQgli«.«ifOlintt  Inaœ  detilor- 
mations  ÎQterin^Uùn^/ 

Les  îles  Cj^cta4^  ji^e  4opf  .9«^trfl4^a|e.i|jje.Lâ  puoloDgMKmt 
des  nionlagnes  de  TAttique  «a  de  TËubée,  JeucfiieUes  iaf- 
nieiu  deu^ift^&Des^p^naUàl^s^'Att  d-içîfpKiiltriMifî  et  Tautre  du 
N.-O.  au S*:J^..!^a  «  TbpruiÎAv  ^êrpb^>  Sipho,.  PoïUoaiidro , 
apparliennent  à  la  ligne  attique  ;  Aodvov  Tino ,  Miconi  , 
Maxos^  AniorgOi  làU  ligne  tul^MéçAne;  Syra,  Paras  ^  Anû- 
parQ^y^i4>y,Si)|biap^eM)»4.>4,  spot ooauiMf. les  sommets  «l'êine 
chaîne  iote^n^iair-e^  A  rexUîémité  fu^ridionale  de  ce  sy»- 
tèin«p  dç9.^^lèv^r)iiWij$  v<4otQii|ii^  »^t  mis  au  joui*  Samto- 
ria  ,  JldUo.,  Kimo)Q  a^  Potèiio». 

Ca/i  ÇçUn^^*  rr  Câ  {MpomoaCoire  esl  Jormé.  de  micaschiste 
et  ^e  .^cblM^  ai*g^|0mi  rec^veru  par.  deft.caldaires  sdiisteuai 
ou  grei^is*  Dan^  ]^  ^diislea  .çouvone  dana  las  calcairea,  il  j 
a  dea  lits  et  4as  Glons  û^  for  lOUgiste  »  de  1er  hydrate  i  de  far 
carbonate  ^lAf^  gaiàqe.  ai^eMifère  ;  les  si^hiatea  &a  dirigent 
du  N«  au  S.  et  ificlin^tà  TO,  M^^iiue  du- Tiiorioos  présente 
des  couches  4f  serpentine ,  qui  se  relèvmt  pi^rpendiculaire* 
raent  4UA  u^iliçu  4^  calcaires. 

Tb^rmia^  —  Les. roches  doi|iii»at»ie$  s»nt  le  imcasohiste 
et  le.  schiste  ar^ilffia^  j  pr4>lQ^gflmAnt  .de  Zea  et  du  cap  Gi»- 
lonne.  Au  N.-O.  du  portd'Ërimi,  les  schistes  qui  passent 
en  cet  endroit  à  vn  véritable  caUs4ik*u,acbis\fUX  d<ument issue 
à  des  spurcc*s  theiri^ale^  Lese^M^  4e.09s  sources-ont  up gonk 
salé  etalçalinp  Lf^mr  çbal<iur.  e^i  d<^  40  k.  iî''  B/aumuraeli^ 
dépose^iit  l^^ai^çouii.  de  carbonate  (de  chaux,  fertuginettx  > 
mais  elles  dégagent  très  peu  de  gaz  acide  carbonique  ov  de 
gaz  acide  salfunque  à  Téi^t  libre*  Pires  di^.  village  tk  SiU 
Iaka  on  trouve  la  caverne  de  Katç^gî  ^  çreiia^  dans. le  kni- 
caschistf,  à. une  bauteiir  de  3:^^.400. nsètres.  aK^esaus  du 
niveau  de  la  meri  le  fond  de  ceHe  caveitnf^estTemplÂd^iiiie 
couche  é{Miisse  de  leluii  SRiis,qsseif|ei|(^.  t^es  ipaimis  potèeet 
jpartput  les  traces  du  battement  d^s  v^gu^l-  LVotréei.  d'abord 
étroite  y  3'agrandit  bientôt  et  forme  un  espace  assex  vasia , 
qui  se  divijie  lemuite  en  plusieui»  fentes  étroites,-  lesquelles 
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a'élargîuMit  a  icvr  loar  €o  se  prokiageant.  Celte  disposition 
înténeare  offire  la  plus  gnmde  asalogie  avec  celle  des  kata- 
voirons  da  lac  Copaîa  en  livadie. 

Scrpho.  —  Fonnalion  schisteuse  ,•  avec  de  nombreux  lits 
deflùnerai  de  fer.  Auprès  du  port ,  Clous  puiasants  de  granité 
à  grains  fins,  avec  mica  noir. 

Syruu  —  Micaschiste ,  schiaie  talqueuiL ,  recouverts  par  le 
calcaire  gnau;  dans  les  scMsles»  couches  puissantes  de  quart 
pur  et  de  fer  hjdralé. 

Nax^.  —  Les  cotes  M.  et  N«-0.  de  Tile  présentent  un 
granité  à  gros  grains,  avec  de  grosotislaux  de  fehbpath  rouge, 
el  qui  a  beaucoup  de  resaemblaaee  avec  le  beau  granité  des 
cataractes  du  NiL  Vifnt  ensuite  le  micaschiMe  renfermant  on 
grand  nombre  de  couclies  de  quarx  pur  et  altemant  avec  le 
calcaire  grenu.  Le  calcaire  fouraii  mi  très  beau  marbre,  dans 
le  genre  de  celui  de  Maina ,  quoique  moins  bitUininetix.  Les 
couches  des  sehisies  se  dirigeni  du  N.  au  S.  et  inclinent  à 
rO.»  quelquefois  et  particnlièreinent  dans  le  vobinagedes 
calcaires  t  elles  offrent  de  nombreux  plisaemenis.  Le  granité 
reparaît  ensuite  avec  ses  formes  abruptes;  les  sclmtes  et  cal- 
caires lui  succèdent  de  nonveau ,  maïs  alors  ils  sont  inclines 
vers  r£.,  cest-à*dire  dans  im  sens  directement  contraire  à 
celui  des  couches  placées  de  Tautre  coté  de  la  masse  gra- 
nitique ,  indice  certain  que  le  soulèvement  à  été  opéré  par 
ceU«>-ci. 

La  chaîne  centrale  de  Ttle  est  enfièrement  formée  de  caU 
caire,  elle  se  dirige  du  N.  au  S.  sur  trois  points,  au  mont 
Goronîs  au  N.,  au  mont  ianaris  et  au  montThia  an  S.;  elie 
s*élève  à  la  hauteur  de  4»000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

PéroÊ.  — '  Bfieaschiste  sur  lequel  repose  le  calcaire  grenu, 
le  fameux'  marbr)&  de  Pteros.. 

Smmiarim.  —  Cette  île  est  un  lieu  classique  pour  rexamen 
des  roches  de  conglomérats  volcaniques  et  de  leurs  rapports 
avec  les  laves  .<et  les  trachytes  à  forme  de  lave  ;  eHe  n*est  pa> 
moins  favorable  à-  TéCiide  des  cratères  dé  soulèvement  (  I  ) .  On 

(liVoîcU  BtàUiitt»  t.  Ul ,  pag.  io5  et|uiv«  :  <  IX  ,  pag.  i^g  elsaiv. 
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j  voit  »  ou  (lu  moins  on  doit  y  voir^  si  I  on  n  «st  piinc  aveuglé 
par  b  prévention ,  Tafiplî^Mitofi  de  1»  théorie  de  M.  de  Burli 
lians  son  développement  lé  plus  complet. 

Le  N.  de  Tîle  est  purement  volcanique;  au  S. ,  la  forma- 
tion calcaire  apparaît  et  s'élève  au  mont  Saint-Elie  jiisquà 
la  hauteur  de  3^600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
L'île  de  Santorin  proprement  dite  forme  le  bord- orientai 
d'un  grand  oratère  dliptiqnet  rempli  parles  eaoX  de  la  mer 
et  dont  Taxe  le  phis  long;  peut  avoir  3  milles  géographiques. 
Les  tles  Therasia  et  Aspronisi  (île  blanche)  constituent  le 
liord  occidental  de  ce  cratère ,  au  milieu  duqtiel  les  trois  îles 
Kaîroeni  se  «ont  produites  pos.térieuremem«  Toutes  les  ooii- 
rhes  qui  environnent  U  cratère  inclinent  à  Texcérieur.  Ainsi 
sur  Santorin ,  elles  penchent  vers  f'E. ,  tandis  que  sur  The- 
rasia et  Asproni&i  elles  vont  clans  un  sens  contraire;  preuve 
irrécusable  d*un  soulèvement  central,  l^es  fentes  latérales 
dans  les  bords  des  cratères  ne;  sont  pas  moins  faciles  à  dis* 
tinguer.  On  ne  peut  s  empêcher  de  les  reconnaître  dans  les 
intervalles  qui  se  trouvent  entre  Acroterion  et  Aspronisi  « 
<*ntre  Aspronisi  et  Therasia,  entre  Therasia  et  Apanomeria» 
enfin  dans  tous  les  grands  ravins  de  la  côte  O.  de  Santorin.. 
Un  autre  fait  non  moins  concluant,  c'est  la  forme  escarpée  et 
verticale  de  cette  côte ,  comparée  à  Tinclinaison  très  douce 
que  présente  au  contraire  la  côte  orientale.  Therasia  et  As» 
pronisi  présentent  la  même  di^osiiion  ,  seulement  avec  une 
inclinaison  opposée. 

La  coupe  de  Santorin  t  prise  dans  son  ensemble ,  donne  la 
série  suivante  de  bas  en  haut  : 

1*  Galcairn  greon,  modifié,  brûlé,  crevasBé,  mais  sans  alléralion  de 
B'A  stroctnre  crUlalliact  U  (brmeU  mont  Saint-Elie. 
2**  Tuf  Tolcanique  et  cendres  Tolcaniqaea  darcies.' 
3*  Tracbjte  gris ,  masse  felJspathiqde  avec  crlstaiu  de  feldspath  vî- 

Iremz, 

4*  Le  même  trachjte ,  avec  ca? ilés  tubulaîres  par  Ici^quelles  se  sont 
échappées  UsTapcars;  près  des  parois  de  ces  cavités,  le  trachjte  est  de- 
TCDO  poreux ,  spongieux  comme  une  véritable  lave. 

S^  Conglomérat  de  pechstein ,  ciment  t*n  partie  dubsiclienne,  greiio  , 
cristallin,  lencite trapésoèdrc. 

6**  Lafe  inférieure  noire,  passant  au  prpérino.      .  . 
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7"  Lawe  Mi|iéri4«i«  pdùorate ,  rooge,  iwiliti'iiKtit  âc%  fragaeftis  Je 
trackjCe  BIm  ,  de  traéli^lii  «litlifllEft  eft  Jèwgi<i§é> 

8*  Trachyte  altéré,  moiUGc^Uoii <i«  a**  9*  coauKBtttfevMUt  de  TMié- 
ralion. 

9*  Tracliyte  Doîr  cuiiipaclv ,  masse  principale  offrant  l'aspect  du 
lifclisfeito  et  de  robsicHcniie  ;  cristaux  de  feldspath  vîtrcaz.  Une  grande 
et  p«issanl«  coulée  lie -ce  irachyCe,  poreux  eomme  dé  la  lave,  B>Btépan- 
nUée  da  ir.  ail  ^ 

10°  Bancs  aupérieur»  dn  tincliyia  prétéjimt  tsm  éUI  ém  tl^éigrtyiJBn  ; 
rocbe  scliislense  klea  grisâtre;  GrislavK.de  (cidapalli  TÎtfBMJ^ 

11**  Taf  da  Paaailippe,  et  paai^olaoe  renferipant  des  fregmeiUs  de 
IfAchyte  noir  ;  fa  masse  hfanche  et  lerrense. 

ifi*  Tnf  poacenx  Idanc. 

1 V  Rapilll,  (râf^auSù/U  de  ponce ,  de  tracbytc  hoir  el  éé  llite,  i^MAlat 
peatêtro  de  la  «léiag^^alioii  dee m^  ti ' et  1  *» 

•  •  •  • 

On  Toit  ces  couchée,  depuis  le  n®  2  jusqu'au  n^  1  S,  re- 
poser dUtinctemt- ni  Vune  sur  l'autre  dans  le  magnifique  es- 
carpement vertical  de  800  p.  de  haut,  qqi  forme  la  côte 
30  pîed  de  la  ville  de  'fhyra.  Le  calcaire  grenu  n*  |  sort  de 
hi  mer  an  sud  de  Cite  dans  la  partie  opposée;  it  traverse 
lotîtes  ces  couches.  &ar  conséquent,  entre  le  n*  1  et  le  n*  ?, 
oti  peut  supposer  nti  grand  nombre  de  couches  encore  ca- 
chées dans  les  profondeurs  de  la  mer. 

Cet  ensemble  est  évidemment  le  résultat  d'une  longue 
sbîfe  d'ériîptfions  sous-marint^s,  dont  fes  produits  se  sont 
sueceasfvetnent  étendus  les  uns  sur  les  autres.  Longrlemps 
après  leur  formation,  toute  Ta  masse  s*est  soulevée;  c'est 
alors  que  le  grand  cratère  s*est  ouvert,  ou  da  moins  s'est 
agrandi  jusqu'aux  dimensions  ^iril  présente  actuellement, 
si  l'on  suppose  qu  il  existait  déjà  comme  cratère  d'éruption 
SQus-marin, 

Les  calcaires  du  moBt  Sainti-EIie  aâ  dirigea  du  M.  «iS., 
et  inclinent  de  60"*  a  TE* 

Le  tuf  du  PftustKppe  et  la  pouzzolane»  pârrié  supérieure 
des  dépôts  volcaniques  de  Tile,  recouvrent  quelques  uns  des 
points  culminants  de  cette  montagne.  Il  suit  de  là  que  son 
exhaussement,  fût-il  déjà  commencé  lors  des  premières 
éruption^^,  n'était  point  encore  a»se8i  avaiu;é  lors  des  der- 
nières pour  que  la  masse  ne  fût  point  atteinte  par  tev  projec- 
tions volcaniques. 
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L'tle  Neo-KaînMni,  sortie  de  la  ni«r  wr»  les  stnnét^ï 
1711  .a  pré9i*ntefnéti(  iinetifroonfsrence  de6,000  niètrc's.  Elle 
selèv«  de  éOO pieds aundessUs  des  naùx.  Cest  un  aiiï«9eonftfs 
(le  lave  pierreuse  passant  au  trdchyte.  Le  eâtie  «Pérérptioti , 
aTee  un  cratère  centrai  et  plusieurs  cratères  Fatéravx,  est 
situé  k  reilrémitéS.-*0*  An  S.  du  cône  d'^uptien^  on  tniwe 
uuprès  de  la  nter  une  masse  épfoîsse  dks  pon^e^  qat  doit  son 
origine  à  «ne  ëmption  latérale.  A  I^^O.  dri  eôtie,  k  lare  de^ 
vient  très  vitreuse,  et  passe  à  Tobsidieiiftie  bu  àu  peçhsteih. 

Le  cratère  principal ,  d'<iti  diamètre  de  40A  brasses  envi- 
ron ,  ei^  de  ferme  otraulaird.  I^  végétation  ft  déjà  fait  de 
grands  progi^  sur  cette  terre  ^  qui  ne  date  que  de  128  ansr 
On  y  voit  l>ea'QOoap  de  figuiers^  et  les  pentes  sont  couvertes 
de  verdure. 

Sttv  la  cète  dcf  la  petitd  Ksiimeni  »  la  mer  déposé  beau* 
coup  «Toxide  de  fer.  La  suifâce  de  Teau  j  est  continuellement 
couverte  d^ntie  qmtntité  de  but  te»  ^  occasioimées  par  le  dégtt> 
gemetit  deagâit»  C'est  «lussi  dafiis  le  voisinage  de  cette  tle  que 
la  mer  a  la  propriété  de  polir  le  cuivre  qui  garnit  les  vais* 
t^eaux. 

Pôlinû^  —  La  roche  dé  cette  île  est  un  trachyte,  pour  la 
plus  gradde  partie >  transformé  par  les  vapeurs  sulfureuses 
eu  une  eepèce  de  marne  blanche ,  dans  laquelle  on  distingue 
encore  souvent  les  criflitaua  de  feldspath  vitreurx.  Les  escarpe^ 
nienta  de  la  côte  N.  et  ceux  de  la  côte  N»*0.  sont  formés  d*alu« 
nite  compacte  y  ou  poreuse,  celle^i  est  disposée  en  lits  et 
en  filons  dans  la  première  dont  elle  se  dislingue  nettement. 
L'une  et  Tautre  sont  un  trachyle  aliéi^.  Elleisont  traversée! 
en  tous  sens  par  de  petites  veines  de  calcédoine ,  d'agathe  et 
de  jaspe.  Près  de  la  r Ate  «  il  y  a  sur  la  mer  un  dégagement 
eotiiiniMd  de  gax« 

Kimoh.  *-^  Sur  les  oAtes,  tuf  ponceux  et  trachyt^  altéré; 
dans  rintérteitp,  porphyre  tvachytique  rouge ,  porphyre  mo- 
laire et  perlite.  il  y  a  passage  de  ta  perltte  au  porphyre  moi- 
laire.  Ce  dernier  peut  être  considéré  comme  àne  tnodifica<^ 
tion  de  la  première  par  l'action  des  vapeurs  sulfureuses. 

Sar  la  côte  S.  domiiM  ïé  trachyte  altéré ,  forini^tion  pa- 
rallèle anx  alunites  de  Polino.  Dimmenses  atii^s  de  débris 
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s  cette  ruclwsoot  araaac^és  au  (Mt»l  de- Vescarpemnit;  il 
tn  «Kliile  d«g  vapeur*  soUureuso*  qui  développât  une 
laleur  ctyimdénMt ,  «l  forafaent  une  solfaiare:  L«  soufre,  «h 
;  sublimant ,  pénùire  cra.amaG.  De  là  leur  rouleur  b«garré<! 
:  l'aspect  brûlé  du  leiTuin.  Desori!tUiu(.deBété(Htesont,dH- 
iiuinés  en  abondanue  don»  çtVi?  fOM^.  A.u-dtt9su«R,  on 
:ouve  UB  lit  pwusant  de  t«rre,  à  foulan  ,aT«o  cinolite  «i 
iTDB  de  wt^ntagne.  il'in  re'H'bnue  dans  cHteiciTe  dos  pj- 
tea  «t  duxHifrecrUtallis/é..' 

Milo.  —  Cette  île  réunit  les  pbéiiomèDes  igné* .des. temp) 
ncieiis  à  veux,  de  l'époque  aci^lle.  Sa  eon&guncioki  gënérali' 
Il  celle  d'un  fer  à  dieva^  dont  l'intérieur  fanne  un  port  qui 
Durraû  L-onteuir  to^s  les  vaisseaux  de  guerre  de  l'Europt- 
ecôtéN.deceferà  cheval  est  caractérisé  pardes.  inchytes, 
ni  au  (uoni  Caslrgn  s'élèvent  M.  I>QOO  pieds  au-djessusduiii- 
gau  de  la  mer.  Ces  tracli^tra  sout  entpiirés  par  un  diluviuoi 
ncien  (de  l'époque  sub-A^pennine) ,  et  par  des  conglon^ 
ibi  TQlcaniqiies ,  avec  de  nonbreux  fr«{[njents  d'obsidienne 
'origine  inconnue. 

Au  côté  S.,  un  tracbjte  altéré  forme  le  mont  Saint-Elic, 
oQtlahiiuteur  estdt^  ;{, 000  pieds.  Labasedeaetlemania{[De 
st  COUTE rte  d'une  ceinture  de  granité,  de-gneiss,et:de.n)ica- 
chiste^  transformés  en.  trochj'iegianiioide.  Lh  pltrâ|»B)ène  dt 
ulie  transformatioB  est  ici  très  sensible;  ta  maasutdelarochï 

perdu  toute  consistance,  coniniç  si  elle  avait  été  brûlée;  l( 
ildspaih  est  devenu  vitreus,  et  forme  souvent  avec  lequin 
n  émail  nacré.  Le  mica  n*a  point  subi  d'allérations,  C«ci 
couve  qu'ici  du  moins  le  tracbyte  t^st  le  rémltat  d'une 
lodiâcatioi^  du  granité  ,  du  gneiss  .  ou  du  nùcasdiisiC' 
Atre  le  trachyte  grarùlolde  et  Je  trachyte  altéré,  on  tAaert' 
necoucbe  de  calcaire  compacte  noir.  Les  pentes  sont  recou- 
ertes  par  des  alluvions  avec  gypSe  et  argile,  et  par  d» 
ongloiuérma  volcaniques.  Des  montagnes  moins  étevêesqni 
e  dépassent  paa  1,000  pieds,  réimissent  les  deux  côtés  du 
er  à  cheval.  Ce  sont  pour. la  plupart  des. massea  coniques  <!' 
rarbyte ,  sur  lesquelles  ne  sont  étendus  des  lufti  et  des  con- 
lomérals.  yolcaniijucs.  De  nombrenaca  solfatares  révèlent 
H  milieu  de  ces  dépôts  l'afctivité  cunslante  du  feu  souier- 
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rain.  Le  trachyie  non  altéré  et  le  [loirphyre  molaire  ne 
manquent  point  dans  cette  partie;  maîa la  roche  qui  parait 
dominer  .est  un  niicaschiâte  non  modiBé.  .Dans  rintërteur 
(iii  fer. à  cheval,  à.  l*extréniité  du  port»  une  gran<le  plaine 
(lalluivions  d*argile. plastique  et  de  conglomérats,  laisse 
échapper  des  éruptions  boueuses  y  des  sources  thermales  et 
des  sources  salées. 

La. partie  intérieure  du  grand  port^  nommée  Apanftïa,  est 
bornée  pai^des  roches  de  tuf  ponoetiK  et  de  pooee;  le  pre^ 
uiier,  provenant  de  raltératton  de  la  dernière,  occupe  bi  po- 
sition supérieure.  Au-dessus  des  bâtiments  du  port  s  éten- 
dent des  collines  d'alluvions  et  de  conglomérats  volcaniques 
liés  par  un  ciment  argilo-calcaire.  Ce  dépôt  est  caractérisé 
par  la  présence  de  nombreux  fragments  dobsidienne  noire, 
dont  la  situation  primitive  esi  isM»ânue.  Le  conglomérat 
provient  évidtmimept  d'un  très  afncien  diluvium  (deTépoque 
sub-4pennine)  sur  lequel  il  repose,  et  qui  l|e  séparée  des  for- 
mations volcaniques  de  la  cote.  Ce  diluvium,  qu'on  voit  pa- 
raître à  moitié  chemin  de  la  ville  de  Castro ,  se  présente 
|>artie  sous  l'aspect  d'un- tuf,  partie  sous  celui  d'un  calcaire 
grossier  terreux  ;  il  contient  ^es  fragments  d*ol>3idienne  et 
des  restes  brisés  de  Peignes,  de  Cardium  et  de  Cérites,  ainsi 
que  des  racines  pétrifiées.  Le  trachyte  de  Csistro  traverse  ce 
dépôt.  Ce  trachyte  est  une  masse  feldspatliique  ronge  foncé, 
grise,  avec  cristaux,  de  feldspath  vitreux  et  d*augite^  Ou 
peut  aussi  en  rapporter  une  partie  à  la  variété  que  M.Beudant 
a  nonunée  tradiyte  nmphîboliqu^.  Vers  TK ,  la  texture  du 
trachyte  change,  et  il  passe  à  une  véritable  lave,  passage 
qui  se  remarque  fréqueihment  dans  les  irachytes.  des  Cy« 
clades.  Un  isthme  de  trois  lieues  de  large  sépare  la  partie 
septentrionale  de  Tile  de  sa  partie  méridionale.  Cdle-^ci, 
vers  rO. ,  doit  son  existence  à  des  soulèvements  volcani* 
ques.  Vers  TE. ,  elle  est  formée  d'alluvions  qui  s  étendent 
sur  une  plaine  d*une  demi-lieue.  Près  de  la  mer«  on  trouve 
une  source  thermale,  et  plus  loin,  dans  la  plaine,  une  source 
salée  qui  fournit  par  an  environ  170,000  oques  de  seL  Toute 
la  contrée  montagneuse  du  cap  Calamo  consiste  en  trachyte^ 
qui  au  mont  Calamo  est  changé  imi  alunite;  sur  les  penj^es  de 
Soc,  Géot.  Tome  XII  t4 
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tR  tntintegne ,  on  Toit  une  solfatare  dnnv  des  amas  de  dé- 
:s.  Il  existe  encore  d'autres  solfatares  daos  l'île ,  notam- 
nt  à  Saint-  Domenica ,  à  Poleochorio ,  k  Ferlaîgu ,  à  Wudij 
ï  Adamat.  Toute*,  excepté  celle  d'Adamas,  sont  ranj^ées 
■  une  ligne  qui  va  du  N.-O.  au  S.-E.  Le  trachjte  altéré 
verse  toute  l'île  du  S.  au  N. ,  depuii  Calamo  jusqu'à  Wu- 
I.  Près  de  Paleochorio,  le  micaschiste  non  altéré  parait 
is  la  formation  volcanique.  Au  cap  Bhevna ,  de  poisiantes 
uches  de  porphyre  molaire  interrompent  la  chaîne  tractij- 
ne.  Sur  la  route  de  ce  cap  à  l'ancienne  ville  de  Milo ,  on 
icontre  auprès  de  Panagia  Castriani  une  soU'atare,  qui  re- 
nd dans  l'air  une  fnrte  odear  d'hydrogène  uilfuré,  ce  qui  a 
t  nommer  ce  lieu  l'Eau  Puante.  Des  cadavres  d'animaux, 
s  que  des  serpenta ,  des  porcvépîcs  ,  etc.,  qu'on  trouve  à 
ntonr,  attestent  l'influence  mëphytique  de  ces  exhalaisoni, 
xciuelles  on  pourrait  peut-être  attrihuer  les  fièvres  épidémi- 
es qui  de  temps  en  temps  vîeiment  affliger  la  population 

la  ville  de  Miio. 

Poro».  —  Celte  île  ,  lambeau  détaché  du  Péloponèse,  est 
rmée  de  grès  chlorité  de  la  Grauwacke,  allemant  avec  le 
histe,  le  schiste  argileux  et  le  calcaire  compacte  du  même 
oupe;  le  tout  recouvert  par  un  calcaire  de  transition  gris, 
mpac te,  auquel  sont  associées  des  enphotides.  Les  couches 
ice  calcaire  se  dirigent  du  N.  au  S.  et  inclinent  à  l'E.  Entre 

terre-ferme  et  l'Ile  proprement  dite,  il  existe  une  mnx 
msidérable  de  porphyre  feldspathique  et  de  trachytu  gra- 
toïde.  Le  dernier  contient  des  cristaux  de  feldspath  vi- 
eux,  de  feldspath  .ordinaire,  de  quarz,  de  mica,  de 
)rnblend  et  d'augite;  mais  ce  qui  le  caractérise  pan îculiè- 
ment ,  c'est  la  présence  de  nodules  ronds ,  quelquefois  de 

grosseur  du  poing ,  qui  ne  se  distinguent  de  la  masse  prin- 
pale  que  par  une  texture  plus  serrée. 

Praqu'iU  de  Methanca.  — Calcaire  de  transition,  recou- 
'rt  de  calcaire  à  Hippurites;  Les  deux  formations  sont  tra- 
înées par  de  grandes  masses  de  porphyre  feldspathique  et 
)  trachyte.  Du  calcaire,  sortent  des  sources  thermales 
li  dégagent  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfiiré. 
i;  calcaire  est  altéré,  corrodé;  il  paraît  comme  brAlé;  il 
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est  poreux  ei  creTUMe,  et  sonore  comme  le  phonoKte. 
BgifU^  -^  An  pied  de  la  niontagoe  sur  lacjuelle  sont  si^ 
taées  les  ruines  du  temple  de  Jupiter  Panhellailion,  on 
troure  un  eatcaîrc  grossier,  sableux  et  marnent ,  r^ifermant 
(les  restes  de  Peignes ,  Cardimm^  Balanes,  Huîtres»  etc. 
Cette  formation  tertiaire  repose  sur  le  calcaire  à  Hippuriles  ; 
elle  est  recoayerte  par  un  conglomérat  traohytique,  que  tra  • 
versent  des  manses  de  trachyte* 

Extrait  des, procès-ver  baux  de  la  Société  géologique  de  Lon^ 

dres.  Vol.  III,  n«  70,  1840. 

Notice  sur  quelques  points  de  la  cale  dtlonie  et  de  Carie , 
et  sur  l*iie  de  Rhodes  ;  par  W.  J.  Hamilton. 

!•  Fouges,  ancienne  Phocée  située  à  l'extrémité  du  golfe 
de  Smyme.  —  Le  sol  est  volcanique.  Il  se  compose  de  trachyte 
et  de  grès  ponceux ,  traversé  en  quelques  endroits  par  des 
dykes de trapp.  A  un  mille  au  N.-E.  de  la  ville,  on  volt  une 
masse  de  Iiomstein  noire;  à  VO.  et  au  N.-O.,  à  peu  près  au 
niveau  de  Teau ,  se  trouve  une  roche  trappéenne  et  amyg- 
daloîde. 

Ritri f  ancienne  Erythrée.  — Trachyte  rouge,  cristallin, 
présentant  une  apparence  de  stratification  ;  calcaire  bleu ,  ott 
gris,  pins  ou  moins  cristallin,  associé  à  des  grès,  les  derniers 
antérieurs  au  trachyte.  Près  deTacropolis,  strates  verticaux 
dai*gile  endurcie  et  de  jaspe.  Au  N.  de  l'acropolis,  grand 
dérangement  des  couches  du  calcaire  à  leur  contact  avec 
le  trachyte. 

Sfghajikj  ancienne  Téos.  —  Une  riche  plaine  d*alluvion 
lie  les  ports  Sighajik  et  de  Téos,  et  s*élève  graduellement 
vers  TE.  A  TO.,  elle  est  séparée  de  la  mer  par  des  collines 
de  calcaire  crétacé  blanc,  disposé  en  couches  épaisses  et 
supporté  par  des  grés  et  des  sables  avec  concrétions  calcaires. 
Près  de  lancien  port  de  Téos,  il  existe  sous  le  calcaire  un 
grès  dur,  micacé,  brun ,  associé  à  des  couches  de  calcaire 
nodulaire.  Ce  grès  appartient  à  une  formation  plus  an- 
cienne ;  on  ne  trouve  point  de  roche  ignée  en  place ,  mais 
de  nombreux  fragments  de  greenstone  sont  disséminés  dans 
les  environs. 
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ala  nova.  —  Otie  rille  est  constniite  sur  une  uoUine 
B  (le  calcait**;  bleu,  ■enii-crifltallin,  laquelle  fait  partit^ 
cbalne  occidentale  du  mont  Messogis.  Ce  calcaire  est 
ilabifl  à  celui  que  l'on  voit  au  moDt  Prîonpus  <l'ËpbèM, 
lison  aTec  des  grès  micacés. 

•udraa».  —  Le  château  est  situé  sur  un  rocher  isolé  de 
ire  semblable  au  précédent ,  associé  à  des  schistes  argi- 
de  diverses  couleurs.  Au  N.  de  la  TÏIIe,  les  hauteurs  qui 
mt  les  restes  des  remparts  d'Halicamasse,  sont  de  la 
e  formation.  Les  collines  inférieures,  plus  rapprochées 
vage  et  sur  lesi]uellGs  on  voit  les  ruines  de  la  ville  d'Ha- 
nasse,  sont  conpoAées  de  lits  horizontaux  de  sable  vol- 
[ue  et  de  conglomérat  Irachjtique.  A  5  ou  6  milles  de 
IrouH ,  la  montagne  conique  de  Cbifout  Kalé,  hante  de 
0  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  entièronent 
posée  de  trachyte  rougeâtre  ;  toute  la  contrée ,  entre 
droun  et  ce  point ,  est  de  trachjte  ou  de  conglomérat 
ijtique.  Les  hauteurs,  à  l'O.  deChifoutKalé,  sont  aussi 
rachyte,  qui  présente  quelque  apparence  d«  structure 
mnaire;  le  trachyte  forme  également  une  partie,  sinon 
talité  du  promontoire  deKarahghla;  L'inclinaison  N.-E. 
alcaîre  de  Boudroun  peut  être  attribuée  à  la  sortie  des 
es  ignées  de  Karabghia  et  de  Cbifout  Kalé.  Il  y  a  un  en- 
t  où  le  rivage  est  couvert  de  fragmenU  de  ponce. 
nide.  —  Se  trouve  presque  à  l'extrémité  du  cap  Crio, 
Ile  occidentale  de  la  côte  méridionale  du  golfe  de  Cos. 
te  la  péninsule  est  composée  de  calcaire  bleu  semi-cris- 
n  ,  de  schistes  et  de  grès ,  plongeant  soit  vers  le  S-0. 
t  un  angle  de  4&^  soit  vers  l'E.  N.-O.  sous  une  inclinai- 
plus  forte.  A  rO.  des  ruines,  des  couches  minces  de 
sie  calcaire  unies  ï  des  couches  épaisses  de  calcaire  bleu 
;rneux  forment  le  sommet  de  la  péninsule,  à  l'E.  des  grès 
)  et  verdàtres,  semblables  à  Is  grauwacke,  s'intercalent  en 
Iques  endroits  entre  les  couches  précédentes.  Les  pentes 
t  recouvertes  çà  et  là  par  une  brèche  calcaire  d'origine  pos 

es  montagnes  s'élèvent  rapidement  vers  l'Ë.  et  le  N.-E., 
orte  qu'à  une  distance  de  2  milles  elles  atteignent  la  hau- 
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teur  de  2,000  pieds.  Leur  sommet  est  une  baiid^  étroite  d© 
un  quart  <le  mille  de  longueur  se  dirigeant  du  N.-O.  au  S.-E,, 
et  composée  de  schistes  calcaires  dont  les  couches ,  recou- 
vertes par  le  calcaire  bleu  ,  plongent  de  45*  au  S.-O. 

Ih  et  golfô  de  Simi,  — L'île  est  une;  masse  uniforme  de 
sc&gtla  compacte,  d*un  bknc  grisâtre,  avec  couches  et  no- 
dules accidentels  de  calcaire  siliceux.  Au^essus  de  la  ville 
deSimi,  les  couches  sont  inclinées  de  30  à  35**  N,  et  N;-0. 
Au-delà  du  port  de  Panermiotis,  elles  plongent  de  20*  S.  et 
S.-S.^E.;  en  quelques  endix)its  elles  sont  horizontales.  La 
côte  S.  est  formée  de  ^eag/ta  avec  nodules  de  silex  et  de 
jaspe.  A  Textrémité  E.  da  golfe,  des  coucbes  minces  de  eal 
caire  alternent  avec  des  bandes  de  jaspe  d*un  rouge  pâle;, 
leur  inclinaisoi)  est  de  50*  N.-O., 

Rhodes.  —  La  partie  septentrionale  de  File ,  la  seule  vi- 
sitée par  Tauteur,  consiste  en  dépôts  tertiaires  marins  et  en 
calcaire  seçondairt;  (  scaglia  )  associé  à  des  grès  et  des  con- 
glomérats. M.  Hamilton  n'^a  point  vu  de  roches  ignées  en 
place ,  mais  il  a  remarqué  dans  les  conglomérats,  vers  le  cen- 
tre de  nie,  une  grande  quantité  de  fragments  di*.  greenstone 
et  de  roches  trapéennes. 

Les  dépâts  tertiaires  sont  des  couches  d^  calcaire  coquil- 
lier,  de  grès  et  de  ^conglomérats  s'étendant  sur  une  zone 
d'une  largeur  variable;  ces  dépôts  forment  une  série  de  hau- 
teurs ,  qui  traversent  Tîle  de  TE.  à  fO.  Voici  Tordre  de  super- 
position qu'elles  présentent  : 

l<*  Sommet  des  hauteurs,  à  3  milles  au  S.*0.  de  la  ville 
de  Rhodes  :  sables,  graviers  et  conglomérat. 

2*  Calcaire  jaune  :  conglomérat  coquilliei*  avec  Peignes , 
Cnrdiuin^  Venus,  de  î  à  300  pieds  d'épaisseur;  les  couche.^ 
inclinent  de  lO*  au  N.-E.  Cette  formation  se  prolonge  jus- 
qu'à Lindo,  où  elle  repose  en  stratification  discordante  sur 
le  calcaire  secondaire. 

3«  Mat*ne  sableuse  avec  lit  mince  de  marne  calcaire*;  peu 
d'épaisseur. 

4*  Lit  très  épais  de  conglomérat  et  de  gravier,  qui  s'étend 
à  une  distance  considérable  vers  le  S.  et  le  S.-0.,  formant  des 
hauteurs  à  pentes  rapides  et  des  escarpements  abruptes  sur 
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la  cote  O.  à  quelques  railles  de  Rhodes  ;  au-delà  il  diminue 
graduellement  et  repose  sur  les  couches  relevées  de  la  êcaf^Ua. 
Ce  système  est  très  développé  près  d'Arcbangelo ,  à  1  mille 
environ  au  N.  de  Lindo. 

L'auteur  a  remarqué  un  conglomérat  de  fragments  calcaires 
et  de  fragments  de  quarz,  cimentés  par  une  pâte  calcaire;  il 
considère  ce  dépôr,  qui  repose  sut*  le  calcaire  bleu ,  comme  la 
partie  inférieure  du  terrain  tertiaire. 

Hoches  secondaires  :  Scaglia  y  équivalent  du  système  cré- 
tacé de  rSurope.  Cette  formation  est  composée  : 

]*  De  grès  rouge  et  brun  avec  conglomérat; 

2°  De  calcaire  blanchâtre ,  gris  et  rouge  »  êtMf^lia  propre- 
ment dite  ; 

3®  De  calcaire  bleu.  Ce  dernier  appartient  peut  être  a  une 
époque  antérieure. 
I  Les  grès  et  conglomérats  se  rencontrent  vers  le  centre  de 

rîle*  Entre  Âpolona  et  Embona ,  un  conglomérat  rouge  re- 
pose en  stratification  concordante  sur  la  scaglicê  $  ses  couches 
plongent  de  50°  au  S.-O, 

AuN.-O.  du  mont  Atairo,  il  existe  un  autre  conglomérai 
renfermant  des  fragments  de  grtensUnu^  et  des  morceauiR  ar- 
rondis de  scaglia, 

4*  La^cag/caest  principalement  développée  au  mont  Atakro, 
dontlahauteurestde3,500à4,000.pieds.  Le  sommet  de  cette 
montagne  est  une  crête  étroitede  3  milles  de  long  environ,  qui 
s  étend  du  N.-E.  au  S.-O,  à  peu  près  dansla  direction  de  Taxe  de 
File.  Les  couches  inclinent  de  1 5  à  20^  a^  S.^.  :  c'est  d'abord 
un  calcaire  gris  en  lits  épais,  sans  silex ,  puis  un  calcaire  en 
lames  minces  avec  plaques  de  s^lei^ ,  enfin  i^u  calcaire  épai& 
avec  nodules  de  silex  ;  le  tout  peut  avoir  une  puissance  de 
800  à  900  pieds  ;  au-dessous  >  un  calcaire  marneux  vient  s'in- 
tercaler entre  les  strates  de  la^scagUa'^  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  la  scaglia  paraît  en  couches  épaisses  et  sans  silex.  Au 
bas  du  village  d'Embona,  situé  au  N.  O.  du  mont  Atako, 
un  grès  verdâtre ,  compacte ,  sort  de  dessous  le  calcaire  et 
plonge  au  S.-E.  Les  collines  qui  s'élendeat  dans  le&  directions 
N.-N.-E.,  sont  également  composées  de  calcaire  gris. 

L'acropolis  djç  Camii^'o,  sui:  la  c^tç  £.  de  Tilei^  à  6  milles 
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au  N.-cieLindQ,  est  ^Uié»ur  uoe  pkile4criNe  isolée  de  âea^ 
glia  blanche  compacte,  dont  la  bafe  est  entourée  par  des  dé- 
pôts tertiaires. 

5*  Le  calcaire  bleu  est  probablement  plus  ancien  que  les 
couches  précédentes;  il  doit  être  contemporain  du  calcaire 
d'Halicamasse.  il  s'étend  le  long  de  la  càte  du  côté  de  Lindo» 
et  y  forme  des  collines  élevées  et  escarpées ,  contre  lesquelles 
s  appuient  à  des  hauteurs  considérables  des  couches  boriflon^ 
taies  de  calcaire  tertiaire.  L'aoropolis  de  Undo  est  placé  sulr 
ce  calcaire  y  qui  se  montre  encore  plus  au  N.  entre  Rhodes 
et  Archangelo.  Les  couches  de  Tucropolis  de  Linda  inçHuent 
de  20  à  25<»  N.-O. 

Boches  plus  anciennes.  Le  seul  point  oè  elles  soient  y\^ 
sibles  est  entre  Archangelo  et  Lindo ,  au  fond  d'une  baie  pro- 
fonde et  près  du  rivage.  Là  le  ealcarire  blea^  chir  et  siliceux 
dans  ses  coudies  inférieures  et  plongeant  de  60  à  70*  N.-O., 
est  constamment  supporté  par  une  roche  dure ,  noire,  schis- 
teuse ,  cristalline,  parfaitement  semblable  au  calcaire  du 
Bosphore. 

M*  Hamilton  tire  de  ces  faits  les  conclusions  suivantes  : 

1®  La  seaglia  est  plu&  abondante  à  Rhodea  et  dans  le  &  de 
l'Asie  mineure,  que  dans  le  M.  de  cette  contrée.  Elle  paraît 
être  la  prolongation  delà  seaglia ^q^i  constitue  la  masse  d^ 
mont  Taurus^  dans  laquelle  on  a  irouyé  de|  numjmulit^s  près 
d'Asie.  M*  Hamilton  a  découvert  prè»  de  Oeenair^  une  es-^ 
pèce  de  ce  genre  tout-à-faût  pareiUe  à  lune  de  celles  que  ren- 
ferme la  soaglia  des  lles.Xoini^nnc^^ 

Z*  Les  roches  ignées  sont  plus  rore^au  $•  qu'au  N,,  e|  ne 
paraissent  pas  si  souvent  ep  çonuetxioo  ayeo  la  seaglia  qus^vec 
le^  calcaires  plus  anciens. 

^"^  Les  traobytes  et  fiutres  psoduiis  ignés,  accompagnent 
touî^ours  le  calcaire  bleju  seiniM;riatal)in  de  Ritri  et  de  Bou^ 
cJroun. 

4*"  En  fabsencede  restes  .organiques»  on  ne  peut  décider 
positivement  si  le  calcaire  bien  est  une  roehe  secondaire  al 
térée,  ou  sHl  dépend  d'une  formation  plus  ancienne.  Sa  res- 
semblance avec  le  calcaire  du  Bosphore,  lequel  est  associé 
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à  de%  ftdiwtes  oontemint  des  fossile»  «le  transif  ion  y  rend  h 
dernière  opinion  la  plus  probable. 

Séance  du  19  avril  184l« 
préside5c:k  de  m.  ant.  passt. 

ifO  secréuire  donne  ieciure  da  prooès^verbal  de  la  der« 
nière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Soctéfé  : 

MM. 

Louvaisai  docteur  médeoin  à  Pontarlier  (Poubs),  pré- 
senté par  MM.  Lenglet  et  Le  Blanc. 

PoaTiCR  (Eugène),  docteur  médecin  à.  Aix,  et 
MiTTaa  (  Hippolyte  ),  docteur  médecin,  chirurgie»  de  la 
marine  royale  à  Toulon ,  présentés  par  MM.  Coquand  er 
Michelin. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  pari  de  M.  Alcide  d'Orbignj  »  la  17*  livraison  de  sa 
Patéontùhgie  française. 

De  la  part  de  M.  A.  Petiholdt,  son  ouvrage  intitulé  :  £r<^ 
kund  ein  versueh  »  etc.  (  De  la  connaissance  de  la  terre  ; 
essai  sur  les  anciennes  dislocations  c[tt'elle  a  éprouvées.  ) 
In-8%  263  pages,  1  pK  Lerpsig,  1840. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Darwin  »  son  ouvrage  intitulé  :  On 
ike  eonneœian  ,  etc.  (Relation  qui  existe  entre  certains  phé^ 
nomènes  volcaniques  de  l'Amérique  méridionale,  etc.)  In-4*, 
30  pages ^  I  pi.,  et  une  autre  brochure  intitulée:  On  ihe 
formation  f  etc.  (De  la  formation  du  sol  végétal.)  In'4S 
5  pages. 

Compies^rendus  hebdomadaireê  des  séances  de  C Acadé- 
mie des  sciences^  I*  semestre  1841 ,  n**'  14-15,  avec  XvLtablt 
du  2"  semestre  \M0. 

Actes  de  V Académie  royale  des  sciences  t,  beUes-»leitres  et 
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artê  de  Bardeaux ,> 2*  année^  ^  2*  tritne&tre,  Bordeaux,  1840. 
Mémoires .  de  la  SotUté  d^agricaUure ,   sèitnotê  U  aHs 
d'Angers ,  4*  toL  8*  livr.  Angers ,  1840. 

Mémoires  de  la  Société  d^agrieukurep  seiéfuxs^  arts  et 
bôlleS' lettres  du  département  de  l'jiube,  n®*  74,  75  et  76. 
Troyes,  1840. 

Société  d^ agriculture ,  sciences  et  arts  d'Angers  ;  travaux 
du  Comiûo  horticoie  de  Mainè-eS* Loire  ^  2*  tdI.  »  n**  1 1-1?. 
Angers,  1840. 

BulHuUi  de  la  Société  industrielle  d'Angers  iot  du,  défmr- 
tsmens  de  Maine^t' Loire,  n^  6.  Angers,  184 1 . 

Discourse  y  etc.  (  Discours  sur  l'objet  et  Timporraiice  de 
Tinstitution  nationale ,  pour  l'avancement  de  la  science  éta- 
blie à  Washington ,  en  1840  );  par  J.  &.  Poinsett.  In-8*^  52 
pages.  Washington  >  1 84 1 . 

Constitution,  etc.  (Hèglement  de  cette  constitution,  par 
le  même  auteur.  )  In-8%  14  pages.  Washington  »  1840. 
LVmiJHil,  n«*  S80-381. 
Ttio  Mining  journal,  n«'  294-296. 
The  Athenœum ,  n"»  702-703. 

De  la  part  de  M.  Boue ,  164  ouvrages  ou  brochures ,  parmi 
lesquels  nous  citerons  les  suivants  : 

Vbris ,  etc.  (  Aperçu  sur  les  provinces  occidentales  de 
Tempire  autricliien);  par  J.  Rohrer.  In-8%  237  pag.  Vienne, 
1804. 

Pkjysiiatische  Besehreibung,  etc.  (Description  physique 
des  parties  solides  de  la  surface  de  la  terre);  par  J.  Gott- 
fried  Sommer  »  professeur  au  Conservatoire  de  musique  à 
Pragues.  ln>8%  5^8  pages,  14  pi.  Pragues,  1828. 

Naturhistorische  briefe ,  etc.  (  Lettres  sur  l'histoire  natu- 
relle de  r  Au  triché,  du  Salzbourg,  des  environs  de  Passa  u, 
et  Bergtesgaden  )  ;  par  Franz  de  Paula,  Schrank  et  Ch. 
Ehrenbert,  chevalier  de  Moll.  In-8%457  pages  avec  plan- 
ches. Salzbourg,  1785. 

Gage  Dureh ,  etc.  (  Excursions  dans  les  itiontagnes  des 
Pyrénées,  en  1822),  par  W.  de  Ludemann.  In-8",  363  pag., 
2  cartes.  Berlin,  1825. 

Gemaldcj  etc.    (Tableau  du  monde  physique,  5®  vol., 
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hUtoire  de  la  surfice  du  globe).  I»*8*»  4iO  pagcftavec  cartes 
et  plaoebes ,  1 825  ;  et  on  autre  volume  Catsaut  sttke  4  eeloi-ci 
et  comprenant  la  descriptioo  physique  de  la  surface  (Laide  du 
globe  terreaUre;  par  h  G.  Soiuiiier,  2*  édition,  579  pages 
avec  ptancbes.  Praguea^  1839» 

The  Mineralogjr^  etc.  (  Minéralogie  et  géologie  du  comté 
de  Derby  )f  ouvrage  contenant  une  description  dûs  minéraux, 
des  planches  pour  xnoiitrer  la  position  dtfs  couche»,  et  mie 
description  des  mines  les  plus  iutéressantei  du  N.  de 
r Angleterre ,  de  TEcosse»  du  comté  de  Galles  ^  ainsi  c)U*une 
analyse  de  l'ouvrage  de  M.  .W&Uiam  »  intitulé  :  L«  Raryawane 
minéralûgique;  par  J,  Mawe.  Iq-8%  n*  149^  strand^  211  pag. 
Londres. 

A  MifwraUigieal ,  etc.  (  Description  minécalogique  du 
comté  de  Damïries  );  par  Robert  Jasoeson  »  professeur  d'his- 
toire naturelle  ,  V^  partie,  lii-8%  185  .pages  avec  pUaches. 
Edimbourg,  18Q6. 

Observations,  etc.  (  Observationa  sur.  le  moni  Vésuve, 
TEtna,  et  sur  d'autres  volcans,  adressées  à  la  Société  royale  ); 
par  W.  Hamilton.  In-8®,  1.79  pages.  Londres,  1174. 

^n  OaUinc ,  ^c.  (  Description  miuéralogique  des  îles 
^jhetland  et  de  l'île  d'Arrau  );  par  R.  Jameson.  ln*8%  202  p. 
;^vee  planches^  Edimbourg  «  1798. 

Observation^  faite»  dans  les  Pyrénées^  pour  servir  de 
suite  à  des  observations  sur  les  Alpes  ^  insérées  dans  une 
traduction  des  lettres  de  W ^  -Cox^y  sur  la  Suisse»,  ln-^8<', 
r*  partie,  284  pages,  3  planches.  Paris,  1799;  2*  partie, 
1 68  pages. 

Observations  sur  les  volcans  de  CAw^ergner  siiivies^  de 
violes  sur  divers  objets  recupilUs  dans  wu  caursë  fnin^a- 
logique  faite  en  1802;  par  l'abbé  Lacoste^  In*8%  19*6  pag^ 
Clermont-Ferrand ,  1802. 

Die  Fulcane ,  etc.  (  Les  volcans  auciens  et  mod^mes , 
considérés  sous  un  point  de  vue  physique  et  minéralogiqiie); 
par  Franz  de  Beroldingen.  1''  partie;  in-8^,  293  pages. 
Manheim,  1791  ;  et  2«  partie.  In^S"»  406  pages. 

Ueber  die,  etc.  (  Quelques  observations  sur  les  chaînes  de 
montagnes  et  les  volcans  de  l'intérieur  de  VAsie ,  ainsi  que 
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sur  une  «iropliai»  volcanique  clanB  les  Andes);  par  A),  de 
Humboldt.  In-8<»,  18p$kges.^ 

BtrBuch  siner  «  etc.  (  Es»ai  d'une  histoire,  aginreHe  du 
Chili,  traduit  de  Titaliende  Ign.  de  Molina);  par  b  docteur 
Brandis.  In-S"*,  328  pages»  avec  cartes.  Leipsig,  t786f» 

Minert^lo^che ,  etc. ,  (  De^ription  minéralogiqiie  des 
principalas  coptrées  inétallifères  du  Mexique^  ou  de  la  Nou- 
velle-Espagne); par  Fried  Sonneschmid.  In-8**,  334  .pages, 
I804. 

BUtoria  naàuraUs  y  e(c.  (  Histoire  naturelle-  ctirteufie  du 
rojraume  de  Pologne,  du  grand-duché  de  Lithuanie,  etc.  )i 
tiré  de  Touvrage  de  Gabriel  Bzaczynski ,  membre  de  la  So 
ciété  de  Jésus,  Imprimerie  des  Jésuites.  Pe(itin-4<>,  466  pa- 
gcs,1721. 

Dell,  un^krmdie ,  etc,  (  Du  charbon  de  terre  ,  etc. ,  travail 
exécuté  par  Tordre  du  gouvernejnent  italien).  In-8*,  358p., 
11  plancher»  1790* 

Essai  swr  la  rM/utagne  satifère,  du  gafiv€»tnanenl  d*jâigU^ 
situé  dans  le  espion  de  Bemei,  par  Fr.^Sam.  Wild.  In-8*, 
3ôO  pages.  Genève,  1788. 

Essai  sur  la  liihalçgU  des  tmvirons  de  Saint- Etienne^ 
tn-Forez  ^  et  sur  l'origine  des  charbons  de  pierre  ^  par 
M.  de  Boumou,  la-S**,  j04  pages,  1785. 

Untersuekungen ^  eta  (Recherches  sur  les  poissons  fos- 
siles d'eau  douce  des  formations  tertiaires  (  extrait  d'une 
lettre  au  professeur  Bronn^^par  le  docteur  Agassiz.  In*8''. 
148  pages,  1832. 

Geognostische ,  etc.  (  Description  géognostique  des  envi- 
rons de  Vie  ), par  M.  Voliz.  ln-8*,  4 2. pages» 

SysteTfnatische  f  etc.  (  Tableau  systématique  de  toutes  les 
pétrifications  du  Wurtemberg,  et  particulièrement  de  celles 
que  Ton  rencontre  dans  les  environs  de  £[oU  ) ,  par  le  docteur 
Fr.  Hartmann,  à  Gopping.  In-8o,  ô6  pages.  Tubinge,  1830. 

Systetnatische ,  etc.  (Tableau  systématique  des  pétrifica- 
tions composant  le  cabinet  de  feu  le  conseiller  de  Schlo- 
theim).  In-S',  78 pages.  Gotha,  1832. 

Lithothiologie^  etc.  (  Lithothéologie,  ou  histoire  naturelle 
d?s  minéraux  considérés  sous  un  point  de  vtie  religieux  )i, 
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par  J.«>A.  Fabricius,  professeur  au  gymnase  de  Hanibourg. 
In-8o,  1,300  pages.  Hambourg,  1-735. 

Uebtf  die  ,  etc.  (  Des  Alpes  wurtembourgeoises  ) ,  par 
G.  de  Martins.  Iu-8*»  128  pages ,  avec  une  carte  de  la  partie 
septentrionale  des  Alpes  dans  la  Souabe. 

Œuvres  de  Bernard  Palhêjr  »  avec  des  notes  par 
BIM.  Faujas  de  Saint-Fond  et  Gobet.  In-4* ,  784  pages.  Pa* 
ris,  1777. 

Beobactungcn ,  etc.  (  Considérations  systématiques  ser  la 
minéralogie  ;  premier  essai  :  les  corps  gras  du  règne  miné- 
ral), par  Franz  de  Beroldmgeni  Première  parlie.  In-8",  467* 
pages.    Hanovre  et  Osnabruek,  1792  ,  et  seconde  partie. 
760  pages,  1794. 

Mciallographia^  etc.  (  Métallographie ,  ou  histoire  des  mé- 
taux ),  par  .lohn  Webster.  Petit  in«t4*,  386  pages.  Lon- 
dres, 1671. 

Versuch ,  etc.  (  Essai  de  la  géographie  minérale  de  la 
Suède  ),  par  W.  Hisinger,  traduit  et  revu  par  A.  Blode,  avec 
une  carte.  In-8*,  567  pages.  Freybeiç,  181^. 

Vcrêueh^  etc.  (Essai  d'histoire  du  règne  minéral),  par 
Ch.-Abr.  Gerhard.  In-8*,  2  tomes  en  1  seul  volume ,  722  p  , 
1 0  planches.  Berlin ,  1 781 . 

De  FesuvianOy  etc.  (  De  Téruplion  du  Vésuve),  par  Jules- 
César  Recupito  ,  de  la  Société  de  Jésus.  In- 18 ,  195  pages. 
Poitiers,  1636. 

Ntapelitanœ  selenliaram,  etc.  (  Commentaire  de  l'Aca- 
démie napolitaine  des  sciences,  sur  l'éruption  du  Vésuve  qui 
eut  lieu  en  mai  1737).  Petit  in*4<>. 

Storia  naturaley  etc.  (  Histoire  naturelle  de  TEttia  ).  par 
Joseph    Recupero.   2   volumes  in-4* ,  avec    planchés.  Ca- 


tane,  1815. 


Histoire  du  mont  Fiésuve,  aveu  C explication  des  phi- 
nomènes  qui  ont  coutume  d! accompagner  les  embrasements 
de  cette  montagne^  parDuperron  deCastera.  ln*8®9  461  pages, 
2  planches.  Paris,  1741. 

jinnaUs  générales  des  sciences  physiques  ^  par  MM.  Bory 
de  Saint- Vincent,  Drapiez  et  Van  Mons*  ln*8*.  8  voîmnes. 
Bruxelles,  1819  à  1821. 
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CarreêiHmdùnzbUui^etç.{IournAÏ  d^  correspondance  de  la 
W*iclé  d'Agrîoolture  du  Wartcmberg  ) ,  nnraétos  d«  jan* 
trier  ]8?2  à  décembre  1827. 

Anateê  de  historia  natural,  etc.  (Annales  des  sciences  na- 
turelles ),  n*  1  à  21.  In-8**.  Madrid,  imprimerie  royale. 

Journaux  de  feu  M*  LUI  de  Liltenbach,  3  vol.  ma- 
nuscrits. 

Uae  grande  carte  de  l'Ecosse,  qui  a  servi  à  M.  Boue 
pour  son  travail  géologique  sur  ce  pays. 


COMMUNIGATIOHS . 


M.  d*Archiac  demande  la  parole  par  suite  de  la  lecture 
du  procès-verbal  et  communique  les  observations  sui- 
vantes : 

Béponst  aiux  objeetions  fuites  par  M.  UelUviUe  dans  la 

séance  du  à  owriL 

Itous  espérions  avoir  évité  cette  discussion  en  nous  abstenant 
dq[)uis  plusieurs  années  d'émettre  notre  opinion  sur  les  travaux 
d'un  de  nos  confrères  qui  a  exploré  le  même  pays  que  nous ,  car 
nous  laissons  volontiers  à  d^autres ,  et  surtout  au  temps ,  le  soin 
de  £ûre  justice  des  erreurs  qui  peuvent  s'intî'oduire  dans  la 
science  ;  mais  M.  Melleville  nous  ayant  paru ,  dans  sa  dernière 
lettre ,  s'écarter  des  bornes  de  la  stricte  équité  en  se  hâtant  de 
juger  un  ouvrage  dont  on  ne  connaît  encore  que  le  cadre ,  nous 
avons  dû  rompre  un  silence  qui,  s'il  eût  été  plus  prolongé  ,  au- 
rait pu  être  attribué  à  toute  autre  cause  qu'à  la  véritable. 

Nous  diviserons  cette  réplique  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière nous  exposerons ,  puis  nous  discuterons  les  diverses  opi- 
nions que  M.  Melleville  et  nous,  avons  successivement  émises  sur 
les  terrains  tertiaires  du  département  de  l'Aisne  ,  en  commençant 
par  nos  propres  observations  comme  les  plus  anciennes  en  date  ; 
dans  la  seconde ,  nous  réfuterons  d'une  manière  détaillée  les 
objections  contenues  dans  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler. 

Bans  la  séance  du  20  avril  1835,  nous  communiquâmes  à  la 
Société  le  résumé  d'un  mémoire  sur  luie  partie  des  terrains  tertiaires 
^t^férieurs  du  département  fie  V Aisne,  (Hull.,tome  VI,  p.  24<X)  JLa 
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coupe  théorkfue  jointe  à  ce  rësomé  montre  ééjk  les  tofadmiioDs 
qui  se  retrouvent  dang  le  tàhbcam  inséré  demièrentedl  au  fiulle- 
tin.  (Tome  XII,  p.  39.)  N'ayant  pa3  alors  étudié  la  partie  méridio- 
nale du  départenaent ,  nous  avions  omis  dans  cette  coupe  les 
marnes  supérieures  du  calcaire  grossier  et  suivi  Topinioa  de 
M.  Héricart-Ferrand ,  adoptée  par  M.  JBrongniart,  sur  Tâge  des 
calcaires  lacustres,  dont  nous  ne  fîmes  d'ailledrs  aucune  mention 
dans  notre  résumé ,  non  plus  que  des  sables  et  grès  moyens  que 
nous  n'avions  pas  encore  observés.  La  seule  omission  que  nous 
ii*aurions  pas  du  faire,  était  celle  des  sables  glauconieux  placés 
entre  les  glaises  inférieures  au  calcaire  grossier  et  les  lits  coquil- 
liers. 

Dans  la  séance  du  4  décendïre  1837,  nous  présentâmes  uee 
Noie  sur  l*étage  des  sables  et  grés  moyens  tertiaire9  (t.  IX  ,  p.  54), 
note  dans  laquelle  noas  établissions  les  vrais  rapports  de  res 
couches.  C'était  particulièrement  dans  la  ))artie  S.  du  départe- 
ment de  l'Aisne  que  nous  avions  puisé  des  preuves  que  nous 
étendîmes  ensuite  aux  départements  de  Seine*et4dame ,  de  FOise 
et  de  Seine-et-Oise ,  et  même  jusque  de  Vautre  c6té  de  la  Manche. 

Le  15  avril  1839,  nous  lûmes  à  la  Société  un  mémoire  intitulé  : 
Essai  sur  la  coordination  des  terrains  tertiaires  du  N.  de  la  France, 
de  la  Belgique  et  de  l'Angleterre  (Bull.,  t.  X,  p.  l68),  et  où  nous 
eûmes  naturellement  occasion  de  parler  du  déjmrtement  de 
l'Aisne.  Ce  fut  alors  que  nous  adoptâmes  une  classification  qui 
ajoutait  à  l'ancienne  ;  1®  un  calcaire  lacustre  entre  les  bancs  de 
lignites  et  les  couches  d'Huîtres,  de  Gyrènes,  etc.,  qui  les  recou- 
vrent^ 2"  les  sables  placés  entre  les  lits  coquîUiers  et  les  glaises 
inférieures  au  calcaire  grossier,  addition  dont  nous  eûmes  soin  de 
faire  honneur  à  M,  Melleville,  comme  de  droit;  3«  les  marnes 
supérieures  au  calcaire  grossier  et  les  couches  de  mélange  qu*op  y 
trouTe  subordonnées ,  puis  tout  le  groupe  du  calcaire  lacustre 
moyen  que  nous  divisâmes  en  cinq  étages ,  enfin ,  quelques  lam- 
beaux de  sable  supérieur  et  de  calcaire  lacustre  supérieur  furent 
indiqués  çà  et  là.  Nous  n'étions  pas  alors  certain  que  ces  demien 
groupes  se  trouvassent  dans  la  foret  de  yillers-G>tterets  ;  mais , 
d'après  ce  qu'avait  dit  M.  Raulin ,  nous  ne  tardâmes  pas  à  les  y 
reconnaître ,  et  nous  fîmes  part  à  la  Société  de  cette  rectification , 
ainsi  que  de  la  présence  de  quelques  lambeaux  de  sable  et  grès 
moyens  que  nous  avions  omis  de  signaler  dans  notre  mémoire. 
(Bull.,  t.  X,  p.  143.) 

Enfin  ,  le  7  décembre  dernier,  nous  présentâmes  notre  travail 
complet  sur  le  département  de  l'Aisne ,  et  nous  en  fîmes  «n  court 
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extrait  daiw  lequel  nous  sypprmâmeâ  particoUèrenient  ce  qui 
était  relatif  «ux  terrain$  tertiaires,  pour  ne  pas  faire  double 
emploi  avec  et  qui  arait  déjà  été  inséré  dand  le  Bulletin.  Le  ta- 
blean  des  terrains  du  département  (t.  XII,  p.  â8)  présente  une 
classificatfon  identique  avec  celle  des  communieàtioBS  préteédenteji , 
sanf  les  additiof»  successives  que  bous  avons  sigfmlées. 

£d  lésœiké ,  la  marche  que  nous  avons  suivie  dans  ces  publi- 
cations nous  parait  être  celle  qui  résulte  naturellement  d*une 
étude  de  plus  en  plti^  approfondie ,  c'est-à-dtre  que  la  classifica- 
tion devenait  d'autant  plus  complète  que  bous  avancions  davan- 
tage dans  la  connaissance  de (Aiaque  groupe;  maâs  notre  opinion 
n'a  jamais  varié  sur  la  positicm  relative  de  ces  groupes,  ni  sur 
leurs  caraetèrei  et  leurs  rapports  généraux ,  d'ailletirs  établis  pour 
la  plupart  avant  nous  dans  les  travaux  de  MM.  Poiret,  d^Oma-^ 
liii8<-d'Halloy,BroiiFgtaiaii;,  Etie  de  Beaumont ,  Dufrénoy,  Constant 
Prévost,  Deshayes,  Qiwreê ,  etc. 

Nous  passons  à  Texamen  des  publications  de  M.  Mellevillesur 
le  même  su  jetw 

Dansla  séance  du  15  mai  1837,  M  Deshayes  remit  à  la  Société 
une  lettre  de  M.  Melleville,  dans  lac^Ue  se  trouvait  une  liste 
des  fossiles  des  environs  de  Laon.  Ces  fossiles  sont  rangés  pat* 
étage,  comme  il  suit  (t.  VIII,  p.  Ui)  :  l^  fossile»  de  l'argile 
plastique  ;  2^  fossiles  des  sables  calcarîfères  ;  9^  fossvies  des  assi^e^ 
supérieures  de  la  masse  calcaire. 

Le  19  mars  1838 ,  M.  Melleville  adresse  une  note  intitulée  : 
Considérations  sur  la  nature  et  le  mode  de  dépôt  des  termi^s  tertfmres 
duLaonnuis,  Dans  cette  taote  (t.  IX,  f^.  210),  l'auteur  conserve 
les  rapports  des  couches  indiqués  ci-dessus  ,  et  qui  sont  les  mêlnes' 
que  ceux  que  nous  avions  établis  auparavant ,  c'est^à--dire  en  al  ^ 
lant  de  bas  en  haut  :  1°  argile  plastique  et  lignite;  â*  sables 
blancs )  jaunes,  verts,  micacés,  chloriteux  ,  argileux  ou  calcari- 
ftres  avec  fossiles  ;  ^  argile  sableuse  sans  fossiles;  4®  calcaire  gros- 
sier; 5®  nvarnés  avec  fossiles  nombreux.  Ici  M.  Melk ville  rap- 
porte la  couche  calcartfère.avec  fossiles  du  n*  2  au  banc  coquillier 
de  Courtagnon ,  et  signale  les  sables  glauconieux  et  les  argiles  qui' 
les  recouvrant  avant  le  calcaire  grossier,  comme  devant  être  sépa*' 
rëset  dbtkigués  des  couches  supérieures  tt  inférieures.  Quant  au 
cal^ire  grossier  de  Laon  et  des  environs,  l'auteur  ne  fait  aucune 
difficulté  de  le  regarder  comme  la  continuation  du  calcaire  grossier 
des  environs  de  Paris;  il  s'attache  même  à  en  démontrer  la  forte 
iocliuaisoii  au  S.  et  entre  Laon  et  Meudon.  Il  signale  en  outre  les 
urnes  inférieures  caractérisées  par  les  Niiinmulites ,  ce  que  nous 
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avions  .égalemeot  écrit  trois  ans  auiftavavMit ,  el  Jbieii  d'«Ures 
avant  nous»  depuis  M.  de  Saussaie  jusqu'à  M.  Bron^oiart;  pub 
il  inentionAe  quelques  variations  de  texture  dans  la  roche .«  et  il 
termine,  par  la  description  des  couches  supéhri^ures  coquiUières 
qu  U  rapporte  aux  n^arnes  du  calcaire  grossier.  Quant- à  la  tli^rae 
de  la  formation  de  ces  coucha,  90us  n'en  parleroiaspas>  la  con- 
mission  d'impres^ioa  ayant  alors  jugé  à  propos  d'en  jSi^iprimer  les 
détails. 

Après  la  lecture  d^  cette  npte ,  nous  limes  remarquer  que  le 
banc  .cqquillier  de  Couitagaon ,  semblable  en  tout  à  ceux  de  Ba- 
mery,  Monfmirail*  Grigoon  y  Parues ,  Gbaunioiity  etc.,  était  Li 
partie  médio-4aférîeur«  du  calcaive  grossie!- ,  caraolérisee.par  le 
Cerithium  giganteum  y  et  que  ce  banc  était  parfaitcsuent  distinct  des 
sabl^  calcaires  coquillieis  rangés  par  M.  Melleville  sous  le  n*"  2. 
De  ce  nq»proch^meiit  il  résultait ,  pour  Fauteur  de  la  note  ^  que  le 
Cerithium  giganteum  se  trouvait  dans  deux  gisements  différents , 
c'est-à-dire  dans  le  banc  meuUe  de  Courtagnon  avec  son  test,  et 
dans  le  calcaire  grossier  solide  des  environs  de  Laon  9  où  il  ne  se 
présente  qu'à  letat  de  moule.  Nous  nous  pronooçâoies  aussi  contre 
l'opinion  de  l'auteur,  qui  regardait  la  coquille  de  la  praaûère  lo- 
calité comme  distincte  par  ses  dimensions  de  celle  de  la  seconde. 

Le  3  décembre  18S8,  M.  Melleville  annonce  (t.  X,  p.  16)  que, 
dans  une  course  faite  de  Paris  à  Laon  par  Cbâteau-Tliierry  et 
Oulchy-le-Gbâteau ,  il  a  reconnu  que  le  vrai  calcaire  grossier  qu'il 
avait  suivi  jusqu'à  la  rive  gauche  de  l'Aisne ,  manquait  sur  la  rive 
droite ,  ou  mieux  n'y  était  f^us  représenté  que  par  une  couche  de 
sable  calcaire  coquilUer,  tandis  que  les  bancs  calcaires  qui  occu- 
pent les  plateaux  au  M.  de  ce  point  constituaient  une  nouvelle 
formation  méconnue  jusque  là  et  pour  laquelle  il  propose  le  nom 
de  calcaire  laonnais. 

M.  Melleville ,  et  ici  nous  sommes  obligé  de  commencer  à 
réfuter  ses  opinions ,  basait  sa  nouvelle  création  $ur  trois  mo- 
tifs :  1*"  l'amincissement  du  calcaire  grossier  sur  la  rive  gauche 
au  S.  de  Soissons,  Or^  il  suffît  de  parcourir  les  galeries  des 
carrières  de  Belleu ,  de  Septmont  et  d'Acy ,  pour  s'assurer 
que  ce  calcaire  y  a  conservé  sa  puissance  et  sa  compoMion  or- 
dinaire ,  et  qu'il  y  est  aussi  parfaitement  stratifié  que  partout 
ailleurs.  2^  Que  les  collines  de  la  rive  gauche  étaient  plus  basses 
que  celles  de  la  rive  droite.  Mais  les  cotes  d'altitude  de  la  rive 
gauche ,  à  roi-me  de  Pavillon ,  à  l'orme  de  Billy  et  au  signal  de 
la  carrière  TÉvéque ,  sont  167,  166  et  166  mètres.  A  l'orme  de  la 
ferme  de  Cbiuiay ,  qui  est  en  face  sur  Tautrc  rive,  àni ne.  distance  de 


SEANCE    Dfi     19    AVRIL     1841.  2?.^ 

7  kilomètres  et  sur -un  point  également  culminant,  la  cote  est 
seulement  160.  En  comparant  les  cotes  au-dessous  de  Soissons  , 
comme  nous  venons  de  le  faire  au-dessus ,  on  les  trouve  encore 
semblables  des  deux  c6tés ,  mais  un  peu  moindres  que  les  précé- 
dentes ,  parce  <ftte  les  couches ,  indépendamment  du  plongcment 
g;éiiëral  au  S. ,  font  encore  une  légère  inflexion  à  TO.  Ainsi ,  sous 
ce  rapport  seul,  la  coupe  de  M.  Melle ville  était  déjà  très  défec- 
taense.  En  outre ,  la  cote  126  de  cette  coupe  se  trouve  au  S.  de 
Soissons  sur  les  sables  inférieurs,  et  non  sur  les  bancs  calcaires 
comme  l'indique  cette  même  coupe.  3**  Enfin  ,  le  dernier  motif 
sur  .lequel  s'appuyait  l'auteur  était  tiré  de  la  coupe  de  la  colline 
de  Pasly,  que  nous  donnons  ici  d'après  nos  notes  et  pour  être 
mieux  compris  : 

Coupe  de  la  colline  dePasly  en  descendant  par  l'ancienne  voie 

romaine. 

1.  Calcaire  grossier  avec  Cerithium  giganteum, 
i  j  9.  Idem  avec  Dentalium  atrangulatum ,  OrbitoUtes  complanata ,  etc. 
5.  Banc  de  Nummulina  lœvigata, 

4.  Glaiiconie  grossière  pen  épaisse. 

5.  Glainc  et  nÎTeau  d'eau.* 

6.  Sables  glaacodieaT. 

7.  Bancs  coquilKers  avec  rognons  endarcîs.  Ce  bauc  jaunâtre  et  aré- 
naoé  Ters  le  bas,  se  durcit  h  sa  partie  moyenne  par  nne  înfil* 
tration  siliceuse  et  redevient  Arénacé,  glauconieux  et  micacé  à 
sa  partie  supérieure.  L'état  des  fossiles,  et  surtout  de  la  iVomma- 
Una  planulata ,  participe  à  ces  modificatione  de  la  roche. 

8.  Grès  friable  jaunâtre. 

9.  Bancs  solides  et  arénacés  avec  de  nombreuses  veiues  de  quart. 
Ces  bancs  se  cooiposeut  principalement  de  sable  ferrugineux 
avec  grains  de  quarz,  des  grains  iTun  vert  noir  et  d'autres  d'un 
vert  clair,  puis  de  Nummulina  planulata.  Ils  ont  quelque  analo- 
gie avec  la  glauconie  grossière  du  n"  4  »  mais  ils  s*en  distinguent 
nettement  par  la  présence  de  l'iiydrate  de  fer,  par  Tcspèce  de 
Nummuline  qni  est  tout-à-fait  différente,  et  mieux  encore  par 
leur  position  bien  précise  an-dessous  de  la  glauconie  grossière 
que  Ton  Toit  plus  haut .  h  sa  place  ordinaire,  entre  le  calcaire 
grossier  et  la  glaise. 

10.  Sable  glauconieux. 

u.  Sables  iuférîeurs  jaunâtres,  micacés,  arec  de  petites  veines  de 
quarz  concrétionné  coupant  la  masse  en  divers  sens.  Ces  sablés 
se  continuent  jusqu'au  pied  de  la  colline  ot  paraissent  les  glaises 
de  Tétage  des  lignites* 
Soe.  géol.  Tome  XII.  i5 
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D'Après mnaiùèteâ'exjdiqiwrcettfl coupa,  U<»u^a<'7ivrc 
lummuiiiia planfilMa ,  etc.  darieott  p»urM.  MelUTiUe,le  re- 
l'ésetiUot  du  cakure  grouier  *le  la  rive  gaucbe ,  ou ,  pour  noai 
ervir  de  aon  expiession ,  du  calcaire  giOHier  parisien ,  et  b 
ouches  1,  2,  3  et  4  appartisuDefit  au  caUaire  Utonmait.  Mû,  m 
içe  de  Pa>ly,'nir  cette  uêmerive  gaucb« ,  la  m^e  cwcbc  d'7 
e  voit  au-dessus  de  la  ferme  da  Prësks,  «t  cU«  y  tAammeA 
urmoatée,  coomieGur  la  rive  droits,  par  un  b«ae(lei)ibk{lt 
it  de  glaise  ce  reparaît  qu'un  peu  plusloin),  Uglaucogic^mùèK 
ilua  épaisse .  le  banc  de  Nummulina  Imngata  «t  pai  lei  Doichn  à 
^rit/iiam  giganteam  vers  la  cote  163.  Aiaù,  non  seulsneit  il  y  > 
dentité  de  niveau  des  deux  eôtés  de  l'Aisne ,  sauf  S  à  3  «ètret 
lus  au  relèvement  général  du  N. ,  mais  il  y  a  encore  idcnlitc  dun 
es  coucLcs  et  les  fossiles  qu  i  les  caractërbent ,  comme  nous  le  di- 
ons  pluK  loin.  M.  Melieville  retrouve  ensuite  ces  deui  lyittflia 
lans  tous  les  plateaux  au  N.  (te  l'Aisne,  et  cela  devait  être. 

Par  suite  de  la  découverte  de  ce  nouveau  calcaire  marin,  il 
;rouve  aussi  le  Cerithlum  gigantaum  dans  deux  gisement!  diw- 
-ents  ;  mais  cette  fois  ce  n'est  plus  le  banc  de  Courtagnoa  qui  IS 
léplacé  de  son  véritable  niveau  ,  c'est  le  calcaire  grossier  des  en- 
virons de  Laon.  Pour  appuyer  f on  opinion  ,  que  nous  avionjdéji 
:ombsttue ,  comme  on  vient  de  le  voir,  M.  Melieville  cite  leiei- 
>'iroDsde  Cbamery  et  de  Coulonuae  ,  sur  le  versante,  delà  moi)- 
;agne  de  Reims  (Afarfie).  Daosla  coupequ'ilatkitedeouloaliiés 
!t  dans  le  texte  qui  l'accompafine  tout  est  siaet  jusqu'à  Ceulomne: 
iltais  ici  commence  à  se  montrer  un  ordre  de  Ësits  qu'il  ne  prui 
sas  avoir  saisi,  et  qui  d'ailleurs  se  présente  souTent  à  mesure  qu<3° 
l'élo^ne  des  bords  d'un  bassin  pour  se  rapprocher  de  son  ceolrt, 
^'est-é-dire  que  de  nouvelles  couches  naissent  successivemenl  e° 
le  superposant  en  biseau.  ACoulomme,  derrière  l'église,  le  bue 
;oqulllier  de  Chamery  se  trouve  surmonté  par  un  grand dévdcf 
pement  de  marnes ,  la  plupart  lacustres ,  et  qui ,  sur  divers  poi"'' 
lu  talus,  ont  été  déplacées  par  suite  de  glissements.  I^^ '' 
texte  de  sa  note ,  M.  Melieville  cite  le  Cerichium  gigwtW^  ^ 
leux  couches  différentes  à  Çoulomme ,  et  ne  parle  poiot  de  iw 
:hery  ;  dans  la  fig.  1"  de  la  pi.  1  ",  c'est  au  contraire  à  Joauier)i 
ioiit  la  coupe  est  plus  compliquée,  qu'il  indique  ceiM  cwplt 
lans  deux  couches  séparées  ,  tandis  qu'à  Coulonause  il  ne  msr^ 
qu'une  couche  marine.  Mais  nous  suppotteross  qm  cette  ct»"^ 
liction  entre  le  texte  et  la  coupe  ft'ett  qu'une  eireur  Involon"'" 
Jans  les  noms  de  lieu. 

Nous  remarquerons  encore  avant  d'aller  plus  loin  quec'»''' 
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se«^  IdcftHté  oà  M.  MellevUk  cite  le  C^ritkièém  grpmieum  dant 
deux  ftjr&tèmeè  de  céuches  imm^iatement  ^mperposés.  Mais  com* 
nMtit  cette  coquille  si  n^pandue  dans  les  calcaires  grossiers  exploi- 
tés jusqii*à  la  rive  gaucbe  de  l'Aisne,  dispàraft^-etle  totit^à<*^coup 
sur  la  nve  droite,  et  ne  se  tnontre^t«-elle  plus  dans 'cette  coache 
coqQtlhère  daLaonnais  que  M.  Melle ville  regarde  cointne  en 
I  tant  le  pi^olongenient ,  tandis  qu'elle  abonde  au  contraire  daris 
les  couches  solides  qui  sont-plus  haut  et  qui  lormeot  Son  nouveau 
calcaire?  Or^  cette  migration  subite  du  Cerkhium  pganteum  d'un 
système  dans  l'autre  n'est  pas  un  fait  isolé,  car  elle  a  ^^lement 
€u  lieu  pour  toutes  les  «spèces  qui  l'accompagnaient  au  S.  de 
TAisne.  La  Ktimmulina  l€evigata,  entre  autres ,  f^aï  ferme  un  hori- 
20Û  si  régulier  sur  la  rive  gauche  dans  le  département  de  l'Oise 
comme  dans  celui  de  T Aisne,  a  donc  aussi  partagé  la  destinée  du 
Cerithium  gigantetim ,  pour  se  montrer  encore  sur  la  rive  droite 
dans  une  position  relative  identique ,  et  avec  la  même  profusion 
dans  les  lianes  inférieurs  du  calcaire  Utonnais?  Mais  nous  aurons 
occasion  de  revenir  plus  loin  sur  ce  sujet  en  r^>ondant  aux  ob^ 
jectionsde  M.  Melleville. 

A  mesure  que  de  Goulomme  on  s'avance  vers  l'O.  les  couches 
du  calcaire  grossier  deviennent  plus  nombreuses.   Le  calcaire 
grossier  supérieur  avec  ses  rognons  ou  ses  plaques  siliceuses  com- 
mence à  se  montrer ,  et  les  marnes  qui  le  recouvrent  ordinaire- 
ment apparaissent  peu  après*  Ainsi  au^essus  de  Gueux ,  le  cal*- 
caire  grossier  constitue  déjà  des  bancs  assez  puissants  mais  encore 
peu  réguliers;  la  roche  a  pris^de  la  solidité,  et  les  fossiles  sont  en 
partie  à  l'état  de  moules.  Au-^iessus  des  couches  exploitées  est  un 
lit  mince  remarquaMe  par  les  couleurs  que  les  coquilles  ont  con- 
servées, pois  vient  un  calcaire  sableux  grisâtre ,  un  lit  de  marne 
avecCérites,  et  enfin  le  calcaire  grossier  supérieur  en  lits  minces 
avec  silice  en  plaques  ou  en  rognons.  Nous  assistons  pour  ainsi 
dire  ici  au  développement  normal  et  successif  de  ce  groupe  du 
calcaire  grossier  dont  les  divers  étstges  prennent  vers  l'O.  des  ca- 
ractères de  plus  en  plus  précis.  Enfin  à  Joncher  y  nous  n'avons  ptt 
voir  rien  antre  chose  que  ce  que  nous  venons  de  dire ,  et  le  Ce*- 
rfthimn gfganteum  dans  des  couches  semblables  aux  précédentes, 
est  associé  avec  des  espèces  identiques  à  celles  qui  l'y  accompa- 
gnaient. Si  l'on  remonte  la  vallée  de  l'Ardre  de  Fismes  à  Cotirta*- 
gnon,  on  observe  encore  le  même  développement  successif  des 
couches  de  ce  groupe  sans  qu'il  y  ait  jamais  intervertissement,  et 
le  développement  est  toujours  compm  entre  le  calcaire  lacustre 
nioyen  en  dessus ,  sauf  les  cas  très  rares  où  apparaissent  des  rndi- 


228  SKA^ICC    DC     19    ATRIL     1811. 

meots  de  sables  luoyeos  et  la  glauconie  grossière  en  dessous. 

Uae  autre  conséqneDce  décoolait  nattireUemait  de  rbypotbèse 
de  M.  MellevUle  :  c*étah,  comme  il  le  dit  lui-^nêmey  le  parallelisiEie 
du  calcaire  lacustre  moyen  ou  des  maroes  d'eau  douce  et  des 
meulières  Y  avec  son  calcaire  laomntiis  et  les  marnes  marines  qui 
le  recouTrent. — Les  conclusions  par  lesquelles  il  tennine  ensuite 
sa  communication  étant  la  conséquence  directe  de  ce  que  nous 
venons  de  dire,  il  serait  inutile  de  les  repioduire. 

Dans  la  séance  du  1*'  avril  1839 ,  U  X,  p.  155 ,  le  même  obser- 
vateur présente  sur  les  sables  inférieurs  une  note  dans  laquelle  il 
les  divise  celte  fois  en  deux  groupes  assez  distincts  parleurs  carac- 
tères zoologiques.  11  doone  ensuite  la  liste  des  espèces  citées  par 
M.  Graves  dans  le  plus  inférieury  sans  indiquer  toutefois  les  loca- 
Utés  précises  des  environs  de  Laon  et  de  Reims,  où  il  en  a  trouvé 
d'autres  qu'il  signale  comme  nouvelles.  Il  indique  plus  loin 
un  banc  coquillier  placé  au-dessus ,  puis  deux  autres  bancs  plus 
ou  moins  coquilliers  ;  enfin  un  banc  de  sable  vert  qu'il  regarde 
comme  appartenant  à  l'assise  inférieure  du  calcaire  grossier.  Mais 
nous  devons  avouer  qu'ici  il  ne  nous  a  plus  été  possible  de  faire 
concorder  exactement  plusieurs  de  ces  dernières  subdivisions ,  ni 
avec  les  communications  précédentes  de  l'auteur,  ni  avec  nos 
propres  observations. 

Peu  après  M.  Melleville  voulut  bien  appuyer  notre  ofHnion  sur 
les  caractères  et  la  position  relative  de  l'alluvion  ancienne  des 
plateaux ,  et  du  dépôt  de  sable  et  de  cailloux  roulés  diluviens. 

Dans  la  séance  du  6  mai  de  la  même  année  (  t.  X ,  p.  253  ) , 
M.  Melleville  offre  à  la  Société  sa  carte  géologique  du  N.  du  bassin 
de  Paris  ^  et  il  ajoute  dans  une  note  lue  à  la  même  séance:  que  cette 
carte  montre  détendue  des  sables  inférieurs  ainsi  que  le  gisement  de 
cette  jormation  calcaire  que  dans  de  précédentes  commu^icatioms , 
il  a  proposé  de  nommer  calcaire  laonnais.  Dans  sa  note,  l'auteur  si- 
gnale en  outre  la  présence  de  couches  d  argile  sous  des  buttes  de 
sable  inférieur,  et  qui  très  souvent  n'apparaissent  point  au- dehors, 
quoique  retenant  les  eaux  et  formant  de  petits  réservoirs  dont 
la  présence  n'est  alors  trahie  par  aucune  source  extérieure. 
Cette  observation  est  tiès  ingénieuse  et  fort  exacte.  Quant  au  ni- 
veau réel  de  ces  petites  couches  d'argile ,  nous  pensons  que  dans 
le  N.  du  département  elles  n'appartiennent  pas  à  Pétage  des 
lignites,  et  qu'elles  sont  beaucoup  plus  rapprodiées  de  la  craie, 
couime  nous  aurons  occasion  de  le  démontrer.  Le  reste  de  la  note 
mentionne  ensuite  des  détails  connus  depuis  long-temps  sur  les 
gables  et  les  grès  inférieurs. 
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Mais  dans  titie  lettre  lue  à  la  Société  i*année  suivante 
•6  mars  1840),  et  qui  n'a  point  été  insérée  au  Balletrn ,  M.  Mel- 
leville  reconnaît  qu'il  n'y  a  plus  de  cale,aire  laonriais.  Ainâi  la 
carte  qu'il  avait  présentée  lui-mêtne  le  6  mai  1839,  tromme  l'ei- 
pression  exacte  de  sa  pensée,  devient  fausse  en  ce  qu'elle  avait  de 
plus  important.  —  Cette  nouvelle  formation  marine  contre  l'éta- 
blissement de  laquelle  nous  avions  protesté  purement  et  simple- 
ment n'existe  plus  ;  l'échafaudage  de  preuves  accumulées  pour  la 
soutenir  a  cédé  à  Tévidence  des  faits ,  et  le  calcaire  laonnais  s'est 
écroulé  pour  redevenir  ce  qu'il  n'aurait  jamais  du  cessé  d'être. 

C'est  en  effet  ce  qu'a  confirmé  le  dernier  exemplaire  de  sa 
carte  que  M.  Melleville  vient  d'adresser  à  la  Société,  exem- 
plaire qui  diffère  beaucoup ,  non  seulement  de  celui  qu'il  avait 
présenté  il  y  a  deux  ans ,  mais  encore  de  ceux  qui  ont  été  mis 
dans  le  commerce.  Par  suite  de  la  suppression  du  calcaire  laon- 
nais y  bien  que  cette  dénomination  se  lise  encore  en  tête  dès  pro-' 
fils,  la  nouvelle  classification  de  l'auteur  se  rapproche  de  l'opinion 
générale,  en  ce  que  les  marnes  et  le  calcaire  grossier  proprement 
dit  ont  repris  leur  place  naturelle;  mais  les  argiles  et  les  sables 
qui  sont  dessous  restent  toujours  compris  dans  le  groupe  du  cal- 
caire grossier  dont  la  partie  inférieure  paraît  être  ce  que  nous  ap- 
pelons les  lits  coquilliers. 

Nous  nous  arrêterons  ici  en  regrettant  que  M.  Melleville  nous 
ait,  pour  ainsi  dire,  mis  dans  la  nécessité  de  présenter  cet  exa- 
men de  ses  travaux.  Car  ayant  reconnu  lui  même  que  ses  opi- 
nions n'étaient  pas  fondées,  nous  n'avions  plus  à  nous  en  occuper  ; 
mais  comme  il  ne  nous  a  tenu  aucun  compte  du  silence  que  nous 
avons  gardé  lorsqu'il  les  a  émises ,  et  qu'il  nous  attaque  aujour- 
d'hui avec  peu  de  ménagements  sur  un  travail  qu*il  connaît  à 
peine  ,  nous  avons  pu  ,  avant  de  répondre  à  sa  critique,  chercher 
à  démontrer  que  lui-même  avait  assez  souvent  donné  prise  à  la 
nôtre. 

S  ir. 

Nous  ferons  remarquer  d'abord  comme  conséquence  de  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  l'observateur  auquel  nous  répondons 
n'ayant  point  dès  Torigine  adopté  de  classification  régulière  et 
méthodique,  et  modifiant ,  au  contraire,  dans  chacune  de  ses 
communications  les  termes  dont  il  s'était  servi  dans  les  pré- 
cédentes ,  il  est  assez  diflîcile  de  le  suivre  dans  ses  descriptions 
et  surtout  de  comparer  ses  diverses  communications  entre  elles. 
Nous  nous  sommes  efforcé  cependant  de  n'employer  dans  ce  qui 
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va  suivre  que  les  termes  les  plus  ordinaires,  mais  nous  ne  nous 
Bationapasde  n'avoir  commis  aucune  erreur  ;  et  ^tnme  M.  M^le- 
ville  annonce  de  nouvelles  observations,  il  y  a  tout  lien  de 
craindre  que  nos  remarques  Ae  tombent  plus  tard  à  faux  par 
suite  de  cbungementu  dans  sa  terminologie. 

Mous  examinerons  les  objections  contenues  dana  la  lettre  de 
M.  AlelleviUe,  en  suivant  exactemeat  Tordre  de  ses  paragraphes. 

V  M.  d'Arçhiac  a  eoRfondu  som  le  açm  de  glaucouic  inférieure 
deuœ  systèmes  de  coucher  que  l'on  aj(tsqu*t'ci  séparés^  etc.  Noua  ne 
comprenons  pas  bien  d'abord  à  quelles  couches  cette  expression 
fait  allusion ,  ni  même  ^  quel  travail  il  faut  la  rapporter.  Est-ce 
à  l'essai  sur  la  coordination  des  terrains  tertiaires?  qst-ce  ^u  ta- 
bleau du  département  de  l'Aisne?  Uaiu  le  premit^r  ca$,  le  seul  qui 
soit  probable ,  nous  n'avons  certainement  pas  confondu^  deux  sys* 
tèmes  de  couches ,  maisiKiiUS  avons  placé  en  parallèle  ou  coquue 
dépdts  synchroniques  la  glauconie  inférieure  du  N.  de  laFrance, 
de  la  Belgique  et  de  l'Angleterre  reposant  sur  b»  craie ,  saïuf  de 
très  rares  exceptions  ;  le  calcaire  grossier  pisolitique,  et  enfin  le 
calcaire   lacustre  inférieur  avec  les  sables  de  Killy-U-Moutagpe. 
En  relisant  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet,  on  verr^  que  cerap» 
prochement^  que  nou^  maintenons  encore  aujourd'hui,  était  alors 
plutôt  l'expression  d'un  doute  que  d'une  affirmation,  positiye. 
Quant  à  laglaucomie  inférieure  elle-même,  placée  entre  le&  glai- 
ses des  lignites  et  la  craie ,  il  nous  parait  d'autant  plus  difficile 
d'y  (aire  des  subdivisions  que  M.  Melleville  lui-même  (t  X,  p»  1,56} 
la  regardait  comme  une  dépendance  de  IVgile  plastique,  (l  a 
communiqué,  à,  la  vérité,  une  note  sur  ce  sujet  ^  mais^  UQUa  ne  la 
connaissons  pas»  et  nous  rappellerons  ce  que  npus  ^von;^  dit  (t-  X, 
p.  173)  ,  que  lorsque  les  lignites  avec  leurs  argiles  venaient  4  ma/h- 
quer^  la  glauconie  iajérieure  était  peu  distincte  des  sables  qui  la  re^ 
couvrent.  Mais  le  niveau  de  ces  lignites  est  souvent  marqué  par  un 
banc  ôkOstrea  hellovacina,  avec  d'autres  coquilles  presque  toujours 
exclusivement  marines  qui  vivaient  sur  certains  points  du  littoral, 
en  même  temps  que  ces  huîtres  avec  des  coquilles  fluviatîles  s'ac- 
cumulaient en  bancs  au--deasus  des  lignites,  sous  des  eaux  peu 
profondes,  à  l'embouchure  de  quelques  fleuves.  Ainsi  les  {bssiles 
de  Bracheux ,  d'Abbecourt  et  d'autres  localités  send>lables ,  sont 
dans  un  sàAe  glauco-ferrugineux  qui  appartient  à  la  glauconie 
inférieure  et  non  aux  sables  blancs  à  la  base  deaqu^  Q«i  peut 
cependant  en  trouver  quelquefois.. 

^  Il  a  donc  fait  un  double  emploi ^  etc.  L'expUcatiou  de  œ  pa- 
ragraphe se  trouve  pour  nous  dans  ce  qui  a  été  dit  plus  haut , 
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et  le  banc  d'Huîtres,  arec Cyrènes,  il'Ardoo,  etc.,  appaitirut  au 
uiveau  des  li{;nites. 

3°  Toat  les  géologues  eonnaissent ,  etc. ... 
nous  d'autant  plus  vraie,  qae  c'est  celle  qu 
iious-méme  au  Bulleiitu.W,  p.  S18  ,  ei 
de  M.  MelkvilU,  lorsqu'il  avançait  que  le  C 
tLOUvait  dans  deux  gisements  distincts  ;  nou 
aujourd'hui  cette  opinion  par  les  mêmes  m 
pant  davantage,  et  nous  ajouterons  que  cel 

de  Courtagnon  avec  les  lits  coquilliers  est  uu-  v^., ....,., 

1«  plus  contribué  h  l'établissement  du  calcaire  laoïmali  abandonné 
aujourd'hui. 

4"  Or ,  c'est  le  prolongement  de  ces  bancs  dans  ces  dernières  con- 
trées, etc.,  que  M,  d'Ârchiac  nomme  lits  coquilliers.  Noos  avons  dit 
(t.  X  ,  p.  189)  que  lorsqu'on  étudiait  le  calcaire  grosner  sur  ses 
ancûnnes  limites  naturelles,  on  le  trouvait  presque  toujours  plus 
ou  moins  friable,  uial  stratifié,  peu  épais,  et  que  les  fossiles  très 
nombreux  y  étaient  en  général  dans  un  état  i-eniarquable  de  con- 
servation ,  tandis  qu'en  se  rapprochatU  du  centre  de  l'ancien  bas- 
sin dans  lequel  il  s'est  formé,  sa  puissance  augmentait  sensible- 
ment av«c  sa  solidité ,  ses  bancs  étaient  plus  nombreux  et  mieux 
stratifiés ,  et  que  les  espèces  de  fossiles  toujours  identiques  ne  se 
précentaient  alors  qu'à  l'état  de  moules  ou  d'empreintes.  Nous 
ne  pensons  pas  que  jusqu'à  présent  personne  autre  que  M.  Mel- 
teville  ait  jamais  regardé  les  couches  coquillières  de  Parue,  Vao- 
danroupt,  Latinville,  Chambord  (non  les  couches  exploitées  sur 
le  plateau  et  qui  appartiennent  au  calcaire  grossier  supérieur), 
Laillery,  Chaunaont,  Liancourt,  St-Pierre,  Gypseuii  etMaïque- 
rnont  (ii  y  a  ici  les  tables  moyens  coquillieis  en  dessus  et  les 
sables  inférieurs  en  dessous),  Hermès  ,  St-Félix,  Mouchy,  à  l'O. 
GrigiMHi  et  ses  environs  j au  S.  Puis;  à  L'Ë.  Mommirail ,  Pavent, 
Cbezy,  Condé,  St-Eugène,  JauI|;onne,  Damerie,  Courtagnou, 
Nunteuil ,  Cbamery ,  etc.,  pour  autre  chose  que  les  véritables  l'i-- 
préseutanls  des  bancs  médio-inféiieurs  du  calcaire  grossier  moytn 
exploités  partout  où  la  strunture  d«  la  roche  le  permet,  et  caracté- 
risés, d'abord  par  le  Cerit/iiam  giga/ileum,fuiB^v  V  Orbitolftes  com- 
l'ituiata,  VOfulites  margaritaccii ,  la  Lucina  gigantea-,  etc.  (y.Bnl- 
/ciia ,  t.  X ,  p.  190.  )  Les  bancs  inférieura  qui  reposent  sur  In 
glauconie  grossière  sont  caractëritiés  par  la  Nummuliiia  lœnigutii 
(l"c.  eii.  p.  188),  daus  une  zone  qui  n'a  pas  moins  de  17  tieucs 
de  l'E;  k  rO.  et  10  du  N.  au  S.  Or,  notre  tableau  des  terrains  du 
liépavtement  répète  e.\actemeirl  -la  même  chose  :  aussi  ne  coiicc- 
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vonsruous  pas  comment  M,  Mellevilie  p^ut  dire,  daus  le  para- 
graphe suivant  de  sa  lettre,  que  nous  commettons  une  erreur  bien 
plus  étrange  en  réunissant  le  hanc  des  nummuU tes  à  nos  lits  coquilliersl 
Si  M.  Mellevilie  ne  distinguait  pas  la  Nummulina  lœpigata  de  la 
Nummulina  planulata^  et  nous  avons  en  effet  toujours  signalé  cette 
dernière  comme  caractéristique  des  bancs  coquilliers ,  toute  ré- 
futation deviendrait  parfaitement  inutile  de  notre  part. 

Maintenant  que  notre  manière  de  considérer  le  calcaire  gros- 
sier géographiquement ,  minéralogiquement  et  géologiquement 
a  pu  être  bien  comprise ,  nous  passerons  ou  plutôt  nous  revien- 
drons à  ces  lits  coquilliers  qui  sont  subordonnés  aux  sables  infé- 
rieurs ,  et  tels  qu'ils  se  trouvent  indiqués  dans  nos  coinuiunica- 
tions  depuis  six  ans.  Les  diverses  couches  qui  composent  le  groupe 
des  sables  inférieurs  se  développent  en  général  comme  celles  des 
autres  groupes^  c'est-à-dire  de  la  circonférence  au  centre  (1).  Eq 
parcourant  les  bords  d'un  ancien  bassin  >  on  y  trouve  plus  ou 
moins  développés  les  rudiments  des  systèmes  plus  puissants  vers 
le  centre  ;  ces  rudiments  ne  sont  pas  toujours,  à  la  vérité^  très  dis- 
tincts ,  mais  ils  se  caractérisent  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on 
s'avance  vers  l'intérieur  ;  c'est  ce  que  nous  avons  dit  précé- 
demment pour  le  calcaire  grossier  et  c'est  aussi  ce  qui  a  lieu  pour 
les  sables  inférieurs. 

Sous  le  calcaire  grossier  de  la  montagne  de  Reims  ^  ou  ,  pour 
me  servir  des  expressions  de  M.  Mellevilie,  entre  le  banc  coquiUier 
de  Gourtagnon ,  Ghamery,  etc.,  et  les  glaises  des  lignites ,  commen- 
cent à  se  montrer  les  sables  inférieurs ,  d'abord  très  minces  ,  mab 
qui  vers  l'O.  ne  tardent  pas  à  prendre  plus  d'épaisseur.  Quant 
aux  lits  coquilliers ,  conune  ils  sont  subordonnés  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  masse  des  sables ,  on  conçoit  qu'ils  ne  doivent  point 
se  trouver  vers  les  bords  du  bassin  dont  les  couches  sont  les  plus 
anciennes  ;  nous  ne  devons  commencer  à  les  voir  paraître  qu*avec 
les  plus  récentes,  et  par  conséquente  une.  certaine  distance  déjà  des 
bords  de  ce  même  bassin.  G' est  en  effet  ce  qui  a  lieu.  Sur  les  deux 
versants  de  la  montagne  de  Reims,  et  des.denx  côtés  de  la  vallée 
de  l'Ardre  où  les  sables  inférieurs  sont  encore  peu  épais ,  ou  n'a- 
perçoit point  les  lits  coquilliers  ou  bien  il  n'y  en  a  que  de  faibles 
traces.  Dans  la  vallée  de  la  Marne  on  en  trouve  quelques  rudi- 
ments, particulièrement  au-dessus  de  Brasles  près  Château- 
Thierry,  et  il  en  est  de  même  dans  celles  du  GUgnon  et  de  l'Au- 


(i)  Quant  aux  déplacements  successifs  dos  centres  des  div*T8  groupes 
tertiaires  ,  voyez  JluiUùn  ,  t.  X  ,  pag,  170  ,  note. 
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tonne  ;  tuai»  à  partir  de  la  vallée  de  l'Arsoe  et  dans  toutes  celles 
qui  y  débouchent,  soit  au  S.,  soit  au  N.,  les  lits  coquilliers  pren- 
nent plus  d'importance  en  raison  de  leur  position  par  rapport  aux 
limites  de  l'ancienne  mer  et  de  l'épaisseur  des  sables  inférieurs 
dont  ils  forment  Tavant  dernier-étage. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Aisne  »  entre  Fismes  et  Soissons,  on 
ne  trouve  encore  que  la  Nummulina  planulata ,  la  Neritina  conoi^ 
dea,  avec  un  petit  nombre  d^autres  espèces;  il  en  est  de  même 
des  deux  côtés  de  la  vallée  de  la  Crise  ;  mais  au-dessous  de  Sois- 
sons,  à  partir  de  Yauxbuin  et  de  la  ferme  de  Presles,  les  espèces 
deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses,  et  la  continuité  des  lits 
n'est  plus  interrompue  à  l'O.  Tout  le  monde  connaît  le  banc  co- 
quillier  des  bois  de  Guise-Lamotte  et  de  Couloizy.  On  le  retrouve 
également  autour  de  Pierrefond,  de  Rptheuil,  etc.  ,  puis  dans 
quelques  uns  des  monticules  de  la  forêt  de  Gompiègne  ,  en  des- 
cendant l'Autonne  jusqu'au-dessous  de  Yerberie ,  sur  les  pentes 
des  coteaux  entre  ce  village ,  Pont-Saiute-Maxence  et  Creil ,  aux 
environs  de  Glermont  ;  enfin ,  à  la  descente  de  la  grande  route 
de  GisorSy  on  trouve^  vers  le  haut  de  la  sabhère ,  le  lit  de  Num^ 
muUna  planulata ,  identique  avec  celui  des  environs  de  Soissons. 
Maintenant  ce  lit  coquillier  se  retrouve  sur  les  flancs  de  toutes  les 
collines  tertiaires  au  N.  de  l'Aisne ,  et  partout ,  comme  dans  les 
localités  précédentes ,  il  est  séparé  du  calcaire  grossier  par  notre 
sixième  étage.  Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  comment  se  dé- 
veloppent les  lits  coqnilliers  dans  les  autres  directions,  car  ou  les 
anciennes  limites  ont  disparu  ,  comme  au  N. ,  ou  les  couches  sont 
complètement  recouvertes,  comme  dans  leur  plongement  au  S. 

Comparons  actuellement ,  mais  d'une  manière  générale ,  les 
fossiles  dû  calcaire  grossier  et  ceux  des  lits  coquilliers.M.  Melle- 
ville  pense  que  les  espèces  des  lits  coquilUers ,  tels  que  je  viens  de 
les  décrire ,  bien  entendu ,  sont  semblables  à  celles  du  calcaire 
grossier,  auquel  il  rapporte ,  et  avec  juste  raison  cette  fois ,  les  dé- 
pôts de  Gourtagnon  ,  Damerie ,  etc.  Nous  avons  dit  il  y  a  long- 
temps {Bulletin  y  tome  VI ,  page  245)  qu'il  y  avait  dans  ces  lits 
coquilliers  près  d'un  tiers  des  espèces  qui  ne  se  trouvaient  pas 
dans  le  vrai  calcaire  grossier;  que  parmi  les  espèces  communes 
aux  deux  dépôts ,  il  y  en  avait  un  certain  nombre  qui  n'étaient 
représentées  dans  les  lits  coquilliers  que  par  des  variétés  plus 
petites,  et  qu'enfin  les  espèces  les  plus  nombreuses,  les  plus 
constantes,  et  réellement  caractéristiques  de  l'un  et  de  l'autre 
étage,  étaient  certainement  différentes.  Ces  aperçus  auxquels 
nous  n'ajoutons    pas  d'ailleurs   plus   d*importance  qu'ils  n'en 
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ttiél'îteiit  f  H'ont  point  ëté  contestés  par  MM.  Dediayes  tt  Graves , 
qui  avaient  fait  de  ces  couches  une  étude  beaucoup  (Aos  spéciale 
que  M.  Melleville'  ne  parait  le  croire  ;  aussi  nous  permettra-t^il 
de  lui  demander  dans  quelles  localités  il  a  trouvé,  par  exemple, 

le  Melanopsis  Parkinsoni ,  la  Nérithta  conoïdea^  le  Sohtrium  bi" 
stritttum ,  le  Bffrontki  letudanensh ,  et  la  Voluta  ambigua  des  lits 
coquilliers ,  associés  au  Solarium  patalum ,  aux  Twrritella  iere^ 
bellata  et  sutcata^  aux  Fustts  noœ  et  maximus^  aux  Pleurotoma 
filosa  et  lineolata ,  aux  Mitra  elongata  et  lahratalay  aux  Fo&tta 
harpula ,  mûrie tna ,  musicalis ,  turgidula  et  bicorona  du  calcaire 
grossier  ?  Où  a-t-il  vu  les  Cerithium  papale ,  acutum ,  pjrrentforme 
et  breviculum  y  réunis  aux  Cerithium  giganteum ,  lamcllosum^  scr- 
ratum ,  nudum ,  filosnm  et  spiratum  ?  Où  a-t-il  recueilli  ht  Crassa- 
tella  tumida ,  variété  ^,  les  Cytherea  nitidula  et  leevigata ,  variétés, 
Ja  Cyrena  gravest ,  la  Venericardia  pïanicostata  ,  variété  a ,  avec 
les  variétés  types  de  ces  espèces ,  qui  abondent  dans  le  calcaire 
grossier,  avec  les  Lacina  gigantca  et  concentrica  ,  les  Venus  texta 
<ei  scobinellata ,  le  Cardium  hjrpopœum ,  Vjérca  angusta ,  etc. ,  de 
<,e  même  calcaire  grossier  ?  £n6n,  ou  a-t-il  rencontré  likNummrdina 
planutata  avec  la  Nummulina  lœvigata  ?  Or,  ces  deux  coquilles  fi)- 
raminées ,  qui  constituent  des  bancs  à  elles  seules  dans  Vxxn  et 
l'autre  dé  ces  groupes,  bancs  que  Ton  voit  toujours  superposés 
dans  la  même  coupe  sur  une  étendue  de  pays  si  considérable, 
justi fieraient  presque  suffisamment  nos  distinctions  en  l'absence 
<le  tous  les  autres  motife. 

5®  Ce  paragraphe,  auquel  nous  avons  suffisamment  répondu 
par  les  observations  piTcédentes,  nous  paraît  être  une  méprise 
sans  doute  involontaire  de  l'auteur  de  la  lettre ,  car  il  snffit  de 
parcourir  le  tableau  des  terrains  déjà  cité ,  pour  s'assurer  que 
nous  n'avons  jamais  placé  la  Nummulina  lœpigafa  ailleurs  qu'à 
la  base  du  calcaire  grossier  et  dans  la  glauconie  grossière  sur  la- 
quelle il  repose. 

6*  M.  Melleville  pense  que  l'épaisseur  moyenne  des  glaises  in- 
férieures au  calcaire  grossier  est  de  13  mètres  au  lieu  de  8  \  mais 
il  sait  fort  bien  que  non  seulement  cette  épaisseur  est  variable, 
mais  encore  qu'il  y  a  des  endroits  où  elle  devient  tout-à-fait 
nulle,  et  il  nous  permettra,  sans  entrer  dans  de  plus  longs  détails, 
de  maintenir  ce  chiffre  comme  le  plus  voisin  de  la  vérité.  Mais 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  interprétation  inexacte 
qui  se  trouve  à  la  fin  de  ce  paragraph  \  Wous  avons  dit ,  à  la  vé- 
rité, dans  notre  Essai,  page  184,  en  parlant  des  sables  cl  des 
fi;laises  :  Ce  danicr  étage  de  notre  premier  groupe  est  peu  important 
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jiom  lu  fioif^t  4^  vue  géplagiçue  ;  mais  st  l'auteiu'  de  la  leUi?e  se 
met  au  point  i^  me  où  nous  houa  f^ioa»  alors,  <*eatrà^îre 
çnabra^sapt  toua  le«  tevrwts  tertiaires  compria  ^iire  la  vallée  de  la 
Loire  et  la  Hollwde  d'uae  part  y  et  entre  la  isalUe  de  la  Meuse  et 
le  Dor^tdiir^  de  l'Autre ,  il  pourra  apprécier  comme  noua  l'im-* 
porUoce  réMfi  de  $^  qpuohe  de  glaise.  Mais  cela  n*est  paa  même 
nécofifiOÂra»  ^9^  oous  ajoutions  plus  bas  :  il  (  le  lit  de  glaise)  retient 
le$¥am  pht^^l^  9«/  tamien^à  la  suifaee  dn  calcawet  grossier  ^  et 
dmne  iim  »  ^H  gr(imi  nombre  de  source»  et  de  petits  ruisséetiuc  qui 
fertilisent  des  cantons  aà  ream  ne  se  troi^verait  qu'à  une  grande 
profondeur;  et  eiiâuite  *  ees  couches  (les  glaises  et  les  sables)  sont 
pertieiUièrement  développées  dans  le  Soissonnais ,  le  Laonnais  ,  les 
environs  de  Compiégne  ^  de  Noyon  y  etc.  Il  était  dooc  parfaitement 
ioutile  dan^ç^  travail  d'eiw^euadde  de  spécifier  particulièremeot  les 
aripiles  des  vallées  de  VOurcq  et  de  la  Bavière. 

L'argile  plastique  de»  environs  de  Paris  ne  correspond  point  à 
celle  qui  se  trouve  sous  le  calcaire  gro6sier  des  vallées  de  TOurcq 
et  de  la  Savière ,  et  que  l'on  exploite  à  la  briqueterie  des  fonds 
d'Qigoy  »  au  port  des  Barques,  des  deux  cotés  de  la  rivière ,  à  la 
tuilerie  de  Marigny 9  etc.  Nous  avons  indiqué  (t.  X,  p.  177)  la  véri- 
table relation  des  argiles  deVanvres,Vaugirard,  Gentilly,  etc.,  avec 
le  niveau  de  lignites  ;  relation  que  Ton  suit  par  les  puits  deMarly, 
les  sondages  de  Saint-rQi^en,  de  Saint- Denis,  de  Yincennes,  de  Lu- 
zarches;  les.puitâ  artésiens  de  Meaux,  etc. ,  tandis  que  les  argiles 
des  bords  de  l'Ourcq  et  de  la  Savière'  représentent  celles  qui , 
plus  au  N. ,  séparent  le  calcaire  gi*ossier  des  sables  inférieurs  y 
afdeyrent  vers  le  baut  des  pentes  des  collines  et  forment  notre 
6^  niveau  d'eau.  Les  coupes  faites  réceibment  aux  environs  de 
Paris,  présentent  partout  les  rudiments  plus  ou  moins  développé» 
dessables  inférieurs  alternant  ou  ae  mélangeant  avec  les  glaises^ 
£b  s'avançant  vers  le  N.  de  l'ancien  bassin  ,  ces  sables  se  déve- 
loppent de  plus  en  plus ,  laissent  a  leur  base  ces  mêmes  argiles 
des  lignite»  et  se  couronnent  de  cette  coucbe  de  glaise  sur  laquelle 
repose  le  banc  de  Nummulinm  Ig^igata.  C'est  ce  qui  noua  avait 
fait  dice  que  JR  forages  entrepris  dans  la  vallée  de  VOurcq  pour- 
raient donnes'  de&  eaux  jaillissantes ,  pi-ésomption  que  confirment 
d  ailleurs  las  puits  artésiens  de  Meaiux  qui  ont  été  poussés  avec 
succès  jusqu'aux  glaises  des  lignites.  Il  y  a  donc  encore  ici  un  de 
ces  développement  sucoescâfs  do  caches  qui  peuvent  donner  lieu 
â  des  c^Hnions  divergentes ,  et  nousrméme ,  lorsque  nous  commen- 
çâmes à  étudier  ces  terrains» ,  nous  avidis  regardé  coHUxie  assez 
vraisemblable  celle  que  propose  aujourd'hui  M.  Melleville ,  mais 
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nous  nous  sommes  applaudi  de  ne  l'avoir  pas  fait  connaître  puis- 
qu'un examen  plus  approfondi  nous  l'a  fait  rejeter  complètement 
Nous  ajouterons  que  nous  n'avons  jamais  rencontré  la  Gyrena 
cunetformis ,  la  Neritina  globulus ,  le  Melanopsis  buccinoidea  ^  etc., 
ailleurs  que  dans  les  couches  qui  appartiennent  au  véritable  étage 
des  lîgnites,  et  non  dans  celles  qui  forment  notre  6*  niveau 
d'eau  ;  on  trouve  dans  ces  dernières  quelques  petits  dépôts  de 
lignites ,  mais  nous  n'y  avons  reconnu  aucune  des  espèces  fluvia- 
tilcs  précédentes ,  ni  celles  qui  les  accompagnent  ordinairement, 
et  M.  de  Guiaaumont,  dans  le  dépôt  d'Orbais,  ne  signale  non 
plus  que  les  coquilles  mannes  du  calcaire  grossier. 

7?  M.  Melleville  s'étonne  que,  malgré  son  indication  positive, 
nous  ayons  persisté  à  placer  tous  les  rognons  tuberculeux  dans  la 
glauconie  grossière.  Mais  nous  avons  déjà  dit  que  nous  n'avions 
jaraab  eu  à  changer  les  rapports  ni  le  niveau  des  couches  une  fou 
établi ,  et  que  seulement  nous  y  avions  pu  admettre  des  subdivi- 
sions négligées  d'abord  et  pour  lesquelles  M.  Melleville  peut  ré- 
clamer d'y  avoir  contribué  par  deux  observations  ;  encore  ne 
sommes-no>us  pas  de  son  avis  sur  le  parallélisme  avec  les  glaises 
des  lignites  de  la  plupart  des  petites  plaques  d'argile  qui  sont  sous 
les  sables  inférieurs. 

La  limite  naturelle  de  la  glauconie  grossière  est ,  en  dessus ,  le 
calcaire  grossier  lui-même  et  en  dessous ,  la  couche  de  glaise  de 
IVtage  suivant  qui  la  supporte  presque  constamment  :  tout  ce  qni 
est  inférieur  à  ceite  couche  n'en  fait  donc  plus  partie.  En  outre, 
la  glauconie  grossière  renferme,  avec  divers  fossiles  de  l'étage  au- 
dessus,  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  Nummulina  Uevigata, 
coquille  que  nous  n'avons  jeûnais  vue  plus  bas.  Suivant  cette  défi- 
nition ,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  nouvelle  pour  nous ,  M.  Melleville 
voudra  bien  nous  accorder  que  tous  les  rognons  tuberculeux  qui 
se  trouvent  dans  ces  conditions  appartiennent  à  ce  que  j'appelle 
la  glauconie  grossière  ou  supérieure.  Les  caractères  et  la  puis- 
sance de  cet  étage  sont  d'ailleurs  extrêmement  variables ,  et  il 
nous  suffira  d'en  citer  ici  quelques  exemples. 

Au-dessus  de  Vaurot ,  près  Soissons ,  à  la  descehte  de  la  route 
de  Goucy ,  la  glauconie  grossière  placée  sous  les  bancs  calcaires 
constitue  une  masse  de  4'**, 50  à  5  mètres  d'épaisseur,  un  peu  on- 
dulée ,  et  composée  de  rogiions  tuberculeux  ou  cylindroïdes  po- 
reux ,  légers ,  grisâtres ,  enveloppés  dans  un  sable  de  même  cou- 
leur. Les  vides  qu'on  remarque  dans  là  roche  sont  dus  à  des 
Nummulina  lœvigata ,  doiH  le  test  a  disparu ,  et  qui  a  été  quelque- 
fois remplacé  par  du  calcaire  spathique  jaunâtre.  Ces  rognons 
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sont  exploités  en  cet  endroit  poui*  ferrer  les  clè^Dpios.  Au-ckssout , 
se  montre  la  couche  d*argile  très  mince,  et  les )9a|>ies. du, groupe 
suivant;  enfin  ,  à  15  ou  18  mètres  plus  bas,  ks  Uts.coquiUiet'& 
avec  Nummulinaplanulata ,  Neritina  conoïdeçi^  Turritislla  imbri^ 
cataria ,  variété  b ,  etc.  A  Glamecy ,  village  situé  à .  une  demi- 
lieae  plus  au  N. ,  le  même  étage  est  sableu^  > ,  et  S9^  puissance. 
n'est  que  de  2  mètres  ;  il  repose  sur  les  glaises ,  et  est  recouvei  t 
par  le  banc  à  Nummulina  lœvigàta  du  calcaire  grossier.  Un  qvart 
de  lieue  à  TE. ,  à  la  descente  de  Crouy,  cet  étage  affleure  aux  deux 
tiers  de  la  montagne  ;  son  épaisseur  est  d'environ  7  mètres.  Il  est 
composé  de  bancs  nombreux  solides ,  durs ,  grisâtres  ou  jauoâ-* 
très  y  passant  d'une  texture  finement  grenue  à  une  texture  suL- 
compacte ,  à  cassure  esquille  use  ;  les  bancs ,  dont  l'épaisseur  est 
variable ,  sont  plus  ou  moins  chargés  de  points  yerts  ,  et  les  Num^ 
mitUna  y  sont  inégalement  disséminés.  Ces  bancs  se  lient  en-des&us 
au  calcaire  grossier  avec  le  Cerithium  giganteum,  et  reposent  sur 
la  couche  de  glaise  d'où  s'échappe  une  source ,  au-dessous  de  la 
ferme  de  Laperrière.  En  montant  à  Juvigny,  sur  la  route  de 
G)ucy ,  on  observe  encore  une  disposition  semblable,  et  les  glaises  y 
sont  grises,  tachetées  de  brun  jaunâtre.  Ces  quatre  localités,  com- 
prises dans  un  rayon  de  moins  d'une  lieue,  nous  présentent  donc 
cet  étage  sous  trois  aspects  différents,  relativaxient  à  sa  puissance^, 
à  sa  composition  et  à  la  structure  de  la  roche;  cependant  sa  posi«- 
tion  constante  entre  le  banc  des  Nummulina  lœvigata  et  le«  glaises 
qui  couronnent  le  groupe  des  sables  inférieurs  est  sur  tous  ces 
points  d'une  évidence  parfaite. 

Si  maintenant  nous  remontons  vers  le  N.  ou  vers  le  N.-O.,  noua 
trouverons  au-dessus  de  Pargny  la  glauconie  supérieure  d'une 
puissance  de  7  mètres ,  dont  2  composés  de  sable  grossier  et  5 
formés  par  des  lits  alternativement  solides  et  friables.  Au-dessus 
de  Trosly-Loire ,  la  glauconie ,  sous  forme  de  rognons  tubercu- 
leux ,  est  exploitée  sur  une  partie  du  plateau.  Au  N.  de  Verneuil 
à  la  ferme  du  Pignon ,  elle  est  sableuse  ;  plus  loin ,  à  l'O. ,  elle 
renferme  deux  bancs  de  grès  calcaire  subordonnés  ;  au-dessus  de 
Folembraye ,  les  sables  jaunes  ferrugineux  renferment  des  ro- 
gnons endurcis  et  des  Nummulina  lœvigata,  puis  passent  à  un  grès 
calcarifère  verdâtre.  Le  moulin  de  Crépy  est  sur  cet  étage  com- 
posé de  rognons  très  durs,  verdâtres,  à  cassure  miroitante ,  ex- 
ploités sur  toute  la  partie  N.  et  E.  du  mamelon.  A  TE.  du  mouHh 
de  Saint-Pierre  ,  la  glauconie  redevient  calcaire  ,  et  repose  sur  un 
sable  glauco-ferrugineux.  Au-dessus  du  moulin  de  Saint-Laurent, 
la  glauconie  reprend  les  caractères  qu'elle  avait  au  moulin  de 
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Grëpy,  etc.  Dans  (duBÎetirs  des  localitës  que  noa$  avotts  signalées 
en  dernier  lieu,  la  couche  de  glaise  ne  se  montre  point,  et  Ton 
doit  avoir  recours  aux  autres  caractères  que  nous  avons  indiqués, 
et  à  Tenseinfole  de  la  stratification  pour  ranger  ces  masses  dé  ro- 
gnons à  leur  véritable  niveau  et  ne  point  lès  confondre  avec  ceux 
des  sables  inférieurs. 

-  8^  Ce  cfue  nous  avons  dit  précédemment  sur  le  vrai  niveau  des 
bancs  de  Damerie  et  de  Courtagnon ,  et  sur  notre  manière  de  con- 
sidérer les  fossiles  sur  les  limites  des  formations,  peut  répondre  à 
la  première  objection  de  ce  paragraphe  ,  laquelle  est  relative  à  la 
couche  de  sable  placée  au-dessus  du  calcaire  grossier  dans  le  faant 
de  la  vallée  de  la  Marne  ;  quant  â  la  seconde  observation  ,  elle 
prouve  seulement  que  M.  Melleville  n'a  point  remarqué  les  blocs 
de  grès  de  ô  à  6  mètres  sur  chaque  face  avec  toutes  leurs  arêtes 
vives  qui  gisent  sur  le  bord  du  plateau ,  au  S.  du  moulin ,  à  là 
limite  des  territoires  de  Montchâlons  et  d'Orgeval.  Lie  diluvium 
ne  se  trouve  pas  là ,  mais  plus  haut  dans  les  garennes  et  les  bois 
environnants. 

9^  Mous  reprendrons  ici  la  question  du  calcaire  marin  qui 
recouvre  les  sables  et  grès  moyens ,  et  dont  la  position  paraît 
douteuse  à  l'auteur  de  ta  lettre,  en  faisant  observer  toutefois  que 
nous  n'avons  jamais  écrit  que  ce  calcaire  fût  constant  ni  bien 
régulier  dans  sa  puissance. 

Les  carrières  ouvertes  sur  la  rive  droite  du  canal ,  près  de  Liij- 
«up-Ourcq  (Seine-et-Marne),  à  gauche  en  descendant  par  la 
grande  route,  sont  dans  les  couches  marines  dont  nous  parlons, 
et  présentent  la  coupe  suivante  en  allant  dû  haut  en  bas  : 

a.    Marnes  cl  calcaires  marneux  brécboîdes  blancs,  quelquefois 

schîsloîdes  et  zones  de  brun i".oo 

a.    Marnes  blanches l'^oo 

3.  Marnes  verdâtres o*,io 

4.  Catcaire  marneux  blanc  ,  fragile o'.Co 

5.  Banc  solide ,  exploité  ,  et  aTcc  Cerithium  mutabile  nombreux 

dans  ses  parties  inférieuie  el  supérieure i*,s5 

6.  Gslqaire  blanc  sableni o*,6o 

7.  Deux  bancs  de  calcaire  sableux  plu^  ou  moins  durs  par  place.  i",s5 

8.  141  du  coquilles  qui  affl^urt  égaleoicnt  de  Taulre  cdlé  de  la 

rqulc ,.......• *      o*M 

9.  Sable  blanc  jusqu'au  bas  de  la  colline « ,    i3*»Q0 

£n  s'avançant  ensuite  vers  le  pont ,  on  voit  sortir  de  dessom 
ces  sables  le  calcaire  grossier  supérieur  et  ses  marnes  dams  les- 
quels le  canal  a  c  té  creusé. 
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De  l'autre  côU  de  la  rivière ,  ^n  N.  de  Ma,ry,  les  bancs  du  cal-- 
caire  marifi  sont  plus  réguliers ,  fdus  solide»  et  plus  bcunogèues 
que  les  précédents.  Ou  n'y  voit  point  de  marnes,.^  ils  surmontent 
une  petite  butte  isolée.  Les  empreintes  de  Cerithium  mutabile  y 
soBt  aus^fort  nombreuses,  Auniessous,  et  à  la.  partie  supérieure 
dessables ,  se  retrouve  également  le  lit  de.  coquilles,  ainsi  qua 
dans  la  tranchée  du  nouveau  chemin  que  Ton  a  fait  à  quelques 
eantai&es  de  mètres  plus  au  N.  £n  continuant  à  s'avancer  dans 
ceUe  direction,  ja  coupe  de  la  route  de  Montreuil-'au;i^JUoos  fait 
voir  eocore  le  calcaire  marin ,  mais  il  est  déjà  très  amiiiei.  Enfin  « 
dans  b  grande  carrière  qui  est  au-dessus  d'Ocquerre ,  où  Ton 
exploite  à  la  fois  le  calcaire  lacustre  et  les  grès  i  le  calcaire  marin 
est  réduit  à  un  lit  mince ,  reconnaissable  seulement  aux  fossiles 
qu'il  renferme.  . 

La  coupe  de  cette  carrière  donne  le  détail  suivant  en  allant  du 
haut  en  bas  : 

1.    Calcaire  lacustre  et  marnes  ;   le  banc  înfMeur  9st  pétri  de 

hymnœa  longiuata,  de  Planorbes  et  de  Paladines S"*,»» 

a.   Lit  de  coquilles  piarines  brisées , o^.so 

3.  Marne  blaDcbâtrc, , o",4o 

4.  Grès  en  un  seul  banc. , 5*,no 

5.  Sables  jusque  Tcrs  le  bas  de  la  colline  où  se  montre  le  cal- 

caire grossier  comme  sur  la  rive  droite. 

Non  a^ulemant  rexiréme  amincissement  du  cakaîre  marin  dans 
ce  peu  d'espace  nous  fournit ,  sm*  une  petite  échelle ,  un  exemple 
remarquable  de  ce  que  nous  avons  dit  pour  le  développement  de 
group^a  entiers,  mais  encore  la  succession  immédia^^  de  den^lits 
de  quelques  décimètres  d'épaisseur,  dont  l'un  est  exclusivement 
marin  et  Tautre  pétri  de  coquilles  lacustres  sans  aucun  mélange  | 
sont  des  faits  dont  on  ne  peut  guère  se  rendre  compte  que  par  un 
changement  brusque  d^t^s  lea  niveaux. , 

Nous  wriQus  c^rtaiment  rc'gardé  comme  un  accidept  purement 
local  le  c^ilcaive  marin  qui  surmonte  les  sables  autour  de  Lizy,  si 
nous  ne  l'avions  retrouvé  sur  assez  d'autres  points  pour  ne  pas  le 
négliger  d^ns  une  classification.  Sur  les  bords  de  la  vallée  de  la 
Marne,  il  se  piésente  au-dessus  des  ss^blc^  h  La  Ferté-sous- 
Jouarre ,  en  montant  à  Tarteret ,  puis  au-dessus  de  Reuil  et  en 
divers  endroits  jusqu'à  Till^iret.  Dans  le  ravin  de  Pisseloup,  qui 
forme  la  limite  des  départements  de  TAisne  et  de  Seinc'^et-Marne , 
npus  l'avons  signalé  il  y  a  plusieurs  années ,  et  ^a  position  ne  peut 
donner  lieu  à  aucun  doute.  Au-dessus  de  Nogent-l' Artaud,  il  est 


bien  cai'actéi^par.ia  Cyremi  dep^rt^ta.ff^i^JLf^^  deriièi^  No- 
gentel ,  la  Lucina  saxorufm  y  :abpnd^  4uxfC^6flAVIi¥  t^af^-dessos  de 
Château-Thierryv^  il  e]^i|^H^lcï^¥e%t)rU|^^(rè%f]|e|i5^veloppé. 
Sur  le  chemin,  de  ]^I^igiiy  4  YiUe|*&-l^*y^i^yt^PrH^oaUDtt  à  ee 
dernier  village',' il  «HHistiUiç  un(  b^nCigti^fM-^  f^f^d^|Tt|D  peu  sa- 
bleux, ^iVQtCeritki^ms€é§tlc^6i^,Çe^tM^m^^4lpHi^mt^^^v^  retrou- 
vons d^ns,Je,l?A\it^4ç.la.y^6  ^e^''Q\if^^ih.^f&^vM^  ^^^ 
dessous  dijvçalca^ç«,laçu9tre.t,)]^è^.d«  JViAV^fafiïM^  ilest 

encore  carapté,^!^  ggir  le^r^/rV^<ff^^»^^/^«Il^qi$i09|l^^ldemen 
au  moulin  d^  L^gai?|;c{p,près/S^i^p  p\^^^^s^^]^  s^nse  du 
château  de  Fère. , «ans Jçj parc  ipr#iiae.,.jf,«^glijl|^^j^sf^Vj9. supé- 
rieure d'une  butte  de  sable  et  renferme  he^ufLqyv^'^ef^ÇqrbuUiiui- 
giilatOy  Paiuiiiftn  '  gfobulus  et  \^  Çérites  ijljft  cet  ql^ge;,  on  peut 
l'observer  sur  quejque^  points  entre  IçPle^Qr-Hji^l^i^^tRozoy- 
le-Grand  ;  il  y  en  a  des  traces  derrière  le  bois  de  M pnt-Saint- 
Martin ,  etc.  ^ 

10°  Nous  pourrions  peut-être  nous  dispenser  de  réppadre  à  ce 
dernier  paragraphe  qui  est  relatif  aux  niveaux  d'eau  ,  car  ces 
niveaux  sont  mentionnés  seulement  dans  le  tableau ,  et  sans  que 
nous  soyons  jamais  entré  dans  aucun  détail  à  leui*  sujet;  nous  en 
dirons  cependant  quelques  mots  pour  compléter  notre  réplique. 

Les  glaises  qui  enveloppent  les  meuUères  retiennent  les  eaux 
des  étangs  de  Vieille -Maison ,  de  WifFort ,  de  Courmin  ,  de  Con- 
nigis  et  de  la  lisière  occidentale  de  la  foret  de  Fère.  Ces  étangs 
résultent  de  la  stagnation  des  eaux  pluviales  dans  de  faibles  dé- 
pressions où  manque  Valluvion  ancienne.  Ce  dernier  dépôt, 
lorsqu'il  existe ,  laisse  filtrer  jusqu'aux  glaises  une  partie  de  ces 
eaux ,  qui  s'écoulent  ensuite  dans  diverses  directions  et  alimentent 
les  nombreux  ruisseaux  qui  descendent  de  ces  plateaux  dans 
les  vallées  du  Surmelin  ,  du  Pelit-Morin  et  de  la  Marne. 

Le  troisième  étage  du  calcaire  lacustre  moyen ,  considéré 
comme  couche  aquifère ,  est  peu  important.  Quelques  sources 
y  prennent  naissance  lorsque  les  glaises  et  la  meulière  viennent  à 
manquer  et  que  les  marnes  vertes  sont  à  la  surface  du  sol,  ou 
seulement  recouvertes  par  le  deuxième  étage  marneux.  Il  n'en  est 
pas  de  même  du  cinquième  étage;  celui-ci  se  trouve  à  la  surface 
du  sol  et  cesse  d'être  recouvert  par  les  précédents,  à  l'O.  et  au 
N.-O.  d'une  ligne  sinueuse  qui,  partant  des  plâtrières  de  Glan- 
don ,  à  rO.  de  Marigny,  passerait  par  le  grand  Connon  ,  le  bois 
de  Glairambault ,  Epaux ,  Bezu ,  les  plâtrières  de  Grizolles ,  Beu- 
vardes ,  Villeneuve-sur-Fère ,  et  se  dirigerait  vers  Mareiiil  en 
T)ôle.  A  la  partie  inférieure  de  cet  étage,  et  à  quelques  inèti^ 
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au-dessus  des  sables  moyens,  H  y  a  dans  prescpe  tout  le  canton 
deNeuilly  ufie  coiidie  de  glaise  aquilère  qui  alimente  de  nom* 
brÊuses  fontaines,  telles  que  celles  de  WaiHy  ^t  des  Epinièt-es. 
On  observe  particaltèretnent  les  sources  dcms  leé'  villages.de  Ma- 
ri^y,  de€hampilloa,ileChezy,'deDamiitapd,  deCotiix'lmiiips. 
<leClievillon,et  en  général  vers  le  haut  d^s  pentes  dans  les  vallées 
du  Clignon  et  du  ru  d'Alland.  D'autres  sources  qui  sortent  des 
tnémes  couches  apportent  directement  leurs  eaux  dans  TOurcq. 
Telles  sont  celles  du  ru  Grenier,  du  ruisseau  de  "Wadon,  de  celui 
deNeuilly  et  d'tin  autre  qui'pas?e  à  Manzy-?aint-Mard  ;  enfin, 
la  fontaine  de  la  place  haute  à  la  Ferlé-M  ilôn  est  encore  alimentée 
par  ce  niveau  d'eau. 

Quant  à  celui  que  forment  les  marnes  du  calcaire  grossier,  il 
n'existe  nécessairement  que  là  où  le  calcaire  lacustre  moyen 
manque  tout-à-fait.  (Test  surtout  vers  le  N.-E.  que  ces  marnes  de- 
viennent très  alumineuses  et  produisent  des  sources  abondantes  ; 
nous  citerons  celles  de  Mont-Saint- Martin  ,  au  S.  de  Fismes ,  où 
la  fontaine  du  village  est  alimentée  par  les  eaux  qui  en  provien- 
nent. A  Blanzy-les -Fismes  et  à  Barbonval ,  sur  les  bords  du  pla- 
teau qui  sépare  la  Vesle  de  TAisne,  des  sources  très  abondantes 
s'échappent  encore  de  cet  étage  de  même  qu'autour  de  Glennes. 
Au  S.-O.  de  Roucy, une  source  en  sort  également,  non  loin  du 
lambeau  de  grès  moyen.  Au-dessus  de  Pargny,  d'Aillés,  de  Presles, 
d'Orgeval,  de  Montchâlons  et  de  Veslud,  les  marnes  plus  calcaires 
ne  retiennent  plus  les  eaux  ;  mais,  dans  la  haute  forêt  de  Coucy, 
plusieurs  sources  y  prennent  naissance  autour  du  rond  de  Rumi- 
gny,  et  le  petit  étang  qui  est  à  l'entrée  de  la  forêt ,  au-dessus  de 
Saint-Gobain ,  paraît  encore  dû  à  leur  présence. 

Pour  les  trois  niveaux  d'eau  du  groupe  des  sables  inférieurs , 
M.  Melleville  nous  permettra  de  le  renvoyer  au  tableau  des  terrains 
du  département ,  et  il  y  verra  que  chacun  de  ces  niveaux  corres- 
pond exactement  à  une  ou  plusieurs  couches  d'argile,  lesquelles 
sont  trop  bien  connues  de  lui  pour  les  rappeler  ici;  et  quant  i\ 
l'assertioD  vague  relative  aux  puits  forés  de  Saint-Quentin ,  elle 
n'est  pas  non  plus  mieux  fondée  que  les  autres,  car  si,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  nappe  d'eau  qui  les  alimente  est  retenue  par 
les  glaises  qui  i;ecouvrent  les  sables  vei  ts ,  il  n'était  pas  nécessaire 
que  ceux-ci  fussent  atteints  pour  obtenir  de  l'eau  jaillissante. 

Enfin  ,  nous  dirons  en  terminant  que  si  nous  avons  cru  devoir 

répondre  cette  fois  et  d'une  manière  assez  étendue  aux  olîserva- 

tions  directes  de  M.  Melleville,  parce  que  nous  tenions  à  nous 

justifier  aux  yeux  des  personnes  qui  auraient  pu  accueillir  sa  criti- 
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que  taris  un  exa^nço  tufl&tâmmf nt  apprtifpodi ,  n^^gfjffu»  fthaUcti' 
lirons  à  Vayenir  de  i<^Iiqtt6r,»ux  aUf^i^e^  dc'jcî^  Mfe  dont  nos 
travaux  sur  le  département  cle  1  Aisne  pourraient  encore  être 
robjet,  càt'1i>HiéMà^Vi^^ttMi'i&  t>t^V|^éMV^)^^^Mttiiit  presque 
toujoufes  k  la  cTJût^f  et  il  ne  n^^s  cottriei^Ui§s  plss  d'être 
l'Aristarqilw  q««l|^2oïle^de  n^  ibii^SA*»^^^^ 

M.  d'Omahus  d'Hallay.  lit  la  note  ci-joiote  :  '  v 


Notice  sur  le  f^tMement  et  (orifiine  des  dépôts  de  tnincrmis. 

J'ai  déjà  eu  1,'pccaslpn  de  déc/ire  les4ép^tSj  de  Q;i^erais ,  d'ar- 
gile, de  sable  et  ^e  phtanite  qui  se  trouvent  ,4ap s  le  massif  de 
terrain  ancien  qiii  s'étend  de  TEscaut  à  la  Roer;'mais  la  nature 
de  l'ouvra^^e  oii  j'ai  placé  les  dernières  de  ces  descriptions  ne  per- 
mettant pas  de  développer  mes  idées  sur  Torigine  de  ces  dépôts, 
et  les  premières  remontant  à  une  époque  où  ces  idé^  n^étaient 
pas  encore  fixées ,  je  crois  pouvoir  me  permettre  d'appeler  de 
nouveau  l'attention  des  géologues  sur  cette  question.  D'un  autre 
côté,  pour  que  l'on  comprenne  ce  que  j'ai  à  dire  à  ce  sujet,  il  est 
nécessaire  que  je  rappelle  en  peu  de  mots  la  constitution  géologi- 
que du  pays  et  le  gisement  des  dépôts  dont  il  s'agit ,  en  me  bor- 
nant à  la  contrée  située  entre  la  Meuse ,  la  Lesse  et  l'Ourte  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  Condros. 

On  sait  que  la  majeure  partie  du  soi  de  cette  contrée  appartient 
au  terrain  que  j'ai  nommé  anthraxifère ,  lequel ,  d'après  les  bella 
observations  de  M.  Dumont  (1),  se  divise  en  quatre  systèmes 
que  j'ai  désignés,  en  allant  de  haut  en  bas ,  par  les  dénominations 
de  système  élu  calcaire  de  Visé  y  système  des  psammites  du  Con- 
dros ^  système  du  calcaire  de  Givet,  et  système  du  poudingue  de 
Burnot.  i)es  dépôts  ont  été  plissés  à  une  époque  très  ancienne  de 
manière  à  former  des  séries  de  bassins  et  de  selles.  -Daiis  la  partie 
centrale  du  Condros ,  où  les  deux  systèmes  inférieurs  viennent 
rarement  au  jour,  les  plis  ont  une  certaine  régularité,  et  l'on  voit 
une  suite  de  collines  longues  et  étroites,  dirigées  du  S.-O.  an 
N.»0. ,  formées  par  des  selles  de  psammites ,  et  séparées  par  des 
espèces  de  vallées  parallèles  formées  de  bassins  de  calcaire  {voir  la 
coupe  ci^après) .  Ces  collines  et  ces  vallées  longitudinales  sont  tra- 
versées par  d'autres  vallées  plus  profondes  qui  n'ont  point  de  di- 

(i)  Mémoire  êitr  la  conitituiiom  géognoêttifuê  de  la  provint^  de  Liàgt: 
loinc!  YUl  des  ûiéÉioirê$  couronnée  par  l* Académie  de  Bruxelles, 
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1  constante,  Dtd6'raiitH>riavec  la  aature  «Ue  l'èli^f'dii  sol , 
:  it  dont  l'or^fïM'^^t  b»UGQUp  moiiM  >Dcienne  que  ie  plittoeutent. 
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sauf  dans  Ica  pal  liés  stipf  rieLi'rri  où  la  ilia^ière  déviÂit  ordinair 
ineiil  une  argile  jaune  brftnStrerenJplie  "'  '      litani 

et  de  lîmoiiite.   0tielqiit;fois  celte' devi  ■nfoulc 

dansuneargile.ociei'iseidevUnt  très  al  e  tout*) 

la  cavil^  ou  du'iii'o'nis  ta  hnàjài'ie  jîàîiie  ce  der- 

nier cas,  elle  se  troave  ordinaJreuiént'd;  i  gablts 

el  les  argiles  fofiîieiit  les  sa11il«ir)(|es|  d'il  c^pôt'  ferrû^ioeux.  Indé- 
peadamiuent' 'àe^Koclies  calcaires 'cfiu'fpmîcnt"  les  saibandes  dt 
ces  dépôls,  ou  ^i[  se  t'djiïent  'daiis  léu'i-  iuteneui-,  on  y  voii 
aussi ,  mais  rarement ,  et  seulement  ^nândies  dépôts  sont  consi- 
di'rables,  des  massés  irr^gulîéres  de  pkamniites  et  de  schbtes  qiii 
ressemblent  à  ceux  des  systèmes  inférieurs  quikutai^nt  éproiiT* 
quelques  altérations.  , 

D'autres  fois,  surtout  dans  les  lieux  où,  coninié  sur  la  bordure 
duCondros,  les  systèmes  inférieurs  aux  psain mites  viennent  au 
jour,  les  dépôts  qui  nous  occupent  ont  plus  de  ressemblance  avec 
des  filons  proprement  dits;  ils  roupenl  les  bancs  calcaires  dans 
diverses  directions  ;  les  parties  concréliounées  et  cristallines  y  sont 
plus  abondantes,  el  outre  les  concrétions  de  limiiniie,on  y  voit  du 
la  sperkise,  de  la  galène,  de  la  calamine,  de  l'a Uoplia ne,  de  l'iial- 
loysite,  du  calcaire,  de  la  barytine,  etc. 

EnGn ,  lorsque  les  dépôts  qui  font  le  sujet  de  cette  note  devien- 
nent plus  développés,  ils  présentent  des  couches  distinctes  et 
composent  de  véritables  bassins,  souvent  en  forme  de  bateau, 
dont  les  bords  sont  quelquefois  fortement  relevés  et  même  ren- 
versés. Ces  bassins  donnent  souvent  lieu  à  des  exploitations  im- 
portantes, suit  de  minerais  de  fer,  soit  de  terre  de  pipe. 

On  voit  dans  ceux  de  celte  dernière  catégorie  que  les  couches 
de  bonne  argile,  ou  terre  de  pipe,  sont  accompagnées  de  couches 
d'argile  mélangée  de  sables,  de  sables  quelquefois  purs,  et  de 
terres  noires  ou'argile  mélangées  de  lignite  renfermant  quelque- 
fois des  morceaux  de  bois,  transformés,  soit  en  lignite  ,  soit  en 
sperkise.  Il  n'est  pas  à  ma  connaissance  que  l'on  y  ait  trouvé  des 
fossiles  animaux. 

Les  bassins  à  minerais  de  1er  ont  à  peu  près  la  même  composi- 
tion ;  la  liuionite  y  est,  comme  dans  les  autres  dépôts,  enveloppée 
dans  une  argile  ocreuse  et  repose  ordinairement  sur  une  couche 
d'aigle ,  de  sable  et  quelquefois  de  pbtaniie.  On  y  a  trouvé  quel- 
ques fossiles ,  notamment  des  crinoïdes  et  des  Lepténcs. 

On  voit  que  ces  dépôts  peuvent ,  d'après  les  termes  employée 
eu  géologie,  être  considérés  comme  se  trouvant  en  coucbes,  ei 
amas  et  en  filons;  je  crois  cependant  qu'ilsont  tous  la  même  ori 
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liaison  de  nos  argiles  et  ^i:  aoi  sa^le^  avfc  nos  matières  métalli- 
ques et  la  circonstance  q^e  l'on  n'a  pas  encore  ti:ouvé  de  fossile* 
tertiairt:s  dans  le  Condijos,  ni  dans  les  autres  parues  élevées  du 
massif  antbraxifère  nie  paraissent ,  écarter  (ou traitait  le  rappro- 
chenienl  avec  les  terrains  tertiaires. 

Quant  aux  circonstances  que  nqs  matièi-es  métalliques  ne  pénè- 
trent pas  dans  le  tenain  liouiller,  et  qu'elles  s'insinuent  dans  les 
roches  anlhraxifèris qui  forinent  leq  galbandes  des  filons, elles  ne 
prouvent  pas  évidemment ,  selpn  uipi ,  que  ces  matières  soient 
plus  anciennes  que  le  le^fafa  Lpuillç(->  ^n  effet,  il  suflit ,  pour  con- 
cevoir la  première  4e  ces  circonstances ,  de  supposer  qu'au  mp-r 
ment  où  se  sont  forpiées  et  remplies  les  cavités  qui  contiennent 
les  dépôts  tiiétallifères.,  le  terrain  touiller  se  trouvait  dans  un 
certain  état  de  inollesse  qui  le  uiettait  dans  le  cas  de  ne  pas  se  fen  - 
dre  aussi  aisément  qi^e  le  calcaire ,  et  c'est  précisément  ce  que 
prouvent  les  plis  que  l'on  volt  si  fréqueinment  dans  le  terrain 
liouiller,  comparés  à  l'état  fracturé  et  aux  cavités  que  présentent 
lis  couches  calcaires.  D'un  autre  côté ,  o^  sent  ^Bfp ,  èur  les  parois 
(les  grandes  fentes  remplies  par  les  liions ,  il  a  pu  y  avoir  une  (i^^ 
Tinité  <le  assures  susceptibles  de  recevoir  les  particules  métalli- 
ques ,  d'autant  plus  que  tout  nous  porte  à  croire  que  '&  j'upture^ 
(leces  jonches  était  accompagnËo  d'une  J[orte  émission  de  chaleur. 

Je  suis  loin  cependant  de  nier  qu'il  y  ait  des  lits  d'argile  ooil- 
tcmporains  des  tei'rains  houiUer  et  ^utbraxifère  ;  car  ces  terrains 
renferment  des  schistes  qui  ne  diiljèi'ent  des  argiles  que  par  leiu' 
cohérence,   et  celte  dernière  propriété  étant  probablement  due 
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on  «rniv  loBé^tmi'cm  Mt  alteiÂioo  à  VetflHit  4t  jkiiàimtk  avec 
]aqui4ft^  hm  ûamt»  mëlMiiorfkîqiieS'  ODl[iif)i  ^  if «îik  M.ifès 
M»  «pift  yirf^titanéie»  <i«  ce»  cô«ftbH  imvMÎ»^  i  f dbt  de 

|N)ttéricMrMticMfeu»  tohërenae^  Tout  ee<Qée^jef tttt  Hàtty  t'ettqM 
le^àépèu  d0  8riE>kv'^tty0il«  e^le  mbv^ciis  é^ttjIM  pêàé  d*àtsm 
tve  êotkt  pâacop»iatf|W)i  âkte  de>teiiÉÛMlaHkr§xtfteft  tlàÉHilkr.Oû 
ne  peut^  en  «Sety  tMtaAet  ^iiecM  *déf4tt  «dtâitpaiHëNétitB  au  taV 
caire  cter  Vbè  ]Mûiiqu'lb  y  Mtmknt  dfè^krti»  ;:itili(pttl«tiSii|MSté- 
rieum  mt  pKsKMieat  puisqu'ib  rem^ttiBeiii  <ét%  -èa^Uèi  tqai  9Mit  k 
réMiltat  de  tb  fMiMxitnt  f  qaefkiir  ktrtttifiè^ioik  tk.ttlt  pto  co&cor- 
datite  avec  «elle  4es  ^Xtei  githids  Système,  tft  ^iie  leurs  liMriti»  ne 
stmi  (M  embusMiéf  t>ar  telsi  Al  tentaiii  faùuiller^  comme  cem-ci 
le  Mmt  par  t(eiix  du  ciikaif  e  de  Visé,  et  ainsi  de  Miite.  Onoe  |wQt 
M  prévaloir  cdutre  tes  ftils  de  là  circ^nstatice  qtte  qttelquâ  im» 
de  eei  bassltiii  tmt  des  bords  très  reletés  ott  même  rentefséiitir, 
on  sent  qu'après  le  grand  phénomène  dn  plisseknetit,  il  add  y  atoir 
des  afiaisseuients  looaui  suffisants  peut  déranger  ia  {M)SHioù  de 
ces  petits  bassins  >  sans  compter  les  ftotres  monvettientsgéttéràax 
que  le  sol  a  éprouvés  éepuîs  cette  épdque  teculée,  antérieur  à  la 
formation  deê  valiées  trânstetsâles. 

Si  ces  considéMttônk  prouvent  ^  sekm  umi ,  que  nos  saUtt ,  na 
argiles  «t  nos  minerai»  sont  })dèlérieuirs  àû  larrAîn  hnuiUer,  celb 
que  M.  Caucby  n  ^t  v»l<m>  pour  ]prôuver  leur  aueienneté sunoo- 
cent  au  moins  qu'elles  ^ut  suivi  ûè  très  firès  bt  formatxôn  de  ce 
terrain.  D'un  autre  côté  -,  il  tf^  bien  probable  que  ht  pttità  g»&de 
partie  de  ces  tnatiètes  sont  arrivées  M  )6ur  k>rs  dtU  pUssement  ;  et 
comme  les  grès  péciliens  ^i  bigarrés^i  se  trouvent  ^nr  laboirdure 
orientale  dej|)|0j|e  nMssif  de  tetruin  ancien  n'ont  pas  sabi  led effets 
de  ce  plissem^Mfil  y  à  lieudetroi^e  que  le  plissement  s'est  opéré 
à  l'époque  que  j'appelle  pénéenue ,  c^est^-^dii-e  â  telle  delà  for- 
mation du  Zech^in,  de  k  géogQOsiealteUîïitide^  laqueUeasttm 
immëdiatemem  là  fermattion  du  territin  houffle^r. 

Nous  nec^evtberons  ttisfintenànt  t)uel  â  pu  être  le  mede  de 
formation  des  dépôts  q«i  font  le  sujet  de  cette  note.  On  sait  qo< 
Ton  a  tru  pendant  k^-^emps  que  presque  tous  les  matériaux 
del'étorce  solide  du  ^\cht  nvftientété  dissous  tlans  les  eaux  àc 
4a  mer  ^Mnsétre  embàitassé  de  l'knmenseYnasse  (Peau  qu'il  fil- 
lait  pour  tenir  en  dissolution  une  semblable  quaniité  de  matière 
terreuse,  et  sans  «e  demander  pourquoi  les  esoix  qui  avaient  dé- 
posé les  iiiatièTes  des  hlOiis  n'avaient  pas  enveloppe  le  globe  ter- 


restre  d-iiite  t»iàraiBe%ét»ltk|«».^Mai8'ieft  pngrè8>dp  ^ajêcieace 

rord  iM^tèiMliffMiiii?  iiithiUKUFeK|w  to>d<pAt>tqrirtiitHifWi  ^  lor^ 
m^t  b  partie  faiféf  ièlà^  et  KAwce  lanreitie;  éi  ■  iw<  hmr  erintaJ» 
lisi^a  à  uÊ^iiakf^B^i^éimïààÙ€mÊmir^''wVqme^  Imna«ièrt8ii9f  taUi-' 
quo  d«8>fikifis«tttvéiiMiy6Ctéc8de.èa»«alMuiU'9^^  autre 

cèté^y  un  gifa>4  uâmi»»b  <le'^hi(pjbiî)pëi9cftie9ié<Mn  cpie  ito«  k» 
saUes  ^  tsdiUDi  le»là»giUs  ifnmetmtùh  4é  foqfaMtqjKéniiUiiles 
doftt  l^débnsiia<[4tàiMfaMpRinWKet^^  pavif  t^teiia^  ponune 
le  limoB'ttiirkpqiiniifi^nghuAO^ii^^        Or />i{>SM;a«iÂi«r  bicA 

les  dont  noftf  ixnwôcanpotfatSasffet ^  si  ces  «dUès  et,ee$  ai^^iles 
proTeiuiteiitfdelatdettriie«iQii^k«<tfse»i(ochet^  cotniifeBi  se  fait-il 
que  Fos  nevecmioalt  jandAÎadaoft  hmt  ûrlérieur^  llva^as  de  ces 
roches?  GoiiH»€aC  se  âdi^t)  qu'ils  IbusieBt  des  anms ,  tantôt  coiai- 
plaleBwat^fataacs,  tantôt  coi»piétiteent  jaintesy  tundîs  q^ieces 
ooHkoswne  ae  présentent  «pie  comme  desaoctdeBis  rar<e&  dans  tou- 
tes les  roches  antérknves,  non  seukinent  de  la  contrée,  nais  aussi 
des  autre»  pays  euwonnants  ?  Si  ces  eables  et  xses  ai^giks  avaient 
ëlé  aiuenés'  par  les  eauk  super&oieUes,  comment  se  ferait^il  que 
ces  eaus  auraient  létéckeislr»  pmr  opërer  leur  dépôt,  les  petites 
cavités  qui  se  trouvent  au  point  de  jonctiou.  du  calcaire  et  du 
pstmiaite  y  situées ordiuairament  4  mi-côte  des|x>l}ioe^  icMigitudi- 
aales,  et  ne  se  tronvent  que  dans  le  voisinige  de  ces  cavités  au 
lieu  de  s^élre  {dacées«oinme  kè  dépôts  aUu?ieas  et  diluviens,  dont 
la  position  peut^  presque  toujcHirs ,  s'eapUquer  d'après  les  règles 
de  i'bydrodynaoïique  ? 

Si,  au  lieu  delftireanseneriîesangUes  et  ces  sala^  par  les  eaux 
MrperficteUe»^  noua  supposons  «qu'ils  sont  yenus  4^  l'intérieur, 
comme  les  matières  métalliques  des  filops  pt^pprement  dits,  et 
SMiune  M.  d'Alberti  l'a  supposé  pour  les  gués  eiles  eables  triasi- 
|aes(l),  leur  position  «'explique  ayec  k  plus  i^ande  faciiité. 
Biles  se  trouvent  dans  le  calcaire  t  au  lieu  d'^e  dans  le  terrain 
KHiiUer»  dans  k  psammite  du  ^C^odros  ou  dans  le  système  du 
loudingiie^k  Burnot ,  parce  que  k  oa}caire  ayant  été,  commo 
e  1  ai  déjà  indiqué,,  plua  djksposé  à  se  fendiller  kur  a  donné  des 
àcilitée  de  passage  qu'dles  n'ont  pas  îtrouyé  dans  ks  systèmes  où 
iomineot  les  roebei  aohisteuses  et  quaczeuses.  Les  argiles  .sont 
trincipaleliiait  vers  k  point  de  joncition  .des  systèmes  cakareux 
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et  ^oan^- sdhisteax',  parcQ'qàela  presiratf  iks^aâstes  se  'Tarsafit 
nioifis- ^entyr  dans  les  {Mirtl^  6il))éli6afes 'd<s| 'boràft  ÛtB  basskis 
quedays  les  paiftM  piii^b«âë«^^,  'kâ  cft>iriCéd'>étft'>llàJâf  imaHftenir 
en  plu»gi*diidiioyi1^d£ki4««es^f>dt<l9éb^fAeiJttflèieitfltMft^  se  tt>eu- 
vaient  pressées  )^si:i^le'péiMl$  â«i»':)Miytkid  9é(^*Mil«ft>ix>ràqife  les 
éjatrulatiorrs  0i)^d€lfréY>eli  <ket«nîp^îe«b\i^-^itt'f^t^'Jtallciiiiestra- 
tificati<>ndan»les^d<^ts;  Yi^9'lli|(«àé4iii^^  qui  a 

été  itidiqué  ci  -deid^k».  ^  <  Âtf  «ccnMrttîré  ;  léB  J^jlMàiliftiféiM. ont  duré 
loDg-temps ,  Leurs  pit>duk9'doiVe««*)»i^feei!tf0r')iMI^  sfrutiftealioQ 

rable,«oit  âilrle^  enviro»l)âdtyfif}l«i«ëvvtéiè^<kB^»kjle'diittai- 
sion  ;  et  ceci  e^  endore^^ti  tiairiffonle^  «i'««'lt»'ré«rHïrt:>d;&  FolMenNi- 
tion.  Ëofki  en  «io'n'Bftftt  ttiire'Om^rito'  ïiitëimi^àiabii'^iAes  etànos 
argiles ,  on  évkt  Utie  ^ktidfi  éiiikuké  gÂ>géviiqa«  ^  e^di  serait  de 
leur  attribuer  une  origine diiërenlie  dételle  des  Miinermis  dout  ces 
matières  sont  les  cofttpagues  fidèles  ^  ou  d^ien  de  supposer  que^ees 
minerais  ont  une  origine  difiërente  ée  tfAle  q«e  Pon  est  assez 
généralement  d'accord  maintenant  d'attribuer*  nux  'métaux  des 
filons,  lyun  autre  côté,  une  fois  que  4'on  &dtnet  la  «Valeur  c^i- 
traie,  on  sent  que  la  continuation  du  refroidissen^ent  doit  pro- 
duire une  continuation  de  la  soKdifieation  de  la  masse  fluide 
intérieure,  tandis  que  l'observation  de  ce  qui  «e  voit  dans  nos 
usines,  ainsi  que  dans  les  volcans,  prouve  que,  quand  twe  matière 
liquide  passe  à  l'état  solide,  une  partie  de  cette  matière  se  vola- 
tilise. Or,  si  un  grand  nombre  de-géologues  admettent tnaïutenant 
la  volatilisation  de  la  magnésie,  matière  qui,  dans  nos  laboratoi- 
res ,  est  plus  fixe  que  la  silice,  on  peut  aussi  admetlre  la  volatili- 
sation de  la  silice  dans  les  temps  où  se  passaient  les  grands  phé- 
nomènes géologiques.  On  concevra  donc  aisément  que ,  si  .des  gaz 
siliceux  venaient  à  traverser  des  masses  d'eau,  il  pourrait  se  pro- 
duire des  réactions  chimiques  qui  précipiteraient  cette  silice,  soit 
à  l'état  pur,  soit  à  celui  de  silicates  d'alumiAe,  ou,  en. d'autres 
termes,  qui  donneraient  naissance  à  des  saUes  et  à  des  argiles, 
de  même  que  les  eaux  de  certaines  fontaines  actuelles  précipitent 
du  carbonate  calcique,  parce  que  l'acide  carbonique  qui  tenait 
ce  sel  en  dissolution  se  sépare  lorsque  ces  eaux  arrivent  autour. 
Je  sais  bien  que  les  partisans  de  l'opinion  que  je  combats  ob- 
jecteront que  rien  n'autorise,  dans  l'état  actuel  de  la  scâence,  a 
admettre  la  solution  ou  la  volatilisation.de  cette  grande,  quantité 
de  silice  et  de  silicate  d'alumine,  mais  j'ai  déjà  eu  l'occasiou  de 
répondre  à  cette  objection  qu'il  s'est  passé  dans  la  nature  beau- 
coup de  phénomènes  que  Ton  ne  peut  reproduire  dans  nos  labo^ 


raloii'e$;£^Hift^d'iii£k  autre  c^té  ».  U.Uk^uUg^de  1^  î)ili^  par  les 
eaux  n^  pi^  un  pbé^^mèi^.qiM  spi^  m^ov^  itr^ger  à  ja  oature 
actuelle»  pi^il»gue Je^  KB^if^  tbpr^^aljËiA4<^  4(ey^0l7^  «^ul^aiicU,  can- 
ti^QOjçâA.u^e  |Q9i^ii/&„^IYa^i4.  d^je>etU^  m^tjtkt^  qu*4$lleft  déposent 
ftouflfc  la  &rj(i|^i^  P9^  ou.^oi^«(dle  d;e.«ouc|étiQas.  Oa.aait  aus^ 
que<QOua:A'Çin:!pfU«;ca>Srqi^lg|iefois  ,dap$('la^uatUFfi  de  la  3ilice  et 
de^  siiicipit^iiUlM  ui^{^é|4bt,af>MiplQt  de  ,uiolU»sse,  et  ({u'eufiiii  ou 
troij^ç  W3^yeA'4^^  -1^21^  ia^^oraipire^i  à  laide  de  cérames  com- 
bju^OAH^  4^'jre|idrit^*J^«^lM^iVolatUM*        \  ,    • 

QuautoatoJbJ4^s3«9  ^è^p^^unn^ite»  ,^t,de  ^dUistcs  altérés  qui  se 
troiiC^60l4<t>^lleft4épS!^t$«iétallifQr(ÇhPa  cio^taiséiueut  qu'elles 
pcfUrVejit  ;proy|it9iiit  de  q^ia^u^  pitiés  des  «y^tèiues  inférieiu^  qui 
aurootréi4y}0^vées>  sm\  lors  duplis^tiu^^t^isoit  par  la  force  d'as- 
cepiÀpn  4^  ifiAiièr^s^^vs  6U>iifi,  et  qu'elles  aurout  été  altérées  pur 
ce»;  matières  ou  par  le&  ûuid^  gazeux  qui  les  accompaguaient. 

On  aiva  reoiacqué  qu'après  a-vuir  ipdiqué ,  au  couuuencement 
de  oelte^sote^  le^  p^taiûtes, comme  étant  aus^  des  coinpagnpn^ 
iidèlje^  ,des  sables  et  des  argiles,  je  in^,  suis  atist^nu  d'en  parler  ;  ce 
qui  provient  d^  ce  que  ^ce^te,  substance  mérite  quelques  observa- 
tions pai^ticulièi^s. 

Je  préviendrai  en  preniier  lieu  que  je  uxe  sers  ici  du  mot 
ph  tapi  te.  pour  désigner  l'ensemble  des  matières  que  les  iiabitants 
du  C«n4>os  nomiu^nt.ci^tfK^,  quoiqp'il  n'y  ait  qu'Orne  partie  de 
ces  matières  qui  appartienne  à  la  modification  de  quarz  à  ,1a- 
(fueUe  Haùya  dQunéle.nqm  de  phtaoite ,  et  qu'elles  présentent 
U9£  foule  de  variations»  en,  passant  .du  pbtanite  au  jaspe  gris ,  au 
jaspe  rougeâtre ,  au  silex  eorné ,  à  la  meulière ,  au  pyromaque  , 
au.  qoaiv^,  au  grès  >  au  p^mmit^,  A  la  Umpnite ,  à  l'oligistei  rouge , 
au  schiste ,  à  l'ampélite  i  etQ. 

D!uu  auu  e  côté»  ce$  matières. spAt  une  preuve  biep  rena^rquable 
que  ta  nature  nûnéralo^ue  di^  dépôts  est.  quelquefois  pbisen 
rapport  avec  leur  position  géographique  qu'avec. leur  ordr^  cbror 
nologique,  ou,  e^  d'autres  termes>  que  la.méme  nature  des  roiîhes 
a  de  la  ten^Auce  à  se  reproduire  dans  les  mêmes  lieux,  pendant 
une  longue  suite  de  tfimpi  ;  car  nous  allons  voir  que  c^s  pbtanii^s 
se  retrouvent  dans  :presqiie  tous  les  dépôts  successifs  ^i  ocmstir 
tuent  le:Sol  de  laconti'ée  qui  nous  occupct  Ils  se  montrent  d'aboml 
dans  le  plus  ancien  de  ces  dépôts ,  c'estnà-dire  dans  le  poudingue 
de  Burnot ,  qù  :ils  sont  à  Vétat  de  fragments  anguleux  ou  bl^^gux^ 
On  les  trouve  ensuite  sQus  la  forme  de  rognons»  dans  le  calcaire 
de  Givet.  J'ai  des  motifs  de  soupçonner  qu'ils  se  ^rencontrent.,  en 
couches  schistoïdesi  dans  l^système.des  psammites  du  Condros^  ils 
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se  préaeftleia  M^^ifiWent  smm  la  («rm«4«>r#)tlioM,H»M8<cdle 
(le  peHu  baiKs  miim^  dans  le  takuiré»^  Viséi  HMcotopâscmt^w 
dinsiremeiit  la  pattie  inferteure  du  terrain  faouilter,  îfo  «Mt  alof» 
en  htatti  schisttîdfi'êi  Y  paiieMt  «oàteMà* tUmipélhene^ii  acMste 
ipis  ;  enfin  ils  actompagnent  firesqne  toojonrft  les  arf^lea ,  les  m^ 
bleè  ffi  UêviâkteéAxftiï  font  le  8Ufe^difteitiiii9tte<lMator|iBttn  rap* 
pcnfts  avee  ees -fJ^fkVÉB  ne  statpaatiéft'MeA'^éMMnMM;  je  tes 
considère  eomnbe'éiMt  sonyent'|Mi9tériieiirft>aurifiMëNBt  aer  atr^ 
les^  mais  je  n^osaraî^  assurer  que  ce*  soit  ttnéf  thbrtf'tonatantft. 
Toutefoia  il»  ne  sont  pas  niëlat^ate«stes  tMli'  aiMês^Mles 
vraies  argileft^  mab  Ma  ae  tr(bvmtétf'^i>éHt'i9ite<6«gi^  éa&s 
des  dépto  d*argifea  oereuses  et  sableuses  qui 'ffeccuy^ t  rtitflca  amaa 
de  sable  et  d'ar|;îte^  ea  qui ,  en  s^^tendvnt-anr  ie  s0i^i^¥lroiiiiattt , 
forment  ordinairement  la  base  de  la  tene  t^étale  qid  recouvre 
le  calcaire  de  Yisé.  lia  paraiasent  a?oir  plus  de  Uaiaini  «tee  fat  &- 
monite,  à  laquelleib  se  lient  par  tme  série  de  pasèa^  ;  Ha  lui  aont 
quelqncfbb  inferienra.  Ces  matîèrea  sont  beaotoup  plus  irvviëea 
que  «eellea  qui  se  droorent  dana  leaealeairea;  ellea  «ont,  confie 
les  meulièrea  detentirons  de  Pat4s^  en  fragmenta  angttleut ,  aon- 
vent  très  petits ,  et  passant  quelquefois  à  des  Moca  conaldérables. 
filles  renferment  parfois  des  géodes  tapissées  de  eriaiaoït  de  quanr 
blancs  on  Bmpides;  d^autres  fois  ellea  aont  pre§que  entièrement 
«composées  de  tiges  de  crinoldes  et  ont  afori  une  textnte  trèa  cel- 
Suleosé,  paiTe  que  Tiniérieur  de  cestigeafortneune  espèce  de  tube 
iravei^  par  un  axe  miuce  auquel  aont  attachées  des  i^auelles  qui 
lïiissent  entre  elles  de  grands  espaces  ^des  rappelant  les  cellales 
des  Jheulièrea. 

Lea  rappoi  ta  des  "pbtanîftes  arec  leaémneraîs  de  fer ,  ka  argiles 
et  les  sables  me  persuadent  qu'ils  ont  la  même  origine  ^  en  ee  aens 
qu'ils  protiennent  également  d*émanationa  intérieures  ;  maia  leur 
état  collèrent  annonce  qu'ils  ne  sont  *pas  le  féanliat  de  prée«ptMH> 
tfons  instantanées  y  comme«dles  que  je  suppose  pour  Ïks  argiica 
et  lea  sables;  ils  doÀvent  au  contraire  fM^venir  de  molécoles  <^ 
eouservaient  leut  «tel  de  difiaolution  lors  de  leur  àftTvée  au  jour 
et  qui  se  sont  réuniea  d\api!ès  les  loia.de  Taftaôté.  La  qttaMké  de 
ces  moléculea  qm  ae  aoMt  aubstiiuées  am  matiènea  qui  etimpe» 
«aient  les  tiges  de  erinoïdea  proure  que  cette  opéraiioii  a  été  fort 
lente  >  puisqu'il  a  fottu  que  les  ^inoiïdes  aient  eu  lelenipa  de 
croître  sur  ce  aol  et  ensuite  de  ae  pétrifier.  Quant  à  la  catMe  qui 
a  pu  4onner  aux  pbaaalaea  la  fonae  de |»etits  Cri^^enis  anguleux 
enfouia  dans  un  dépôt  argilo  oaMeux  ,  elle  est  fort  difficile  à  con- 
cevoir >  peut*4tre  cet  étatt  eat^ii  dd  à  la  tendance  qu'ont  cer- 
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Les  rafiplifli  «hkuee  l^v>«i>iip<^fînrilNlt,  f«rtQM  oèrjjtT»  t«  «x- 

de  ce  savant  y  lUMs  {>ltwkiiM«lailft«i*ont  déniOBtré  i'iiMlëpendacice 
«onifilèle  de-0er«laux  formadoosc  Je  wéàs  orfoir  VbomMSiir  é'^n* 
poser  à  la  Société  ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  reinarc(uables« 

Am  midi  4e  LorrezHlc«»BoGa^  ^  bi  lalme  do  Lunain  prësefite , 
att*4es0iis  d«  la  craie,  lat  subies  elpoudinguesiiir  uneasse2  grande 
poiisance;  le  toi  du  piaUa«  qui  est  sensiblemeût  horizontal  test 
formé  fMir  l'argile  cpti  *y  est  «â[plottée  poar  iMie  tuîterîe  «imparte* 
«aat  Â  It^  de  -Ségur*  Uû  Talloïi  trattsfvfsal  pré«etite  partout  la 
métm  eoope  jusqu'à  Passy^  ou  l'on  peut  observer  sur  le  plateau 
pâuBÎeurs  eiploitatioiiB  kapnrtantes  de  ces  argiles.  Si  de  LorreK 
on  auifc)  sur  le  htkui  de  la  falaise ,  le  cc«irs  du  Lunain  y  on  Toit 
au  lioui  d'un  quart  de  iieue  le  «ol  se  couvrir  de  caiHoux  catoaines 
ssos  peidre  son  borizantalité  ;  et  eiBectivement  on  voit,  sur  la 
pente  ^  l'argile  plastique  s'enfoncer  sur  le  calcaire ,  eu  sorte  qu'à 
enviroM  SOO  mètres  de  dislance  ^  devant  le  hameau  des  doseaux , 
«u-^es8U8  de  la  craie  qui  s'élève  de  10  à  12  mètres ,  au«dessu8 
de  la  |U*airie  on  trouve  4  mètres  de  sables  et  oailiottx  roulés  , 
3""  50  d'aiigile  et  environ  i8  mètres  de  calcaire*  Ce  calonre 
esteci  masse  solide  sur  les  trois  quarts  de  sa  bautesn*^  «>t  au*, 
dessus  on  peut  observer  que^ues  traoss  dTuu  calcaire  niainoeux 
surmonté  d'un  oaloaîre  «n  plaqueiles.  Dans  le  vallon  qui  moute 
d«  Paky  à  Préau  ,  au  lieu  dit  la  Âocke^Marêeau ,  à  3  kilomè*- 
trcs  1/2  de  Lortez  au-dessus  de  la  a^aie,  laquelle  «l'élève  à  près 
de  10  mètres  au^^dessus  de  la  prait^  du  Lunaiu,  on  observe  quel- 
ques traces  de  l'assise  des  sables  et  poudingues,  environ  4  roètr» 
d'une  ai^ple  ocreusc ,  12  à  IS  mètres  d'un  calianre  massif ,  un 
demi-enèlre  de  mloaire  inamettx  et  2  snètres  de  calcaire  en  pla«- 
quettea.  Au-delà  de  ce  vallon ,  le  bord  de  la  falaise  du  Lunaiu  se 
maintient  sensiblement  au  même  uivessi  ^  niais  en  s'en  ékùgMmt 
le  sol  s'élève  sans  jamais  cesser  d'être  couvert  de  rogna»  plats 
de    calcaire ,  et  à  une  distance  de  5  à  600  mètres  on  tiuerve 
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dans  les,  fouiller  ,  au-dessous  d'iin  lit  detinètre  â^  1  mètre  i/2 
de  calcaire  en  plaquettes,  40s  sables  blants  â^Vec  dès  coquilles 
d^Huitres ,  quelques  moules  d'une  presse  Mâtiné',  et  plusieurs 
blocs  de  grès.  Il  nous  a  été  absolument  iinpoSsibU  ^â'observcr 
un  affleurement  de  tes  derniers  sablée  âtir  le  p^até^u/Le  sol  ne 
change  pas  dénature;  la  terre  végétale  ^ 'est  part6ut.  maigre  et  rare, 
et  partout,  malgré  Vc/jierrementdt^*c\iiiniis^  cpà^sùlié  par  de  nom- 
breux memgersj  la  charrue  ramèdè  â'ia  ,8urifiâée  dès  rognons 
de  calcaire  aplatis  et  généralement,  tubûlaires.  {«a' falaise -N.  da 
Lunain ,  beaucoup  plus  élevée ,  ^résebte  pàr'toîlit  sur  ses  pen- 
tes des  affleurements  des  sables  et  grès  de  Fontainebleau  sépa- 
rant les  assises  des  travertins  numéros  2[ei3  ,  et  ce  dernier  c^st 
généralement  couvert  d'une  couche  assez  puissante  du  Leuss  le 
plus  fertile. 

Nous  avons  déjà  indiqué  la  plaine  argileuse  qui  s'étend  paral- 
lèlement à  rOrvanne ,  de  Fenottes  au  Pimard ,  coupée  par  quel- 
que$  dépressions  où  Von  observe ,  aurdessous  de  l'argile ,  les  sa-  . 
bljBS  etpoudingues.  Entre  Dormelles  et  le  Pimard,  il  n'y  a  aucune 
d<^  ces  dépressions  transversales.  Si  de  l'affleurement  de  l'argile 
on  se  dirige  vers  l'Or  vanne,  on  voit  partout<le  calcaire  se  super- 
poser à  l'argile  ,  sans  changement  notable  dans  le  niveau  du  sol , 
rtsur  la  falaise^  on  retrouve  Vargile  à  lô  et  20  mètres  aurdessous 
«lu  niveau  qu'elle  occupe  dans  cette  plaine,  recouvei^te  d'une 
masse  de  calcaire  de  la  même  puissance^  L'affleurement  de  Tar- 
(>iie  sur  la  falaise  est  très  ondulé,  et  le  calcaire  s'y  montre  assez 
irrégulièrement  straliflé  ;  mais  les  plans  de  stratiBcation  sont 
toujours  parfaitement  horizontaux.  Il  es^  à  remarquer  que  cette 
)4aine  .argileu^e  est  limitée  au  N.  pat*  des  collines  de  ^  à  40 
mètres  d'élévation ,  qui  s'étendent  de  Dormelles  à  St- Ange ,  bor- 
dant la  vallée  de  l'Orvanne ,  au-dessus  de  laquelle  elles  s-'élèvent 
de  60  à  70  mètres.  Toute  la  partie  supérieure  à  la  plaine  ap- 
partient à  la  formation  des  grès  de  Fontainebleau.  Au  midi  elle 
tist  bornée  par  une  falaise  s'étendant  assez  régulièrement  de 
Youlx  sur  l'Orvanne,  à  Trensy  sur  le  Lunain.  Avant  d'atteindre 
le  pied  de  cette,  falaise,  le  sol  redevient  calcaire  sans  s'élever 
sensiblement,  et  la  partie  qui  domine  la  plaine  est  aussi  com- 
posée des  sables  et  grès  de  Fontainebleau ,  couronnés  par  le 
travertin  numéro  3  et  patr  la.  riche  couche  de  Leuss  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Entre  ces  deux  lignes  parallèles  et  éloignées 
seulement  de  2^000  mètres,  on  ne  voit  aucune  ti*ace  de  ces  gi^ 
de.  Fontainebleau,  bi  .puissants,  à  droite  et  à  gauche  ;  et  il  est  à 
remarquer  que^  dans  toute  1  étendue  q«ic  nous  avons  visitée,  la 
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formation  complète  des  grès^  de  Fontainebleau  avec  ses  sables 
ne  se  trouve  nij|il]epart  pn  contl^ct,  avec  les  argiles  et  leurs  sables, 
mais  en  est  tpli jours  séparée  par  les  formations  calcaires.  On 
trouve  SQulement 'queu}ues  t^locs  de  grès  de  Fontainebleau  sur 
Targilè  pla^timua;pl'qs  dj;  la  mpjitagne  de  Train  ,  d'où  ils  peU^ei^ 
avoir  roulé  s'^il  n'ont  même  é\é  transportés  de  maiudMK)ifnme,  ce 


plans  de  stratiBcation  du  calcaire  sont  toujours  très  peu  survis, 
mais  bien  horizontaux^  ^Wjs  çst  bordée  par  line  e^èce  de  bour-r 
relet  appa^euant  à  la  Toniiation  du  grès  de  Fontainebleau'  qu'on 
cesse  de  retrouver  en  s'éloignant ,  et  qui  ne  se  montre  de  non- 
veau  qu-au  N.  de  la  Seine  où  elle  forme,  sur  le  plateau  de  la 
Brre  ,  plusieurs  séries  de  protubérances  coniques ,  allongées  pa«- 
rallèlement  à  la  direction  des  collines  si  connues  de»  la  foret  de 
Fontainebleau.  Les  collines  de  sables  et  grès  qui  bornent  la 
plaine  argileuse  dont  nous  venons  de  parler  présentent  aussi  à 
peu  près  la  même  direction. 

Sur  les  deux  rives  de  la  Seine  on  voit  aiissi  l'argile  s'élever  et 
couper  les  plans  de  stratification  toujours  informes  mais  toujours 
horizontaux  du  calcaire.  Cet  effet  s'observe  au  midi  à  partir  de  la 
vallée  du  Lbing  ;  lé  travertin  disparaît  sur  les  collines  crayeuses, 
couronnées  de  sables  et  d'argile  vis-à-vis  Montefeau,  au  N: ,  à 
partir  de  Ta  vers,  et  il  disparaît  rers  Salins ,  à  une  lieue  et  demie 
au-dessus  de  Montereau. 

Nous  pourrions  citer  encore  des  faits  analogues  au-dessous  de 
la  montagne  de  Train  et  dans  plusieurs  autres  lieux.  Il  nous  parait 
donc  impossible  de  douter  d'une  discordance  réelle  de  stratifica- 
tion entre  l'argile  plastique  de  la  partie  S  -E.  du  bassin  de  Paris, 
et  le  calcaire  siliceux  qui  lui  est  superposé,  et  par  conséquent  de 
l'indépendance  de  ces  deux  formations. 

Nous  ajouterons  encore  que  nous  avons  observé  à  Saint-Ange , 
à  Montereau  et  sur  quelques  autres  points,  de  nombreux  nodules 
de  grès  de  l'arf^ile  plastiqué  très  roulés,  et  de  ces  rognons  de  fer 
peroxidé  et  légèrement  hydraté  si  nombreux  dans  l'argile  plasti- 
que ,  empâtés  dans  le  calcaire  siliceux.  A  Montereau  dans  quel- 
ques places,  ilsyont  si  abondants  que  la  roche  passe  à  un  véritable 
poudingue.  Les  eaux  qui  déposaient  ce  calcaire  avaient  donc  sil- 
lonné un  terrain  préexistant  d'argile  plastique.  Ces  ai^iles  ne  sont 
donc  pas dei  marnes  du  calcaire  siliceux  ;  inais  bien  une  foimation 
indépendante,  ^ous  essaierons  de  déterminer  son  âge  lelatif. 
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que  •!  ^ci^<>bie^f^ly^^ld^IlglW>  a>oapii^iwiiiii»<  tpfia>*fm^ 
tevie  €t  111^11.  fiMrmatiûa.-  Ot».  ssk  qum^ ka  ommrHiii— ikllu  q«i 

loujour»  lesprittûerf  aoit à  ffoiOB.^ jenir y r n>Nwii i iprfi ifiguM » 
toit  parce  q«'il&.nîoi|t  9êku**^  adbéMÉtt  awa4*>f^^iU|iQMUi  €|iie 
les  particuldi  .argîktiflea  doWent  mm  .^kMMbrà  ienriiatiirr  dlty» 
drates  pl«s  «ncoré.qu'à  l«ur  Iëgèr«lévi«^pro(»iiiié  ckK^demenrer 
pliia  loQg'^erops  suspendues  duM  Teau^^l^mfipMilie.  Ainsi  H 
mènie  eau  a  apporté  à  la  foisv^amiieuioijLils^Miaoat^épeséa,  les 
graviers»  le  sable  él  l'argile  qui  cepèlKlaAt|Ke«tcntjfornscr  jasqu*à 
trois  assises  distiDdes  et  eTidemment  cooteœporaiiies:  quoique 
superposéeè.  Cest  ainsi  probabtemeot  que,  dans  les  terraÎDs  aadi^ 
inentaires  les  plus  anciens,  et  nuitamment  dans  les  terraiika  boul- 
iers y  ces  alternances  si  multi]^iées  de  grès  ou  poudingues  et  de 
schistes  argileux,  indiquent  autant  d'invasions  successive,  et, 
selon  toute  apparence ,  périodiques ,  de  masses  d'eaux  cjui  ont 
apporté  à  la  fois  les  matériaux  des  deux  assises. 

L'assise  qui  nous  occupe  est  composée  d'un  anias  de  aabtt  et 
de  cailloux  roulés  et  sa  puissance  est  quelquefois  très  considé* 
rable.  Les  cailloux  sont  parfois  réduits  à  une  ténuité  qui  £ait 
paraître  le  sable  pur,  et  ils  lui  donnent  une  teinte  verdàUre  à 
cause  de  leur  couleur  d*un  bleu  foncé  presque  noir,  et  de  la  cou* 
leur  jaunâtre  des  grains  de  quarz.  L'agglomération  soit  en  grès, 
soit  en  poudingues,  y  est  généralement  une  exception»  et  la  plus 
grande  partie  de  l'assise  est  à  l'état  meuble.  Les  grès  et  les  pou- 
dingues ne  sont  point  séparés,  et  il  est  très  ordinaire  de  trouver 
des  blocs  offrant  ensemble  les  deux  espèces  de  rocbes.  Je  n'y  ai 
trouvé  quelques  traces  de  stratification  que  sur  un  seul  point, 
près  de  Lorrez.  L'assise  y  est  très  mince ,  et  les  cailloux  plua  rou- 
lés qu'ils  ne  le  sont  habituellement.  Ils  sont  disposés  en  couches 
très  minces,  très  ondulées,  et  tout-à-fait  semblables  &  ceileaque 
présentent  les  dépôts  de  gravier  qui  se  forment  dans  les  remous 
contre  les  courants  très  violents.  Partout  ailleui^  on  ne  peut  ob- 
server  aucun  ordre,  aucune  régularité  dans  la  disposition  du 
sable  et  des  cailloux.  Ces  cailloux  proviennent  en  très  grande 
partie  des  silex  de  la  craie;  et  l'on  y  trouve  assez  fréquemment 
des  fossiles  »  tels  que  des  fragments  d'Oursin ,  de  TérétMra«- 
tules ,  etc.  J*y  ai  rencontré  une  empreinte  d'Ammonite  et  un 
Inoceramus  concentricus  assez  bien  conservé.  Mais  on  trouve  assea 
souvent  parmi  ces  $ilex  reconnaissables  k  leur  croûte  noirâtre. 


naîreiMBttrpugcayTaipoïd^,  et  qui  ne  peoTvnt  prevMîr  de  la 
craîe«  l\$  aoot^piclqiiclbts-ftusei  a(g^oméré»^tiii  pmÊéiùgued^  et 
fbnnùraîeiiitjdes'faleaiâekipkis  grande  beautié  tl  letii^ëscréme 
dnreté  iiâtaMmidaitf^paa:retiiploi  trop  diffièibsi  Obten^rfocoitire 
aisea  firéfuemBcst  fsurlea  boidtdu  Loiiig^  et^cinrobdeyvaiioa 
de  ces  poudttiguea  cjatpdïdea  xpii tarait  fait  pemer  à  AL  Ëlie  de 
BeavtiMnrtTpue  leè  ^^oudîngues  def  la  rive  gasobe^du  L6îng  étuient 
d'un  étagobdiSéffeiifïdq  oriix  de  1%  vive  droite.  QtMifl^  eeàcai  lieux 
forment  aînerj^pwUflefqia  dae^aina»,  ila'en  trouva  aimide  mèUê 
aux  ailcai«^4aocraiov':inaia  tèâijcHirt  plus  i^doittkf  • 

D*aprè»iOQter*«e99bsepvaÉîoai»  il  me  paraît  certain  que  cette 
assise  a  été  pnNiuite  par  un  courant  immense  et  d'une  violence 
extrênie,  arrivant' des  contrées  méridionales  relativeraent  au  bas- 
sin de  Paris  ^  et  dont  l'action  n'a  eu  cpi'une  durée  assez  limitée. 
Elle  est  aiinsLy  comme  l'assise  connue  sous  le  nom  de  diluvium , 
avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de  rapports,  le  résultat  d'un  grand 
cataclysme  qui  aurait  signalé  le  commencement  de  la  période  ter- 
tialréy  comme  le  cataclysme  diluvien  a  marqué  le  commencement 
de  la  période  actuelle. 

Dans  son  beau  travail  sur  les  révolutions  du  globe,  M.  Elie 
de  Beaumont  a  constaté  les  diverses  époques  de  soulèvement 
des  BMMUlagiieS)  en  observant  quels  étaient  les  terrains  disloqués 
à  leur  pied,  et  ceux  qui  s'y  étendaient  horizontalement.  Cest  ainsi 
qu'il  a  fixé  l'époque  du  soulèvement  des  Pyrénées  après  la  un  de 
la  période  crétacée  dont  les  assises  les  plus  récentes  s'y  montrent 
redressées,  et  avant  le  commencement  de  la  période  tertiaire  dont 
les  étages  inférieurs  s'y  présentent  horizontalement.  Ainsi  le  fond 
de  la  mer,  où  se  déposait  le  calcaire  crétacé  supérieur,  a  dû  se  dé- 
chirer et  s'ouvrir  pour  livrer  le  passage  aux  masses  cristallines  qui 
forment  les  hautes  cîmes  de  cette  chaîne.  Les  eaux  qui  se  sont 
précipitées  dans  cette  crevasse  immense,  y  ont  dû  trouver  une 
température  très  élevée.  Il  s'y  est  donc  opéré  une  vaporisation  hors 
de  toute  proportion  avec  Tévaporisation  qui  alimentait  les  cours 
d'eau  antérieurs.  Lorsque  ces  vapeurs  ont  trouvé  le  froid  des  cou- 
ches élevées  del'atmosphère,  elles  s'y  sont  condensées ,  et  ont  dû 
se  précipiter  en  masses  prodigieuses  à  la  surface  du  globe.  Cet  im- 
mense volume  d'eau  se  dirigeant  vers  les  parties  inférieures  du 
sol,  a  formé  des  courants  impétueux  qui  ont  sillonné  tous  les 
terrains  découverts ,  et  en  ont  entraîné  les  débris  dans  l<^s  dé- 
pressions soit  préexistantes,  soit  résultant  de  cette  révolution. 

Si  Ton  étudie  les  gisements  de  cette  assise ,  il  pai*a!tra  évident 
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qoe  les  eaux  qui  en  entraioaient  les  matériaux  arriraient  desfar- 
tîes  mëridiooalêsdela  France  relatÎTement  au  &-E.  dtt  baastnde 
Paris,  puisque  leur  plus  f;i*aud  déTeloppemetit  s  observe  dans  li 
vallée  du  Loînt^,  et  k  ÏE,  de  celte  vallée ,  jusqu^au  relèvement  des 
terrains  crétacés.  Oi*,  cVst  précisémeot  la'  direction  que  devait 
prendre  le  courant  principal  du  catacFysme  pyrénéen  dont  les 
eaux ,  tombées  sur  le  haut  plateau  de  l'Auvergne,  se. réunissaient 
dans  la  vallée  déjà  ancienne  de  rAllier.  C'est  donc  à  ce  eataclyme 
que  nous  croyons  devoir  attribuer  la  Cbrmatton  de  l'assise  dessa- 
bles et  poudihgiies ,  et  de  l'argile  pbstique  qui  leur  est  qnelqae- 
fois  subordonnée ,  et  qui  ordinaireiitent  les  recouvre.  Ainsi-cette 
assise  nous  parait  devoir  se  placer  à  la  par^  la  plus  inférieure  des 
terrains  tertiaire*. 

A  l  appui  de  cette  communication ,  M.  le  marquis  de  Roys 
dépose  sur  le  bnreau  deux  échontillons  de  calcaire  siKcenx 
empâtant  des  nodules  de  grès  de  l'argile  plastique. 

M.  Michelin  fait  remarquer  ensuite  qu'il  pourrait  exister 
dans  les  Corbières  un  terrain  tertiaire  dont  il  a  vu  des  éciiao- 
tillons  parmi  des  fossiles  rapportés  par  M.  Vem ,  ingénieur 
des  mines;  de  plus,  M.  Braun  lui  a  envoyé  des  polypiers 
indiqtiés  comme  tertiaires  et  provenant  du  départemeat  de 
l'Aude.  Parmi  ceux-ci,  il  a  reconnu  des  espèces  qui  luiavsient 
été  déjà  communiquées  comme  provenant  des  couches  de 
la  craie  à  Hyppurîtes  dn  même  pays. 

M.  d'Orbigny  ajoute  qu*il  a  constaté  la  présence  d'un  véri- 
table terrain  tertiaire  inférieur  près  du  Puisot,  et  où  se  trou- 
vent des  gastéropodes,  des  arépliales  et  des  polypiers  de  la 
même  époque  que  ceux  des  couches  inférieures  des  environs 
de  Paris.  M.  Coquand  pense  que  les  terrains  tertiaires  de 
cette  partie  de  la  France  sont  liorizontaiix,  excepté  dans  le 
voisinage  des  Ophites ,  roches  qui  d'ailleurs  tie  se  montrent 
pas  dans  les  localités  dont  on  vient  de  parler. 

M.Leblanc,  en  offrant  à  la  Société  des  billets  pour  visiter 
lès  p'ans  en  relief  déposés  aux  Invalides,  fait  observer  qui! 
a  fait  rapporter  sur  les  quatre  cotés  du  plan  de  Béfort  les 
coupes  géologiques  qui  y  correspondant.  Ces  coupes  ont  été 
faites  d'après  un  travail  fort  intéressait,  mais  encoi-e  inédit . 
de  M.  Rcnt)ir.  On  remarque  dans  cescoupe.s,  dit  M.  Leblanc, 
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un  creî  rôi*atien  ,  wnt^  cmnbe  oùsfbrdienne,  un  cret  ootitique, 
enfin  la  moitié  ci^ihe^  thon ta^ne  jurnssîqutî'^^ 'tiécrite  par 
M.  Thurniann.  Ces' formes  se  r'ép'ètent  sdt  uhe  grande  lon- 
gueur lorsqu'on  regarde  le  prolongement  des  Vosges ,  et  se 
retrouvent  encore,  mais  sur  un  espacé  beaucoup  plus  large , 
vers  Metz^,  où  les  esci|rp(?ments  sont  alors  tournés  du  côté 
desVosge^,  P^nssfJé^nion^ffiS,0.  le  cnnigrès  scientifique 
s'est  occupée  de  ^^tl^  4^ni;èi^  Pf^i^fi^-. 

M. ,  Lebl^pq  ipet  ,en|î^ife  ^oti^  le^  T^^ux  de  ia  Société  des 
coupes  d«^  la  montagne], dCfSâiplîh  l^ierre  près  Mastricht^ 
ainsi  que  «le  plan  d'une  partie  des.  carrières  qui  y  ont  été 
pratiquées.  (Voy.  pi.  VI.)  La  légende  ci  jointe  est  destinée  à 
en  expliquer  les  détails. 

a.  Dilatium,  galets  arrondi»  qaarzeax ,  Je  la  grosseur  <lu  poing  jusqu'à 

celle  d'one  noix. 
6.  Glaoconie  tertiaire,  sable quarzeux ,  tduleur  ocreuse  jaunâtre. 
6'.  Glaaconie  tertsake ,  gris  terdàtre. 
«.  Craie  supérieure  de  Mastrieht,  aiec  indication  de  TépaÎMeur  exploitée. 

d.  Craie  blancbe. 

e.  Bouche  du  Jaar,  figurée  par  MM.  Faujas-de-St  Fond  el  Bory-de-St- 

Vincent. 

/*.   Entrée  maçonnée  (fig.  i  ). 

g>  Gg.  3.  Entonnoir  d*une  mine  faite  par  les  Autrichiens,  de  54  pieds 
d'ouverture  et-  de  ôjS  de  profondeur.. indiquée,  mais  mal  placée  sur 
le  plan  de  M.  Faujas-de-Sl-Fond,  et  que  M.  Bory-de-StVincent  dit 
qualifiée  à  tort  d'entonnoir  d'une  mine ,  quoiqu'elle  soit  citée  dans 
le  journal  du  siège.  L'objet  de  celte  mine,  placée  sur  un  pied-droit , 
était  d'encombrer  la  rue  principale  de  cette  espèce  de  ville  souter- 
raine ;  l'explosion  ne  produisit  pas  l'effet  qu'on  attendait. 

h.  Principale  entrée  eu  1819,  dite  entrée  de  l'église,  au-dessus  de 
l'église  de  Saint-Pierre  (fîg.  3  ). 

I.   Entrée  des  Recollels  au  rocher  percé   (  fig.  3). 
Nota.  Les  entrées  placées  à  g.iuchc  du  cbâicau  de  Castrr,  fig.  3,  n'ont 

pas  été  levées  ;  on  en  a  indiqué  quelques  unes  pour  faire  voir  qu'elles 

se  relèvent  du  côté  de  Visé. 
On  remarquera  sur  les  coupes  suivant  AA,  BP,  i*  que  les  pilastres  de 

pierre  conservés  «ont  plus  larges  que  les  vides,  disposition  contraire  h  ce 

que  représentent  les  vues  intérieures  données  par  M.  Faujas-de-St-Food; 

2*  que  la  partie  la  plus  haute  du  plateau  est  du  côté  de  la  Meuse  ,  et  que 

toutes  les  couches  pendent  vers  l'O.  :  ce  que  confirment  les  cotes  de  la 

carie  (pi.  Vil)  dont  M.  le  général  Pelet  a  bien  voulu  nous  donner  un 

report  sur  pierre. 

Socaéol  Tom,X\l.  >^ 
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A  la  s^ite  de  cet^  eomoiitinicalipQ  »  M.  d'Ârcbîac  lit  Ws 
observations  suivantes  qui  s'y  rattachent. 

Note  sur  la  montagne  de  Saint^Pierre  près  Maslricht. 

La  rnootagne  de  Sl-Pierre  a  depuis  long-temps  attiré  Tatteo- 
tion  desgéologaes>  et  il  semble  au  premier  abor^  (|u'il  ne  doive 
plufi  rien  rester  à  en  di;*e.  Si  Ton  examine  cependant  les  coupes 
ti-jointes  faites  par  M.  Leb'anc  avec  une  exactitude  mathémati- 
que qui  ne  laisse  rien  à  désirer^  on  sera  convaincu  que  les  tra- 
vaux de  Faujas,  de  M.  Bory-de-St-Vincent  et  de  quelques  autres 
géologues,  quoique  très  importants  et  fort  étendus,  sont  loia 
de  donner  um^  idée  aussi  précise  d^  relief  du  sol ,  de  sa  composi- 
tion ,  de  l'épaisseur  et  de  la  relation  des  couches ,  enfin  des  tra- 
vaux de  diverses  sortes  qui  ont  été  exécutés  dans  cette  localité. 

Nous  ajouterons  ici,  à  la  légende  donnée  par  M.  Leblanc,  et£n 
suivant  le  même  ordre,  quelques  observations  géologiques  que  sa 
modestie  seule  a  pu  rempéchei*  de  présenter  lui-même. 

a.  Le  dépôt  de  transport  qui  recouvre  le  plaiteau  de  la  m/onU- 
gne  de  St-Pierre  est  composé  de  sable  plus  ou  moins  grossier, 
ferrugineux,  empâtant  des  cailloux  roulés  de  diverses  roches 
anciennes,  le  plus  ordinairement  quarzeuses,  et  dont  la  grosseur 
varie  depuis  celle  du  poing  jusqu'à  celle  d'une  noix.  Près  du  fort, 
où  son  épaisseur  est  le  plus  considérable,  elle  atteint  jusqu'à  8  mè- 
tres, et  elle  paraît  diminuer  au  S.  à  mesure  que  la  colline  s'é- 
loigne de  la  Meuse.  Sur  la  rive  gauche  du  Jaar,  ce  même  dépôt 
recouvre  également  tout  le  plateau  supérieur  des  collines  qui 
bordent  cette  rivière  entre  Vroenhoven  et  Wilre;  on  peut  l'ob- 
server particulièrement  à  la  descente  i^  cheiiiin  qui  conduit  de 
ce  dernier  village  au  moulin  dç  Neeketi.  Nqus  regardons  cette 
couche  comme  étant  du  m^e  âge  que  le  4^pôt  de  cailloux  rouli^ 
avec  blocs  erratiques  et  ossements  de  grands  pachydermes  que 
l'on  trouve ,  soit  au  fond  des  vallées ,  soit  s'élevant  sur  leurs  pen- 
tes et  jusque  sur  quelques  plateaux  environnants,  depuis  la  val- 
lée du  Rhin  jusqu'à  la  Manche ,  et  que  l'on  observe  encore  de 
l'autre  côté  du  détroit  couronnant  presque  toutes  les  falaises 
crayeuses  et  les  lambeaux  tertiaires  qui  les  surmontent  çà  et  là. 

En  se  rapprochant  de  la  route  de*Tongres  à  Mastricht,  cedi- 
luvium  parait  remplacé  par  un  autre  dépôt  meuble  argilo-sa- 
bleux  jaunâtre,  véritable  lehem  ou  Leuss  qui  enveloppe  comme 
un  épais  manteau  toutes  les  collines  tertiaires  du  Limbourgi 
s'étend  ensuite  sur  une  partie  de  la  Belgique ,  et  recouvre  égale- 
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ment  téB  plateaux  secondaires  oupluisrëdentschi  N.  de  k  Fraùce. 
NfMis  avbn^  ^k  a^éurs  les  tniM^fs  qui  ^ôus  faisaient  régarder 
ce  dépôt  comme  moins  ancien  que  le  pi'écédent ,  et  placer  entre 
les  dett)Ë  le  «âttaclysiVié  qilt  a  sépare  TAtti^eteFre  dû  continent. 
Ces  deux  dépôts  constituent  te  système  Hesbayen  de  M.  Du- 
mOBt  (1). 

b.  Sable  teHIaire  quaHèax ,  ferrughiettx  et  jaunâtre.  Cette 
couche  qui  a  7"*^6  d'épaisseur,  est  bien  stratifiée,  et  parait 
appartenir  au  gnoupe  ^es  saMeè  inférieurs;  elle  se  voit  également 
bien  sur  la  rîve  gauche  du  Jaar,  et  passé  ensuite  sous  les  lits 
coquilliers  et  \es  gbi^és  de  Groot-'Spauwen ,  Klein-Spauwen , 
Tongres ,  Looze ,  Oreye ,  etc. 

^.  Subie  glaiécôHiettx,  Cette  cbucliè  représenté  l'étage  que  nous 
avons  nommé  gfaucàtile  ihférieare.  Son  épaisseur  est  de  3",2 ,  et 
elle  se  trouve  constammetit  sous  la  précédente  et  au  contact  de  la 
craie  supérieure  dans  cette  partie  du  Limbourg  ;  elle  se  présente 
encore  dans  une  position  semblable  à  •rolx4es-Caves ,  Orp-le- 
Grand  près  Jodoigne ,  à  Cyply  près  Mons,  et  partout  où  nous 
l'ayon»  déjà  signalée  au  contact  de  la  craie  blanche  (2). 

tf.  Craie  de  MtistHcht»  Cet  étage  supérieur  de  la  foimation  est 
parfaitement  caractérisé  par  sa  position ,  par  l'aspect  de  la  roche 
et  par  ses  fossiles  que  tout  Hle  mondé  connaît  ;  sa  plus  grande 
épaisseur  est  de  90  mètres  à  la  pointe  N.  de  la  montagne  au- 
dessous  du  fort.  La  couche  supérieure,  dans  laquelle  les  polypiers 
abondent  particulièrement ,  a  6  mètres  d'épaisseur.  La  partie 
moyenne  en  a  15:  c'est  la  seule  qui  soit  exploitée;  elle  fournit  des 
pîerres^e  construction  depuis  un  temps  immémorial  ;  aujourd'hui 
son  aspect  est  celui  d'une  ville  souterraine  dont  le^  rues  innom- 
brables en  font  un  véritable  labyrinthe.  Les  coupes  1  et  2 ,  et 
surtout  le  plan,  fig.  5^  cpii  s'étend  depuis  la  pointe  dû  fort  jusqu'à 
600  mètres  au  S.,  peut  donner  une  idée  très  exacte  de  ces  im- 

(i)  Rapport  sur  lés  travaux  de  la  carte  géologique  exécutés  pendant 
Cannée  iSSg.  p.  2'd. 

(3;  On  a  ré(yétë  dans  plosieurs  oavragcB  qall  y  avait  à  ta  niontagiiu 
de  S«iBt-Pierre  d*«  trottchc»  tjtii  farsatcnt  le  paf sage  de  ia  crnte  an  ter- 
raiti  tertiaire  <,  et  qite  fcfttc  opîfÂon  était  confrrmée  par  rexamen  des 
feetile».  Maïs  nous  n^avons  f  aîmaie  va  de  corps  organiBés  qui  autori«a6> 
seat  ce  pcéteadu  pansage  3  et  qaant  aux  earaëtères  min^raloglqacs  et 
géalogiqaetf  Hs  sont  aussi  parfaîlemeiit  tranêliés  entré  la  craie  siipérieiire 
eiloa  mbles  tcriiairei  qni  la  recbavronl,  qu'entre  la  craie  Manche  cl  or*s 
mêmes  sables ,  paiiout  où  manque  la  craie  supérieure. 
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ineoses  exploiUlious ,  qui  se  continuent  non  seulement  jusqu'à 
liauteur  de  la  coupe  fig.  2.,  passant  par  le  château  de  Gasli 
2,000  mètres  du  fort ,  mais  encore  à  une  grande  distance  f 
delà  (1).  Enfin  la  couche  inférieure  de  cet  étage  qui  forme  U 
des  carrières  a  9  mètres  d'épaisseur;  elle  est  caractérisée  pi 
couleur  blanchâtre,  qui  passe  au  grisâtre  vers  le  bas,  et  sa 
par  ses  silex  gris ,  tuberculeux ,  plus  ou  moins  gros ,  disposi 
lits  nombreux  et  réguliers. 

d.  Craie  blanche.  Si ,  en  partant  de  la  pointe  N.j  ou  suit! 
de  la  colline  en  remontant  la  rive  gauche  de  la  Meuse  ]m 
village  de  SuPierre,  ou  ne  tarde  pas  à  voir  se  relever  k 
blanche,  ou  le  2"  étage  de  la  formation,  qui  se  distingue  i 
cèdent ,  non  seulement  par  sa  teinte  d'un  blanc  pur,  mail 
par  ses  silex  noirs.  En  continuant  à  s'avancer  au  S.  paf 
teau  de  Gaster,  Lanaye,  Nivelle  jusqu'à  Hallebaye  4 
Visé,  la  craie  blanche  se  relève  de  plus  en  plus  et  atteia 
très  au-dessus  de  la  rivière ,  quantité  dont  elle  s'est  ré 
une  distance  de  deux  lieues  et  demie  ;  car  elle  paraît*/ 
le  niveau  moyen  des  eaux  à  la  hauteur  du  fort  St-Piei 

Sur  toute  cette  étendue,  la  craie  supérieure  recouvre 
ment  la  craie  blanche  çoninie  le  montre  la  coupe  fig 
son  épaisseur  diminue  de  plus  en  plus  vers  le  S.,  et  les 
dont  les  ouvertures  pratiquées  sur  la  pente  de  la  colli 
à  la  faire  reconnaître  de  loin ,   s'élèvent  aussi  gradue 
sont  d'autaut  moins  hautes  qu'on  s'approche  davantage 
de  pi'omontoire  que  la  colline  forme  à  l'O.  d'Hallebà 
rive  droite  de  la  Meuse,  les  collines  à  l'Ë.  de  Gondsv^^ 
aussi  paru  offrir  une  disposition  assez  semblable  à 
rive  gauche. 

Avant  de  connaître  les  profils  si  rigoureusement  e 
tre  confrère,  nous  avions  déjà  pensé  que  la  craie  sup 
tre  le  plongement  considérable  qu^elle  présente  au 
sait  aus  i  à  VO.  sur  la  rive  gauche  du  Jaar ,  où  le 
des  carrières  sont  situées  plus  bas  que  sur  la  rive  c 
velieineut  du  terrain  qui  a  vérifié  notre  observa tior 

(i)  Oa  sait  que  ces  carrières  ont  la  propriété  de  desê 
•ans  qu'il  s'y  manifeste  de  putréfaction.  On  y  a  plnsi< 
les  cadavres  parfaîtement  conservés  de  personnes  qui  s*y 
el  tout  récdmment  ceux  de  deux   inilitaîres  encore  i 
uniforme;  on   présume  que  ces  derniers   sont  de  Té 
de  1795. 


s. 


L 
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nen  des  lieux  nous  avait  suggéré ,  c'est-à-dire 

."ell^  actuel  de  la  collifie  qui  s'étend  du  fort 

taye  pourrait  être  due  à  un  relèyement  de  ces 

.t  avec  la  formation  de  la  vallée  de  la  Meuse. 

lerait  en  outre  avec  celles  qu'a  déjà  émises 

port  sur  les  travaux  de  la  carte  géologique  pendant 

laison  de  tout  le  système  au  N.  (pl-VI»  fig.  3),  nous 
r,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs,  que  le  rem- 
\  d^un  bassin  crayeux  dans  lequel  s'est  déposée 
Hre,  puis  les  coucbes  tertiaires ,  et  dont  la  colline 
le  plateau  qui  lui  fait  suite  nous  présentent  au- 
Ottpe  naturelle  sur  leur  versant  oriental. 


Séance  du  3  mai  1841. 

PRÉSIDENCB    DE    M.    ANT.    PASSY. 

re  donne  lecture  du  procès- ver bs^l  de  la  dei'- 
tdont  la  rédaction  est  adoptée. 

it  proclame  membres  d^  la  Société  ; 

lÉTEAu ,  à  Paris,  présenté  par  MM.  de  Pinteville 

►s  LA  MNTH ,  à  Zurich,  présenté  par  MM.  Alcide 
et  d'Archiac; 
LYauthriit  ,  ingénieur  civil  des  mines  à  Langres, 
\v  MM.  Goquand  et  Alcide  d'Orbigny. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ* 


'.  » 


>ciete  reçoit  : 

r  la  pari  de   M.    Alcide  d'Orbigny,    sa   Paléontologie 
kaîse,  18*  livraison. 

/e  la  part  de  la  Société  de  Boston  :  Boston  journal,  etc. 

Marnai  de  Boston,  sur  Thistoire  naturelle,  contenant  le$ 

rits  et  les  communications  lues  à  la  Société  d*histoire  na- 

iivlle de  Boston),  vol.  l,n*  1,  2,3  et 4 5  vol.  2,  n^'  1,2,  3 

•ï  4;  vol.  3,n"  1  et  2.  Années  1834-1840.  ln-8'. 


262  sÊAjfCi.0ii  3  MAI   ISél. 

I^S<»ci^té  pâÇQÎjt  en  oiiti*0  karpublkaUônftâcuiv^Btes  : 

MéiHûirM.  de  /a  Sûoiété  Toyalt  dessoienetê ,  de  tagrieul- 
ture  eê  dté'^riê  de  LUlt ^  arvnét  IS4*0. 

Comptés-rendus  kebdomadaireê  des  séances  de  C acadé- 
mie des  sciences^  n**  1 G  ,  17. 

Mémorial  encyclopédique ,  mars  1841. 

Bulletin  de  la  Société  d^  géographie ,  n*  87. 

L'Institut,  II"  S82-383. 

The  4thencçum  %  n°  704. 

Tha  lifining  JQUfnç^l»  n?  297  ,  yol.  Xi.  . 

De  la  part  de  M.  d'Iioinbres-Fi];*mas ,  des  échantillons  de 
Térébratules  décrites  ci-après  : 

Le  Président  annonce  que ,  dans  la  prochaine  séance ,  la 
Société  devra  s'occupier  d^  déterminer  le  liçu  de  la  réunion 
extraordinaire  pour  cette  année. 

Le  Secrétaire  lit  une  note  de  M.  d*Hombres-Firmas  sur 
defix.  (érébratules  qu'il  regarda  cofliine. nouvelles  et  qu'il 
décrit  ainsi  : 

Terebratuta  contracta ,  nob.  Le  sommet  de  la  valve  dorsale  est 
à  peine  recourbé  en  crochet.  Trou  petit  ;  Tarea  est  fort  .étroit  et  le 
deltidium.  ne  se  distingue  ^u'à  la,  Ipup^.  j^'an^e  d^3  arêtes  cardi- 
nales est  obtus  et  arrondi  comme  tout  le  contour  de  la  coquille; 
mais  la  courbure  du  front  est  pipindre  que  celle  des  arêtes  laté- 
rales, et  sa  longueur  est  à  sa  largeur  ;  1  100  ;  120.  Des  plis  nom- 
breux partent  du  natîs  et  du  sommet  de  la  valve  dorsale,  divergent 
trèsxégulièremeot  et  se  correspondent^ur  l^s  bords.  Dans  la  coupe, 
on  voit  que  la  surface  des  valves  est  peu-çpntournée,  et  que  l'es- 
pace occupé  par  l'animal  n'avait  qu'un  millimètre  de  hauteur. 

Ter,  contracta,  variété  trlplicata,  uph. 

Cette,  téréhratule  se  trouve  avec  la  précédent^.,  et  encore 
plus  communément  auprès  de  Bérias  (département  d^  rAr4èç]be)) 
dansupe  forn\ation  analogue,  et^le  semble  avoir  été. déposée 
précisément  entre  le  dernier  banc  du  lias  et  les  marnes  qui  le 
recouvrent,  lesquelles  ontl  mètre  d*épaisseiir.  Quelques. coquilles 
ont  pénétré  la  pâte  du  lias  encore  molle,  et  le  plus  grand  nombre 
est  disséminé  dans  les  plus  basses  couches  de  la  marne.  M.  de  Mal- 
bos,  qui  habite  Bérias,  et  qui  a  bien  étudié  son  payS;  m'a  dit 
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n'en  avoir  jamais:  renoontré  datis>  léfi  marnes  supëneares',  noii 
{)lns  que  dans  les  pardfJls  inférisuvesda  lias. 

LesT^rébratules  emrpâitées'd^nst  ceitel  rocke^et  qu'on  remarque 
dans  sa  cassure ,  y  adhèrent  fortement  ;  n^is  6n  recjueUle  celles 
qui  sont  dans  la  marne  bien  dépouillées  et  entières.  Elles  sont 
très  comprimées,  comme  la  variété  qi^e  j'ai  déjà  décrite,  le  cro- 
chet est  petit,  l'angle  des  arêtes  cardinales  est  obtus,  et  ces  arêtes, 
après  une  légère  inflexion  en  dedans,  s'arrondissent  bientôt  en  se 
joignant  aux  arêtes  latérales ,  et  jusqu'à  la  ligne  frontale ,  qui 
est  festonnée  comme  dans  la  Ter.  tripUcata  de  Phillips,  et  la 
Ter,  variabilis  de  Schlot;  mais  ces  coquilles  sont  hautes  et 
bombées ,  tandis  que  celle  que  je  décris  est  très  comprimée.  Il  y 
n  une  variété  un  peu  plus  renflée,  que  je  considère  comme  une 
intermédiaire  dés  préoédentes. 

A  partir  du  ntuU  et  du  crpchety  lejsi  deux>  v^yes  se  l'elèvent.un 
peu  jusque  vers  le  tiers  de  la  longueur  où  elles  se  rapprochent , 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  coupe, 

La  longueur  de  cette  coquille  étant  100,  sa, largeur  est  119;  son- 
épaisseur  17  ;  la  largeur  du  sinus  de  la  valve  dorsale  est  47. 
Le  plus  ordinairement  il  y  a  trois  plis  dans  celui-ci ,  quelquefois 
deux  seulement,  ce  que  je  crois  accidentel  ;  et  je  regardé  comme 
des  variétés  de  la  même  coquille  nos  Térébratules,  sans  sinus  et 
sans  larges  plis ,  et  celles  un  peu  plus  renflées  dont  j^ai  p(arlé. 

Ces  coqttilles  sont  calcaires  ^  plusieurs  ont  conservé  leur  test 
nacré;  elles  sont  remplies  de  saUe  et  de  graâos  ferrugineux. 

GVst  dans  le  même  terr^n  qfi'on  rencontre  cetie  curieuse  Té^ 
l'ébratule  percée  au  ipilieu  queBruguière  a  décrite  sous  le  nom  de 
Ter^  cor.  dans  le  t.  I  à\x.  Journal  d'histoire  naturelle  et  dans  VEn^ 
cyclopédie.  Cette  coquille  avait  été  trouvée  près  de  Vérone  ;  dans 
notre  pays  elle  est  assez  rare,  et  le  plus  souvent  adhérente  à  la 
roche. 

Après  cette  lecture  M.  Coquand  fait  remarquer,  que  le^ 
couches  d'où  proviennent  ces- Térébratules  appartiennent 
probablement  au  terrain  neoeomien ,  cwr  dans  les  départe^ 
ments  des  Easses«Alpes ,  des  Haotes^Alpes  et  de  laDrôme, 
on  trouve  ces  mêmes  espèces  dans  des  marnes  et*  des  cal- 
caires qui  en  dtépendent.  La  Térébratute  percée,  pîtée  par 
M.  dHombres^-Firmâs  comflM)  se  rencowtrant  airee*  les  co-» 
quilles  qu'il  décrit,  vit^nt  encore  à  l'appui  de  cette' opinion. 

M.  de  Wegmann  annonce  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient 
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de  faii'«  dans  la  peFfopae  d^un-de  ses  membres ,  M.  de  Kecl, 
colonel  d*artillerie ,  mort  récemn^nt  à  Olmutz. 

D'après  une  lettre  de  M.  Boue,  M.  de  Wegmann  Fait  coii> 
naître  que  le  colonel  de  Hauslab,  à  Vienne ,  vient  d*exé- 
<;uter  un  relief  fort  exact,  comprenant  l'Europe,  fAfrique 
septentrionale  et  TAsie  occidentale.  Ce  relief  représente  par- 
faitement lel directions  et  les  fractures  des  grandes  chaînes 
de  montagne.  Uauteur,  qui  s'occupe  en  ce  moment,  avec 
M.  Boue ,  de  le  colorier  géologiquement ,  se  propose  d'en 
offrir  uii  exemplaire  à  la  Société»   . 

M.  de  Wegmann  communique  ensuite  des  détails  sur  les 
constructions  dont  on  s'occupe  actuellement  à  Vienne  et 
qui  sont  destinées   à    divers  établissements  scientifiques,  il 
cite,    entre  autres^   l'établissement   d'un    nouveitu   musée 
d'histoire  naturelle  et  la  salle    consacrée  aux   collections 
minera  logiques  et  géologiques.  Parmi  les  échantillons  que 
l'on   remarque    dans    cette   dernière,    il  signalé ,     d'après 
M.  Boue,  une  plaque  de  grès  carpathique  crétacé  des  enti- 
rons  de  I^aposbanga  (sur  la  frontière  transylvano-hongroise, 
vers  ie  Marmarosch)  et  sur  laquelle  on  remarque  des  em 
preintes  de  pieds,  dues  probablement  à  une  tortue  d*eau 
douce.  M.  Staidinger,  qui  en  fait  tirer  des  moules,  en  adres- 
sera à  la  Société.  Dans  la  collection  de  minéralogie^  conti-^ 
nue  M»  de  Wegmann  ,  se  trouvent  des  exemples  trèscuricox 
de  substitution.  Ainsi,  de  beaux  crisfaux  d'aragonite ont  été 
complètement  remplacés  par  de  la  chaux  carbonatée  ordi- 
naire, ou  plutôt  par  une  multitude  de  cristaux  de  cette  der- 
nière substance  formant  une  sorte  d'agrégat  poreux.  Un  de 
ces  échantillons  offre  même  un  cristal  de  strontiane  sulfatée, 
qui  semble  représenter  celle  que  renfermait  Taragonite  dé- 
placée. Dans  d'autres  échantillons ,  l'aragonite  coralloide  a 
été  aussi  remplacée  par  la  chaux  carbonatée.  M.  Boue  pense 
que  c6s  C:bangements  peuvent  être  attribués,  soit  à  des  va* 
riations  dans  le  degré  de  clialeur. nécessaire  pour  la  fusion 
de  ces  corps,  soit  à  là  présence  de  quelques  atomes  d'eau  de 
cristallisation  de  plus  ou  de  rooins'dans  ce  même  corps. 

M.   de  Wegmann  complète  ensuite  les  communications 
qu'il  avait  faites  dans  une  des  séances  précédentes. 
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Un  puJis  artésien  vient  d'étire  foré  à  Vienne  (Autriche) 
dans  un  des  faubourgs  de  celte  ville.  La  sonde  a  mis  3  ans  à 
tra  verser  «  d  abord  une  masse  dalluvion  assez  épaisse,  puis 
et  exclusivement ,  les  argiles  bleues  tertiaires  et  coquillières 
du  bassin  de  Vienneé  A  la  fin  de  mars  dernier,  à  188  mè- 
tres de  profondeur  au-dessous  de  l'orifice  du  trou  desonde^ 
leau  a  jailli.  Sa  température  est  de  16^  centig.  On  ne  Ta 
point  encore  analysée.  Les  argiles  ont  donné  à  M.  Hauer 
des  coquilles  microscopiques  dans  tous  les  étages.  Geis  chif - 
ïres  de  profondeur  et  de  température  du  puits  de  Vienne^ 
comparés  avec  ceux  du  puits  de  Grenelle,  semblent,  en 
tenant  compte  des  différences  de  niveau  et  de  chaleur 
constante  moyenne  du  sol  à  Paris  et  à  Vienne  »  confirmer 
les  résultats  obtenus  jusqu'ici  dans  Tévaluation  de  Taccrois- 
sement  de  la  chaleur  centrale  proportionnellement  aux 
profondeurs^  c'est-à-dire  1®  centig.  par  chaque  32  à  33 
mètres. 

Un  succès  du  même  genre,  ajoute  M.  de  Wegmann ,  vient 
d  être  obtenu  à  Trieste»  quoique  par  une  voie  bien  différente* 
Cette  ville  manque  d'eau  une  partie  de  Vannée  ;  les  montai 
gnes  calcaires  qui  Tavoisinent  sont  sèches  et  stériles;  il  n*en 
sort  aucun  ruisseau  de  qiielque  importance, ni  aucune  source; 
seulement,  dans  celle  duKarst,  et  à  240  mètres  d'élévation, une 
petite  rivière,  la  Recca,  s'engouffre  et  disparaît  subitement 
dans  une  grotte ,  près  du  bourg  de  Saint-Canzien  j  non  loin 
de  Nacle,  pour  ne  ressortir  que  fort  loin  de  là ,  sous  le  nom 
(le  Gimaro,  près  de  Dnino ,  à  une  grande  distance  de  Trieste. 
Un  ingénieur  allemand,  M.  Lindler,   ayant  conçu   l'espoir 
de   détourner  ces  eaux  au  profit  de  Trieste,  est  descendu 
dans  la  caverne  où  elles  se  perdent,  pour  en  étudier  la  di- 
rection souterraine.  Bravant  tous  les  obstacles,  il  a  pénétré 
jusqu'à   près  de  800  mètres  dans    la    montagne,  tantôt  à 
travers    de   vastes    grottes,   tantôt  à   travers    des  couloirs 
étranglés  et  dangereux.  Ne   pouvant  aller  plus  loin,   il  est 
ressorti  de  ces  lieux  de  ténèbres  pour  aller  attaquer  le  roc 
extérieurement,  à  l'endroit  le  plus  proche  du  point  extrême 
où  il  était  parvenu  dans   l'intérieur.  Un  courant  d'air   très 
vif^   s^ëchappant  d'une  fissure,  a  guidé  ses  ouvriers  dans  la 
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direeÛGii  à  dotmar  à  leur  trarafl.  Ils  avaient  élargi  cette  fente 
jusqu'à  une  vingtaîtie  de  mètres,  dans  le  flanc  de  là  monta- 
gne, lorsque  tout*^-eoup  leurs  outils,  entraînés  avec  les  éclats 
de  la  roche,  sont  tombés  dans  le  vide  qui  était  devant  eux. 
M.  Liridier,  au  moyen  d'Urie  échelle  de  cordes;  est  descendu 
dans  ce  gouffre  le  6  avril  dernier,  et  à  la  lueur  des  torches,  il 
s*estvu  avecadtairatioh  dans  une  salle  immense  qui  ne  mesure 
pas  moins  de  40  mètres  de  hauteur  sur  780  de  longueur , 
dimensions  qui  font  désormais  de  cette  salle^  la  plus  spa- 
cieuse des  grottes  souterraines  connues.  Les  prévisions  de 
ringénieur  se  sont  réalisées  :  une  jolie  rivière  »  profonde 
d'environ  3  mètres  sur  4  à  6  de  largeur,  coule  en  effet 
dans  cet  abîme.  Elle  y  roule  ses  eaux  limpides  du  N.-O. 
aU'S.-E.,.sur  un  Ht  de  sable  et  de  débris  calcaires,  ayant  ses 
bords  encaissés  dans  de  grands  dépôts'  d'alluvions  de  même 
nature.  Ainsi  le  problème  est' résolu  :  Trieste  aura  des  eaux 
saines  et  abondantes.  Avec  un  travail  proportionnellement 
peu  dispendieux  I  on  ouvrira  les  ruchers  à  leur  base,  et  on 
amènera  les  eaux  dans  la  ville  par  un  aqueduc  ou  un  canal 
donctla  longueur  t«>tale  n'excédera  pas  3/4  de  lieue; 

M.  Raulin'  lit  Ibs  deux  notes  Suivantes,  adressées  par 
M.  Eugène  Robertà  M.  le  Président. 

Première  note. 

Dans  le  résumé  des  principales  observations  géologiques  faites 
dans  la  Russie  septentrionale  par  MM!  Murchison  et  de  Verneuil, 
et  lu  par  ce  dernier  dans  la  séante  du  âl  décembre  dernier,  ces 
géologues  ont  avancé  que  je  n'ai  pas-  vu  de  la  même  manière  des 
faits  obsAîrvés  par  eux  en  1B40  et  par  moi  l'année  précédente  dans 
une  contrée  où  ilfrjn^  paraissent  avoir  suivi  aasez^  exactement  l'i- 
tinéraire que  j'avais  tracé  dans  une  petite  relation  pittoresque  (1); 
je  vous  prie  donc,  monsieur,  de  vouloir  bien  me  permettre  de  ré- 
pondre aux  quatre  points  principaux  (page  65  du  Bulletin  de  la 
Société) ,  sur  lesquels  mes  observations  paraissent  différer  de  cel- 
les de  MM.  Murchison  et  de  Verneuil. 

Premièrement,"  jVi  cru  devoir  réunir  ensemble  (pour  conserver 
le  langage  que  me  fait  tenir  M.'  de  Yerneuil  ),  le  calcaire  silurien 

(i^  Lcllrcs  <»ur  la  Russie,  adressées  à  M.  de  Slruve  eu  1839. 
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des. environs  de  Saiot-Pétersbourg,,  avec  le  ci^lcaire  carbpnilère 
ou  calcaire  de  montagne  d'Arkangel ,  attendu  :  1^  que  ce$  terrains 
constituent  »  entre  les  deux  villes  précitées,  une  in^mense  surface 
horizontale  et  dépassent  à  peine  le  niveau  de  la  mer  ;  2°  qu'il  m*a 
été  impossible  de  saisir  aucuqe  superposition  et  encore  moins  la 
couche  à  poissons  de  Vytegra  qui ,  suivant  MM.  Muixhison  et 
de  Verneuil,  séparerait  exactement  leur  système  en  calcaire  silu- 
rien inférieur  (Saint-Pétcisbourg)  d'une  part,  eten  caleaire car- 
bonifère (Arkangel)  de  l'autre.  Ayant  une  extrême  répugnance 
à  admettre,  d'après  les  idées  de  quelques  géologues  actuels,  qu'un 
certain  nombre  de  différences  dans  les  fossiles  ou  dans  la  nature 
d'un  terrain  semblable  à  celui  dont  il  est  question  doive  suffire 
pour  établir  plusieurs  étages  ou  plusieurs  âges  dans  le  dépôt  des 
éléments  dont  ce  terrain  se  compose ,  il  m'a  paru  plus  rationnel 
ou  plus  prudentde  considérer  ces  grands  dépôts  horizontaux  de  la 
Russie  comme  ayant  été  formés  à  la  même  époque.  Ainsi  pendant 
que  1^  calcaire  de  transition  que  M.  Murchison  a  appelé  silurien, 
plus  ou  moins  sablonneux  ,  plus  ou  moins  argileux,  quelquefois 
entièrement  représenté  par  des  sables  ou  des  argiles,  se  déposât 
à  l'extrémité  du  golfe  de  Finlande ,  où  est  situé  Saint-Péters- 
bourg (1) ,  dans  le  même  temps,  plus  au  N. ,  au  milieu  des  eaux 
de  la  mer  Glaciale ,  des  dépôts  plus  homogènes  entièrement  cal- 
caires y  revêtaient  tantôt  l'aspect  de  la  craie  avec  des  lits  de  silex 
(  cette  craie  ne  tache  qpe  fort  peu  ) ,  tantôt  celui  de  nptre  cal- 
caire grossier.  Les  uns  ne.  pouvaient  servir  d'enveloppe  ou  ne 
permettaient  de  vivre  qu'à  des  Trilobites,  à  des  Ortliocères, 
et  les  autres  principalement  à  des  Térébratules.  £n  envisageant 
donc  ces^  terrains  à  vol  d'oiseau ,  s'il  m'est  permis  de  m'exprimer 
ainsi ,  il  m'a  semblé  ne  voir  dans  cette  antique  formation  de  la 
R  ussie  ,  si  uniformément  développée  depuis  les  bords  de  la  Bal-> 
tique  jusqu'à  ceux  de  la  mer  Blanche ,  qu'un  ordre  de  choses 
assez, analogue  à  celui  qui  s'est  passé  dans  notice  bassin  parisien. 
On  conçoit  très  bien  que  les  fossiles  d'une  même  formation  doivent 
varier  suivant  les  localités  et  surtout  suivant  lanature  du  sol  qui 
les  renferme.  Pour  peu  qu'on  ait  voyagé  et  regardé  attentivement 
les. plages  de  nos  mers  actuelles ,  il  est  facile  de  reconnaître  que 

les  bivalves  se  rendent  dç  préférence  sur  la  vase<{ue^ces  mers  de- 

■    I        I  I  II    I  I        '■       I . Il  — ^^^ 

(i)  Datule.foad  de  iouA  les  golfe» de  la  Scan(;liaavi^»  îl  se  dépose 
encore  aujourJ'liui  des  argiles  sablonneuses  qui  oivt  bcaui'oup  d'ana- 
logie avec  le  sol  inférieur  cieSaîut-Pétcrsbourg  regarde  comme  siloma 
par  MM.  Marchisoo  et  de  Verneuil. 
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posent  et  qui  elles-mêmes  seront  sans  doute  plus  tard  considérées 
géologîquement  comme  de  l'argile ,  tandis  qu'un  peu  plus  loin 
des  univalves  de  tous  genres  garnissent  les  rochers  et  les  grèves 
sablonneuses  de  leurs  dépouilles.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  les  eaux 
de  la  Baltique,  pénétrant  jadis  plus  avant  dans  le  cœur  de  la  Rus- 
sie, n'auraient  pas  favorisé  particulièrement  le  développement  des 
Orthocères ,  pendant  que  celles  de  la  mer  Glaciale,  pénétrant  aussi 
très  avant  dans  le  même  empire ,  auraient  de  leur  côté  nourri 
en  partie  des  Térébratules  ou  des  Spirifères  si  communs  dans  le 
calcaire  t:arbonifère  d'Arkangel  et  du  Spitzberg ,  dans  les  eaux 
desquels  j'ai  recueilji  moi-même  leurs  congénères  (Térébratules)  à 
l'état  vivant.  Ne  pourrait-on  pas  craindre  que  les  ordres  descendant 
et  ascendant  :  roches  siluriennes,  système  devonien ,  système  car- 
bonifère ,  système  rouge  supérieur  etc. ,  admis ,  je  crois  un  peu 
arbitrairement  par  MM.  Murchison  et  de  Yerneuil,  pour  diviser 
la  période  carbonifère  ou  de  transition  de  la  Russie ,  n'aient  pas 
plus  de  valeur  un  jour  que  si  je  m'étais  plu^  à  raison  de  la  struc- 
ture si  variée  que  j'ai  remarquée  un  des  premiers  dans  les  rochers 
qui  la  composent ,  à  la  formuler  ainsi  en  allant  de  bas  en  haut  : 
calcaire  quarzifère  gris  violacé  à  Ungulites,  Trilobites ,  Orthocè- 
res, etc.^  calcaire  crétacé,  calcaire  grossier  qui,  du  reste,  n'est  en 
grande  partie  qu'une  véritable  dolomie,  ainsi  que  M .  Cordier  vient 
de  le  reconnaître. 

M.  de  Verneuil  (  page  173  du  même  Bulletin)  a  tiré  delà  struc- 
tuœ  singulière  de  ces  roches,  qui  devrait  les  rapprocher  de  nos 
roches  les  plus  récentes,  si  l'on  n'avait  égard  qu'à  cette  structure, 
la  conséquence  suivante  :  «  Les  caractères  minéralogiques  aux- 
»  quels  on  reconnaît  la  plupart  des  terrains  de  transition ,  tels  que 
»  la  dureté,  la  compacité,  la  couleur,  etc.,  ne  sont  pas  une  mo- 
»  dification  due  au  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  leur  dépôt ,  mais 
»  résultent  seulement  des  dislocations  ou  pressions  auxquelles  ils 
»  ont  été  soumis,  d  Je  ne  ferai  qu'une  seule  objection  à  cette 
manière  de  voir  :  pourquoi  la  craie  conserve-t-elle  la  même  struc- 
ture sous  les  puissantes  et  lourdes  assises  du  calcaire  grossier  ?  Il 
me  semble  qu'au  Bas-Meudon  ,  elle  est  aussi  blanche,  aussi  fria- 
ble, aussi  tachante  que  sur  les  limites  du  bassin  de  Paris ,  où  elle 
est  à  peine  recouverte  par  le  terrain  d'atterrissement.  J'ajouterai 
que  le  calcaire  carbonifère  du  gouvernement  de  Toula  en  Russie, 
quoique  se  trouvant  dans  les  mêmes  conditions  que  celui  d'Ar- 
Itangel ,  a  cependant  une  structure  bien  différente  de  ce  dernier, 
et  qîi'il  ressemble  singulièrement  au  calcaire  carbonifère  ou  stin- 
halh  du  Boulonnais  dont  j'ai  parlé,  il  y  a  dix  ans ,  dans  une  no- 
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lice  sur  cette  localité  et  sur  les  ossements  fossiles  qui  s'y  trou- 
vent (1). 

J*ai  cru  aussi ,  pour  les  raisons  que  j'ai  données  dans  le  para- 
graphe précédent,  devoir  considérer  le  calcaire  dé  Moscou,  celui 
de  Toula ,  de  Reval  et  même  celui  de  File  Gotland ,  près  de  la 
côte  orientale  de  Suède ,  comme  étant  sinon  identiques ,  du  moins 
contemporains  de  celui  des  environs  de  Saint-Pétersbourg  et  des 
bords  de  la  Dvina.  Je  m'en  réfère  du  reste  à  l'opinion  de  M.  Pan- 
der,  qui  a  parfaitement  envisagé  la  constitution  géologique  de 
ces  contrées. 

Deuxièmement ,  je  ne  sais  où  MM.  Murchison  et  de  Yerneuil 
ont  pu  voir  que  je  rapportais  au  keuper  la  grande  formation  rouge 
du  nord  de  la  Russie  appartenant ,  suivant  eux ,  au  vieux  grès 
rouge  qui  séparerait  le  calcaire  silurien  du  calcaire  carbonifère. 
Je  déclare  n'avoir  pas  eu  occasion  delétudier;  seulement,  en 
l'absence  de  fossiles,  j'ai  cru  pouvoir  rapporter  au  nouveau 
grès  rouge  un  petit  lambeau  de  terrain  argilo-sablonneux  et  sa- 
iifère  qui  règne  sur  le  bord  de  la  mer  Blanche.  Est-ce  là  que 
MM.  Murcbison  et  de  \erneuil  placent  leur  grande  formation 
rouge  du  nord  de  la  Russie  ? 

Troisièmement ,  les  mêmes  géologues ,  accompagnés  de  savants 
russes  ,  ont  reconnu  que  les  falaises  blanches  de  la  Dvina,  près 
de  Zaborskaia ,  appartiennent  à  du  gypse  et  non  pas  à  du  calcaire 
de  montagne,  ainsi  que  je  Ta  vais  supposé.  Quant  à  moi,  en  pas- 
sant le  soir  près  de  cette  localité  et  me  trouvant  sans  aide  ni  in-> 
terprète ,  ainsi  que  j'ai  voyagé  constamment  en  Russie,  je  me 
suis  vu  forcé  malheureusement  de  renoncer  à  aller  visiter  cette 
roche  que  le  crépuscule  me  fit  prendre  de  loin  pour  un  calcaire 
analogue  à  celui  de  Kholmogore.  J*avais  d'ailleurs  déjà  observé 
le  même  gypse  à  Arkangel ,  et  j'en  avais  recueilli  de  magnifiques 
échantillons  qui  sont  actuellement  déposés  au  Muséum. 

Quatrièmement,  MM.  Murchison  et  de  Verneuil  ont  eu  le 
bonheur  d'observer  de  beaux  dépôts  de  coquilles  modernes  sur 
les  bords  de  la  Dvina  et  de  la  Yaga.  Je  soupçonne  qu'il  y  a  dans 
ces  localités  des  traces  anciennes  du  séjour  des  eaux ,  traces  qu'il 
m'eût  été  si  important  d'étudier  moi  même  pour  les  lier  à  mes 
observations  sur  le  sol  d'atterrisseme nt  de  la  Russie. 

Indépendamment  du  regret  que  j'éprouve  de  ce  que  les  belles 
masses  de  gypse  saccharoïde  semblable  à  celui  de  Zaborskaia  (celui- 
ci  étant  enclavé  dans  des  argiles]^  aient  échappé  à  l'observation  de 


(i)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  tom.  IV  ,  pag.  5io. 
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MM.  Murchison  et  de  Vemeitil ,  qui  eussent  pu  le  voir  comme 
moi  en  descendant  le  Volga,  j'en  éprouve  encore  un  autte  dou 
moins  vif,  c'est  qu'ils  n'aient  pas  persisté  à  regarder  le  système 
des  grès  et  marnes  rouges  des  gouvernements  de  Vologda  et  de 
Nijnij-Novgorod,  comme  représentant  les  terrains  supérieurs  au 
calcaire  d*  montagne.  S'ils  avaient  été  favorisés  comnnc  je  l'ai  été, 
s'ils  eussent  vn  comme  moi ,  toujours  en  descendant  le  fleuve, 
près  de  Rostroma,  les  immenses  falaises  de  marne  qui  le  bordeat, 
recouvrir  immédiatement  le  calcaire  carbonifère ,  ils  n'auraient 
certainement  pas  eu  la  pensée  de  rapporter  au  vieux  grès  rouge  \e 
système  de  grès  et  de  marne  rougeâtres  des  gouvernements  de 
Vologda  tt  de  Nijnij -Novgorod.  Les  échantillons  qui  proviennent 
de  ce  caltaire ,  et  qui  sont  déposés  au  Muséum  ,  renferment 
entre  autres  fossiles  caractéristiques ,  des  Evomphales;  il  a  du 
resie  tout*à-fait  la  structure  du  calcaire  de  Kbolmogore. 

£nBn ,  il  est  à  regretter  aussi  que  les  mêmes  géologues  n'aient 
pas  observé  près  de  là  un  riche  gisement  de  Bélemnites  et  d'Am- 
monites que  j'ai  rapporté  à  V  Oxjord-^lajr ;  peut-être  eussent  ils 
rencontré  dans  le  voisinage  de  ce  terrain  le  muschelkalk ,  en  cela 
plus  heureux  que  moi ,  qui  n'ai  recueilli  au  milieu  des  fos^lin» 
que  je  viens  de  citer,  qu'un  seul  individu  du  genre  Ceratites  y  qyit 
j'ai  déposé  entre  les  mains  de  M.  Valenciennes ,  et  qui ,  d'après  ce 
savant  naturaliste,  doit  former  une  espèce  des  plus  remarquablis. 

Deuxième  note. 

Dans  la  même  séance  (page  74)  on  a  lu  un  «  mémoire  de  M.  Re- 
«>  noir  sur  les  traces  des  anciens  glaciers  qui  ont  comblé  les  val- 
»  léesdu  Bauphiné,  et  sur  celles  de  même  nature  qui  paraissent 
M  résulter  de  quelques  unes  de  mes  observations  faites  dans  la 
»  Russie  septentrionale.  »  Je  suis  très  flatté  d'avoir  eu  l'honneur 
d'être  cité  par  ce  géologue ,  comme  pouvant  appuyer  ses  idées; 
néanmoins  craignant ,  d'après  la  manière  dont  il  a  interprété 
quelques  unes  des  miennes,  de  ne  les  avoir  pas  exprinaées  as>ez 
clairement,  je  vais  essayer  de  réfuter  les  conséquences  que 
M   Renoir  a  déduites  de  ces  dernières. 

Premièrement ,  je  me  suis  servi  du  mot  de  morairie ,  non  pas 
pour  faire  allnsion  à  des  glaciers  qui  auraient  charrié  des  blocs 
erratiques,  mais  j'ai  seulement  voulu  comparer  à  des  moraiues 
le  terrain  avec  blocs  erratiques  disposé  en  collines  parallèles  entre 
elles,  qui  occupe  le  N.  de  la  Russie.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  1e^ 
grands  cours  d'çau  ^M.  Renoir  veut  parler  de  cataclysme  )  ne  dis- 
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poseraient  pas  les  matériaux  qu'ib  irausporteiU  sous  ia  loriue  de 
collines  allongées  aussi  bien  que  le  font  les  glaciers»  L^  courants 
sous-marins  ne  sont-ils  pas  capables  de  produire  ce  résultat?  Les 
sondes  semblent  l'indiquer. 

Deuxièmement,  M.  Renoir  peut attril^Ufsr  à  des  glaciers  uni- 
versels le  transport  de  tous  les  blocs  erratiques  et  les  {M^étendâies 
moraines  du  IV»;  il  peut  voir  le  passage  de  ces  glaciers  datus  le 
miroir  pour  ainsi  dire  de  tous  les  rod^ers  pplis ,  aiobi  qu'on  en 
rencontre  tant  sur  les  côtes  de  la  Scandinavie,;  mais  je  ^ai  une 
réflexion  à  cet  égard  :  où  plaoera-t-^n  le  ppioi  de  départ  de  tant 
de  glaciers  si  larges ,  si  étendus?  où  les  adossera-t-on  pour  qu'ils 
aient  pu  s'épancber  si:^r  les  immenses  p -aines  de  la  Russie?  car  il 
u'yapas  moins  de  100  à  200  lieues  de  distance  entre  la  crête  des 
Alpes  Scandinaves ,  susceptible  d'accumuler  des  neiges ,  et  1rs 
espèces  de  moraines  composées  de  blocs  rpulés  situées  à  l'extré- 
mité méridionale  du  lac  de  Ladoga  ou  celle  de  la  Dvina  ,  ayant 
cru  avoir  attribué  d'une  manière  bien  explicite  cette  dernière  aux 
débâcles  successives  du  fleuve,  Ënfm,  sur  un  plan  si  peu  incliné 
que  celui  qui  me  semble  régner  dans  cet  espace  immense ,  je  ne 
sais  trop  comment  la  théorie  des  coins  pourrait  faire  avancer  des 
glaciers  presque  horizontaux. 

Après  cette  communication,  la  parole  est  donnée  à  M.  Co- 
]uand  qui  lit  la  note  suivante  : 

Grâces  à  l'heureuse  idée  qu'a  eue  M.  Rozet  de  donner  les  figures 
les  Qryphœa  cymbium^  obliquata  et  dilatata ,  à  l'appui  de  sa  com- 
nunication  sur  leur  gisement  dans  les  divers  étages  jurassiques 
yoy^  t.  XII  du  Bulletin ,  page  160),  toute  équivoque  sur  la  distribu- 
ion  de  ces  trois  espèces  doit  disparaître.  Cependant  je  ne  partage  pas 
'opinion  de  ce  géologue  sur  les  limites  qu'il  leur  assigne  :  ainsi,  je 
onviens  franchement  que,  par  suite  de  mauvaise  détermination  et 
iuite  d'un  bon  ouvrage  à  consulter,  j'avais  considéré  la  Grfphœa 
hlitfuaia  du  lias  d'Âix  comme  étant  le  cymhiurn  des  auteurs  ;  mais  je 
tersiste  à  soutenir  que,  si  les  gryphées  trouvées  dans  les  calcaires 
[ui  recouvrent  les  anthracites  du  Peychagnard  appartiennent  vé- 
itablement  à  cette  dernière  espèce,  ainsi  que  M.  Michelin  l'a 
écidé ,  la  Gryphœa  cymhium  se  rencontre  dans  le  lias  inférieur  ; 
ar  ,  dans  la  localité  que  je  cite ,  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  à 
lever  sur  la  position  du  calcaire  à  gryphées^  puisque  d'un  cdté 
[  recouvre  directement  le  grès  connu  généralement  sous  le  nom 
e  quodersansiem ,  et  de  l'autre  il  supporte  le^  marries  noires  à 
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l'pfifff)n)ffpïfi,',ff<^Hia,  cuool^itftqwi  cb  lia»  sopériciiri  je  ^ini 
pWfTii'?'  TffPV^'IA^  *'4')^  '^  envineas  d'AMan ,  a»ocipe  dn»  I' 
ii)[fDï,f„^fo<;,|,vfl(;*»inillierpde(gryphée8arq«é«'j  une  Gijphirn 
,^(-M^^(n^fiej'<ai},'lKW9euPfl£meUcesolislea  yeux  de  la  Société. 
(;e  qtfi,p;rpi^y^|qp|{Ln'«i3te  peu  entre  ces  deux  eipètesuoeuii' 
paihie  au^}^Eil)49t^e.qUQ  le  i<oiHlrait  H  :  ItozH.  "Moa  opinion  .<c 
ile,'la4éclft»tiDn  faite  psr,  'M'.  Midn'lin lui- 
:e,'BFoir  i*no(>ntrê  quelques^'rares  Gijphaa 
^., OH  abondent  les  Gryph/ra  cymbium  ,  e'esl- 
isp.qui  fïâ)»re.UU»de  l'oolite  in^rieuTC  En 
IX.  &)M,  .iné'ne  porcine  exceptionnels ,  j'ai  le 
de  l'exception  pour  attaquer  le  principe,  n 
i  invraisemblable  que,  dans  un  étage  doDi 
psriable  suivant  les  pays  où  on  l'ohserre.d 
s'effectuer  dans  les  mêmes  mers  et  à  peu  près 
instances,  deux  grypfaëes  qai  domineot,  l'uiit 
dans  la  partie  supérieure,  et  l'aufire  dans  la  partie  infërieureilcK 
même  ëtage,  ne  puissent  se  rencontrer  dans  une  même  coaclir. 
Le  contraire  me  paraissait  plus  extraordinaire.  Au  surplus,  je  li'if 
le  fait  sans  autre  commentaire ,  convaincu  qu'avant  de  donner 
auK  fossiles  leur  véritable  signification ,  une  distribution  sur  di- 
vers points  du  filobe  doit  être  bien  étudiée  :  sans  cette  sage  pré- 
caution, les  découvertes  ultérieures  finissent  toujours  par coDiie- 
dire  un   jugement  anticipé.  Il  faut  bien  se  garder  surtout  de 
regarder  comme  péremploire  un  arguuieut  négatif.  J'ose  prédire 
que  les  deux  exemples  que  j'ai  cités  de  la  coesisteuce  des  Grypluta 
arcuata  et  cjmbiam  dans  une  même  couclie  se  reproduirool  l'S 
beaucoup  d'autres  points. 

J'aborde  en  ce  moment  la  note  additionnelle  au  couiple-readt 
delà  réunion  extraordinaire  à  Gicnoble,  note  insérée  dans  kJ*'- 
letin,  t.  XI]  ,  page  1 ÔO ,  et  dans  laquelle  Al.  Gras  réclame  oiutre 
l'oubli  et  le  peu  de  développement  donné  d  ses  t  épouses  dans  la 
procès- verbaux  des  séances.  Secrétaire  de  la  Société  itendanl  «W 
session ,  et  responsable  par  conséquent  dt-s  vices  de  la  rédaclioû, 
je  dois  d'abord  rappeler  qu'il  n'est  pas  toujours  facile,  dantkffl' 
de  la  discussion,  de  saisir  dans  to,ut  sou  ensemble  la  poiséed'in' 
auteur,  et  que  dès  lors  il  est  impassible  de  la  rejidre.aussi  fidèle! 
ment  qu'il  le  ferait  lui-même,  U'un  autre  côté,  je  m'étais  boT'ié, 
pour  ne  pas  tomber  dans  des  redites  sur  les  gisemeats  d'anllitt- 
cite  de  La  Mure  et  de  Freney,  d'analyser  le  travail  déjà  publie  d* 
M.  Gras,  et  dereuvoyer  pour  plusde  détails!  la  partie  du  AiJ^^it 
on  il  est  impriméj  et  pour  la  clarlé  même  de  beaucoup dtpi^ 
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positioos,  j*a\mis  ci^u  dermr  s%%j)pi'imer  *  heanééup  de  «^^aiU 
qui,  ne  se  rapportatU  pe»  dirdCtômeDt  à  la  qbtf^kin,  Tauraient 
inutilenieut  surchargée.  Ainsi ,  il  sç  peiittrès  bien  qu^involoutai^ 
lement  ie  nVie  poÎDt  développé  -suffisamment  les  opmions  de 
U.  Gras,  d'autant  plus  que,  pour  tout  secours  de  rédaction >  je 
l'avais  à  Aix  que  dessouv^euirs  et  des  notes  imparfaites. 

Ceci  posé ,  je  répondrai  à  quelques  observations  présentées  par 
M.  Gras.  La  Société,  dans  l'étude  qu*elle  a  faite  des  gistuients 
Tantbracite  des  environs  de  La  Mure,  n^at  pas  été  de  l'avis  de  cet 
»bservateur ,  qui  ironsidérait  les  sclnst<*«  talqueux  et  les  gneiss  de 
«tte  localité  coin  me  concordant  avec  tes  tei*rains  à  anthracite,  1 1 
lépendant  les  uns  et  les  autres  d*un  lucmis  système  dont  la  partie 
uféiieure  aurait  été  uiodifiée;  eUe  apercevait  au  contraire  entre 
ux  une  discordance  très  prononcée ,  et  en  cela  elle  eon^rinait 
opinion  qu'avait  eue  prûnûitement  M.  Gras,  opinion  rappelée 
ar  M.  Gueytnard  dans  la  séance  du  10  septembre.  Mais  si,  pour 
1  poNition  relative  des  schistes  et  des  fjres,  la  Société  s'est  écartée  du 
snttment  de  M.  Gras,  elle  s'est  empi^ssée  de  fieconnaître exacte  la 
oupe  qu'il  avait  donnée  des  deux  bandes  du  terrain  à  impressions 
égétales ,  intercalées  dans  les  schistes  talqueux  des  environs  du 
lont-dc-I^ns.  On  n'a  tbfféréen  réalité  cpie  sur  le  mode  de  l'inter- 
datton.  M.  Gras,  pour  expliquer  cette  interealation ,  a  Tmisune 
léorie,  et  quelques  uns  de  ses, collègues  eu  ont  propose  une  autre  : 
on  pas  parce  qu'il  leur  répugnait  de  rapporter  des  couches  aré- 
acées  fossilifères  à  un  terrain  presque  entièrement  composé  de 
>cJies  cristallines ,  mais  parce  qu'ils  ont  cru  reinaixjuer  dans  la 
iture  minéi^logiquede  ces  deux  systèmes  la  même  dissemblance 
ni  existe  entre  les  schismes  talqueux  et  les  grès  à  anthracites  de  La 
[ore.  L'association  des  roches  était  la  méuie,  tuais  leur  position 
ait  diôérente ,  et  c'est  cette  position  qui  leur  a  paru  être  une 
louiaUe.  Geitainement,  si  les  bandes  du  Mont-de-Lans  s'étaient 
outrées  intercalées  de  la  même  manière  dans  un  terrain  calcaire 
m.  iiiod  ifié ,  personpe  n'aurait  habité  à  eonsidérer  le  tout  eomwe 
ant  de  formation  contemporaine;  mais  si  les  calcaires  avaient  fait 
rtie  d'«n  terrain  modifié,  comme  à  Carrare  et  dans  les  Pyrénées, 
lurais  éprouvé  la  meine  difiiçiiité  à.  i>iVx)>li<iuer  la  présLnice  de 
lelqiies  bancs  insigniÇants ,  cpmposés  de  roclies  facilement  iiio- 
Sabiesy  au  milieu  de.  couches  fort  épaisses  et  qui  auraient  été  le 
éâtre  de  modifications  très  importantes  Je  reproduis  donc  ici' la 
ème  objection  que  j'ai  opposée  à  la  théorie  de  M.  Gras,  qui,  tout 
admettant  que  cette  inégalité  d'altération  est  difficile  à  expli- 
er,  pense  cependant  trouvei*  des  exemples  analogues  dans  la 
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'fM'ésenica  oârinîKflbidtt  |^pft<rTfik:^9l»db«^cf|kfH|l[^«4^^>''^û^ 

£E|il  .ifyf^vtiu^.  1^^  ^Acip«nt  ^^m  focme  ioi^urs»  au  miliei 
4f3?  fn«l/fliÇfyqi/M[^^cU¥^(*»Uiie  eipèce  de  calotte  ^hërique  tm 
liinitëéu  •et  dtns  ton  proionaeiiient,  passe  infleaaîblemeut  âu 
calcaire  auquel  iL  est  suboiddoôe.  Uri  Ibypolaèse  dû  l  epigeoit, 
<jjue  1 OQ  admet  daus  ce  câ»,  sUppoee  i  exiâteneé  de  siOarces  ou  ue 
Vapeurs^ 'élili^PèUst^s  qui  «iu^-ôui  ledieineht  convt^rti  du  carbonate 
de  chauK  en  sulfiile  de  chaux  «  Alorfl  rien  de  pliift'(nâi|rie  i  coace- 

^f^(âijsf^y:^up  ^cijieai  (î^ijie«)reif  les liini(e»rdela  i^odificstion, 
le  gypse  ne  forme  plus  que  de»  réseaux  clans  les  calcaires  qui  o'oot 
pu  être  transformés  ^  ainsi  que  }'ai  eu  <M:caâion  de  l'observer  dsns 
la  vallée  de  l'Ariége;  mais  vouUnr  étendre  cetttt  expUcatioo  au 
inàsafsénorinesde  gneisji  et  deschistea  lalqueux  qui  fbruient  k 
massif  de  TOisans^  et  qui  constituent  ^  par  rappota  à  toudlélter« 
rains  stratiHéà  qui  reposent  sur  eux,  une  formation  indépendante 
et  constante  dans  sa  cûmposîtî«»n  y  c'est,  suivant  moi^  coaiparer 
des  choses  par  trop  diasembiabtes. 

Quant  au  redressement  en  forme  d'U  que  j'ai  proposé  f  j'ai  ba^ 
sardé  cette  supposition  coinmé  pouvant  eitpUquer  le  parallébune 
des  schistes  talqueux  et  des  (pès  à  anthracites*  Sans  [n'étendre  que 
les  choses  se  soient  véritablement  passées  ainsi,  je  dois  dire  que 
l'autorité  d'un  observateur  hieD  connu  donkie  du  poids  à  mon 
hypothèse.  M.  d'Omahus  d*Halloy  connaît,  dans  les  terrainit 
houillers  de  la  Belgique ,  des  exemples  d'un  redressement  analo- 
gue ,  sans  que  l'on  puisse  i-etrouver  dans  les  couches  ainsi  rap- 
prochées les  débris  de  roches  produits  par  la  dislocation  et  la 
sinuosité  de  la  ligne  de  jonction  dont  parle  M.  Gras.  Au  stirplnst 
il  est  à  désirer  que  l'attention  des  géologVies  se  porte  sur  cettej 
question  si  intéressante  et  si  controversée  des  anth^acitca  di 
Alpes  »  et  on  doit  enregistrer  avec  empressement  «  comme 
vaot  en  avancer  ,1a  solution ,  les  diverses  opinions  qui  peuve 
être  émises* 

Je  compte  plus  tard  reprendre  le  sujet  des  spilites ,  et  preovei 
par  des  travaux  d'analysé^  que  là  quantité  de  carbonate  de  cbai 
qui  peut  être  renfermée  dwM  les  ijrès  bigairés  de  l'Esterel  n'c 
pas  en  rapport  aveo  celle  quii  contiimnent  les  spilites  qui  les 
versent. 

Après  celte  communication ,  M.  Rivière  dit  qu'à  K). 
Saînt-Maixans  les  Gryphœa  Cymbium  et  areu^Ui  exisirl 
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avec  le  Pla^tùgtomagigantta  dans  les  cofucbdstififwioiircsMlu 
lias  aussi  bien  que  dans  les  supérieui^es*  M^  Aïeidë  d^DrfjIgtny 
croit  «u  Gônirâir*  qiite  Iù  Gffphwa  CjrmbiéifJi  dé^MmVéùHtTe 
que  dans  Ift  j^artié  sîit^éi'ïeûfé  du  Has  fihfefVqffî'^Mfi^^^^^ 
ajoute  que'dans  toute. la  Bburg^jjné  fe  ^^U^inè#dHli»fàlré  de 
cette  uiéiji'é  (î'ïy;?AcF?riJ£^^  ?"T^HiVri?^V^f^^^ 

qu  on  rie  h  trauire  point  ayep.)a!6>^/^ftfli^(f  «£ï?5fifi  l»^^ 

té  secréfaîre  éoriirtîiinic|ue   teb  pasisad^rf#'*gtf^^)/a'tirte 
lettre  de  Bt.  Èsclier  de  la  Linrh.idressée  *  MV'^eîâï/^ï'OV, 


'  •  4    '       il      .'    «  « 


Profil  de  la  Perte  du  Rhôné^ 

1.  DiluTium. 
3.  Molasse. 

3.  Sable  {aauâlrc  ci  argile  vcrdâtrc. 

4.  Sable  quarzeusL  b(anc  salis  fossiles,  semblable  à  celui  du  lûonl  Sa- 

lève,  et  nelleicenl  séparé  de  la  molasse  et  des  coacbés  sur  Icsquefie* 
îl  repose. 

5.  Sable  verl  sans  fossiles,  renfermant  des  rognons  s(Miii)Ia6lcs  à  ccnr 

de  la  craie  proprement  dite. 

6.  Sable  vert. 

7.  Sab(e  rougc  et  verdâtre  alternant. 

8.  Sable  vert  avec  Ammonites,  Turrilîtcs  ,  tnocérames  ,  eîà.,  etc. 

9.  Couches  à  Orbitolitef:. 

10.  Argile  roUge  de  sang  ne  renfermant  point  de  fossiles. 
I  t  .  ;  Pteroceroê , 
l  1 1 1  Terebratula  4epre$ta  ? 
^^\  OrbitoUtes  rares,  frigonia,  SpatangUê  (plus  dépriiné  que  le 
|«.  j      Spaiartgus  retusus^  ambulacres  antérieurs  pfusKings}. 
•  if  Terebratula  depréssà  f  fré(]Uënte. 
J*i  Ptttùcétaâ, 

12.  Calcaire  blanc ,   O&litiqM ,   iViftMe ,  ÈtitMià"^  }i  (îéitti  d'OrgOA  t 
Pecten  et  bivalves  indéterminables.  Lit  de  la  Valserine. 

Les  couches  de  calcaire  jaunâtre  marneux  sont  celles  que  M.  De- 
ror,  et  je  crois  aussi  Bf  «  Agassiz ,  regardent  comme  les  représen- 
tants du  terrain  néocomien.  Il  reste  seulement  à  déterminer  si  elles 
représentent  ce  térrdïtk  totfft  eirtîer,  ou  8e«4e»ienit  sa  partie  supé- 
rieure, et  si  le  calcaire  blanc  oolitique  qui  est  dessous  appartient 
i  1  étage  du  PonlandF-stOrie  ou  au  câlcatref  at^ec  Charma  anomia 
l'Orgon. 


11. 
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iVclH-j  ^JakiH^uch .  etc.  (  N<mv«lWft  attuMes  ci«  aiiiér^loye, 
de  géc/ït>^V<}'^  (ly  paléontologie),  de  MM*  de'Lécmbard  et 
BrdTiiS',àTiT)ëfc'lS»0,ô*  et  •«•Cahiers;  année  1841 ,  !«•  cahier. 

£7HfÀ*^/tcerH**  ««i  et  385'. 

nfe'  Aim(émn,  n™»  lOi  ,  706  et  7a7 . 

ThWmtnifi^Jùûmal,  n^ '39a,'  Î08i  299» 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  adressée  par  M.'  Biltandet  à 
MV  Ife  WéHdéhi*;  Vélâtlte  ffi*  ptritsaWiésien  «bré^  Bordeaux 
jil^t/à'VM^  phVfèiAdetir  de  '200'feirètfes  ^Ms  que  ron  ait  m- 
côré  feWehuf^Wù  }ailH*iiiile. 

M.  MMatidel  ëttte  en  ftpéme  temps  le  rapport  iqut  a  été 
fait  par  une  commission  chargée  dVtaminer  »  questîiM»  sous 
le  point  de  tue  géologique.  Il  manîiV;ste  le  désir  qoe  quel- 
que meuibre  de  la  Société  veniUe  bien  s'occuper  également 
de  cette  question  et  étudier  la  faille  qui ,  suivant  quelques 
géologues ,  aurait  produk  la  différence  de  niveau  constatée 
entre  les  deux  rives  de  la  Garonne  à  Bordeaux. 

Â  )a  suite  de  cette  communication,  M.  d'Archtac  ayant 
rappelé  que  la  position  de  la  craie  ^  Meudon  était  probable- 
ment  le  résultat  d*une  faille  assez  semblable  à  celle  qu*on 
observe  à  Gharlton  »  prèii  de  Londres  (  BuHetin  •  tom^  X, 
page  196),  M-  Leblanc  annonce  qu'à  Meudou  il  y  a  effecti- 
vement une  faille  très  prononcée  doi^t  les  surfaces  de  glisse- 
ment sont  polies ,  striées  et  spathifiées.  Après  avoir  mis  sous 
les  yeux  de  la  Société  un  échantillon  provenant  de  Vune  de 
ces  surfaces,  M.  Leblanc  ajoute  que  la  faille  a  été  vue  par 
M.  Constant  Prévost  et  les  élèves  de  son  cours  au  printemps 
dernier.  Elle  est  presque  verticale,  dirigée  de  TO.-S. -O.  à 
TE.-N.-E. ,  à  peu  près  parallèlement  à  la  Seine  et  à  la  route 
du  Bps- Meudon  à  fssy.  Dans  la  coupe  S.>0.  que  présentait 
le  déblai  de  craie  fait  pour  Texploifation  de  chaux  hydrauli- 
que qui  se  trouva  entra  le  pdrc  d'issy  et  les  Mouliiteaox , 
on  fobsenmic  sur  une  baa%eor  de  6  mètres,  o'ei^t  à-dire  daos 
toute  rétendue  où  elle  pouvait  être  visible)  màk  un  revête- 
ment que  Ton  vieat  d'«f»pliqu<^  oontve  le  «iébtai  ne  permet 
plus  de  la  vqIh.  L*absence  d^  tarâtes  bien  prônORoé»  a  em- 
pêché de  déterminer  de  combien  iun  des  côtés  de  ki  faille 
était  plus  relevé  que  Tautre.  M.  Leblanc  ajoute  en  lerminani 
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le  la  cniie%lMeii(jbil^«ii.ceiiû  qii'^|^4q^  BDé%^j;<f^^a^*/jiejir 
ous  de  YinetMts^  D^ifts  la  prroiiève  loç^i«lf.^t:llSri^/t  >!Ç99^*: 
crte  par  le  calcaire  piso1itiqiie«':ia  .,g)^u(cof)te)^ç^«^4i|ure, 
'argile  plastique,  etc.;  dpn$.la  s(ecpn<ie , ^^l^^pi^^l^  ^ç  a 
atteint  l'argile  plasliquedaos  Jaqttfllle  j^lj  ^^^çejuyi^p^nj^çtfes 
ians  la  traverser.   ,         , .,       .    ,  _ 

La  Socîëté,  après  eu  avoir.ii^bRrft.,  i^^is)çjr«^Rll§i^e 
rendra  à  Aoçeis,  et  fii^e  lépoquede  Séi^^KfiiP?!.^!^.''!''^  ^^P' 
tenibre  prochain  «  --.-    •  «f»;;  tj 

Le  Secrétaire  commence  la  lecture  du  luémoire  sidvâiu  de 
iM,  Studer* 

Sur  ta  constitution  géologique  de  l'île  (VBlbe. 

LoA  géolo($iiQ0  qui  oui  piis  coiiitaiMtnce  des  écrite  de  MM  »  Sa  v  i , 
GiuU,  Repetû  H  Hoffmann  «ur  cette  iW  remarquable,  ne  in'au-* 
laieat  paa  ei^icnuragé  peut-être  à  piv^enter  k  la  Société  ^logique 
de  nouvelles  ubservations  qui  ne  peuvtsit  avoir  la  prétention  d« 
surpasser  celleaque  nous  pottsédons^  ni  par  IVxnctitude,  ni  par  te 
talent  d'exposer  l^  bits,  £a  tff^i ,  dans  un  voyage  de  six  mots 
qui  devaU  embrasser  le  Piémont,  la  Toscane,  ritalie  mérklHv* 
iiale  et  la  Sicile ,  j'ai  manqué  du  temf»  néoessaire  pour  eaamiaer 
les  loeaU^éi  même  les  plut  impoirtantes  :  si  j'ai  vu  quelques  imipts 
qui  ont  échappé  à  mes  devanciers  ou  qulls  n'ont  p^s  trouvé  è 
propos  de  décrire ,  ceux  que  je  n'ai  pas  visités ,  quoique  indiqués 
|)ar  eux ,  sont  plus  nombreux  encore  ;  jamais  enfin  je  n'ai  pu 
suivre  l'uiilf  précepte  que,  pour  bien  voir  en  géotoi^ie,  il  faut  voir 
deux  fois.  ,pes  (aits  oependant  qui  doivent  servir  de  base  à  nos 
théories  ne  peuvent  être  di^crits  par  un  trop  grand  nombre  d'ob- 
^rvalfMirs.  On  n*a  jamais  trouvé  qu'l  fût  ieutite  d'avoir  des 
descriptions  en  français  et  en  allemand  de  l'île  d'Arran ,  des  cèles 
de  Christiama  ou  des  rocbei's  de  Predaezo ,  qnoique  la  science  eu 
liossédét  déjè  de  très  bonnes  dana  Les  langues  de  ces  dtfférsnis 
pays.  Les  phénomènes  que  nous  présente  Tile  d'Elbe  me  pareif- 
sens  d*uoe  si  bante  iesporlance,  qaç  je  «'hésite  pas  à  metiie 
t^tte  localité  ^lu  nombre  de  celles  qui  ifiéritent  toute  l'attention 
des»  ^oJc^ucs  ;  peut«>ètrc  métne  puis- je  me  flatter  de  prouver  un 
accueil  pliMi  favorable  pour  mon  travail ,  parce  qii'ayant  eu  oi*'^ 


feu  l'Uf  *i'£lb^  Boa  ^m^  aDalogie 
q^.4G.l^^.tBrraiu>^'je;«e  doit  pM 
là'/LioÎK  aboTt^  Ift:iàcfae,  que  j'ii 
me.prepai^tipp.  M.  Savi,  dans  un 
»4is,  promet  ud  ti-avail  ooinplet  «f 
cartes  et  de  dessin»;  naàa  coiniiwit 
;xràU'o&-iu3<^'à'C^'<]"B  la  nouVclk 
Je  «it  pani|«iittii'DOt)te  aerviraftart- 
'at|aiBti|WiWU'iKlinwvmge  iulMn. 

■'iMi."         ^-i',-  Cofixidérations  vénèraffs:' 

Avant  d'entrer  «^ans  la  descriptioD  détaillée  de  mes  excorsioai, 
il  me  paraît  nécessaire  de  nous  orienter  sur  la  position  de  l'Île 
d'Elbe,  par  rapport  aux  diffcrents  groupes  de  terrairu  reconaui 
dans  k-s  pays  avoisiaants.  De  ces  groupes,  ceux  qui  demandes! 
noire  attention  particulière ,  comme  faisant  partie  du  sol  de  o^ 
ile,  sont  au  nombre  de  trois!  Le  pbis  ancien  appartient  à  cdU 
pàissatiie  sérît:  desédimeots  secoudaires  qui  éont  répandus  tur 
une  grande  partie  des  pays  qt>>  «utovreot  laM^terranre:  \tia 
DOmnierài  sédiments  mériiterranéeni' ,  es  les  dislingiiant  par  là  àa 
sédiments  placés  au  N.  des  Alpes,  qui  portent  un  caraetère  trè* 
différent  dans  leur  ensemble.  Le  second  se  cotnpose  de  dÎTCnet 
roches  opbiolitiqoes  et  fait  partie  d'une  gi'ande  réghnophialitàipa 
très  remarquable  qui  s'étend  dans  Ie!N.  de  l'Italie  ,  (H>mine  la  ré- 
gion volcanique  récente  s'étend  dans  le  midi.  Le  troisième  esAn, 
le  plus  moderne  de  tous,  est  ftiriné  de  granit»  et  ds  porpbft 
granitique  ;  je  l'appellerai  groupe  granitique,  >     ■ 

■  Séilimrnts  méditerranéen.'.. 
\ji  différence  entre  Le  systèine  secondaire  de  l'Mglcterre.de 
la  France  et  de  l'Allemagne  d'une  part ,  et  ks  pajs  du  midi' de 
l'Europe  de  l'autre,  est  un  des  résultats  les<  plus  frappaotsdt 
l'observation  moderne.  Les  Alpes,  même  leirr's  chirines  septen- 
trionales, participent  déjà  au  système  méridional,  et  c'est  vérin-  I 
blemeni  la  molasse  ,  ce  coin  puissant  degrés  tendres  ,  à  fosâlR 
tertiaires,  enclavé  entre  le  Jura  et  les  Alpes,  qui  aé^re  les  deiu 

Des  grès  durs,  sctiisteiix,  à  ciment tuai^meux,  \t  macigHdAetin- 
liens,  des  calcaires  maisifs  ou  sebisteux,  YaUterete^  et  des  sdiitiK 
Stéatitcux  passant  au  gneiss,  Le  ■verracaiia  /coinposeut  JM-Jncipaic 
meut  U  série  ^es  sédiments  médi terrant' en;  dans  les  pays  voêius 


(it:  l'île.  d*£lbft.tOrdMiÀit^m«tit  les  ihittï^nos  r6i^iV^0(,'r^$si$e  supe/ 
ricure^  souve»^  foi't  péi^sfttiCe ,  de  ces  «ëdiihSiJii';  !l*a^beresè  les 
mil  à  tm  ninruau  4ilCéri^ùi^,  èllla  basu  dû  systèiiie  è^t^e  VéiVucaiip. 
Dans  heauo»up)d0  Locâitités  iîepeiidaiit  il  n^-eât  pa$^ifaeilë  'de.sUssup 
rer  de  la  réçflité  de^ce«-0^dr^;de  V^ho^s;  i^  pb^lioU' moyenne  iie 
Tassiseï calçaM;e<  -esli  ']c4f]i  d'^tiitr* ^soinfsti^kit^'/  et  iëîi  limij^és  i^tfe  l^s 
iiois  di.viâioiuBâ()iii*|3t4âe£  'BOi^H^ebi  ixiétoQâftîyi*$^tésr  iW^  calcaires 
sont  eii  ^ni^iBl^éf til6)>péa  ed  aiVids  tiès .piXWsanià  ,^!suOQrtlbhnes, 
Uiotot  ,au  ro^tâ^^ ,  Miitôi:  au .  v^rrucanfo  ^  et ^i!  -^a^ •ixi^eàj.u.  va^ 
I iabliîs  dajEij»;^uioiia  é*^  oéa  tert aiins ;  fandârs- oA.  W  tés.tiroi^  JEorméi-^ 
louime  dan^.les  pays  ai|  !N.  d^  Alp^&^  dç.^asiî^  s -régulières  gar- 
dant, sur  de'^aade$  ëieudues,  la  uiéine  épaisseur  et  Ivs  mèiiies 
laiactères.  Les 'autres  roches  »e  cooséivent  p^snoni^us  a  tra- 
vers tout  un  -f^roupe  de  inpatagœs  cette  égafîfé^  triinéiatogique 
cjul ,  dan&  d'autres  pays  ^  doit  servir  assez  souvent  à  s'jbrienter 
ians  une  série  de  sédiments  dépourvus  de  fossiles.  De  là  cette 
iiifuuhéy  jusqu'à  présent  insurmontable  9  de  diviser  cette  puisr^ 
>ante  masse  de  grèset  de  caicairec»  apennius  en  terrains  qu'on  puisse 
reconnaître  pour  les  analogues  des  terrains  du  N.  de  TEurope. 

Les  fossiles  ct>p^ndant.ne  nous  laissent  guère  douter  qu'en  fai- 
>aDt  abstraction  pour  le  mqment  du  verruçano,  les. assises  supé-< 
rienres  et  la  majeuf^e  partie  du  terrain  de  macigno  et  d*alberese  ne 
loi  vent  êti^e  envis(|gées.CDi|)me  parallèles  au.  terrain  crétacé.  Les 
fossiles  car^tér iniques- de  ee  ierra^in  apennin  sont  les  Fucoïdes, 
F.  intricata»^  F.  Targioni  et  d'autres  espèce?  voisines;  avec  eux  se 
trouvent ^ass^z^souve^t  des  Mca«idriixeSj  ou  plutôt  des  impressions 
3robableiiae»t  vr|;c taies,  ressemblant  A  ces  zbophy tes  ;  plus  ra- 
rement.on  découvre  des  Mumn^ujites;  les  calcaires  enfin  itienfer- 
iuut^  dans  plosieuri  localités  de  l'It^iliei  méridionale ,  des  Hippu^- 
ites.  Quant  aux  assises  inféi'jeares  de  ce  terrain ,  on  doit ,  d'fsprès 
e  peu  de  fossiles  que  Ton  y  a  trouvés  jusqu'Ici,. lès. rapporter, à 
oolite  et  au  lias.  De  cet  âge  sont  les.  calcaires  du  golfe  de  la 
)pczia,  déciits  par  M.  de  La  Bèclie;  ceux  de  Sasso-rosso  en  Gav-* 
agnana,  déerits  par  Hoffmann  ;.  ceux  de  la  montagne  de  Pise, 
u)nnus  par  les  mémoires  de; M.  Savi ,  et  d'autres  ebfin  dans 
Apennin  roumain  et  napolitain  ,  dont  nous  avons  vu  des  fossiles 
:ltez  M.  Medici-Spada  ,.à  Rome,. et  chez  M.  Pilla ,  à  Naples. 

Le  verrucano  paraît  entièremunt  dépcmrvu  de  fossiles  ;  en  con- 
léquence  il  nous  est  impossible  de  décider  s'il  représente  une  assise 
n  érieure  du  lias  ou  un  terrain  plus  ancien.  As^ez  souvent  la 
oclie  i^ssemble  parfaitement  aux  roches  de  transition  du  Nord*, 
es  schistes  passant  à  des  micd^chislts  et  à  des  gneiss ,  les  gi  es  à  des 
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cotigfeiliéNitëi  I*f4u«ttx'et  bîgÉ^rétf^ll«»HMl#i»rte>iàpdes  marbres 
^rl9*é«i'iM4sHbfrlMài6''P«r»ôltfM  aujoifi^lifii  tt«.paÉ»  baser  une 
(téie»tHikat?ètt'^>Mg4»  M*  ied'earaAtèrtf»)  itnnëmlogii^ea  seule- 
Hiènt^fi^i  nMi^ff^èv^ffrequepiÊnom  aUkum  4eh  UmMe^on  le  g^lo- 
l^ifè  dd$K>  #*âfe«QWIIIiMr-â  i^ditf^  fré(ttt4et»in<Ait'ttm<  ro«he  passer  de 
VétAt!^Af^èffLiU^a^iti\échiÂqtjm^^'fhm  endJMam  -  A*  iov^  crisuUisa- 
ttdfl)pêi^foh«hdé  éM^émiiiM^iaveo  t^dat  tst  les  oèulears  des  ro- 
tures ttè^'i(l4^s  ài»lref4»l««c9iÉiiie  lea<p4ai«iideniicii'du  globe. 

•tantoMpHfttilllé^s  roeiiés' etr  lc«ir(»^t9éribatioiifipicc  celles  du 
sysiiiàm  téàtÊSètâkii^i^pm  4e<ki  SuiBseVaoos  nie  fHni«oiis  qu'être 
fi«i|^pëë<â«itl$tir^âiiéé'aaa)€igi6;je«'oepimda»|i''A|^  est  »- 
fiiifëdie«iAMi'Al|M»tt€«lcaivësipiir  lagn^de plaine  duPi^tiootet 
de  la  'Eethbttrd^l/èt  par  touMè  la  cAne  dies  Atpês  eriëtallhifs ,  tan- 
dn  qii'à  l#ès  pea  die  distance  de  nos' Alpes,  'daAs  le  Jura,  nous 
Toyons  le  système  septentrional  parfaiteuient  développé  ,  et  que . 
dons  les  montagnes  de  là  Savoie  et  les  Alpes  françaises ,  les  deux 
systèmes  sont  même  en  contact  immédiat. 

Le<  macignos  de  l'Apennin  et  des  antres  parties  de  l'Italie,  les 
schistes  marneux  qui  leur  sont  subordonnés  et  l'fflberese  sont 
évidemment  le  même  terrain  que  celui  qui ,  de  ce  cdté  des  Alpes, 
a  été  nommé  flyscb  ,  grè^  de  Gournigtiel ,  schiste  des  Grisons, 
grè:4  de  Hoefe,  grès  de  Vienne.  Bt,  si  en  Italie  on  n'a  pas  réussi  jus- 
qu'à présent  à  séparer  les  macignos  à  PucoKiles  des'  calcaires  à 
Nummulites  ou  à  Hippalrites ,  nons  troovons  la  méUie  diffiailté 
d«ins  nos  chaSnes  calcaires  iafilérienres ,  tandis  que  dans  les  chators 
extérieures  les  FvLcdiâeB  sont  constamment  plus  récents  que  b 
Nummulites ,  et  celles-ci  sont  supérieures  aufx  Hlppurites. 

En  Italie ,  on  n'a  pas  sn  trouvei^  jusqn^ci  unéiilnite  bien  pro» 
noncée  entre  ■  la  «éraie  et  le  lerrain  jura-liasiqùe ,  H  te  n^est  que 
par  quelques  nids  très  diépersés  de  fossiles  qaè  l'on  s'est  assuré 
de  la  présence  de  ^e  dernier  terrain.  Nous  n'avons-pas  été  plus 
heureux  de  notie  côté.  La  séparation  des  deux  terrains  est  en* 
core  douteuse  dans  beaucoup  de  localités  de  la  Suisse ,  d'ailleun 
très  Éouvent  visitées  ;  elle  reste  à  désirer  à  peu  près  pour  la  tota- 
lité des  Alpes  allemandes  et  autrichiennes.  Les  divers  gîtes  enfin 
de  fossiles  jura-lihsiqties  en  Suisse  nous  montrent,  comme  en 
Italie ,  un  mélange  de  fossiles  de  l'oolite  moyenne  et  inférieure 
et  du  ha»  supéiieiir  et  inférieur;  et  ces  fossilea  sont  des  mêmes 
genres ,  principaUnient  des  Ammonitets  et  des  Bétemnites ,  rav» 
peu  ou  point  dé  Gryphées,  de  Téré brti toiles ,  de' Posldonics  et  de 
ces  nombreuses  familles  de  Zoophyif  s  dont  tes  restes  sont  si  ré- 
pandus dans  les  terrains  analogues  du  système '^ptentrional.  No 
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rail-on  paâ^qùe  les  émises  (qui,  d&ns.le  Nord|rj9|]^|  rjû^çuMc^é  ict 
ttldplié  ie^yiôrpies  orffàiiqties  api'èB  dâs  iiitervMl<9!  ««^^fiv/^^ieiit 
r  courte  ckwée^  ii<*ont  pas  agi  aTec  liai  B)ém€wi|^ei)(^|ér.44|:|$  le« 
lys  méridioiMraK  de  notre  eontinent  ou  n^n^e^jSOq^  pps.  fajt 
intir  du  touft  f  ds'^opte  que  ks  espèces  atieienp^  ^ui^ie^^Tco^^ 
nuéde  se  yffopag«r<«a  inéiiie'teiitp»qu'i)  9^.efiif0rpa^\X,éi)ntfii^ 
elles ,  ei  quelle  oèmbne^iié'  ees  ^niièi^j  létaîi  teaqcc^p.  plus 
etU?  Getie'iAîfiKrencefiaiis  le  dëveloppemeMret  >l\^^|ii(i  dep 
>rc6S  organiques- ^quéUe  ^uîen  ait  été-  fetcaust*  primitive  ♦  expli- 
ueraitde  même  Vanotnalioque  nbvrii  présenta  .IfE^çeUbte  aathia- 
Iteux  de  taTat^ntaise»  si  Voa  doit  a^ettfe  «ette  opinton:,  que 
«s  plantea  de  fége  du  terrain  houiller  omt  continue  à  se  pio- 
ager  dama  cette  partie  des  Alpes  au-delà  de  L'ëpbqfie.de  b  pie- 
lière  apparition  des  Bélemnites  et  des  Ammonitea  du  lias,  opinion 

laquelle  je  ne  puis  que  me  ranger  d'après  ce  que  j*ai  vu  en 
assaut  par  le  col  de  la  Madelaine  à  Petit- Cœur. 

Att<de«soua  du  lias,  on  ne  troure  plus  de  fossiles,  ni  ea  Suisse, 
ti  an  Italie  ;  mais  l'analogie  entre  les  «ystènnes  dos  deux  pays  ne 
e  soutient  pas  moins  dans  les  roches  de  verrucano.  £n  effet ,  si 
'on  désigne  |)ar  qe  nom  les  conglomérats  talqueux  et  quarzeux 
els  que  je  les  ai  vus  au  cap  Gorvo  à  TE.  de  la  Spesîa ,  à  la  des- 
:«nte  de  Staszema  et  à  la  \'erruea ,  on  pourra  leur  comparer 
«s  grès  et  poudingoes  souvent  rouges  que  l'on  trouve  presque 
Mrtout  en  Dauphiué  j  on  Savoie ,  en  Suisse ,  à  la  base  d«  calcaire 
ilpia  iia&ique.  ji«'identité  des  roehes  est  souvent  parfaite  ;  on  trou* 
rerade  même  facilement  les  analogues  des  grès  foncés  ou  noirs , 
et  des  schistes  luisants  qui  alternent  avec  les  oonglomérats  des  lo- 
»lités  oitées,  soit  à  St^*Gervais  et  à  Servos ,  en  Savoie ,  soit  à  la 
montagne  de  SouUy,  en  Valais ,  soit  enfin  dans  les  montagnes 
le  Glaria  et  des  Grisons»  En  Italie ,  connue  de  oe-  côté  des  A.lpes , 
ofs  pondingnes,  ces  grès  et  ces  schistes  séparent  le  terrain  calcaire 
l'an  (erraÎA  de  talcschiste ,  de  micaschiste  et  de  gneiss  qui  forme  la 
âernicre  base  visible  de  la  séria  des  sédiments  dans  les  deux  pays. 
^»  Savî  xéoni^  ces  schistea  cristallins  à  son  teri'ain  de  verrucano, 
4  en  forme  la  masse  principale,  avec  raison,  }p  crois,  puisquHl 
n'est  guère  possible  de  séparer  lessehk tes  noirs  luisants  des  schistes 
Carrés  et  sléatiteux ,  et  puisque  ces  derniers  paçsept  insensible- 
iitt-otà  des  ^ittiss  iiuparfeits^  et  qac  des  calcaires,  des  dolouiies 
et  (les  grèf  altefnent  avec  toutee  jces  roches.  Ce  sont  ces  niémes 
Passages  qui,  dans  les  Alpes  ptt'iiiontaises ,  ont  déterminé  M*  Sis- 
nioadd  à  établir  son  tci-r^in  jura*-iuétainorpbique>  les  ii»émes 
euTin  qui  ont  conduit  M^  Bs€h«4^4:t  moi  ^  dans  notre  Géologie  des 


m  sikUtE  b\^   It  MAI  'lâil. 

GiidchïSiv  à  etotistf^éi*  dèfs' gïiëiss  et  cies  Uti^9<ih]k^' comme  des 
PèchtJSi  ié)*ig^<faé^  proVenaol  iiU'lià^  du  méilie  Ae  la:  craie.  Cette 
îitDi^iYi&iOonh^ni^iîh!!  '^otife  les  terraitis'de  sédhiûkerttk  et  les  roches 
Cl  istaliitie^' B^  Jj^tàk  pas  moiiks  utit  qualité  ilifitéréste  à  notie 
sy^t^iiie  m^dit^t-rahëen  que  \e  tnélangé  dès  fosi»ilé^  iï^^es  Aifféreots 
dans  W  s^dittlétit^  suceéssifs  ;  à'  l'iustat  de  ce  niélHiigè  elle  seinble 
.^•ilalët  d^titi^i^i<iiain  à  uà^ti*é  des  irtteki^ùptiotîs  ^oïns  brusques 
eî  moiU:iivif€^leMës'qUe  celles  ^Viri  ohkerVè  dansti^^^ys  duN.de 
rUm<<>f^i'€ét1;eifels  ewTôfeoa^'eèt  peuc-étrè'trbp  jfttëssé  d'à'iger 
en  priti^ipl^uée^  séparation  tt^eUé^i  bt'i^'mkité  envtè'iès  Poches  de 
siHiiiiiezvi  ét^leà  rôdiès  cmlàllme»,  et  dé  fkit^é  dt^dtfre  l'appari- 
tion de  celte^^di  de  gt*atides  rétoiutions  géologique^  qiû  auraîeot 
bissé  ieats  trttcéd^iis  tes  cdûtrëes  de  notre  globe  lés^hlis  éloignées. 

Hégion  ophiolitiqiie. 

Le  eoucours  des  travaux  de  divers  géologues  français  ,  italiens 
ri  suisses  nous  perm^  de  tracer  avec  assefc  de  précision  les  limites 
dtî  cette  réjgion  importante. 

Au  N,  du  Piémont,  les  it)ciies  ophiolit'rques  sont  très  de- 
vrloppées  dans  les  Vallées  qui  remontent  vers  là  chaîne  prind- 
pale  des  Alpes,  du  Simpion  au  Graiid-Saint-Bernard  ;  on  les  re- 
trouve encore,'  plus  au  N. ,  dans  les  montagnes  du  Valais;  mais 
elles  dtsparftissént  sur  la  rive  droite  du  Rhône  :  entre  le  cours  de 
ce  fleuve  et  la.  région  de  la  molasse,  on  nen  voit  plus  le  moindre 
vestige.  En  avançant  vers  TO.,  nous  voyons  de  kriêmeces  vestiges 
devenir  plus  rares,  et  avant  d'avoir  travei-sé  les  différentes  chaînés 
qui  séparent  le  Piémont  de  la.  France  on  les  a  perdus  de  vue  de- 
puis long- temps.  Mais ^  en  suivant  la  direction  du-sy^ème  alpin 
vers  le  midi ,  on  ne  sort  presque  pas  des  serpebtines  et  des'ea- 
photides  :  ces  roches  se  montrent  dominantes  tantôt 'dans  le 
fond ,  tantôt  à  l'ouverture  de  la  plupart  des  ^vallées  dont  les  eaox 
se  jettent  dan^  la  rivière  du  Pô:  Ces  éruptions  ophîolitiqnes  parais- 
sent ittterroiilpues  à  la  jonction  des  Alpes  et  de  l'Apeliiniu;  on  en 
voit  cependant  quelques  traces  aux  environs  du  cbl  de  Toide 
et  en  Dauphiné,  mais  leur  masse  principale  se  retrouve  plus  à 
r£. ,  dans  le  pays  de  Gènes.  En  traversant  la  Méditerranée  nous 
atteignons  l'tle  de  Corse ,  et ,  d'après  la  description  que  nousoi  a 
donnée  M.  Reynaud  ,  nous  ne  pouvons  guère  douter  que  le  ter- 
rain Qpliiolitique  de  la  partie  N.  de  cette  île  né  doive  être  regardé 
comme  la  continuation  de  la  zone  serpentinéuse  c^liisuit  lecoui^ 
des  Alpes  piémon  taises  et  françaises  jusqu'à 'la  ■!«€>.  fen  effet,  les 


iractères  iiûii^é|'alogic|iies  fies  lodicssoiit  It^s  iM.Cvii^K  ?  ewf^^oi.s*) 
>uiuiedans.|'^pQnnin|  les  opliialit^^^sont  «issoviév^^tMit^fi^in  àa 
iaci{*^o  et  4!2]^li)p<^s«;  elles  se  trouvjefit  enfin  ]4aii^^|()ryina»4dimii 
t?s  masses  4ç  Sfa;petithpe  de  GêiieSr  La  tendaoc^.de  U  lliiiitia  ot?ct- 
L*ntale  de  nqti[e,i;égion  ophioliûqueâf  seccMirb^rTde-ptMWVti:  p^u» 
i'£.  ne~:se  dé|uentpas.$i  nous  la  suiAroiis  vers  »le, midi.' Leb  h^^ 
entlnes  tus^,<}vçnt  à  la  partie  occidentaW  eto^énidioi^le  «db  Kile 
e  Corse  ,  ii)jps,^le&  reparaissent  ,*  toiijoujr&  «n^OQ|B#efxJQivaiiree«  le 
lacigno  y  d^m  te^  ilea^  d'£lb«  et  de  Gigiio,  «t  ^4i»i)ji<HAU>luH»re  dil 
lout  Argent^;Ovif'eti,qi  encore  et  rpuvé  deBtra^^aiiueiiivvi'onf  àe 
licorsi ,  et  ^lU.pJ^d  du  mont  ^iniat^  ;  loais  pluB,à  V^A  ,iémi»A*i  Yal 
'  A rub  supérieur  et  dan»  les^Etatsda  pape,  eH«S'i,t)9(nqii4ht«eutière^ 
aent,  tandjaqu'à  VO,  une  série  à  p^u-  prè&  q^ivtioi^  dt^  liasses 
phiolitiques  iraverse  la  Toscane,  dans  le  sens  du  méridien ,  jns-^ 
|u'aux  confi:is  de  la Lombaidie. Ce  n'est  pas^  comme  on  pourrait  le 
roire,  l'Apennin  qui  vepousse  ce  terrain  dans  Fintérieur  et  vers  la 
Ole  de  la  Toscane,  cela  résulte  évidemment,  ainsi  qu'on  le  voit  au 
H,  de  Florence ,  de  ce  que  ses  masses  percent  la  chaîne  principale 
lu  système  apennin  et  s'étendent  du  côté  de  Bologne  et  de  Modt  ne. 
1  serait  difficile  d'admettre  que  ce  soit  par  hasard  qu'en  prolon-^ 
«eant ,  à  peu  près  dans  la  méridienne ,  la  direction  des  serpentines 
le  la  Toscane.,  au-delà  de  la  Lombardie,  on  tombe  exactement 
>\\r  le  groupe  ophiolitique  des  Grisons  qui ,  en  suivant  la  même 
lirection,  se  prolonge  de  Sondrio,  dauslaYalteline,  jusqu^aux.en- 
rirons  de4x>ire.  A  l'Ë.  et  au  N.  de  ce  groupe,  les  serjientines  dis- 
fiaraissent  en  Suisse  comme  en  Italie ,  mais  nous  les  retrouvons 
k  l'O.  dans  les  vallées  latérales  du  Rhin  antérieur ,  dans  la  vallée 
d'Urseren  et  dans  celle  deBinnen,  dans  le  Haut-Yalais  ;  le  contour 
de  la  région  ophiolitique  se  ferme  ici  à  peu  près  à  l'endroit  où 
nous  avions  commencé  à  le  suivre.  La  forme  de  cette  région  est 
celle  d'une  vaste  ellipse  dont  \e  grand  axe  est  dirigé  du  mont  Ai- 
gentaro  aux  environs  de  Martigny  otn  de  Sion ,  et  dont  le  centre 
se  trouve  près  de  Gênes.  Il  est  à  remarquer  que  la  direction  de 
ce  grand  axe  cpincide  avec  celle  de  la  péninsule  italique.  En  de- 
hors du  périmètre  de  cette  ellipse,  les  roches ophiolitiques,  si  elles 
ne  manquent  pas  absolument,  ne  se  rencontrent  que  dans  quelques 
points  isolés;  à  une  plus  grande  distance,  elles  se  perdent  tout-à^ 
fait ,  jusque  dans  le  voisinage  d'un  système  ophiolitique  étranger, 
comme  du  côté  du  centre  de  la  France  ou  de  la  M  orée.  Dans 
Tintérieur  au  contraire,  les  roches  serpentineuses  percent  de  toutes 
parts,  non  seulement  près  des  bords ,  mais  encore  au  centre  et  sur 
toute  la  sui/ace  qu'entoure  Tellipse. 
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^eâ(i.W^  ce'ji^/i'daht  sefa-cè  de  hdditUe  t^^fntléé'aes  rodieset 
âeU&UVà^j^Vii'l  soit  entre  élUd,  àoîl  aVit^  les  àWtres  terran». 
plutôt  aiie  de  leitV  tonnexîôn  topogra(^bique ,  qtic  le  géologue, 
api^.<  Icai  'âVôlr''.^és  en  place  acquerra  Tlntiinfe  tônyictîon  (k 
r^nit?/ ||(iiiysiilti^'  lie  toutes  ces  mas^eà  opbiôlitK/uék  /et.de  Fiiaité 
dbcàïisVs'éil'â^^  conditions  ifaï  a  présidé  à  leur  éoif&àtîon. 

BaUls  lès  GVisOfifâ  comme  en  Corse ,  en  Pîéiijdnt  c'bimne  en  Tos- 
cane ,  les  roch^  opbiolîtiques  se  trouvent  constàinoieiit  assodées 
au  terrain' d'i'ina^i^no ,  de  tisanière  qiïe\  même  daikùi  les  localités 
où  rtin  Voït! ddmiiiter  des  rôclîes 'qu(  paraissent  ^rès  différentes  de 
celle^du^^ysiëtji'e^iipennia^  lemàcigno,  des  s^hîstèi'niarneui  et 
dés  datcài/es  éé  lifdùtrant  aussitôt  que' payait  ta  serj^diiÉâDe.  Sn^^ 
sànt  siir  uiie  foùVe  d'exemples  très  frappants  de  cette  constante 
connexion  entre  ces  deux  roches  9  exemples  qui  s^offrent  â  chaque 
pas ,  dans  les  Grisons  surtout ,  je  citerai  Cependant  le  l^ied  aepten* 
trional  du  mont  C^rvin  aux  environs  de  Zennatt^  «t  II  i^lée 
d'Aoste  et  de  Terres,  en  Piémont.  Danà  ceà  deux  localités  on  ne 
peut  qu'être  étonné  de  voir  les  gneiss  et  les  micaschistes^  qui  domi- 
nent dans  les  montagnes  environnantes»  remplacés  subitement 
par  des  schistes,  des  macignos  et  des  calcaire!,  âami  le^tiels  peut- 
être  on  ne  chercherait  pas  vainement  des  Fucoîdes  ou  des  Béltw 
nites,  et  de  trouver  les  roches  ophioUtiqUeâ  presque  exclusive- 
ment as.4ociées  à  ces  nids  plus  ou  moins  étendus  de  roches  mar^ 
neuses  et  calcaires.  Dans  les  hautes  Alpes  Centrales  de  gneiss  et  (k 
micaschistes  on  peut  voyager  ]oii(^-4emps  sans  toir  ni  serl^entioes 
ni  calcaires ,  mais  si  l'on  rencDntre  les  premières  ^  on  est  sor 
que  les  seconds  ne  se  feront  pas  attendre.  La  formation  des 
roches  ophiolitlques  est  toujours  évidemment  d'une  époque  moius 
ancienne  que  celle  du  terrain  de  macigno*  Ce  dernier  terrain  e*\ 
souvent  percç  et  recouvert  par  les  premières ,  et  plus  soutent 
encore  il  a  éprouvé  des  métamorphoses  dont  la  connexion  avec 
l'apparition  des  ophiolites  ne  peut  être  douteuse  pour  tout  géolo- 
gue qui  les  a  vues  dans  la  nature. 

Les  roches  caractéristiqufs  de  notre  systèliie  ophiplitiquc  soat 
les  suivantes  t 

La  Serpentine  ^  homogène  ou  diallagique ,  et  présentant  dans 
toutes  les  localités  i  peu  près  les  mêmes  caractères  conoin; 
compacte ,  d'un  veft  très  foncé ,  â  structure  massive ,  se  désagré- 
geant en  débris  polyédriques  ou  plutôt  lenticulaires  souvent  en- 
duits d'une  peUicule  talqueuse  d'un  vert  assez  vif  et  très  luisast. 
Assez  souvent ,  surtout  dans  les  terrains  schistoïdes  crîstaltisrs, 
la  serpentine  est  lamelleuse  ou  schisteuse,  gardant  sur  les  ssr- 


faces  de  slr^Ût^M^m  ,9p^i^4f,«Hyj^ge  ipH^Jq^Qa^^l^f^^i^^^a- 
jchtste  ou  d'i^^libMî.argileii;^  fldii^^e^  ^?îife)^M A-Wlf^^îi^ 
transvmal^C3f  celle  d;?tf^»«Kq«ut^j:f}Pi?^  ^b*9(?n  i^r  4 - 
L'j&i^Ao^^^,  ç^J^nge^ff  ll^4j^)i^adpi:  ^n\ff^^e^)^^e^^\' 
lage.  Le  .Hc^ond^fes.  éi^ffieu^  e»t ^dApt,^ v^fij^ji))^  l4j^^^ 
grand*  feui^€;^^  if^B^t^nxi^^^qi^d^^  ^  x;^ix^^^^j^^iji^l^M> 
iu3i  gtao^ef  j:^ces,,çibi^y«^au«j^  ,Uàç^tp^  ,ç'^t.  l^,SV^^\  WW^^^ 

Enfin ,  d^,r(k;hff^mJJhi^q^iq^ef^^^yt^o^f(^^ 

ture  grenue jpi^^Ç^rcMS»,  4>fï  grftif^  ^^^"  P^,«^^^SP1P*^A?- 
Dans  ce  dernier  cas,  il  deviçn]l|K)Hve{it  a^7  ^mpâ^jff^fffo^ 
guer  ces  anip.Uibolite&çoi;ap4ct^sd^s..8f;rpep.lii^e^,,  ^t^f^^hif^^ww 
d'endroits,  Àjl'île  d'Elbp  i[nenva ,  il  est  Jliçra  4^  ^¥  qwç  If/a  4«ux 
rochespassentde  Vui^e  à  r^mre,,.  ,    ^    a-  y-j  «»  >./ i 

Avec  ces  roches  essentielles  de  la  famille  oe$  ophioiites^  les^ 
quelles  se  classeront  panni  les  roches  appelétis  d'épAocbement , 
d*apiès  leurs  rapports  de  gisement,  d'autres  y  de  nature  plus 
problématique  ^  se  trouvent  intimement  unies  :  ce  sont  des  roches 
qui  s'interposent  ep  quelque  sorte  entre  les  vraies  opbiolites  et 
les  roches  de  séd'unent  ;  la  géologie  de  nos  jours  les  regardera 
comme  des  sédiments  modifiés  ou  métamorpliiquies.  Ce  aérait  une 
erreur  cependa^it  de  croire  que  ce$  dernières  roches  se  trou^ 
vent  toujours  en  contact  visible  avec  des  ophiolites;  quoique 
ce  soit  le  cas  le  plus  ordinaire ,  ou  pourmt  citer  un  grand  nombre 
d'exemples  où  l'on  voit  des  sédiments  prendre  taua  les  oaractèrea 
des  roches  modifiées ;,  et  où  la  présence  ou  le  voisinage  d'une  roche 
ophiolitique  reste  cependant  douteuse  ^  sinon, invjaisemblable. 

Une  des  altéraitious  les  plus  ordinaii-es  du  schiste  marneux  gris 
à  Fucoïdes  est  celle  qui«  àa^ns  notre  descriptîoii  des  Griions^ 
porte  le  nom  de  schiste  vert  et  dont  les  difféicentes  variétés  pov'- 
ieni  ceux  d^  schiSfte  c/iiorité ,  scJiiste  taltjueiix^  stéojfc/iisie  ^  scJihtif 
dial/agique.  fc  n'ai  vu  le  schiste  vert  bien  cf^r^ctéri^é  ^  ni  çn  To^ 
cane ,  ni  dans  Tile  d'Elbe ,  mais  d  est  très  développé  entre  Gènes 
et  Savone  ^  et  je  fus  étonné  de  la  parfaite  identijbé  de  tous  ses  ca- 
ractères ,  dans  cette  localité ,  avec  ceux  que  je  lui  connaissais 
dans  le  Piémont  supérieur  et  dans  les  Grisons* 

Dans  ces  derniers  pays,  le  schiste  vert  est.aouvent  uni,  par 
alternance  ou  en  formant  des  passages,,  au  grqupd  de  roches 
nommé  ga(estro  en  Tojir^ne.  C'est ,  dans  le  sena  Je  plus  restreint , 
un  schiste  argileux  très  fissile,  gris,  jaunâtre,  vert,  ou  lepkis  sou- 
vent rouge  et  se  désagrégeant  facilement.  Le  caleaiie  qui  alterne 
avec  ce  scl^iste  est  ordinairement  grenu i  rouge,  blanc  ou  gris, 


scH»ikFftfttcUi»v*Uw*iFe;  la  sai'fac«'dbe«'«l*âte.^ étant  vetouveite  d'nn 
feuiU^WfiA  4thi4lr  'Quelqotfoisirakéiaeidn  ne  s^^îMlf  fias  au-deVi 
det€^  inQciifiç^lÂQiid  de  strecDure  €t'dè^<^oUleuv  ;  cefWhdant  la  cou 
ki|i*{  JOèJ^g»!  qnhfprédomtne-aimiaifte  di^à  Hn  ^jif^Ha^t  d'oxide  de 
fer  î  il  n'est  pas  rare  non  plus  d'y  trouver  de  t'oxide  noir  de  man- 
ganèse. Mais  sur  d'autres  points  la  masse  altérée  se  charge  encore 
d'une  grande  quantité  de  silice ,  qui  tantôt  entre  en  combinaison 
avec  l^  icakatre  efeVargile^n  Ibrmant  des  calcaires  sniceux  et  ces 
y«.t/ic«  îT/«j«f  ddnfeiM.  Bwhgirfartâ  le  premier  éclairci  la  nature 
etiVoelyiiïp,'  '^ét  <|ul' tantôt  est  isoye  en  ({é'ôdds  de  qnai*z  ou  eu 
fUons^iqiii  «mrcN^ff^fit  la  i^K^W  en  ïo^ssen^:*  ^  •' 

.  JLaf]j«a9iettifa#^àble  >dt  céé'rodVes  aîtéi-ée^portè^'èn  Toscane 
le  nom  ïttt^^Hifivt:  ^  gadkri/^rosso ,  ou 'serpentine  rouge  ;  c'est  évi- 
demment mne  moditication  plus  a?€Hïcée  du  ^alestro,  et  t^le  nVii 
est  quelquefois  dl^incte  que  par  le  grand  désordre  de  sa  strafifi- 
cation.  On  dirait  que  toute  la  masse  de  galest^o  ayant  soulîeit 
un  ébmnletnent  violent ,  ^es  strates  se  sont  tordus  ou  brisés  stir 
place ,  et  qu'une  argile  rouge  a  rempli  les  interstices  en  soudaitt 
de  nouveau  ensemble  les  pièces  roujpues  des  strates.  A  îa  pi.ice 
du  ciment  argileux,  ou  conjointement  avec  lui,  oh  voit  souvent 
une  substance  stéatiteuse  veite,  qui  semble  faire  le  passage  à  uue 
véritable  sei-peiitine  ^  remplir  les  fentes  et  s'introduire  dans  les 
fissures  ies  plus  étroites.  Mai$  ordinairement  c'est  la  sut>stance 
même  des  massés  fracturées  qui  a  épmuvé  l*àltéralion    la  plus 
énergique.   Ce  soht  des  blocs  qui  tantôt  ont  l'aspect  d'une  rér- 
neenne  grise  ou  brune  très  foncée, 'et  tantôt  une  teinte  d'un  vert 
grisâtre    assez  elair  ;    si  Ton  y  trouvait    des'  vacuoles    ou  de?? 
noyautX  de  spath  calcaire  ,  on  n'iiésitei'ait  pas  à  les  nommer  .*/>/- 
lite.  Dans  plusieurs  endroits,  tant  en  Toscaiie  que  dans  les  Gii- 
so&s:,  ce  caractère  se  présente  en  effet  ;  souvent  les  blocs  ont 
des  arêtes   très  émoussées,  et  sont  revêtus  d'un   enduit  stenti- 
tenx  ,  gras  au  toucher,  semblable  sinon  égal  à  celui  qui  ordinai- 
rement enveloppe  les  blot-s  de  serpentine.  Quc'lquéfois  aussi  leur 
substance ,   quand   on   appix)che  de   la   surface  extérieure  des 
blocs,'  prend  la  structure  globulaire  et  passe  à'  unfe  varia  fi  te 
dont  les  globules  adhèrent  fortement  à  la  masse ,   ou  se  dé- 
tacbent  facilement  et  remplissent  en  grand  nombre  les  interstices 
des  blocs.  Toutes  ces  diverses  roches,  dont  je  viens  de  décrire 
quelques  unes  des -plus  remarquables,  semblent  entassées  sans 
oixlre  et  sans  stratification ,  et  composent  de  giands  massifs  et  des 
montagnes  souvent* assez  considérables.  Leur  connexion  avec  les 
ophioliies  est  quekpiefoissi  intime  qu'il  devient  diHidle  ou  nièuie 


SBA9QE  VV    17    AlAiI    4  84^1.  299 

impossible  ^^  4¥'e.piii  M»oi¥s  finisteottiel  où  les  aéltr«6t>i:oinftii(^lf <" 
cent ,  les  fonp^jCpa^eurfi».  M  gabbi  twpfcjo  AanHiàlpt^fM^  '*éS  ' 
mêmes qpe  çç]i^  de^s^rp^iin^^dw teujilie4MM«y'ëi)QeH  «den'-^ 
nier  es  jpphf^,  pç^^r^t,  ^eft  pi««»iiiècesiiiet  devepaiip  piN^iéOtlli^ 
nantes.   .     .,..  .^  ,  .      ,,      ^  ,    .      i.  :  ...|   i  u 'i-ict  fef>c}  Jî")'i  i  ,   :.' 

'  Croupe grafiHlbUe,   '      '  ^^  ii^b  ^i.'./.  .fi .    ii. 

Presque  ^9yte  la^partie  oçci()q^U)e/4e  rUe/dliE!U>eé9t->èoiiqicWe 
de  granité  et.dç  roqbes  ^pp.^rj3lû(i^4^lial0gll^$i:LÀpl^>igran4i^ 
hauteur  de  Vite)  ^1^  mpa^  C^p^nne,  éjkvé  deij^,13i  piqls  au^ 
dessus  de  la  mer«  se  trouve.  da^(i9  ç/ctte^  pa,i,tie , 'HiUrdessnf  darJ^ ar- 
dana.  La  rodj^ç  principale  est i|». y rai^gAf^/^^,  KnipitâAûjpeëli^aiÀ  , 
tantôt  porphyrique  à  grands  cristaux  maeLés  4e  feldspath  ;  mai*» 
dans  plusieurs  endroits,  surtout  daoâ  la  partial  N^-^E^  de  l'Ile ^  la 
roche ,  quoiqu'elle  ne  semble  pas  différer  esseuttelleitii^nt  de  ce 
granité ,  doit  cependant  plutôt  porter  le  nom  àe  porphp-e  ^  et  en 
d'autre  points  encore  on  trouve  un  vrai  porphyre  rouge  qui  ne  dif- 
fère en  rien  de  celui  des  environs  de  Lugano. 

Le  terrain  granitique  est  évidemment  un  des  plus  modernes  dé 
ceux  qui  font  partie  du  sol  de  l'ile.  Il  perce  en  fiions  et  recouvre 
non  seulement  les  calcaires  et  les  macignos  à  Fucoïdes,  mais  les 
roches  opbiolitiques  elles-mêmes.  Cette  époque  relativement  très 
récente  de  sa  formation  parait  établir  une  différence  essentielle 
entre  ce  granité  et  le  terrain  analogue  de  l'île  de  Corse ,  puisque , 
d'après  les  observations  de  M.  Reynaud  ,  celui-ci  reste  toujours 
à  la  base  du  terrain  de  macigno  et  de  la  serpentine.  D'ailleurs  les 
deux  groupes  granitiques  sont  séparés  par  la  zone  très  large  d(? 
terrains  calcaires  et  schisteux  qui  occupe  toute  la  partie  orientale 
de  la  Corse ,  et  qui  paraît  constituer  de  même  Vîle  plate  et  tabu- 
laire de  Pianosa  j  à  peu  de  distance  de  la  côte  S.-O.  de  l'Sle 
d'Elbe. 

Mais  une  connexion  très  naturelle  se  trouve  entre  les  granités 
de  notre  île ,  ceux  de  l'île  de  Capraia  d'une  part ,  et  ceux  des  îles 
élevées  de  Monte  Cristo  et  de  Giglio  de  l'autre.  Les  granités  de 
Capraia  et  de  Giglio  sont,  à  l'instar  de  ceux  de  l'île  d'Elbe,  liés  à 
4\es  ophiolites,  et  dans  ceux  de  Giglio  et  de  monte  Cristo  on  trouve 
les  mêmes  cristaux  de  tourmaline  noire  »  verte  et  rouge  qui  distin- 
guent le  grapite  de  l'île  d'Elbe.  Le  groupe  granitique  ainsi  étendu 
s'aligne  à  peu  près  avec  la  côte  voisine  du  continent ,  et  cette 
direction,  qui  lui  est  comn;)|ine  avec  le  gooupe  ophiolitique » 
semble  apnoncei:^  de  mêii^e  /]uc  Tassociatiou  comtaute  des  deux 
roches,  une  connexion  phis  que  fortuite  entre  les  «kuit  groupes. 
Soc.  géol.  Tome  XII.  19 
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QiTmpie  te  granité  de  VWe  d'Elbe  et  des  îles  voisines  diilère  p2 
ses  carddvres  minëralogkpies  de  celui  de  la  Haute—Engadine , 
est  à  remarquer  que,  dan?  ce  dernier  pays,  nos  observatioas  nof 
ont  de  même  conduit  à  aHhnetti^e  un  rapport  très  intime  entre 
granité,  la  syénite  et  les  ophiolites.  Enfin ^  je  rappellerai  cm 
ici ,  comme  preuve  de  cette  connexion ,  les  singuliers  coogU 
rats  à  gros  blocs  de  granité  dans  la  serpentine  de  Fianino, 
TApennin  de  Parme  {voy\  le  Journal  de  Léonh.,  1829],  et 
M.  deParelo  m'a  dit  avoir  suivi  jusqu'aux  monts  Penna  et 5. 
tinoy  dans  les  environs  de  Bobbio, 

§  II.  DeMorfption  pariicmiéêre  de  tïïe  d'Elbe, 

Après  notre  arrivée  à  Porto-Feri aio  (1),  il  nous  restait  ei 
quelques  heures  de  jour,  et  nous  en  profitâmes  pour  visite 
rochers  abruptes  d*enviroa  100  pieds  de  hauteur,  sur  lesquels 
bâtis  les  forts  de  Stella  et  de  Falcone  (pi.  YIII  ,  fig.  ]  ).  Les 
chers  au-dessous  de  Stella  sout  de  |>abbro-rosso  ^  c'est  une  u 
composée  en  apparence  de  gros  blocs  de  calcaire  rouge  pai 
au  jaspe  rouge,  de  cette  argilolite  grossière  et  dure,  violett 
verte  ,  qui  dans  d'autres  endroits  forme  la  base  des  spilities, 
cornéenne  ou  aphanite  presque  noire.  Parmi  toutes  ces 
on  voit  aussi  des  serpentines  et  des  euphotides ,  sans  que 
puisse  décider  si  ces  ophiolites  s'y  trouvent  de  même  en  hlocs 
bien  s'ils  servent  de  ciment  aux  autres  roches.  L'extérieur 
masses  est  extrêmement  âpre  et  rappelle  celui  des  véritables  la 
cependant  on  croit  presque  y  reconnaître  une  stratification 
s'incline  à  TO.  10<*  N. ,  et ,  après  un  examen  un  peu  attentif 
ne  peut  douter  que  ce  mélange  de  roches,  qu'à  la  première 
on  croirait  étrangères  les  unes  aux  autres ,  ne  soit  ici  à  sa 
originaire. 

Une  grande  masse  de  serpentine  et  d'euphotide  repose  in 
diatement  sur  ce  gabbro-rosso  et  s'enfonce  comme  lui  sous  la 
en  suivant  l'inclinaison  générale  à  l'O.  On  pourrait  regarder 
masse  comme  la  partie  supérieure  du  gabbro-rosso ,  car,  de 


/ 


(i)  Nous  eûmes  Tavantage  de  trouvera  Porto-Ferraio  un  goide 
ialelligent  dont  le  vrai  nom  est  Pictro  Pinotti ,  mais  qui  est  plus  c( 
sous  son  surnom  de  Cervello  Fino  que  portait  déjà  un  ancien  guide 
parrain .  sous  lequel  il  a  fait  son  a|)prentissa^e.  Il  avait  parcooru 
dans  toutes  les  dirrdions dès  sa  première  jeunesse,  conaaiMsit  par 
ment  les  gUeo  d«  minéraux  remarquablet ,  et  nous  a  servi  avec  lieact 
de  %kàm  et  de  désinlércssemeal.  ^ 
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'ne celui-ci ,  file  paratt  composée  de  gros  blocs  arrondis  de  ser- 
sndne  et  d'euphotide ,  cimeotés  par  une  euphotide  désagrégée. 
'  est  probahie  cependant  que  le  tout  ne  forme  qu'une  masse 
Ojque,  et  que  l'apparence  d'une  division  en  blocs  provient  de  ce 
le  quelques  parties  résistent  mieux  que  d'autres  à  la  déconipo-^ 
tioD. 

Un  peu  plus  loin  ,  sous  le  fort  de  Falcone  ^  on  trouve  super^ 

teé  à  Feuphoiide  un  système  de  schiste  marneux  et  de  macigno 

es  altéré  y  tombant  à  TO.  sous  un  angle  d^  26«,  et  servant  de 

ise  à  une  série  très  puissante  de  couches  calcaires.  Dans  le  bas, 

seoucbes  sont  également  inclinées  à  FO.,  mais,  à  une  certaine 

tuteur,  elles  font  un  coude  très  aigu  de  manière  à  devenir  hori- 

intalea,  çt  d'autres  indices  nous  prouvent  que  tout  ce  système 

^t  avoir  subi  une  influence  très  énergique.  La  roche  oi  iginaire 

t  ce  calcaire  se  voit  encore  dans  quelqut^  strates  moins  altérés , 

est  un  alberese  ordinaire ,  gris  et  comi)acie.  En  cherchant  mieux 

«e  nous  n'avons  fait,  on  y  trouverait  probablement  des  Fucoïdes  ; 

lais  la  plus  grande  partie  de  la  masse  est  rendue  presque  mécon-- 

ftissablepar  la  quantité  de  veines  spathiques,  souvent  deptusieiim 

(^ces  dVpaisseur,  qui  la  traversent  en  tous  st  ns.  D'autres  pat  tics 

Dl  passé  à  un  galestro  rouge.  Les  veines  spathiques  renferment 

Juvent  d'assez  beaux  groupes  de  chaux  carbona^ëe  cristallisée  ; 

lais  ce  qui  leur  donne  suiiout  de  l'intérêt ,  c'est  la  quantité  de 

eroxide  n^ir  de  manganèse ,  métalloïde  ,  mamelonné  ou  terreux 

M  les  accompagne  en  enveloppant  ordinairement  les  cristall^ 

itions  sf»athiques.    Des  vapeurs  manganésiennes  doivent  avoir 

ëaétré  toute  la  masse  cftloaire  après  la  formation  des  fei>^  et 

dite  du  spath  palcaire. 

Des  faits  pins  intéressants  encore*  nous  étaient  réservés  pour  la 
mmée  suivante.  Les  escarperoenUs  d«  la  côte  se  prêtant  mieux 
ve  l'inlérieiir  de  File  à  l'observation  ,  nous  résolûmes  de  faire 
ussi  loin  quela  qfiev  le  permettrait  le  tour  de  l'ile  en  barque,  eu 
odunençaut  par  ou  non»  avions  fini  la  veille. 

Entre  les  ibrts  Falcone  et  $,  Jlarfh&,  la  côte  est  très  basse,  et  forioie 
me  plage  de  peu  d'étendue  c^t  sépare  les  rocli«^rs  ^t  Porto- 
*^erraia  du  reste  des  élévaffeioti»  d^  cette  presqu'île.  Dqà  sqips 
S.  liaria ,  Les  escafpemcnts  recommencent,  et  unf  roche  feldspA- 
kiqiiie  y  foi*m«  y  tantôt  de  hauts  précipices ,  Uutôi  des  éboi^Us 
oujourt  frais ,  ^t  dont  la  blancheur  contraste  avec  les  couleiurs 
ÎMKcéM  de»  rochers  que  l'on  vient  de  quitter.  Nous  abordàmi^  la 
KHJvelle  rochç  ^xt^iioà  an  Monter  Àlbopo  ou  Monte-^BellOy  et  trou- 
rtmfs  UD  feldspath  blanc  compacte  ou  d'un  graia  très  fin,  Cen* 
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Qnciiq^ie  le  granité  de  VWe  d'Elbe  et  de«  îles  voisines  diffère  |<^ 
ses  cardctores  minëralogkpies  de  celui  de  la  Baute—Ettgadine  y 
est  à  remarquer  qne,  dan?  ce  dernier  pays,  nos  observations  n< 
ont  de  même  conduit  à  aHhnetti-e  un  rapport  trè»  inthne  entre 
granité,  la  syënite  et  les  ophiolites.  Enfin ^  je  rappellerai -en< 
ici ,  comme  preuve  de  cette  connexion ,  les  singuliers  congloi 
rats  à  gros  blocs  de  granité  dans  la  serpentine  de  Fianino, 
l'Apennin  de  Parme  {voy.  le  Journal  de  Léonb.,  1829),  et 
M.  dePareio  m'a  dit  avoir  suivi  jusqu'aux  monts  Penna  et  S.  A^ 
if  no  y  dans  les  environs  de  Bohbio, 

§  II.  Dexoription  parUcniière  de  ttte  d*Elbe. 

Après  notre  arrivée  à  Porto-Feri aio  (1),  il  nous  restait  eoc 
quelques  heures  de  jour,  et  nous  en  profitâmes  pour  visiter 
rochers  abruptes  d'environ  100  pieds  de  hauteur,  sur  lesquels  s 
bâtis  les  forts  de  Stella  et  de  Falcone  (pi.  VIII ,  fig.  1  ).  Les 
chers  au-dessous  de  Stella  sout  de  |>abbro-rosso  ^  c'est  une  in 
composée  en  apparence  de  gros  blocs  de  calcaire  rouge  pasi 
au  jaspe  rouge,  de  cette  ar|(i1olite  grossière  et  dure,  violette 
verte  ,  qui  dans  d'autres  endroits  forme  la  base  des  spilites,  e 
cornéenne  ou  aphanite  presque  noire.  Parmi  toutes  ces  tm 
on  voit  aussi  des  serpentines  et  des  euphotides,  saos  que 
puisse  décider  si  ces  ophiolites  s'y  trouvent  de  même  en  blocs 
bien  s'ils  servent  de  ciment  aux  autres  roches.  L'extérieur  de 
masses  est  extrêmement  âpre  et  rappelle  celui  des  véritables  la 
cependant  on  croit  presque  y  reconnaître  une  stratification 
s*incline  à  TO.  10®  N.  »  et ,  après  un  examen  un  peu  attentif 
ne  peut  douter  que  ce  mélange  de  roches,  qu'à  la  première 
on  croirait  étrangères  les  unes  aux  autres ,  ne  soit  ici  à  sa 
originaire. 

Une  grande  masse  de  serpentine  et  d'euphotide  repose  ii 
diatement  sur  ce  gabbro-rosso  et  s'enfonce  comme  lui  sous  la 
en  suivant  l'inclinaison  générale  à  l'O.  On  pourrait  regarder 
masse  comme  la  partie  supérieure  du  gabbro-rosso ,  car^  de 


r 
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(i)  Nous  eûmes  TaYantage  de  trouvera  PortO'Ferraio  on  guidi 
ialelligent  dont  le  vrai  nom  est  Pietro  Pinotti ,  mais  qui  est  plus  o 
sous  son  surnom  de  Cervello  Kino  que  portait  déjà  un  ancien  guid< 
parrain ,  sous  lequel  il  a  fait  son  ai^prentissa^e.  Il  avait  parcouru  ^^i 
dans  toutes  les  dirrclions dès  sa  première  jeunesse,  con naissait  pai 
ment  les  gttei»  de  minéraux  remarquables ,  et  nous  a  serti  aTcc  heai 
de  lèk  et  de  désinlércssemeal. 
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prend  à  l'extérieur  la  structure  variolitique.  Cette  yariolite ,  outre 
lespetiH  globules  y  renferme  ici  des  boules  de  plusieurs  pouces 
de  diamètre ,  encourées  de  toutes  parts  de  globules  ^Ordinaires  et 
niêttie  très  petits.  Ces  grandes  boules  ont  une  tendance  à  se  dÎTi* 
s«r'  en*  couches  concentriques  compactes  d'un  à  plusieurs  millimè- 
tres dVpai«tur;  structuré  qui,  dans  les  petits  globilles ,  ne  pa- 
raît iitdiquée  que  par  une  couleur  plus  ou  moins  foncée.  Sur 
ri'autres  pointS',  on  remarque  dans  ce  gabbro-rosso  des  blocs  ar- 
rondi.4^  txmverts  d'une  croûte  ocreuse  provenant  de  leur  découi- 
posiùou.  La  cassure  fralciie  de  ces  blocs ,  qui  sont  extr^nement 
tenaces  ,  "est  esquilleuse  ,  d'un  vert  brunâtre,  presque  noir; la 
roche  paraît  être  une  cornéenne  ou  diorite  cohipacte  ;  elle  se 
trouve  aussi  en  blocs  ou  en  nids  au  milieu  des  grandes  masses  de 
serpentine^  De  superbes  filons  de  porphyre  coupoit  ces  diverses 
roches  (  pi.  Vin,fig.  5)  ;  et  ce  porphyre  résistant  mieux  à  la  décom- 
position que  le  gabbro-rosso ,  ces  filons  s'avancent  souvent  de  plu- 
sieurs mètres  en  dehors  de  la  surface  de  ce  dernier  en  véritables 
dykes  qui  prouvant  que  les  roches  ophiolitiques  ont  eu  ancienne- 
ment une  extension  beaucoup  plus  grande  dans  cette  partie  de  ti\t 
qu'on  ne  le  voit  aujourd'hui.  L^influence  du  porphyre  sur  les 
roches  qu'il  traverse  paraît  ici ,  comme  à  TEnfola ,  avoir  été  ttès 
Caiible  ou  à  peu  près  nulle. 

De  Marcianà  jusqu'au  tqp  Patresi ,  nous  ne  toucbâmes  pas  la 
terre  ;  mais ,  d*après  ce  que  nous  crûmes  voir  en  côtoyant ,  la  na- 
ture des  roches  ne  change  pas  jusqu'au  ca])  de  S.  Jndrea,  De  ma- 
gnifiques filons  dé  porphyre,  quelques  uns  de  plus  de  30  pieds  de 
puissance,  tautôt  à  parois  parallèles ,  tantôt  s'élargissant  dans  leur 
partie  supérieure  (pi.  Vltl ,  fig.  6),  s'élèvent  en  grand  nombre  do 
fond  de  la  mer  dans  le  gabbro-rosso,  et  leur  couleur  blanche, 
qui  contraste  avec  les  teintes  sombres  de  celui-ci ,  les  fait  recoD* 
naître  à  une  grande  distance.  Au  cap  de  S,  Andréa^  le  granité  de 
l'intérieur  de  l'}le  descend  jusqu'à  la  mer ,  et  l'on  ne  voit  plm 
cette  base  de  roches  ophiolitiques  qui ,  du  golfe  de  Procchio  jos- 
qu'ici ,  composent  principalement  la  côte.  Il  est  naturel  de  suppo- 
ser cependant  que  la  continuation  de  ce  terrain  se  retrouverait 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 

Au-dessous  du  village  de  Patresi ^  une  petite  rade,  encaissée 
eptre  deus  promontoires  élevés  et  escarpés ,  comme  l'est  en  géDé* 
rai  toute  cette  côte ,  nous  permit  de  débarquer.  Le  granité,  au  N. 
de  la  rade ,  ne  se  montre  plus  qu'au  pied  des  escarpements ,  et, 
tandis  que  jusqu'ici  les  roches  ophiolitiques  s'étalent  montrées  à 
sa  Iwuf ,  on  les  voit  en  cet  endroit  le  recouvrir  et  sV|ever  vers  uue 


terrasse  tr^  it^éf^  qu^  por^,  à  la  4HUittc«id*ii«  miUa  myim%% 
de  la  rôle,  les  seules  ^fajtj^tixnpM  de  c«lt«  pagrJtbltM»yAff'i»t  dé-^ 
serte  de  l'ilfi.  .I^a  ]»au^r9  qui  donaii^Djt  û.!lçiçf#«9Q£m»^fpartM3 
(iu  mojàt  Gai^p^na ,  ^f  ^a.ébpiilia  bWooft  d<Hit ^l|t9  amut-f^ii^ort^s 
ne  laissent  giifçr»  dput^c,<|ièWl)#9x>^90Â^Qt  gr^M^iK)^^  C<hJ|«« 
ophioIitiqiiK»  paraUcaiaat  di^c  ici  4:qini^  a4%pé«)9<iW'i6^iQal4e9 
da»?  les  rocliQ^  fel4^pa;^)i^e|^yi«t  peiftlr^Mr^  diMtn09'44m^Urc  U 
même  dispi^tiaû  ppiu:  Iftcôtiç  d«  JM^cmil,  lij*(édUl^m#ial€0  *r 
lo«9  pprpli|ri/|jLM^  partit  d^M»  l«v(H»p  Hfii€|N^  fadié^v^  la*  iM^r< 
IUWfii^£i4^4^  dét^muier  ay^ç  9iiel4|9e.farjé^)i6iQ»Ufiia^i^^^ 
de, cette  opl^iite^  JRaUes»i  C'jçjjtuw  r^Ji^  tuj^^i|%9e,^iitl#' 
ble  au  cbfi1wiieadi;i«.  d'un  vert  tcè^  AN^^a ,  hQiiipg|èiii^«irap|parMifi« 
i-t  semblable  à  uoe  variété  ordinaire  de  f  abbr^nvossQ  m  ^ii^  pfti  " 
lies  ^D4c^s  de  la  s^penlUie  d^  Atarçiaj^a.  Un  exa^an  .plus  n^teiMil' 
Dou$  a  faU  yctir  \m  tUau  trè^dlense  de  petites  lameUeiset  de  parties 
fibreuses,  qui  peut-être  se  rapportent  à  une  variété  de  diallageoii 
d'hypers tbène*  Ou  y  trouve  en  outre  dea  veioes  d^asbest^  dur,  8ul>- 
baciUaire ,  iofusible  ;  des  nids  d'une  substance  bUu^cbie  qui  parait 
eu  ^ande  partie  conaposée  de  ce  même  asbeste  tresisé ,  de  parties 
magnésiennes  terreuses  et  de  lamelles  de  diadage  décoiiiposéit .; 
d^autres  nids  encore  ojit  Tapparepce  de  bellt^s  eupbotides  à  gr«s 
grains.  L'un  de  ses  éléments ,  à  joints  reptanguiaires ,  ressemble, 
en  effçt  »  â  Ja  smarag^ite»  sans  en  avoir  pepei^dant  l'éclat^  tandis 
que  Pajujtre  diOèjre  de  Ja  saussurite  ou  du  labradpr  par  sa  translu-^ 
cidité  et  la  facilité  avec  laquelle  il  fond  au  chalumeau  en  un 
verre  opaque  qui  ^  boursoufle  ;  pe  serait  plutôt  un  minéral  ana- 
logue à  Tamblygonite^ 

L^  même  opbiolite ,  verte  ou  npire ,  formp,  la  hautfyur  au  midi 
de  la  rade  ;  mais  ici  elle  est  travei  sée  par  de  grands  filons  de  gra* 
nite ,  de  manière  que  Fanalogie  avec  les  rocbea  de  Marciana  se 
souiirut  parl^ii^ment.  Il  y  a  cependant  cette  différence  qu'ici  la 
granité  se  décompose  plus  vite  que  la  roche  tenace  dans  laquelle 
il  est  encaissé,  et  qu'on  ne  le  découvre  qu'au  fond  des  ravins  qui 
découpent  la  surface  très  escarpée  de  la  càte»  t'ophiolite  parait 
lépourvue  de  ces  veines  e(  de  ces  nids  qui  distinguent,  celle  du 
!V.  de  la  rade  ;  mais ,  en  revanclie  »  on  y  trouve  de  belles  druses 
Vêpi4ote  verte  cristallisée  ^  et  de  petits  amas  de  fer  oxidulé.  Noitre 
guide  prétendait  qu'il  y  avait  aussi  de  l'idocrasa,  mais  nous 
l'avons  cherché  sam  succès. 

Dès  le  uiatin ,  è  notre  départ  de  JVIarpiana  ,  le  vent  de  sirocco 
>Vtait  fait  sentir  -,  il  ne  ceasa  dp  souffler  pepdant  tput  notre  séjour, 
^t  nous  força  bientôt  à  reMOUçer  à  nos  explorations  des  côtes  par 


mer.>^piws(iifHMip^«lé«A)kr<tttéfàiMt«<l^  de  force 

«Wjè'D^OffinBifi^iikMiflreMi^  IHntfifiétvv^e  mit*  là  p^iftiMMté  de  don- 
Uër^i^CAfatre  peéie  eii^iujatkm  le  tûp^tMé  Piâh^é^/flbe ,  pointe 
•QrUeàEtàflttiKieab'tliSi  iiodii  foféiftssîtii^»  «AfiU^^tiiat^'  la  mer  se 
liiisftiÉ|i]^iiriiBitblleftii«*rJV«ii{>l6d'dinl^r^i{(ieëârde't>lus  de  cent 
]M8ck4UifbMii0uÉn<|Be*rik^^ih^eiité  attid^laM^  dé^W.,  qae  Ton 
deTaitb*enoî^ceDàftoirt^ftëÀ'>dtftH9rjl€;*iftarét}e«ù  e%B^ 

de  n*alrdvpat«ipt§iiàti9bdiim^pCfa»N:e  Wtf}èt(;^^^  fond  noir 

des  haiite'iMoàvp«ifaento^>im  ¥0^f«d^'lR^diM^  de 

^^re^ÏÈx^p^^WÊA^nifù^mm^^^fliê^yiiMè^  que  nous 

avk)ns»vu  jii8qu!ibirlia  roeli«'noirè^*<fU^k  tm  de  ba^  eo 

haiUestrdt8iittctti»èmtoitibCe«wë;'je  (Icn^  ëitt  pendîlE^ 

rtasIedei^opliloiilcydl^PaftrMiS  non  seulement' (Mnce  qu'elle  se 
irouYe  dans  le  prolongement  de  celle-H^î ,  tnais  parce  qii^ayailt  atta> 
que ,  au-desmis  de  ta  rade  de  J^omone ,  une  roche  scliisteuse  noire , 
dont  Taspect  extérîair  est  sentblabte  à  celui  de  la  roche' des  lierres 
Blaiieiies,  et  qui  parafcen  éti*^  là  c^rtitinuation ,  je  ti^onvai  qu*èn 
effet  c'étaitune  roche  qui  faisait  le  passage  de  la  serpentine  à  bn 
schiste  amphibolique.  Bile  ne  diffère  de  la  roche  de  Patresi  que 
par  sa  structure  plas  distinctement  schisteuse ,  et  en  ce  qu'elle  est 
fusible,  quoique  diiicilenient ,  tandis  que  la  dernière  ne  Test  pas. 
C'est  pourquoi  je  crois  devoir  regarder  ta  première  comme  une 
pphioiite  amjidiiboKqne  et  ta  dernière  comme  une  opfaiolite  dki- 
lagiqne. 

Four  gagner  d'u  temps ,  nous-  résolûmes  de  faire  le  chemin  de 
Pomone  à  S,  Pietro  di  Campo  à  pied  Au  rivage  on  ne  voit  à  Po- 
mpne  que  du  granité'  à  formes  arrondiesou  moutonnées.  Cest 
un  granité  à  petit  grain  dont  les  troiis  éHémetlts,  quart  gris ,  feld- 
spath blanc  et  mica  brun  on  noir  sont  cristal! bés  ;  il  passe  en 
partie  au  porphyife ,  renfermant ,  comme  le  porphyre  de  TEn- 
fola ,  des  cristaur  de  feldspath  orthose  de  plusieurs  pouces  de 
longueur,  quoique  la  pâte  soit  toujours  granitique» 

£n  montant  par  le  sentier  qui  conduit  â  Gampo ,  on  se  trouve 
bientôt  au  milieu  de  schistes  noirs  ophiolrtiquesqui  paraissent  for- 
mer dans  tonte  la  pai'tie  occidentale  de  Tiie  tine  bande  d'environ 
100  pieds  de  hauteur  moyenne  enclavée  dans  le  granité.  Au  fond 
du  vallon  de  Pomone ,  ces  schistes  renfei-ment  des  druses  de  gte- 
nat  émarginé  ,  rouge-brun  ,  et  des  cristaux  d*épidùte,  La  roche  ici 
est  parfaitement  semblable  à  la  yaHété  du  schiste  vert  des  Crrisous 
qui  passe  au  spitite ,  la  même  qu'on  voit  si  sodvent  dans  le  gab- 
bi-o«-ro^o  ;  mais,  dans  le  sentier  même ,  on  se  persnade'facilemint 
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que  tous  c^fScbUteS  amfbibélkjufitelâutUagiques^iqtitiAicliaque 
pas  chaii^tfQ(:4e  Qlttur€,  ^Be  sontiâ' ptt>prein^iî|sa«len4fué!«hi 
gabbro^i'o^  et  du  flyscfa  modifié.,  Le»  fMPeinièi*s$  itudiet^que  il'bn 
rencootre  aijL-dessuft de  Pomone^^ont  des 'Sclaàtës elKieUMi-M  rvt- 
bannésy  d'uu.  vectpâli^,  alte^qluitfiipecd^itutfc>eiIdJuniTtJoletprcs«|Uli 
noir.  Un  pcn^plus  loia^  on  voit  Ô9S  schistes'  pasfprÂiutiischîsiletililoh 
rite  y  traverfé  par  deibei^ux  filone  de  grais&teiquii  eniplaoe-de  inica , 
contient  uf^fgf-4pi4  nomlnre  d^  -ptitilâSiaigttlUestdft  ^odr«ralr#a?iioire. 
Ce  schiste.. e^d^pp^ryu4t;serpeptiiibdiaUa|fique,iftvii^ la  dei^ 
Cfote  dan8.l6'va)l0n<de  Barhatojuy  onlrouvenlu  fchister'lMrdihake 
qui  fait  vi v/enif  ni  effervescence^atec  ies  «câdési  ttt'ntf*di£Rlr,e  tSa  rien 
du  scfaîste-macigno  à  fUco'ides.  L'assoeiadon  de  «s*  schistes  aux 
l'oches  ophî<ditique8  se  soutient  donc  de  ce  côbède  l'ite  comme  de 
Tautre,  et  toujours  ce  terrain  complexe  et  variable  est  traversé 
par  des  filons  feidspathiques. 

Du  vallon  de  Barbatoja  jusqu'à  S.  Pietro ,  on  ne  quitte  plus  le 
granité.  Le  chemin  s'élève  assez  haut,  et  bientôt  on  se  trouve 
entouré  d'une  nature  plus  sëvère  qui  rappelle  les  sites  alpestres. 
C'est  de  cette  partie  de  i'ile  que  sont  sorties  les  belles  colonnes 
et  autres  ornements  de  granité  qui ,  en  Italie ,  décorent  les  édi- 
fices anciens  et  modernes.  Nous  ne  vîmes  pas  cependant  de  car- 
rières considérables ,  et  il  paraît  que  de  tout  temps  on  a  tia  vaille 
sans  suite ,  attaquant  tantôt  les  grands  blocs  épars  sur  la  côte  , 
tantôt  les  proéminences  les  plus  favorables  pour  le  transport  des 
masses.  Le  granité  est  toujours  le  même  que  celui  de  Pomone,  à 
petit  grain  ,  composé  de  quarz  gris  »  de  feldspatli  blanc  et  de  inica 
noir;  dans  plusieurs  endroits  il  est  en  décomposition.  Des  pai  ties 
plus  dures  ^  qui  d'ailleurs  ne  paraissent  pas  différer  des  autres  par 
leurs  éléments I  sont  entourées  de  sable  granitique,  ou  bien  ce 
sable  ayant  été  entraîné  par  les  eaux  9  on  les  voit  isolées  et  affec- 
tant les  formes  les  plus  bizarres ,  telles  que  celles  de  champignons 
ou  de  choux-fleurs  ,  ou  bien  de  grands  rognons,  souvent  de 
quelques  mètres  de  largeur,  supportés  par  un  tronçon  peu  épais 
qui  fait  corps  avec  le  granité  du  sol. 

Cest  encore  dans  ce  même  granité ,  de  Pomone  jusqu'à  (^ampo, 
que  l'on  rencontre  les  druses  si  riches  en  cristaux  recherchés  par 
les  minéralogistes.  Nous  en  trouvâmes  tine  collection  très  pré- 
cieuse par  le  nombre  et  la  rare  beauté  des  échantillons ,  à  S.  Pie- 
tro. h^i  plus  intéressants  de  ces  minéraux  sont  : 

\^  La  tourmaline  :  combinaisons  des  prismes  ;r  et  /  avec  les  rhom- 
boèdres P  et  /z ,  et  quelquefois  la  base  k.  Le  plus  souvent  elle  est 
noire  et  opaque  ;  mais  on  trouve  aussi  de  beaux  cri2>taux  incolores 
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et  tranu>arent$  ou^color^  çp  vert  pâle,  î/^i^^t  hlw*^  roac ,  eti£. 
Il  nVst  tas  rare  mie  le  même  prisiixe  pié^pte  dei^:^  o^  troU  cqii- 
leurs  .à  Ja  fois^^^^poséçs  pfir  %oy(\ea  t^r^Ji^ersales^  pn  yoit  des 
crisUiiiïL  .q^i  soijt^njHfai  et  opaques  à  l'yin  des  ^u^^a  prisiA/e,  et 
1tinpi^e$a  Vj^rts  ^.p  rop^sdaos  1^  rçste^  ou  h^  la  partie  nmt 
ocçupç  |e,p)|h^p^^puelcmes  uns  deis  cristaux j,  U^nt  l^  verts  qqe 
les  ro^gei^^  so/itjîç  la  lou^u^uf  .et  de  la  gi^QS^i^r  4»  doigt  et 
ont  i|tie  j^^d^fc^  à  se  diy^er,eu  aiguilles  plu^  i^ioces,  diver- 
j;eDtes^^  à  sqi^ine^i  libre  ;  la  plupart  d/es  geift^^  colorés  et 
limpides  SQnt  plusj)etit$. 

2»  Vémcraude  pu  aiguç^mfrjne  :  le.  prisme  h^xagfnml  M  coi^ibiiié 
avec  la.ha^c;  Fçt|qs  pyramides  s  et  r.  Assert  souvent  lescrktaux, 
qui  atteijgneut  ta  grosseur  du  pouce  ^  sont  régulièremeot  terpû- 
Iles  au^  deux  bouts  du  prisn^e^i  qui ,  ei^  r^|son  de  son  dian^ètre 
transversal ,  est  ordinairement  plutôt  diëprimé  que  prolongé, 
comme  dans  les  bérils  de  Sibérie.  Ces  beaux  minéraux  apnt 
pour  ta  plupart  parfaitement  transparents  et  incolores ,  ou  avec 
une  légère  teinte  de  vert ,  de  jaune  ou  de  rouge. 

Les  druses  qui  renferment  ces  tourmalines  et  ces  aigues-mannei 
sont  principalement  composées  de  cristal  de  roche  ordi^âaire  et 
de  feldspath  orthose ,  en  cristaux  bibinaires  simples^  traqslu- 
cides  sur  les  bords  ^  blanc  laiteux  ^  d'un  bel  éclat  nacré. 

Hors  de  S,  Pietro^  à  la  cliapelle  de  Saint- Rocb»  on  nous  condui- 
sit à  des  rochers  noirs  extrêmement  tenaces,  qu'on  noj^s  avait  dit 
être  du  basalte.  Cette  roche  parait  être  plutôt  un  mélange  intime 
de  tourmaline  noire  que  l'on  voit  cristallisée  à  la  s^irfape ,  et  de 
mica  vert  foncé.  Ce  mélange  constitue  des  amas  irréguUers  daof 
le  granité. 

En  tournant  par  le  haut  une  gorge  profonde  et  escarpée ,  oo 
arrive  de  S.  Pietro  à  S,  Ilario ,  petite  ville  ancimnejDoent  fortifiée, 
mais  aujourd'hui  dans  un  état  très  délabré  (pi.  YHIy  6gj.  :4),  Entre 
les  deux  bourgs  et  sur  les  hauteurs  au-dessus^  l'on  ne  voit  que  d« 
granité  ;  mais  en  sortant  de  S  Ilario  pour  descendre  vei^  Pila  ^  on 
se  trouve  bientôt  sur  une  serpentine  désagrégée  qui»  de  ce  point 
jusqu'aundessous  de  S.  pietro^  paraît  adossée  au  granité  en  le  re- 
couvrant en  partie.  De  nombreux  filons  presque  p^rallèleç  entre 
eux  et  à  la  pente  du  sol ,  traversent  la  serpentine  et  se  réunissent 
peut-être  à  la  masse  granitique  inférieure.  Les  plus  grands  de  ces 
filons  sont  composés  d'un  granité  blanc  très  feld^pathique  ;  les 
autres  nous  présentèrent  une  terre  blanche  disposée  en  rognons 
et  enveloppant  des  noyaux  de  quarz  résinite  blanc  laiteux  et 
translucide.  La  substance  des  rognons,  quoique  en  apparence  ter- 


SÉANCE   DU    3    MAI    1841.  265 

Un  puhs  artésien  vient  d'^e  foré  à  Vieuae  (Autriche) 
dans  un  des  faubourgs  de  celte  ville.  La  sonde  a  mis  3  ans  à 
traverser  «  d*abord  une  masse  d^alluvion  assez  épaisse,  puis 
et  exclusivement,  les  argiles  bleues  tertiaires  et  coquillières 
(lu  bassin  de  Vienne*  À  la  fin  de  mars  dernier,  à  188  mè- 
tres de  profondeur  au-dessous  de  l'orifice  du  trou  desonde, 
l'eau  a  jailli.  Sa  température  est  de  16*^  cent! g.  On  ne  Va 
point  encore  analysée.  Les  argiles  ont  donné  à  M.  Hauer 
des  coquilles  microscopiques  dans  tous  les  étages.  Ces  chif - 
//es  de  profondeur  et  de  température  du  putts  de  Vienne,! 
comparés  avec  ceux  du  puits  de  Grenelle,  semblent,  en 
(enant  compte  des  différences  de  niveau  et  de  chaleur 
constante  moyenne  du  sol  à  Paris  et  à  Vienne ,  confirmer 
\t:s  résultats  obtenus  jusqu'ici  dans  l'évaluation  de  Taccrois- 
sement  de  la  chaleur  centrale  proportionnellement  aux 
profondeurs^  c*est-à-dire  1®  centig.  par  cbaque  32  à  33 
mètres. 

Un  succès  du  même  genre ,  ajoute  M.  de  Wegmann ,  vient 
d  être  obtenu  à  Trieste,  quoique  par  une  voie  bien  différente. 
Celte  ville  manque  d'eau  une  partie  de  Vamiée  ;  les  monta- 
gnes calcaires  qui  Tavoisinent  sont  sèches  et  stériles;  il  n*en 
sort  aucun  ruisseau  de  qiielque  importance, ni  aucune  source; 
seulement,  dans  celle  du  Karst,  et  à  240  mètres  d'élévation, une 
petite  rivière,  la  Recca,  s'engouffre  et  disparaît  subitement 
dans  une  grotte ,  près  du  bourg  de  Saint-Canzien  ^  non  loin 
de  Nacle,  pour  ne  ressortir  que  fort  loin  de  là ,  sous  te  nom 
(le  Gimaro,  près  de  Dnino,  à  une  grande  distance  de  Trieste. 
Un  ingénieur  allemand,  M.  Lindler,  ayant  conçu   l'espoir 
de   détourner  ces  eaux  ati  profit  de  Trieste,  est  descendu 
dans  la  caverne  où  elles  se  perdent,  pour  en  étudier  la  di- 
rection souterraine.  Bravant  tous  les  obstacles,  il  a  pénétré 
jusqu'à    près  de  800   mètres  dans    la    montagne,  tantôt  à 
travers    de  vastes    grottes,   tantôt  à   travers    des  couloirs 
étranglés  et  dangereux.  Ne   pouvant  aller  plus  loin,   il  est 
ressorti  de  ces  lieux  de  ténèbres  pour  aller  attaquer  le  roc 
extérieurement,  à  l'endroit  le  plus  proche  du  point  extrême 
où  il  était  parvenu  dans   l'intérieur.  Un  courant  d'air   très 
vif,   s^échappant  d'une  fissure,  a  guidé  ses  ouvriers  dans  la 
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(lirecûon  à  dotmar  à  l^ur  travatt.  Ils  avaient  ëlkrg^  cette  fente 
jusqu'à  une  ▼ingtaine  de  mètres,  dans  le  flanc  de  1k  monta- 
gne ,  lorsque  toiit*^-eoup  leurs  outils,  entraînés  avec  fes  éclats 
de  la  roche,  sont  tombés  dans  le  vide  qui  était  devant  eux. 
M.  Lihdter,  au  moyen  d'urte  échelle  de  cordes;  est  descendu 
dans  ce  gouffre  le  6  avril  dernier,  et  à  la  lueur  des  torches,  il 
s*estvu  avec  îidtniratioh  dans  une  salle  immense  qui  ne  mesure 
pas  moins  de  40  mètres  de  hauteur  sur  780  de  longueur) 
dimensions  qui  font  désormais  de  cette  salle^  la  plus  spa- 
cieuse des  grottes  souterraines  connues.  Les  prévisions  de 
ringénieur  ae  sont  réaliséies  :  une  jolie  rivière,  profonde 
d'eavtron  3  mètres  sur  4  à  6  de  largeur,  coule  en  effet 
dans  cet  al)îme.  Bile  y  roule  ses  eaux  limpides  du  N.-O. 
auS.-E.,.sur  un  Kt  d»  sable  et  de  débris  calcaires,  ayant  ses 
bords  encaissés  dans  de  grands  dépôts*  d*alluvions  de  métne 
nature.  Ainsi  le  problème  est' résolu  :Trieste  aura  des  eaux 
saines  et  abondantes.  Avec  un  travail  proportionnellement 
peu  dispendieux,  on  ouvrira  les  rochers  à  leur  base,  et  on 
amènera  les  eaux  dans  la  ville  par  un  aqueduc  où  un  canal 
dont  la  longueur  totale  n'excédera  pas  3/4  de  lieué; 

M.  Raulin'  lit  lés  deux  notes  âuivantes^  adressées  par 
M.  Eugène  Robeit  à  M.  le  Président. 

Première  note. 

Dans  le  résumé  des  principales  observations  géologiques  faites 
dans  la  Russie  septentrionale  par  MM!  Murchison  et  de  Y erneuil, 
et  lu  par  ce  dernier  dans  la  séance  du  21  décembre  dernier,  ces 
géologues  ont  avancé  que  je  n'ai  pas-  vu  de  la  même  manière  des 
faits  observés  par  eux  en  1B40  et  par  moi  Tannée  précédente  dans 
une  contrée  où  il&me  paraissent  avoir  suivi  assez  exactement  Ti- 
tinéraire  que  j'avais  tracé  dans  une  petite  relation  pittoresque  (1); 
je  vous  prie  donc,  monsieur,  de  vouloir  bien  ine  permettre  de  ré- 
pondre aux  quatre  points  principaux  (page  65  du  Bulletin  de  U 
Société) ,  sur  lesquels  mes  observations  paraissent  différer  de  cel- 
les de  MM.  Murchison  et  de  Verneuil. 

Premièrement^  jVi  cru  devoir  réunir  ensemble  (pour  conserver 
le  langage  que  me  fait  tenir  MJ  de  Verneuil  ),  le  calcaire  silurien 

(i^  LcUrcs  «ur  la  Russie,  adressées  à  M.  du  Slruve  eu  i85t). 
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des. environs  de  SaiQt-Pétersbourj; ,  avec  le  ciilcaire  cajcboniCbre 
9u  calcaire  de  montagne  d*Arkaogel ,  atlendu  :  1^  que  ce$  terrains 
constituent,  entre  les  deux  villes  précitées,  une  immense  surface 
borizontale  et  dépassent  à  peioele  niveau  de  la  mer  ;'2°  qu'il  m'a 
été  impossible  de  saisir  aucune  superposition  et  encore  moins  la 
couche  à  poissons  de  Vytegra  qui ,  suivant  MM.  Muixhison  et 
de  Verneuil,  séparerait  exactement  leur  système  en  calcaire  silu- 
rien inférijL:ur  ( Sainte Pétcrsbourg)  d'une  part»,  eten  calcadre car- 
bonifère (Arkangel)  de  l'autre.  Ayant  une  extrême  répugnance 
à  admettre,  d*aprèsles  idées  de  quelques  géologues  actuçls^  qu'un 
cet  tain  nombres  de  différences  dans  les  fossiles  ou  dans  la  nature 
d'un  terrain  semblable  à  celui  dont  il  est  question  doive  suffire 
pour  établir  plusieurs  étages  ou  plusieurs  âges  dans  le  dépôt  des 
éléments  dont  ce  terrain  se  compose ,  il  m'a  paru  plus  rationnel 
ou  plus  prudentde  considérer  ces  grands  dépôts  horizontaux  de  la 
Russie  comme  ayant  été  formés  à  la  même  époque.  Ainsi  pendant 
que  le  calcaire  de  transition  que  M.  Murchison  a.appelé  silurien, 
plus  ou  moins  sablonneux  ,  plus  ou  moins  argileux ,  quelquefois 
entièreinent  représenté  par  des  sables  ou  des  argiles,  se  déposait 
à  l'extrémité  du  gplfe  de  Finlande ,  où  est  situé  Saint-Péters- 
bourg (1) ,  dans  le  même  temps,  plus  au  N. ,  au.milieu  des  eaux 
de  la  mer  Glaciale ,  des  dépôts  plus  homogène»:  entièrement  cal- 
caires ,  revêtaient  tantôt  l'aspect  de  la  craie  avec  dâs  Ut#  de  silex 
(cette  craie  ne  tache  que  fort  peu  ) ,  tastôt  celui  de  notre  cal- 
caire grossier.  Lçs  uns  ne  pouvaient  servir  d'enveloppe  ou  ne 
permettaient  de  vivre  qu'à  des  Trilobites ,  à  des  Ortliocères , 
et  les  autres  principalement  à  des  Térébratules.  £n  envisageant 
donc  ces.  terrains  à  vol  d'oiseau ,  s'il  m'est  permis  de  m*exprimer 
ainsi ,  il  m'a  semblé  ne  voir  dans  cette  antique  formation  de  la 
Kussie^  si  uniformément  développée  depuis  les  bords  de  la  Bal-> 
tique  jusqu'à  ceux  de  la  mer  Blanche ,  qju'un  ordre  de  choses 
assez, analogue  à  celui  qui  s'est  passé  dans  notre  bas^  parisien. 
On  conçoit  très  b^eo  que  les  fossiles  d'une  même  formation  doivent 
varier  suivant  les  localités  et  surtout  suivant  la  nature  du  sol  qui 
les  renferme.  Pour  peu  qu'on  ait  voyagé  et  regardé  attentivement 
les  plages  de  nos  mers  actuelles,  il  est  facile  de  reconnaître  que 
les  bivalves  se  reAdent  dv  préférence  sur  la  vase  qu^Nces  mers  de- 

(i)  Danile.  fond-.dc  Ioua  les  golf?»  de  la  Scandinavie»  il  se  dépote 
encore  aujourd'hui  des  argiles  sablonneuses  qui  ont  bcaui'oup  d'ana- 
logie avec  le  sol  inférieur  deSaiut-Pétcrsbourg  regarde  comme  silurien 
par  MM.  Murchison  et  de  Verneuil. 
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posent  et  qui  elles-tnémes  seront  sans  doute  plus  tai-d  considérées 
^ologiquement  comme  de  l'argile ,  tandis  qu'un  peu  plus  loin 
des  univalves  de  tous  genres  garnissent  les  rochers  et  les  grèves 
sablonneuses  de  leurs  dépouilles.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  les  eaux 
de  la  Baltique,  pénétrant  jadis  plus  avant  dans  le  cœur  de  la  Rus- 
sie, n'auraient  pas  favorisé  particulièrement  le  développement  des 
Orthocères ,  pendant  que  celles  de  la  mer  Glaciale,  pénétrant  aussi 
très  avant  dans  le  même  empire ,  auraient  de  leur  côté  nourri 
en  partie  des  Térébratules  ou  des  Spirifères  si  communs  dans  le 
calcaire  carbonifère  d'Arkangel  et  du  Spitzberg ,   dans  les  eaux 
desquels  j'ai  recueilji  moi-même  leurs  congénères  (Térébratules]  i 
l'état  vivant.  Ne  pourrait-on  pas  craindre  que  les  ordres  descendant 
et  ascendant  :  roches  siluriennes,  système  devonien ,  système  car- 
bonifère ,  système  rouge  supérieur  etc. ,  admis ,  je  crois  un  peu 
arbitrairement  par  MM.  Murchison  et  de  Yerneuil,  pour  diviser 
la  période  carbonifère  ou  de  transition  de  la  Russie,  n'aient  pas 
plus  de  valeur  un  jour  que  si  je  m'étais  plu^  à  raison  de  la  struc- 
ture si  variée  que  j'ai  remarquée  un  des  premiers  dans  les  rockers 
qui  la  composent ,  à  la  formuler  ainsi  en  allant  de  bas  en  haut  : 
calcaire  quarzifère  gris  violacé  à  Ungulites,  Trilobites ,  Orthocè- 
res, etc.^  calcaire  crétacé, calcaire  grossier  qui,  du  reste,  n'est  en 
grande  partie  qu'une  véritable  dolomie,  ainsi  que  M.  Cordier  vient 
de  le  reconnaître. 

M.  de  Yerneuil  (  page  173  du  même  Bulletin)  a  tiré  de  la  struc- 
ture singulière  de  ces  roches,  qui  devrait  les  rapprocher  de  nos 
roches  les  plus  récentes,  si  l'on  n'avait  égard  qu'à  cette  structure, 
la  conséquence  suivante  :  «  Les  caractères  minéralogiques  aux- 
H  quels  on  reconnaît  la  plupart  des  terrains  de  transition ,  tels  que 
»  la  dureté,  la  compacité ,  la  couleur,  etc.,  ne  sont  pas  une  mo- 
»  dification  due  au  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  leur  dépôt,  mais 
»  résultent  seulement  des  dislocations  ou  pressions  auxquelles  ils 
»  ont  été  soumis,  d  Je  ne  ferai  qu'une  seule  objection  à  cette 
manière  de  voir  :  pourquoi  la  craie  conserve-t-elle  la  même  struc- 
ture sous  les  puissantes  et  lourdes  assises  du  calcaire  grossier  ?  H 
me  semble  qu'au  Bas-Meudon  ,  elle  est  aussi  blanche,  aussi  fria- 
ble, aussi  tachante  que  sur  les  limites  du  bassiin  de  Paris ,  ou  elle 
est  à  peine  recouverte  par  le  terrain  d'atterrissement.  J'ajouterai 
que  le  calcaire  carbonifère  du  gouvernement  de  Toula  en  Russie, 
quoique  se  trouvant  dans  les  mêmes  conditions  que  celui  d'Ar- 
Itangel,  a  cependant  une  structure  bien  différente  de  ce  dernier, 
et  qu'il  ressemble  singulièrement  au  calcaire  carbonifère  ou  stin- 
kalfi  du  Boulonnais  dont  j'ai  parlé,  il  y  a  dix  ans ,  dans  une  no* 
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otnpacte  du  tcrraiti  à  Fucoides;  d'autres  partie«isoi)«<'i>lA«the§, 
rès  cristalKneSy  et  ne  se  distinguent  quepar  uMè  «trut'au-e'^tnoinft 
eirée  et  plus  variée,  passant  alterna tivement  dd iâ'^c^jtcillfd  eoiîi- 
acte  à  la  texture  spathique  d'un  yëi4tabte  tiHftlii^ldta^uaîiei 
Q  d'autres  points  encore ,  la  roèiie  est  drreniid%ûeid6ldiHi%  cvU 
iileuse  ôa  cargnieale.  r.',     -         nrv^rfnj^?     xti    • 

Arrivé  au  bord  delà  mer,'  6h  se  voit  entottréitlè^odhiéà^tfiphi- 
laltqnes  qut  rappellent -paHaiteiiiefitcitlfe»  de:  Oaiftplgtifi'^dstn  s  ia 
ifaremme ,  dée^ifea  par  MM.  Savi  et  Rdfftnann^'Cëiièttt  4è%  arff* 
>hibolites  fibreuses  radiées  d'ikn  rertîfotité  peu^lklftlsattt'ji^sàbi^tV 
arges,  souvent  très  longues,  fonnatit  tantôt  éfbr>K>dlbs  de  ptu^ 
l*ua  pied  de  diamètre,  tantôt  dey  aniasirrégulîers  Baiïs  le  centre 
les  sphères^  ou  entre  les  zones 'circulaires  qui  àlta*irënt^  avec 
'amphibole,  ou  enfin  dans  les  interstices  qui  séparent  lédèpbèreio, 
e  trouvent  les  substances  métalliques ,  à  l'ëtat  d'oxidcs  ou  de 
alfures ,  principalement  du  fer  olfgtne  laminaire ,  écailleux  et 
uisant,  du /<?/- ^u/^^T'e  cubique  on  en  masse,  et,  en  plus  petite 
|nantitéydu  ettipre  pyritcux.  M.  Savi  cite  aussi  du  fer  magnétique, 
't  peut-être  y  trouverait-on,  comme  à  Campiglia ,  des  sulfure» 
le  sine  et  de  plomb.  11  est  probable  que  la  décomposition  de  ces 
tulfures  a  donné  id  naissance  à  des  acides  libres,  ou  peut-être 
Icvra-t-cm  admettre  des  sublimations  acides  indépendantes.  Une 
tunde  jaune  et  rouge  d'effiorescences  salines ,  large  de  3  mètres 
environ  et  verticale,  s^élève  de  la  mer  et  pénètre  jusque  dans  le 
talcaire,  qui  se  plie  boritontalement  vers  le  centre  du  dôme.  Au 
sToisemeitt,  le  calcaire  est  changé  en  gypse  sur  une  ëtéudue  d*une 
dizaine  de  mètres  environ,  offrant  de  beaux  groupes  cristal li^ es 
de  séléniie,  il  paraîtrait  dbnc  qu'en  effet  l'acide  s'est  élevé  de  bas 
m  haut ,  ai  toutefois  il  nt  dérive  pas  des  masses  supei^sées  au 
calcaire.  En  a*avattçant  vers  la  branche  occidentale  du  calcaire , 
on  voit  distinctement  la  roche  amphibolique  passer  à  un  gaèbro- 
rosso  divisé  en  strates  extrêmement  tourmentés,  traversés  par  des 
Veines  d'éfndote  et  de  nombreux  nids  de  fer  oligtste  lamellaire. 
Ce  gabbro«ros80  lui-même  passe  tantôt  par  nuances  insensibles, 
tantôt  brusquement^  à  un  verrucano  ou  schiste  argileux  gris  or- 
dinaire ,  dans  lequel  cependant  on  observe  des  veines  d'épidote 
et  des  nids  dé  fer  oxidé  comme  dans  le  gabbro-rosso  le  mieux 
caractérisé.  On  demenre  convaincu,  ici  comme  ailleurs,  que 
toutc-s  ces  roches,  leis  amphibolites  ^  le  gabbrp-rosso  et  le  schiste 
argileux  ou  marneux,  ne  forment  réellement  qu*unè  seule  et 
même  masse.  Si  l'on  ne  craint  pas  d'escalader  les  grands  blocs  et 
les  rochers  de  gabbro-rosso  qui  semblent  défendre  l'approche  de 
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MM.  Murchison  et  de  Yenieiiil ,  qui  eussent  pu  le  Yotr  comme 
moi  en  descendant  le  Volga,  j'en  éprouve  encore  un  antiCDon 
tiioios  vif,  c'est  qn'ils  n'aient  pas  persisté  à  regarder  le  système 
des  grès  et  marnes  ronges  des  gouvernements  de  Vologda  et  de 
Ni jnij -Novgorod,  comme  représentant  les  terrains  supérieursaa 
calcaire  de  montagne.  S'ils  avaient  été  favorisés  comme  je  l'ai  été, 
s'ils  eussent  vn  comme  moi ,  toujours  en  descendant  le  fleuve, 
près  de  Kostroma ,  les  immenses  falaises  de  marne  qui  le  bordent , 
recouvrir  iiiiniédiatement  le  calcaire  carbonifère ,  ib  n'auraient 
certainement  pas  eu  la  pensée  de  rapporter  au  vieux  grès  rouge  le 
système  de  grès  et  de  marne  rougeâtres  des  gouvernements  de 
Vologda  t-t  de  Nijnij-Novgorod.  Les  échantillons  qui  provienntnt 
de  ce  caltaire,  et  qui  sont  déposés  aU  Muséum,  renferment 
entre  autres  fossiles  caractéristiques ,  des  Evompbales;  il  a  du 
reste  tout^à-fait  la  structure  du  calcaire  de  Rbolmogore. 

Enfin  ,  il  est  à  regretter  aussi  que  les  mêmes  géologues  n Vient 
pas  observé  près  de  là  un  ricbe  gisement  de  Bélemnites  et  d'Am- 
monites que  j'ai  rapporté  à  \  OxjoTd^clay ;  peut-être  eussent  ils 
rencontré  dans  le  voisinage  de  ce  terrain  le  muschclkalk,  en  cela 
plus  heureux  que  moi ,  qui  n'ai  recueilli  au  milieu  des  fossiK^ 
que  je  viens  de  citer,  qu'un  seul  individu  du  genre  CératUes,(\nt 
j'ai  déposé  entre  les  mains  de  M.  Valenciennes ,  et  qui ,  d'après  te 
savant  naturaliste,  dort  former  une  espèce  des  plus  remarquable 

Deuxlcme  note. 

Dans  la  même  séance  (page  74)  on  a  lu  un  «  mémoire  de  M.  Re- 
♦»  noir  sur  les  traces  des  anciens  glaciers  qui  ont  comblé  les  val- 
»  léesduBauphiné,  et  sur  celles  de  même  nature  qui  paraissent 
»  résulter  de  quelques  unes  de  mes  observations  faites  dans  la 
»  Russie  septentrionale.  »  Je  suis  très  flatté  d'avoir  eu  l'honneur 
d'être  cité  par  ce  géoiôp,xie,  comme  pouvant  appuyer  ses  idéfs; 
néanmoins  craignant ,  d'après  la  manière  dont  il  a  interprétf 
quelques  unes  des  miennes ,  de  ne  les  avoir  pas  exprimées  asseï 
clairement,  je  vais  essayer  de  réfuter  les  conséquences  q"C 
M   Renoir  a  déduites  de  ces  dernières. 

Premièrement ,  je  me  suis  servi  du  mot  de  moraine^  non  pai 
pour  faire  allnsion  à  des  glaciers  qui  auraient  ebarrié  des  blocs 
erratiques,  mais  j'ai  seulement  voulu  comparer  h  des  moraines 
le  terrain  avec  blocs  erratiques  disposé  en  collines  parallèles  entre 
elles,  qui  occupe  le  N.  de  la  Russie.  Je  ne  vois  pas  pourquoi îe* 
grands  cours  d'çau  ^M.  Renoir  veut  parler  de  cataclysme)  oc  dis- 
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drcoDstances  de  température  ou  de  pression,  puisse  paraître  fon- 
lamentale. 

Noua  quittâmes  le  cap  Galamita  pour  nous  diriger  plus  à  TE. , 
rers  Bamajola^  afin  de  regagner  la  hauteur  de  la  presqu'île.  Le 
^errucano ,  autant  que  la  végétation  permet  de  le  voir,  est  la  roche 
Lominante  à  TE.  de  la  Cakmita.  Dans  le  peu  d'endroits  où  il  est 
1  découvert,  c'est  une  roche  très  tenace ,  quarzeuse,  gris  foncé, 
essemblant  à  une  grauwacke  et  faisant  très  peu  d'effervescence 
Lvec  les  acides.  On  peut  suivre  de  l'œil  ses  affleurements  jusqu'à 
a  pointe  S.-E.  de  l'ile  où,  d'après  Hoffmann,  ce  verrucano  doit 
itre  traversé  par  des  filons  de  granité.  Mais,plus  près  de  laCalamitas 
tt  avant  même  d'atteindre  la  garde  de  Ramajola ,  ce  terrain  offre 
me  grande  interruption ,  ou  plutôt  on  le  voit  de  nouveau  forte* 
nent  modifié  depuis  le  bord  de  la  mer  jusqu'à  l'arête  supérieure 
lu  plateau  et  peut-*étre  sur  plus  d'un  mille  en  largeur.  La  roche 
Dise  à  nu  par  les  éboulements  qui,  à  la  Punta  Rossa,  déchirent 
le  haut  en  bas  le  flanc  de  la  montagne,  est  une  argile  d'assez  peu 
le  consistance  et  qui  offre  des  couleurs  rouges,  orangées  ou  jaunes» 
tn  général  très  vives;  quelques  parties  aussi  sont  décolorées 
»u  blanches.  On  nous  avait  annoncé  que  nous  trouverions  des  cal- 
idoines  dans  cette  argile ,  et  en  effet  les  veines  et  les  nids  siliceux 
(ont  elle  est  traversée  présentent  des  sur&ces  mamelonnées  formées 
or  cette  substance  ;  l'état  de  leur  cassure  et  leur  couleur  blanche 
le  lait  les  rapproche  cependant  plutôt  du  ftmrz  résinîte.  Conjoin- 
ement  Svec  cette  opale ,  on  y  trouve  du  spath  dolomitique  nacré. 
Jets  le  haut  de  la  pente  escarpée  que  forment  ces  roches,  on  arrive 
d'anciennes  fouilles  de  mines  de  fer^  et,  comme  plus  à  l'O.,  au- 
lessus  de  la  Galamita ,  la  surface  du  sol  est  partout  ocreuse  et 
[>Dchée  de  fer  oxidé  rouge.  La  silice ,  qui ,  plus  bas ,  forme  des  nids 
le  quarz  résinite  blanc  dans  l'argile ,  prend  ici  l'aqiect  d'un  beau 
^spc'opale  rouge. 

De  là  en  traversant  le  dos  de  la  montagne  jusqu'à  Gapoliveri , 
iOus  ne  vîmes  dans  le  peu  de  points  où  la  roche  est  à  découvert 
[ue  les  schistes  du  vet^ucano  plongeant  à  l'O.,  et  ce  n'est  qu'au* 
essous  de  CapoUverij  tant  sur  le  chemin  qui  va  rejoindre  la 
rande  route  de  Porto-Longone  que  sur  celui  qui  conduit  à  Lido , 
ar  le  golfe  de  la  Stella ,  que  l'on  revoit  du  flysch  et  de  l'alberese 
rdinaire  plongeant  également  à  l'O,  et  renfermant,  comme  à 
Enfola ,  des  méandriues  et  des  Fueoides  intricatus. 

A  Lido  y  sur  le  bord  de  la  mer ,  ce  terrain  a  éprouvé  quelques 
Qodifications  de  peu  d'étendue;  elles  cmt  fait  passer  l'alberese  à 
m  calcaire  grenu  bigarré  ou  blanc  et  le  sobiste^macigao  à  une 
^«.  géol.  Tome  XII  so 
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■  » 

Ppjfiffftn^X^^ff^f^,  Gafi|i€t^isli<pie  cht  lias  $«it»érieur;  je  dini 
.p|ij)».^J'f|i  jl^f^^â^Ui  cka^  Iff  envinons  d' \iitâ h  ^  associée  dans  le 
ajt^o^f^l^fpqi^vi^^^^s  i^iilliarp  detgrypli^es  arquées;  une  Grjphœn 
><^r'^^/ff;^^V^64VVKbQiM»emi(le  m^ttie  sobs  les  yeux  de  la  Sociétp; 
içe  c|i^|)P;rpi|iyç^)i7îL  n'exî$te  pas^ntre  ces  deux  espèces  une  anti- 
pathie auç$jLi|^^9|u(S,qi^  le  Voudrait  M;  Rozèt.  Mon  opinioo  se 

|(j.orr9^rfv^^r9^'^Pt  ^^^"^^^'^^^^P  faute  par,  M'.  Michelin  lui- 
i^^i^e  ^  i  .qjyfj  Of^^qncc^  :  aypir  renotwitré  quelques^raires  Gryphœa 
^arri^^r^|!dkiifiÇry^f9gc,joà.3ix»n(^    les  Gryphœa,  cy^bfum  y  c'est- 


il  ne  ine  Dar2\il[,pas  invraisemblable  que,  dans  un  étage  dont 
répai&çeur  entrés  variable  suivant  les  pays  où  on  l'observe ,  ei 
dont  le  dépôt  a  dû  s'effectuer  dans  les  mêmes  mers  et  à  peu  près 
sous  les  mêmes  ciixonstances,  deux  gryphées  qui  dominent,  Tune 
dans  la  partie  supérieure^  et  Tau.tre  dans  la  partie  inférieure  de  ce 
même  étage,  ne  puissent  se  rencontrer  dijins  une  même  conclif. 
Le  contraire  me  paraissait  plus  extraordinaire.  Au  surplus,  jelivie 
le  fait  sans  autre  commentaire ,  convaincu  qu'avant  de  donner 
aux  fossiles  leur  véritable  signification,  une  distribution  surdi- 
vers  points  du  globe  doit  être  bien  étudiée  :  sans  cette  sage  pré- 
caution, les  découvertes  ultérieures  finissent  toujours  par  conti^ 
dire  un  jugement  anticipé.  11  faut  bien  se  garder  surtout  àt 
regarder  comme  péremptoire  un  argument  négatif.  J'ose  prédire 
que  les  deux  exemples  que  j*ai  cités  de  la  coexisteuce  des  Crypkaû 
arcuata  et  cjmhiiim  dans  une  même  couche  se  reproduiront  sur 
beaucoup  d'autres  points. 

J^aborde  en  ce  moment  la  note  additionnelle  au  compte -rendii 
delà  réunion  extraordinaire  àGrenoble,  note  insérée  dans  le^«/- 
letin,  t.  Xn ,  page  150,  et  dans  laquelle  M.  Gras  réclame  coutre 
l'oubli  et  le  peu  de  développement  donné  à  ses  répoi;ises  dans  Itf 
procès- ver  baux  des  séances.  Secrétaire  de  la  Société  |>endaDt  cette 
session ,  et  responsable  par  conséquent  des  vices  de  la  rédaction  « 
je  doisd^abord  rappeler  qu'il  n'est  pas  toujours  facile»  danslefet 
de  la  discussion^  iie  saisir  dans  tout  son  ensemble  la  prisée  d'm 
auteur,  et  que  dès  lors  il  est  impossible  de  la  rendre  aussi  fidèi<* 
ment  qu'il  le  ferait  lui-même.  D'un  autre  côté,  je  n^'étais  boru^ 
pour  ne  pas  tomber  dans  des  redites  sur  les  gisemeats  d'aotbif^ 
cite  de  La  Mure  et  de  Freney,  d'analyser  le  travail  déjà  publié  d* 
M.  Gras,  et  de  renvoyer  pour  plus  de  détailsâ  la  partie  du  Bullf^* 
on  il  est  imprimé;  et  pour  la  clarté  même  de  beaucoup  de  pf^ 
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positioos,  j'avais  cifu  4eYmr  tmppVTÊm^  *  henné^gp  ûe  ^tèisîih 
qui,ttç  se  rapportant  pas  dlrtfCtemeDtà  la  question,  l'auraient 
inutileuieut  surchargée,  ^iisi ,  il  sç  peut  très  bien  quUnvoloutai^ 
leinent  je.  n'aie  point  développé  -sufâsainment  les  opinions  de 
\K  Gras,  d'autant  plus  que,  pour  tout  secours  de  rédaction,  je 
^'avais  à  Aix  qne  des  souvenirs  et  des  notes  inipai  faites. 

Ceci  posé,  je  répondrai  à  quelques  observations  présentées  par 
W.  Gras.  La  Société,  'dans  l'étude  qu'elle  a  faite  des  gisements 
l'aorbracite  des  environs  de  La  Mure,  n^a  pas  été  de  l'avis  de  cot 
observateur,  qui -considérait  les  sdiistes  talqueux  et  tf  s  gneiss  de 
«tte  localité  coinine  concordant  avec  tes  terrains  à  a iY(li tacite,  *  t 
lépendant  les  uns  et  les  autres  d*un  métue  syâtèine  dont  la  partie 
uféiieu récurait  été  modiôée;"  tlle  apercevait  au'  contraiVe  entre 
ux  une  discordance  très  proBOUcée ,  et  en  cela  elle  eonBriAait 
opinion  qu'avait  eQe  prunitiveinent  M.  Gras,  opinion  rappelée 
ar  M«  Gueytnard  dans  la  séance  du  10  septembre.  Mais  si,  pour 
ipoNilion  relative  des  schistes  et  des  grès,  la  Société  s'est  écartée  du 
intiment  de  M.  Gras,  elle  s'est  enipi-essée  de  rieconnaître exacte  la 
oupe  qu'il  avait  donnée  des  deux  bandes  du  teri-ain  à  impressions 
égétales ,  iutercalées  dans  les  schistes  talqueux  des  environs  du 
lont--dc-I^ns.  On  n'a  différé  en  réalité  que  sur  le  mode  de  l'inter- 
dation.  M.  Gras,  pour  expliquer  cette  intercalation ,  a  ^'misuiie 
léorie,  et  quelques  uns  de  ses. collègues  en  ont  propOî»é  une  airtre  : 
on  pas  parce  qu'il  leur  répiignait  de  rapporter  des  couches  aré- 
acées  fossilifères  à  un  tenain  presque  entièrement  composé  de 
>ches  cristallines ,  mais  parce  qu'ils  ont  cru  remarquer  dans  la 
iture  minéialogiquede  ces  deux  syfrtèmes  la  même  dissemblance 
JÎ  existe  entre  les  schistes  talqueux  et  les  grès  à  anthracites  de  La 
[ure.  L'association  des  roches  était  la  même,  tuais  leur  position 
ait  différente,  et  c'est  cette  posîtifoii  qui  leur  a  paru  être  une 
lomalie.  Gei-taineuient ,  si  les  bandes  du  Mont-dc-Lans  s'étaient 
outrées  intercalées  de  la  même  manière  dans  un  terrain  calcaii^ 
►n  modifié ,  personpe  n'aurait  hésité  à  tonsidérer  le  tout  comme 
aint  de  formation  contemporaine;  mais  si  les  calcaires  avaient  fait 
riie  d'un  terrain  modifié,  comme  à  Ganrare  et  dans  les  Pyrénées, 
luraîs  éprouvé  la  même  difficulté  à.  m*expli<tuer  la  présence  de 
telqiies  bancs  insi^i^ants,  composés  de  roches  facilement  mo- 
âablesy  au  milieu  découches  fort  épaisses  et  qui  auraient  été  le 
?âtre  de  modifications  très  importantes  Je  reproduis  donc  ici  la 
hne  objection  que  j'ai  opposée  à  la  théorie  de  M.  Gras,  qui,  tout 

admettant  que  cette  inégalité  d'altération  est  difficile  à  expli- 
er,  pense  cependant  trouver  des  exemples  analogues  dans  la 
Sac  i^éol.  Ton».  XJL  i8 
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%ti^llS^Ûi^^^nlJkk4,^'^»t^^i?^}f^A^  ^  ^f|$e8  que  l'on 

%H  i^<M^vfiii^.  }^  ^iitip9Mit  çypaei»  focale  U>4îoui*s,  au  milieu 
4^^  jcqi^li^Miû^^  eipè|!e  de  catottf  ^hérique  utj 

M' 

ca 

Vaîjielirs^'éiilf^PèU's^'s  qurdùibtii  lentein«ht  convtjrti  àû  carbonate 
de  chaux  en  sulfate  de  chaux  «  Alors  rien  de  plua'àiÂi^e  A  coice- 

.f  9"^<l*^P94M8^%I^*^P^.*^^^P^  4^^  pi:f)içryçe^dij^^4itacl  iirnné. 
dftr^,dief^]i[f^u|(;^  ^cijies^  iît<|ue^yerf  k»  ]iiniie%deia  i^odificaûon, 
le  gypse  ne  forme  plus  que  dès  réseaux  dans  les  calcaires  qui  août 
pu  être  transformés  ^  ainsi  que  j'ai  eu  occaiiîoD  de  l'observer  dans 
la  vallée  de  l'Ariége;  mais  vouloir  étendre  cetti^  explkatioB  ai» 
màssfs énormes  de  gneisji  et  deschistea  talqueux  qui  forment  k 
massif  de  rOisanSj  et  qui  coustitueut  ^  par  rapport  à  toiid  lé<  ter« 
rains  stratiHéâ  qui  reposent  sur  eux,  une  formation  indf'pendsiitii 
et  constante  dans  sa  compo8Îti<»n ,  c'est ,  suivant  moi  «  comparer 
des  choses  par  trop  disseuiblables. 

Quant  au  redressem^^nt  en  forme  d'U  que  j'ai  proposé ,  j'ai  ha- 
sardé cette  supposition  cotiimé  pouvant  expliquer  le  parallélisine 
des  schistes  talqueux  et  des  grès  à  anthracites.  Sans  pi^étendre  que 
les  choses  se  soient  véritableuiieiit  .passées  ainsi^  je  dois  dire  que 
l'autorité  d'un  observateur  bien  cpaj^u  donbe  du  poids  à  mon 
hypothèse.  M.  d'Omalius  d'Halloy  connaît^  dans. les  terrains 
houillers  de  la  Belgique ,  des  exemples  d  un  redressement  analo- 
gue ,  sans  que  l'on  puisse  retrouver  dans  les  couchée  ainsi  rap- 
prochées les  débris  de  roches  produits  par  la  dislocation  et  ia 
sinuosité  de  la  ligne  de  jonction  dont  parle  M,  Gras.  Au  stirplos^ 
il  est  à  désirer  que  l'attentloil  des  géologltes  se  porte  sut  cette 
question  si  iiitéressante  et  si  coâtroversée  dea  anthracites  des 
Alpes,  et  on  doit  enregistrer  avec  empressement,  comme  pou- 
vant en  avancer  .la  solution  ^  les  diverses  opinions  qui  peavfot 
être  émis^s^ 

Je  compte  plus  tard  reprendre  le  sujet  des  spilttes ,  et  prouver, 
par  des  travaux  d'antilysé^que  là  quantité  de  carbonate  de  cbaux 
qui  peut  être  renfermée  dans  les  grès  bigarrés. de  l'itisterel  n'est 
pas  en  rapport  avec  celle  «|ui»  conti€mnent  les  ^lîlius  qui  les  ira* 
versent. 

*     '"  ■ 
Après  celle  communication ,  M.  Rivière  dit  qu'à  l O.  »e 

Saiiit-Maixans  les  Gryphœa  Cymbiutn  et  arcuuêa  exisirni 
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avec  le  Ptaf^iogtomagigantta  dans  les  couehèbïififiilijMircs «lu 
lias  aussi  bien  que  dans  les  supérieures,  M^ Aïcidll^  d^Drt>lgny 
croit  au  contraire  que  b  Gr^phœà  Cfmbiiéiik  tté^mmVtùHtre 
que  dans  la  ï^arlië  sdpéi^Wùfé  d^  Hàis^fâiMJMi'^lWRhdîn 
ajoute  que  dans  toute. la  Bourgogne  le  ^^l^éiii'êtff  dhSih^V'é  de 
cette  néméGWnhœadrmtiùm  est  au^'dAsusïliîîi  'ïjas  et 
qù  on  ne  U  trouve  point  avec  la.6ritf?fta?(f  mmmmiH^^^^ 
propreinep|.dit^  .;  .         ...      _,,     ..     .,,,,,„,,„,,,.,,.; 

Lé  secr^fâîré  éoriimunîgue  tefe'  passad^rf#'*»tf^l^i>a'Orie 
letire  de  BÎ.  Ésclier  tîe  la  Linih ,  adressée  *  UT^hià^'âV^r. 
higBj  :       ,  I      '  »      1.    *  o 

Profil  de  la  Perte  du  Rli6nè,    '  '   '     '       '' 

1.  fiifuvium. 

3.  Molasse. 

3.  Sable  jâauâtrc  et  argile  Tcrdâlre. 

4.  SabJe  quârzeuz  blanc  aalis  fossiles,  semljlable  à  celui  du  lûont  Sa- 

lève,  et  nelLeoieni  sc^paré  de  la  molasse  et  des  couctids  sur  lesquelles 
il  repose. 

5.  Sable  veri  sans  fossiles,  renfermant  des  rognons  sohiolatlcs  à  ccui 

de  la  craie  proprement  clile. 

6.  Sable  vert. 

7.  Sabte  rougc  et  verdâtre  alternant. 

8.  Sable  Tcrl  avec  Ammonites,  Turrilitcs  ,  tnocéramcs  ,  e(<;.,  etc. 
0.  Coucdes  à  Orbilolites. 

10.  Argile  roilge  de  sang  ne  renfermant  point  de  (ossiles. 


-55'  ' 


i 


II.   ■" 


1 1 1  Terebratula  <kpresia  ? 

^^j  ÙrbitoUtes  rares  »  Trigonia  g  SpatangUê  (plus  déprimé  que  le 
1*.)      Spalatigus  retiaus^  ambulacres  antérieurs  {)Iusu1ngs}. 
•  1/  *t*erêèrâtuia  dépréssA  f  fi'd(]ilënte. 

12.  Calcaire  blanc  ,   ôditi«fM  ,   Il iilMe  ,  ÈtftMià\à€  à  (îélal  d'OrgOii  ; 
Pecten  et  bivalves  indéterminables.  Lit  de  la  Valserine. 

Les  couches  de  calcaire  jaunâtre  marneux  sont  celles  que  M.  De- 
ror,  et  je  croîs  aussi  Bf.  Agassiz,  re^fardent  comme  les  représen- 
tants du  terrain  néocomien.  Il  reste  seulement  à  déterminer  si  elles 
représentent  ce  térrslïtk  tout  entier,  ou  sealetiieiyt  sa  partie  supé- 
rieure, et  si  le  calcaire  blanc  oolitique  qui  est  dessous  appartient 
ï  I  étage  du  Portland-storie  ou  au  câlcairer  at^ec  Chama  anomia 
J'Orgon. 


^7P  si^vtR.p^  17  flf.^i.^^il. 

Coupe  !api)^iti^ûiftîc^^i  SaUve  en  dHént  tin  hhs  t^^  haut 

ï.  On  pied  ac la  itHiiU^gne  jnsqu'iin liant  Ja  Pa»  dci»  I^i£c1les:  calme 
blanc  •  caral  t*iig.  Da|is  les  couôHeé  au  haut  ùés  t^ki^e»,  il  j  a  un 
Pecten  cl  une  pelîte  fierinea. 

2,  Calcaîro  compare' l*^H'a^*'sottv^il>jaiinfttré' avec  une  petite  Kt;- 
riiiéo,  Ptérocèrc?  peat-êlrc  la  couche  des  grandes  Nériiiécsqni 
Tient  îramédiatcnient  au-dcs^us.  '  1  -i  •'>^  ?••*» 

^i^G4c|if^^i3J||pq»tiie(^ili«c,<'e9iplpjé»p<iMir  /aire  ^  brchami;  ip*lfc 

.  ,.  t  Celle  pouqhe  est  pciit  être   parallèle  au  calcaire   de  laPeHetla 

'4«  SiïcceFSÎon' de  tâches  d*un  calcaire  cojnposé  de  crains  «palliîqops * 
débris  de  eriuoîdes,  échinides,  etc.,  l'eufermant  dés  Penlacriurs- 
datisrla  gradc|e  gorge. 

5.  Marne  blou'grisâlre  past-anl  souvent  au  calcaire  silicouK  el  marneoi, 
renfermant  le  Spatangus  retusus;  dans  la  grande  gorge ,  ou  trouve 
V Ammonites  asper,  le  Nautilus  simplex  ou  elegans,  VExogyra Coulm 
{Aquila  ,  Goldt*.  ),  la  Terebratula  de  pressa  ,  une  Serpula. 
G,  Calcaire  jaunâlre  composé  de  débris  d'Echiuoderroes  ,  etc.,  renfer- 
'  niant ^  dans  la  petite  gorge,  dcé  (htrea  carinata?  Terebraiida , 
Troehut^  Pentaerinttes ,  qui  se  retrouvent  au»i  dans  les  gndis^ 
supéneurii  du  polit  Salève. 

7.  Calcaire  blanc  jaunâtre,  k  petits  grains  saccbaroïdes  ;  beaucoup  il*' 

petites  pctrificationb  très  ma|  conservées  et  dont  (juclqucs  une> 
ra|.pellent  les  contours  de  la  Çhàma  anomia. 

8.  Grès  quarzeux   blancliâtru,  passant  à   un   sable  semblable  à  celui 

qui,  h  la  inerte  du  Kbône,  sépare  le  terrain  de  grès  vert  de  la 
molasse;  oii  n'y  trouve  pas  dé  fossiles. 

Les  couches  5  à  7  représentent  ëvideinmenl  le  terrain  néocoiiiien; 

le  grès  vert  ne  se  voit  pas,  ce  qui  rend  plus  singulière  la  présence 

.  du  sable  quarzeux',  et  Ton  serait  presque  tenté  de  lé  regarde!",  àe 

inétne  (fue  celui  de  la  Perte  du  Rliône ,  comme  le  remplaçant  du 

grès  quarzeux  à  N«mmulitas  {des  Haujtes' Alpes. 


Séance  du  M  mai  1-841. 


^    Le  secrétaire  donne.  iecLqre  du  procè^-verb^l^tle  lit  «***' 
nière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée.    ; 
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Le  VréBiàtvA'prothme  membre  de  la  801*11^ vt  a^uu'n 

M.     MoBEA,u,    bil^liolhécaîre    à    Saintes,    présenté     par 

I  /       '  .  »       '1.    i     M    '.      '(   :   •»  r^.  'MtHD  «Fob  l»*»H|   uM  •    I 

I!VÎ.  Leynjierie  et  ^  Archwj.c,.  ,,   ,    ,.    ,   .o-,  i^-,.,,  ,  on.l.i 

.     ,.  .     ,    >    DO J«S    FAITS    A,  -LA.  :5QClÉTé*,:(|m<,  »   nrc-)!... 

i«a  oocieie  reçoit r  ,j  ^... ,  ,,^  m":»m  '  )iflK)uioif  i>oi' 

De  la  'p9rt  €k  ^I»-  Mi^e^m|'l«'2*'ijfVF^kt«v>fpailë^fii(mo#^ 
r^pAie  zàqphytùlQgîqM\fM^'t^ui^^^   éi'Vm^m^\  1841. 

De  la  part  de  M,  Porphyre  Jacqueîrioni  ^MeV^ÏKet^ 3 2*  li 
raispn»  i\v^f^qy0g^da»s  Xiff4^,,pf^r.^f^!iiÇ^AW9f^fnoni. 
^aris,  Firpitfi  .DiiW^;^,  t84Q»         il     .     ,.«  Sa  ob  ^mij. 

De  la  part  de  M.  Eugène  flobert,  ^le'SuppéH  àiér  les 
ollections  et  observations  f^é$logiques  reeuâitlies  par  lui 
rendant  Cexpédition  scientifique  .du  Nord.  (ExtriiH  d«s 
'omptes-rendus  de  L* Académie  des  scvena^.  séance  du 
?6  avril  1841.) 

De  la  part  de  M,  Billaudel ,  une  brochure  intitulée  :  Exa- 
ittn  de  la  question  relative  à  la  repvise  des  travaux  de 
recherche  des  eaux  artésiennes  de  Bordeaux;  ih-8®,  31  pag», 
J  planches.  Bordeaux,  Lafarsue,  1841. 

De  la  part  de  M.  Alcide  d'Orbijjny*  le^  livraisons  19  et 
.'0  de  sa  Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  Leopoido  Pilla  ^  son  ouvrage  intitulé  : 
^ludi  dl  geologia,  etc.  ;;  in  8%  136  p.  Naples,  1840. 

De  la  part  de  M.  Ang.  Sismonda^  son  ouvrage  intitulé  : 
Monographia  degli  eckinidi  fossili  del  Piemqnte;  ^extrait  des 
^Jémoires  ,rfc  f  Académie  rpjale  de  Turin  ^  |n-4«p  54  pag., 
ipLTuriq,  1841. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  pt*blications  suivantes.: 

Annale^  des  mines,  tome  XVIU,  5*  livraison  de  l8iU. 

Comptesrrendus  hebdomadaires  des  séances  de  C  Académie 
tes  scienceH,  par  MM.  les  s^ccétaices  perpétuels,  n"*'  18  et 
10  du  P'  semestre  1811, 

Miimoires  de  Ut  Sodéêé  de^physif  me  et  d'histoire  naturelle 
le  Genève^  tome  IX,  T"  partie.  G*?nèv«,  1841. 

//  progre^o  délie  sciènze  lettere  ed  arii ,  noiiveHe  série , 
^' année,  a"»  ^2,53  et  Si  (.1810).  / 
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'iVcUb  ^Jalà^^ch ,  «te.'  (  No^velWs  aimais  th  mioémlogie, 
de '^éc/ro^V<i'Vî  dd  paléon/tologid) ,  de  MM.  de'Léonbard  et 
BWfi  A',  ÀTiTiëy  1  MO ,  ■  ô*  et  e*  eahters  ;  a wée  1 8  4 1 ,  1  «'  cahier. 

/17HfÀ^F/iit?'H*^S»i;et  38^.  , 

rhlé  AiHèVicémn,  xr  T(M  ,  706  et  7^7 . 

Tm'minifé^ Journal,  ti«*  'S9G;  ÎOSi  299. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  adressée  par  M.  Blllaiidel  à 
BIl'ië^MWdéhi^;  Vdati^  au  ptrits' artésien  fbré  à' Bordetux 
jil^i/à'UMtè  ^Hi^n^etir  d^  CîOO  tavèt^s  iiuis  que  l'on  ait  ra- 
côrd'febliîthuf  dfWa  )ailM«dirite. 

M.  RiHauSé)  ëlAre  én'Hiéme  tempsi  te  rapport  qui  a  été 
fait  par  une  commission  chargée  d^eiaminer  m  question  seras 
le  point  de  tue  géologique,  tl  monii^^ste  le  désir  que  quel- 
que me^ibre  de  la  Société  veuille  bien  s^occuper  paiement 
de  celte  question  et  étudier  la  faille  qUi ,  suivant  quelques 
géologues  9  aurait  produit  la  difl^rence  de  niveau  constatée 
entre  les  deux  rives  de  la  Garonne  à  Bordeaux. 

Â  )a  suite  de  cette  communication ,  M.  d^Archfac  ayant 
rappelé  que  la  position  de  la  craie  ^  Meiidon  était  probable- 
inent  le  résultat  d'une  faille  assez  semblable  à  celle  qt^'on 
observe  à  Gharlton  »  près  de  Londres  (  BuHeiin  «  tomç  X) 
page  196) ,  M-  Leblano  annonce  qu^à  Meudou  il  y  a  effecti- 
vement une  faille  très  prononcée  dont  les  surfaces  de  glisse- 
ment sont  polies,  striées  et  spathifîées.  Après  savoir  mi$sou$ 
les  yeux  de  la  Société  un  échantillon  provenant  de  l'une  de 
ces  surfaces,  M.  Leblanc  ajoute  que  la  faille  a  été  vue  par 
M.  Constant  Prévost  et  lés  élèves  de  son  cours  au  priniemps 
dernier.  Elle  est  presque  verticale,  dirigée  de  TO.-S.-O.  à 
TE.-N.-E. ,  à  peu  près  parallèlement  à  la  Seine  et  à  la  route 
du  Bas*Meudon  à  Issy.  Dans  la  coupe  S.>0.  que  présentait 
le  déblai  de  craie  fait  pour  Texploitation  de  chaux  hydrauli- 
que qui  se  tvottv#  emr»  le  parc  d'fssy  et  les  Moulineaux* 
on  Fobsermkic  sur  une  hameor  de  6  mètres,  o'eysft  à-dîre  dâos 
toute  rétendue  où  elle  pouvait  être  visible)  naais  un  revête- 
ment qiie  Ton  vient  d'vppliqui^  ooittve  \e  ééhkti  ne  permet 
plus  de  la  vqIh.  L  absence  d^  Pirates  bien  prononcés  a  em- 
pêché de  déterminer  de  combien  tiin  des  côtés  àe  h  faiHe 
était  pliis  relevé  que  raulre.  M.  Leblanc  ajoute  ep  l*?rmiDani 
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qu'il  ]r).a  ptM  de^l9ATin^6is.  4^  i|ifftwen<^8l(|l^i(fi^te,,flj^^^ 

(le  la  cmieé  iMcMicton/^^t  .celui  qia^^i(^4(^  BtPW^h^^ân^À^f^T 
sous  de  Yinefelillês*  JOsifts  ta.pnrwèçe  ltw?^|ilfét^USffif)t  i;çq9Ml,-; 
verie  par  !e  calcaire  pisotitiqn6f'4a>jg)aMCOf|ie)^i^q^ure, 

l'argile  plastique,  etc.;  il#n$ila  ^(^n<ie  «  i^^HijRèMlf  6V?  *" 
atteint  Tar^ile  plastiquedausiaqtif^lle  ^i{  q^çre^^j^p^i^^es 

san^  la  iratyerf^^r^  .^     '   -'>^^^p    wSbi  ,...:   -il  .viifij^odd  -3  T 

cette ^«niiefl«iÂ«Mtt'#a  HMniofi  «fc'ffWlyAiWîk^  Wtf^c^AJ- 

La  Sociëlé.  après  eu  avoir, MiWr^,  i^j^JJsfe^^^ 
rendra  à  Avj^iftt  et  fixe  lépoque  de  &a  ;'4^|^^pil  aiffJ'"  sep- 
tembre pro(4iaiTi«  i^.j.    .  ''(n;  il 

Le3ecré(aire  commence  la  lecture  du  mémoire  suivant:  de 
M,  Stud«r. 

5cir  /a  constitution  géologi(iuc  d,6  lile  (VElbe. 

Lm  géolofpiQt  qui  ont  pris  comuiiisaiice  des  écrits  4e  MM.  Sa  v  i , 
Giul^,  Repetii  et  £toffmAPn«ur  cette  île  remarquable,  ne  m*au** 
raiiîot  pas  o^icouragé  peut-être  à  pixs^eBter  à  la  Société  ^logique 
de  nouvelles  observations  qui  ne  i^euvent  avoir  la  prétention  de 
surpayer  <eUeaque  nous  poitsédons^  ni  par  IVxaciitude,  ni  par  le 
talent  d^exposer  les  iaita,  £n  effet ,  dans  un  voyage  de  six  mois 
qui  devait  embraMcr  le  Ptfmool,  la  Toscane,  lUcaUe  okéridio^ 
uale  et  Ift  ^cUe ,  j'ai  manqué  du  teaip»  néoeasatre  pour  etamitm' 
les  loesUtés  niénie  Im  i^ua  impartantes  :  ai  j'ai  vu  quelques  poipté 
qui  ont  échappé  à  mes  devanciers  ou  qu'ils  n'ont  p9s  trouvé  ^ 
propos  de  décrire ,  ceux  que  je  n'ai  pas  visités  »  quoique  indiqués 
|)ar  eux.  «  sont  plus  nombreux  encore  ;  jamais  enfin  je  n'ai  pu 
saiyra  l'uiilf  précepte  <|ue,  pour  bien  voir  en  géologie,  il  faut  voir 
deujt  fois.  Des  (aits  oependant  qui  doivent  servir  de  base  à  nos 
théories  ue  peuwpt  être  décrits  par  un  trop  grand  nombre  d'ob- 
iiervaleurs.  Oé  n'a  jamais  trouvé  qu'l  fût  inutile  d'avoir  des 
Uescriptimis  en  français  et  en  aUemand  de  l'île  d^Arran ,  des  c^tes 
(le  Christiania  ou  d«s  rochers  de  Predazzo ,  quoique  k  science  en 
imsaédèt  défi  de  très  bonnes  dane  Les  langues  ide  oes  différents 
pays.  Les  phénomènes  que  nous  présente  Tile  d'Elbe  me  paraisr-* 
sent '«Tune  si  hante  iuaportanee,  que  je  «'bénite  pas  à  mettre 
cetlA.looilité^u  nombre  de  celles  qui  méritent  toute  l'attention 
det»  géologue»  ;  peut-èti'e  utéuie  puis- je  ni^  flatter  de  V'ouvcr  \m 
aiicueil  plp^  favorable  punir  mon  travail ,  patce  q^i'ayant  eu  or* 
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ernï^fés  «puiiÀKdils  fUj»  qiHjciiuiiDe  If* 
ui  ayefi  l'U#  d'Etl^i^  «(m  geaaie  anaisgie 
ps|liq^.4ej49n4QtrAju»^'}e««  doi*  pat 
oelic  ^d'^yxùi;  abojc^  l«aâdic,  que  j'ù 
aiicuuepifpavatipp.  IV).  Savi,  dans  un 
i,  n 0^5,  promet  iin  ti-avail  oompUl  mr 
é  de  cartes  et  dedc^in»;  inaia  comiiit  il 
it  l'exfiuuLtioa,  jusqu'à' cè'que  la  nouvelle 
c^e4Le«UpftrutiGtittit'n(Kke«erviTapeii- 

■  -•.'■'i!i.''  ^-l.-Cànsidéraiions' générait;:-  '"'' 
Avant  d'entrer  i^ans  la  di:scnptioii  détaillée  de  mes  eicursiov, 
Ame  parait  nécessaire  de  noua  orienter  sur  la  position  de  illc 
d'Elbe ,  par  rapport  aux  diSôrents  groupes  de  terrains  recoonui 
ilans  les  pays  avoisinants.  De  res  groupes,  ceus  qui  demaDikRl 
notre  attention  particulière ,  comme  faisant  partie  du  sol  de  cent 
île,  sont  au  nombre  de  trois:  Le  plus  ancien  appartient  à  celle 
puissante  série  de.sédinienis  secoudairea  qui  «ont  répaoïfa»  iur 
une  grande  partie  des  pays  q)ii  entourent  la  IKMiterranre  :  je  les 
nommerai  sédiments  méilUcrranécas ,  en  Ifs  distingtiaiil  par  U  des 
sédiments  placés  au  N,  des  Alpes,  qui  portent  un  caraetère  très 
différent  dans  leur  étisemble.  Le  second  se  compose  de  diverses 
roches  ophiolitiqnes  et  fait  partie  d'une  gi'ande  région  opkioGSifii 
très  remarquable  qui  s'étend  dans  leTÎ.  de  l'Italie,  eoiDinelin- 
gion  volcanique  récente  s'étend  dans  le  midi.  Le  troisième  eoli, 
le  plus  uioderue  de  tous,  est  fbriné  de  gt-aiiîte  et  do  porphyre 
granitiqi)e  ;  je  l'appellerai  groupe  granitique,  >    >     ' 

Séilimcnts  méditerranéens. 
I.a  différence  entre  le  système  secondaire  de  l'Angleterre,  de 
la  France  et  de  l'Allemagne  d'une  part ,'  et  \6*  pays  du  midi  de 
l'Ëurope'de  l'autre,  est  un  des  résultats  le»  plus  frappanU^ 
l'observation  moderne.  Les  Alpes ,  même  leurs  cbniaes  septeo- 
ti-ionales,  participent  déjà  au  système  méridional,  et  c'est  véiil»- 
btement  la  molasse  ,  ce  coin  puissant  de  {jrès  tendres  ,  à  Ibsiïb 
tertiaires  ,  eDclavé  entre  le  Jura  et  les  Alpes,  qui  sépare  l«)  deu 

DtfS  grès  durs,  scliisteiix,  à  ciment  luai^aeux,  te  mitcîgitoAiti^ 
liens,  des  calcaires  ma^ib  ou, schisteux,  Valberate,  et  des  sclmles 
stéalitcux  passant  au  gneiss,  le  verracano  ,  composent  principale- 
ineut  la  série  ^es  sédiments  ntédilerrancrns  dans  les  pajs  loàiui 
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iftUas  CKoienldavotv  swfpmcr  «noore  ami  vttvaiifmmoom  ihmm 
octrine  qu'ils  regardent  comme  dangereuse.  Cette  opposîtîim  aura 
u  moina  FaTaiitage  de  ne  faire  admettre  ^'aiec  beaucoup  de 
éserre  les  idées  trop  aystemaliqueâ  ^  et  sous  ce  rapport  elle  scr>* 
ira  utilemeat  la  science. 
Toutefois,  uoua  devons  le  proolam^,  le  méCamoriihuraa  a 
mprimé  à  beaucoup  de  questiooe  qu«  Ton  croyait  épuiaéea  une 
igueur  aouveliç»  et  ouvert  à  la  spéculation  philosophique  un 
bamp  Taste  et  inattendu.  Les  granitce  ont  perdu  la  prérogativo. 
xduaivse  cfu'ib  ^Taieut  eue  jusque  là  d'être  primilife  f  puisque» 
lU  lieu  de  constituer  une  formation  dont  la  position  se  trouvait 
oujoure  limitée  à  la  partie  inférieure  dee  terrains  connus ,  ibçm-^ 
urassèrent  une  période  géologique  très  longue,  marquée  par  dca 
ipancbements  successifs,  et  pendant  laquelle  une  grande  portii^ 
les  coucbes  sédimentaires  eut  le  temps  de  se  déposer  au  fond 
les  mers.  Les  porpbyres,  à  leur  tour,  Airen^  déplacés  des  ter- 
rains de  transition  auxquels  on  les  avait  subordonnés ,  et  de  roême 
[pi'il  ftit  cmistaté  que  certains  granités  vinrent  au  }our  ai^ès  l'é- 
tablissement das  &>rmattons  secondah^s ,  de  même  aussi  la  dal» 
des  éruption!  porpbyriques  se  trouva  comprise  entre  les  terraina 
strati&és  inférieurs  ft  les  étagf s  tertiaire$. 

Ces  importants  résultats,  signalés  par  les  faits  particuliers  qu'  » 

vait  manifestés  ve* s  les  points  de  contact  iHntroduction  violent» 

des  masses  igné^,  au  milieu  des  dép6ts  sédimentaires ,  ne  furent 

pasles  seuls  dont  on  est  redevable  à  la  théorie  du  métaHM^rphisme; 

ib  influèuent  aussi  d'une  manière  salutaire  sur  l'étude  dea filon», 

en  démontrant  iss  rapports  intimes  qui  rattachaient  l'époque  eê 

le  mode  de  leur  remplissage  à  ^'appa>ition  des  produits  plutoni^ 

ques  qui ,  à  plusieurs  reprises ,  ont  fracturé  Toeoroe  du  globe.  La 

chimie,  cette  sciée  ce  admind>le  ^  dont  les  brillantes  déoeiivertee 

ont  répandu  tant  de  lumières  sur  la  partie  minéralogique  de  la 

géologie ,  s'empara  à  son  tour  de  eette  grande  cpiestion,  et  parvint 

dans  les  mains  habiles  de  Mischerlisoh  et  de  Becquerel  à  repro« 

doire  une  série  de  phénomèiies  et  de  compositions  dont  Uétude 

dts  montagnes  sigaalait  de  ai  nombreux  exemples.  Bcs  lors  la  pont 

«ition  anoQsial^  de«  gypaes  et  des  4olûB[iiea ,  ain^i  que  la  pr4s^^ 

deceftaÎM»  aubHaoees  minérales  au  st^in  des  couobe»  d*origû»4 

aqueuse,  n«  furent  plus  un  problème  insoluble { et  le  jour  n'est 

P^  éloigné  peut-être  où  il  sera  donné  à  rintelligffiQe  humaine 

de  pénétrer  l^ s  mystères  dont  la  naturiç  semble  avoir  enveloppé 

^topéraUoii9*  Du  moin»»  o'e«t(C9  i^u'oa  eat  en  drioit  4'attei^v$ 

d^i  eSWts  «Qut^«i  d^  nominreua  si^Va^tii  qu^  ae  Mfiem  àïf^^èà^ 
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det  flciences  expérimentales  et  du  succès  qui  a  d^à  ooiwoimé 
leurs  œuTres. 

Comme  il  aurait  été  impossible  dans  un  cadre  limité. de  dé^ 
yelopper  ayec  des  détaib  suffisants-  .toutes  les  questions  qui  se 
rattachent  au  mctamorphisme  général  des  roches^  nous  nous  at- 
tacherons, ainsi  que  l'indique  le  titre  de  notre  travail,  à  apprécier 
les  £Biits  qui  se  rapportent  aux  modiiiçations  que  les  calcaires  ont 
éprouvées  sous  Tinfluence  des  *  roches  ignées  ;  C4  qui  .nous  amè- 
nera  à  envisager  la  nature  de  ces  modifications  sous  le  donblerap' 
port  des  changements  mécanique  et  chimique  apportés  4»ms  kur 
texture  et  leur  composition.  Ces,deux  divisions. pripcipaleS:^eroDt 
Tobjet  de  trois  paragraphes  distincts  dl^ls  |esqf^e)s  nous  considère- 
rODs  successivement  les  calcairr*  sàcctiamïde^ ^^\q&  dçilomies  et  les 
gypses. 

§  I.   Calcaires  saccharoùie^. 

Il  est  peu  de  questions  en  géologie  qui  aient  divisé  les  savants 
autant  que  le  classement  des  calcaires  saccharoïdes  que  V^  observe 
dans  le  voisinage  des  roches  ignées.  Les  uns  les  ont  :eiivisagés 
comme  subordonnés  au  granité,  et  par  conséquent  comme  primi- 
tifs ,  tandis  que  d'autres ,  se  fondant  siir  des  con»dératioi|s  pais- 
santes de  rapport  et  de  liaison  avec  des  dépôts  secondaires  ,  les 
ont  regardés  comme  des  couches  fossilifères  Cependant  de  ces 
mêmes  dépôts  et  rendues  cristallines  par  l'effet  de  la  chaleur  et  de 
la  pression.  11  est  même  assez  curieux ,  en  consultant  tous  les  sen- 
timents qui  ont  été  émis  pour  soutenir  l'une  ou  Tautre  de  ces 
opinions ,  de  constater  le  retour  qui  s'est  opéré  vers  les  idées  de 
Buffon,  qui  dans  son  Histoire  naturelle  des  minéraux  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  Toutes  les  pierres  calcaires  ont  été  primitivement 
»  formées  au  détriment  des  coquilles ,  des  madrépores ,  des  co- 
»  Taux  et  de  toutes  les  substances  qui  ont  servi  d'enveloppe  et  de 
»  domicile  à  ces  animaux  infiniment  nombreux.  » 

Cette  opinion,  qui  prévalut  long-temps  et  qui  fut  adoptée  par 
Faujas,  Fourcroy,  Lavoisier  et  Valmont  de  Bomare  conuneun 
principe  incontestable ,  parce  que  toutes  les  montagnes  calcaires 
présentaient  des  vestiges  de  corps  marins ,  fut  attacpiée  par  Picot- 
Lapeyrouse  dans  son  traité  sur  les  mines  de  fer  du  comté  de  Foix. 
Cet  observateur  annonçait  en  effet  avec  emphase  qu'il  avait  re- 
connu un  terrain  calcaire />r/mr>// indépendant  dans  les  Pyrénées , 
et  que  cette  découverte  rendait  manifeste  l'erreur  dans  laquelle 
était  tombé  Buffon ,  lorsqu'il  avançait  que  les  roches  calcaires 
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ftaient  dues  an  détritus  des  coquilles  marines.  Malheureusement 
es  citations  ne  sont  pas  toujours  bien  choisies  :  il  voyait  partout 
les  calcaires  primitifs,  même  dans  ceux  qui  étaient  mélangés  de 
!ornéenne  (1).  Il  avait  pourtant  remarqué  que  le  mélange  était 
gradué ,  qu'il  diminuait  à  mesure  que  les  couches  s'éloignaient 
lu  point  de  contact  et  que  leur  centre  en  était  ordinairement 
îxempt.  Avec  un  peu  plus  de  rechériihes ,'  il  aurait  pu  s'assurer 
}ue  la  plupart  des  gisements  qu'il  énumérait  renfermaient  des 
:orps  fossiles. 

M.  dé  "Charpentier,  qui  possédait  au  fond  la  science  des  détails, 
^artageanon 'seulement  cette  manière  de  voir ,  maié  encore  il  là 
»inctionna  en  ajoutant  ses  propres  observations  à  celles  de  Lapey- 
ronse  et  en  admettant  dans  les  Pyrénées  trois  formations  dis- 
tinctes de  calcaire  primitif^  dont  deux  subordonnées  au  terrain 
^'anitique  et  à  celui  de  micaschiste  et  la  troisième  indépendante. 
Dans  son  ouvrage  sur  la  Constitution  géognostique  des  Pyrénées ,  il 
se  livra  à  de  longues  considérations  sur  l'âge  relatif  de  cette  for- 
mation,  et  l'admit  comme  le  troisième  et  dernier  terme  du  terrain 
primitif,  dont,  suivant  lui',  le  granité,  le  micaschiste  et  le  cal- 
caire sont  les  principales  roches.  MM.  deHumboldt  et  Brongniart, 
le  premier  dans  son  Essdi  sur  te  Gisement  des  roches  dans  les  deux 
hémisphères ,  et  le  second  dans  son  Tableau  des  terrains  de  î'é^ 
corce  du  globe,  confirment  les  conclusions  de  M.  de  Charpentier 
en  considérant  comme  formation  étendue  et  indépendante  lés 
calcaires  grenus  des  Pyrénées. 

Cependant^  bien  avant  les  travaux  de  ces  derniers  savants ,  un 
minéralogiste  modeste  autant  que  distingué ,  qui  a  laissé  sur  les 
Pyrénées  des  écrits  fort  remarquables  que  les  idées  nouvelles  sont 
loin  d'avoir  affaiblis^  l'abbé  Palaésou ,  établissait  dans  une  longue 
série  de  recherches  qu'il  n'existait  pas  de  calcaires  primitifs, 
et  que  ceux  réputés  tels  alternaient  avec  des  schistes  et  des  cal- 
caires fossilifères  ou  coritenaient  eux-mêmes  des  fossiles.  La  val- 
lée d'Ossau  lui  avait  surtout  fourni  de  bons  exemples  de  la  pré- 
sence de  corps  marins  dans  des  calcaires  grenus.  A  Loubie,  dit-il, 
les  bancs  de  marbre  blanc ,  marbre  statuaire  comme  celui  de 

,    (0  Ophilc  de  Palassou,  dont  Tâgc  est  assuz  récent. 

M.  de  Charpentier  avait  aussi  admis  comme  primitifs  les  griinsteius 
qni  reposaicat  au  milieu  des  calcaires  grenus  :  car  à  Tépoque  où  ce  sa- 
vant écrivait,  on  pensaitque  les  granités,  les  porphyres  et  les  autres  pro- 
(IqîIs  ignés  avaient  été  précipités  au  fond  des  eaux  en  même  temps  que 
les  terrains  dans  lesquels  on  les  trouve  intercalés. 
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(h4â^s>;>  à  ékitf$tf|;éi'  dèls"gniéis$  et  <lt;s  mièa^<^blsC^' comme  des 
P<!k:he8<  ëfiigMctUé^  proVeiiant  ditluu  ou  mètiie  4e  ^sT  craie.  Cette 
iii«i>m&'cx}tiK«3i^il^  'eati'e  les  tetvaïùaràe  sédhneitû^  les  roches 
ci-iâtaUitie^' B^  )|^tàit  pas  moins  uùe  qualité  iùberékte  k  nolie 
sy^t^iiie  Miéclit^trftiiéen  que  \e  mélange  des  Ibsalle^  <f  â^es  Aifiercnts 
daus  IvJ  s^dimétlt^  sttceessifs;  à  rinstat*  de  ce  niélUh^  elle  éeinble 
.siii,;îialèi"tl^titi^i^i«mki  à  uaAut^é  des  iÂtetiùption.sUofhis brusques 
el  moiniivii0leMe^'qUe  celles  "qa^fin  observé  dans  lés'pdys  du  N.  de 
rUui'Ofyei  €é«te)^ls  enc^ôfei  ou  s'eèt  peu  (-être -trbp  P^l^é  d'ériger 
en  printkpt^ué6  séparation  nèttef^t  brigraiiii'ë  entré 'liés  rocbesde 
s'HliiileïVt  et^le^  rèchei  crisl^Uitieà,  et  dé  fôirë  dépéddré  l'appari- 
tion de  cellesH-(ii  dé  gi'andes  révolutions  gëolo|;iquei  qui  auraieot 
laissé  feurs  trtttésyistns  les  contrées  de  notre  globe  lë»plilts  éloignées. 

Région  ophioUtiqiie, 

Le  concours  des  travaux  de  divers  géologues  français ,  italieib 
«•l  «uisses  nous  permet  de  tracer  avec  assen  de  précision  les  limites 
de  cette  région  importante. 

Au  N,  du  Piémont,  les  roches  opbiolitlques  sont  très  de- 
Vi'loppées  dans  les  vallées  qui  rembntent  vers  la  chaîne  princi- 
pale ^^  Alpes,  du  Simplon  au  Oraiid- Saint-Bernard;  on  les  re- 
trouve encore,'  plus  au  N. ,  dans  les  montagnes  du  Yalais;  mais 
elles  disparaissent  sur  la  rive  droite  du  Rhône  :  entre  le  cours  de 
ce  fleuve  et  la  région  de  la  molasse,  on  n*en  voit  plus  le  moindre 
vtslige.  En  avançant  vers  l'O.,  nons  voyons  de  inéme  ces  véitiges 
devenir  plus  rares,  et  avant  d'avoir  traversé  les  différentes  chatocs 
qtii  séparent  le  Piémont  de  la  France  on  les  a  peitlus  de  vue  de- 
puis long- temps.  Mais  en  suivant  la  direction  du  -  système  tlpi» 
vers  le  midi ,  on  ne  sort  presque  pas  des  serpeUtines  et  des  eu- 
photides  :  ces  roches  se  montrent  dominantes  tantôt  dans  le 
fond ,  tantôt  à  Touvertiire  de  la  plupart  des  vallées  dont  les  eaox 
se  jetCent  dané  la  tivière  du  Pô;  Ces  éruptions  ophidlitiqna  parais- 
sent interronipues  à  la  jonction  àt^  Alpes  et  de  TApetinin;  (»  en 
voit  cependant  quelques  traces  aux  environs  du  cbl  de  Tende 
et  en  Dauphiné ,  mais  leur  masse  principale  se  rétrouve  plus  à 
r£. ,  dans  le  pays  de  Gêues.  En  traversant  la  Méditerranée  nous 
atteignons  Ttle  de  Corse,  et,  d'après  la  description  que  nous  en  i 
donnée  M.  Reynaud  ,  nous  ne  pouvons  guère  douter  qne  le  ter- 
rain Qpliiolitique  de  la  partie  N.  de  cette  île  né  doive  êlre  regardé 
comme  la  continuation  de  la  zone  serpentinéuse  cjlii  suit  lecoutf 
des  Alpes  piémontatses  et  françaises  jusqu'à  la  mer.  En  effet,  \^ 


qoe  tous  c^ .schistes  ampbîbèi^msret  âiaUagiqites^iqutiA^cliaque 
pas  chaiig(tfti('-4e  miture  1  xie  soot;â'  ptt>premdBiîpa«leP^e;«hi 
gabbro^i*o^  «t  du  flysch  tiiodifté.  Los  |Mreniiè««$  ttadietique  tFbn 
rtîACOQtre  a^r  dessus  de  Pomoiie  ,sont  des  >Sclakës  e^ieidinres  n»- 
bannésyd'uki.  Vertpâli^,  alte^ptotfi¥ec<l*«uti:eildJunivtioletprcsquk; 
DOIT*  Un  pl^  plus  IcisL,  on  voit  tes  sefajstes  passprâiatiischtsiletihfeh 
rite ,  traversé  par  deibeaui^  61onB  de  gpratéteiqdi^  enflaoede  inica , 
contient  ui^  igf^lid  nombre  d»  •pcitkaS'aigaittesjâa  toiinnaëug  noires 
Ce  schiste,  esjt  dépourvu  de  serpcptiofe  dialla|fique ,  pt  >  lè  la  dei^ 
ci'nte  cbnSfla:ya|ilOn<de  Maràatajti ,  on  troave<du.fchiste''><Mrdibake 
qoifait  viTi&ment  efferrescenceateciesacidesiet'ns'difflcevâi  rie» 
du  schiste-macigno  à  ftTco'ides,  L'assoetation  de  œr schistes  aux 
it)ches  ophicditiques  se  soutient  donc  de  ce  côfeède  l'ite  comine  de 
l'autre ,  et  totijours  ce  terrain  complexe  et  variable  est  traversé 
par  des  filons  feidspathiques. 

Du  vallon  de  Barbatoja  jusqu'à  S.  Pietro ,  on  ne  quitte  plus  le 
granité.  Le  chemin  s'ëlève  assez  haut,  et  bientôt  on  se  trouve 
entouré  d'uae  nature  plus  sévère  qui  rappelle  les  sites  alpestres. 
C'est  de  cette  partie  de  l'ile  que  sont  sorties  les  belles  colonnes 
et  autres  ornements  de  granité  qui ,  en  Italie ,  décoi  ent  les  édi- 
fices anciens  et  modernes.  Nous  ne  vîmes  pas  cependant  de  car- 
rières considérables ,  et  il  parait  que  de  tout  temps  on  a  travaillé 
sans  suite  y  attaquant  tantôt  les  grands  blocs  épars  sur  la  côte, 
tantôt  les  proéminences  les  plus  favorables  pour  le  transport  des 
masses.  Le  granité  est  toujours  le  même  que  celui  de  Pomone,  à 
petit  grain  ,  composé  de  quarz  gris  ,  de  feidspatli  blanc  et  de  inica 
noir;  dans  plusieurs  endroits  il  est  en  décomposition.  Des  parties 
plus  dures ,  qui  d'ailleurs  ne  paraissent  pas  différer  des  autres  par 
leurs  éléments I  sont  entourées  de  sable  granitique,  ou  bien  ce 
sable  ayant  été  entratné  par  les  eaux  »  on  les  voit  isolées  et  affec- 
tant les  formes  les  plus  bizarres ,  telles  que  celles  de  champignons 
im  de  choux-fleurs  ,  ou  bien  de  grands  rognons,  souvent  de 
quelques  mètres  de  largeur,  supportés  par  un  ti*6nçon  peu  épais 
qui  fait  corps  avec  le  granité  du  sol. 

Cest  encore  dans  ce  même  granité ,  de  Pomone  jusqu'à  (>ampo , 
que  l'on  rencontre  les  druses  si  riches  en  cristaux  recherchés  par 
es  minéralogistes.  Nous  en  trouvâmes  une  collection  très  pre- 
neuse par  le  nombre  et  la  rare  beauté  des  échantillons ,  à  S.  Pie- 
iro.  hes  plus  intéressants  de  ces  minéraux  sont  : 

1*  La  tourmaline  :  combinaisons  des  prismes  ^  et  /  avec  les  rliom- 
boèdres  P  et  /i ,  et  quelquefois  la  base  k.  Le  plus  souvent  elle  est 
aoire  et  opaque  ;  mais  on  trouve  aussi  de  beaux  cristaux  incolores 
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l^etilÛHrif  cï'ji^/i'daht  seî  a-^rè  de  1  id^tilé  pà^alte  des  rocèeet 
de  lé&ls  V^lif^V^V  soit  entre  èlle^,  soit  aV«^  les  àMtres  temÎM, 
plutôt  aiie  de  léiiV  tronneKÎoh  topograf^hique ,  qtic  le  géologie, 
aprè<  Us  "dVûlr^'^es  en  place  acquerra  Tinthne  eODTÎctKm  «k 
ronît^'^llysH^é'  de  toutes  ces  inaî^eâ  dpbiolit»^jiidi ,  et.de  riaité 
dé  càos^^  Wi4  cdncCtions  cjui  a  présidé  à  leur  fbriààtioD. 

Bâiis  lés  GtisoUà  comme  en  Corse ,  en  Pifiuoot  comme  en  Toi- 
cane ,  les  roches  opbiolttiques  se  trouvent  constauunent  assodM 
au  terrain' d*<^iiia^i^no ,  àe  liianière  que,  même  danâi  les  locaités 
où  Vbiî  Voïi! ddrtiîiÎLer  des  rôcbes'qul  paraissent  très  différentode 
celle^  du  ^éystëtîVi^  iipennin^  le  macigno,  des  schîstei'marneoi  et 
des  datcâii^es  se  indtitrent  aussitôt  que*  parait  la  Berpés^ne.  EafU' 
sant  sûr  uiie  foùVe  d'exemples  très  frappants  de  cette  coosUote 
connexion  entre  ces  deux  roches  «  exemples  qui  s'offrent  à  ckqve 
pas ,  dans  les  Grisons  surtout  ^  je  citerai  Cependant  le  pieà  sepcen- 
trional  du  mont  Cervin  aux  environs  de  Zermatl^  et  la  nllée 
d'Aosle  et  de  Terres,  en  Piémont.  Dans  ceà  deux  localité  ob  ne 
peut  qu'être  étonné  de  voir  les  gneiss  et  les  micaschistes^  qui doiui- 
nent  dans  les  montagnes  environnantes,  remf^cés  subitement 
par  des  schistes^  des  macignos  et  des  calcaireâ,  dan$  lelqnels  p^ut- 
être  on  ne  chercherait  pas  vainement  des  Fucoîdes  ou  dt$  Mem- 
nites ,  et  de  trouver  les  roches  ophioUtiqUeâ  presque  exclusive- 
ment asjtociées  à  ces  nids  plus  ou  moins  étendue  de  rochfs  mar' 
neuses  et  calcaireâ.  Dans  les  hautes  Alpes  centrales  de  gneiss  et  de 
micaschistes  on  peut  voyager  loh^-^temps  sans  toir  ni  SiMr|)eDttQes 
ni  calcaires ,  mais  si  l'on  rencontre  les  premières ,  on  est  sôr 
que  les  seconds  ne  se  feront  pas  attendre.  La  formatioD  des 
roches  ophiolitiques  est  toujours  évidemment  d'une  époque  moins 
ancienne  que  celle  du  terrain  de  itiacigno*  Ce  dernier  terraio  e<t 
souvent  perc^  et  recouvert  par  les  premières,  et  plus  souTent 
encore  il  a  éprouvé  des  métanM)rphoses  dont  la  connexion  avec 
l'apparition  des  ophiolites  ne  peut  être  douteuse  pour  totrt  géolo- 
gue qui  les  a  vues  dans  la  nature. 

Les  roclies  caractéristiques  de  notre  système  ophiplitiquc  sont 
les  suivantes  i 

La  Serpentine  »  homogène  ou  diallagique ,  et  présentant  dam 
toutes  les  localités  à  peu  près  les  mêmes  carac^tères  conou^; 
compacte ,  d'un  vert  très  foncé ,  à  structure  massive ,  se  désagré* 
géant  en  débris  polyédriques  ou  plutôt  lenticulaires  souveot  es- 
duits  d'une  peUicule  talqueuse  d'un  vert  assez  vif  et  très  Ivisant 
Assez  souvent ,  surtout  dans  les  terrains  schisloïdes  cristallins* 
la  serpentine  est  lamelleuse  ou  schisteuse,  gardant  sur  les  sui- 
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reiHe,  est  sdlide,  compacte,  et  concîsie 
rn  carbonate  de:  niagaésie  combiné  ri 
silice.  Elle  fait  effervescence  avec  les  ac 
[«lopacte.  Si  l'on  met  ce  résidu ,  qui  à  V 
opaque  ,  dans  l'ean  ,  il  en  sort  des  bulle 
quiert  de  la  ti'aos lucidité.  Ce  FC'sidii  eat  ' 
pAane ,  et  il  est  probable  que  l«s  hydro] 
de  Turin,  dont  lé  gisement,  ainsi  que 
Ba1<lissero,  a'Ia  plus  grande  analogie  ai 
il  est  probable,  dis-je,  que  ces  bydic 
même  origine  que  celles  qui  sont  ailifii 
rognons  de  silice  qui  ont  pt  i  du  le  carbon 
poTtx  étaient  remplis.  Les  noyaux  de  < 

résulter  d'une  condensation  plus  paifaite  de  la  silice,  et  tous  cas 
produits  prennent  peut-être  leur  orijiine  dans  la  décomposition 
ie  In  serpentine  qui  les  enveloppe  :  aussi  ne  irouve-t-on  pins  ce» 
reines  siliceuses  et  magnésiennes  un  peu  plus  bas,  là  où  la  serpen- 
tine ^  quoiijue  toujours  traversée  par  de  puissants  filons  grani- 
tiques ,  n'est  pns  décomposée. 

Les  mêmes  faits  s'observent  k  la  descente  de  S.  Pietro  à  Pila. 
Dans  le  haut ,  près  de  S.  Pietro  ,  on  voit  de  la  serpentine  désa- 
grégée contenant  des  veines  d'opale  et  de  magnésite  ;  plus  bas  d^ 
la  serpentine  fraîche  dépourvue  de  ces  veines  ;  euSn  dans  l'une  et 
'autre  des  filous  de  granité  tiës  feldspathique  ou  d'une  roche 
.-omposée  de  quarz  et  de  tourmaline. 

Au-dessous  de  la  chapelle  de  la  Madone-du- bon-Conseil ,  où 
es  chemins  de  S.  Ilario  et  de  S.  Pietro  à  Pila  se  réunissent ,  la 
erpentiue  s'enfonce  sous  un  calcaire-macigno ordinaire.  Celui-ci , 
nalgrë  son  contact  avec  une  roche  d'épanchem eut ,  neparattavoir 
«offert  dans  sa  composition  aucune  altération  notable,  et  on  pour- 
ait  le  croire  déposé  postérieuremeat  sur  la  serpentine,  si  sa  «ira- 
iGcation  1res  inconstante,  pacsaiit  de  l'horizontale^  des  inclinaisons 
rès  fortes,  tanlôt  à  l'Ë. ,  tantôt  à  l'O.,  ne  prouvait  que  de  grands 
nouvcments  du  solsontsurveaiisaprèssa  formation.  La  direction 
,énérale  des  strales  est  i  peu  près  suivant  le  méridien  ,  et  i'incli- 
laison  tombe  à  VE. 

Pila  repose  sur  un  sol  de  granité  ;  c'est  comme  une  bosse  ou  un 
<rge  Glon  granitique  entouré  de  niacigno.  Ce  dernier  reparaît  à 
'E.  de  Pila  et  tient  au  groupe  de  moniajjnes  assez  élevées  de  ma- 
igno ,  qui  séparent  le  bassin  de  Porto- Ferraio  de  la  dépression 
|iii  s'étend  à  travers  l'île,  deCainpo  augolfedc  Procchio.  Au  bord 
te  la  mer  ci-pendant,  le  granité  continue  vers  t'E'  jusqu'au  cap 
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de  Foiîza,*ei^  à!'l*éndroit*All^'îscliie  ,  roh  âôiïy  triuver'de  belles 

améthystes, 

l'X'VlSyde  *Pfta  ,"dn  est  étonna  dé  trduVef'  dans  lès 'champs  un 

-[•' ,  vii'î.    il"  *♦  _*•'»»'<  k  '       ',    A  '  ,    b  ii'iiv  "^  •  ail'  L^  4.'  *■'  t 

grand  rioinbre  de  galets  et  meine  des  blocs  q  uii  beaLn  porphjre 

rouge  l^K'cAsiaux  de  '/eldspain  btànc',  ii^  quarz  gris  et  de  mica  brun 

ou  noir,  jLe  gité  originaire  de  cps  Dioés  se  trouve  flans  une  vigne, 

au-dessus  delà  maiso^  Cabanflt.Lte  porphyre  y  constitue  quel- 

ques  rochers  isoles  et  de  peu  d  étendue  en  haut  desquels  là  masse 

de  macjgno.et  de  calcaire  ne  parait  plus  interrompue.  Je  ne  crois 

percé 

s: 

morceaux'  proviennent  des  valions  de  macign^  qui  y  dëbou- 
chent. 

En  suivant  la  grande  routé  de  Rampo  â'Porto-Ferraio  ,  on  reste 
à  peu  près  en  plaine  pendant  Ta  première  partie  du  chemin  ,  et  ce 
n'est  qu'à  peu  de  distance  du  golfe  de  Procchio  que  la  route  est  de 
nouveau  resserrée  par  des  collines.  On  extrait  ici  un  assez  beau 
marbre  blanc  et  gris ,  veiné  de  violet  et  de  vert.  Quelques  bancs 
prennent  Taspect  d^un  marbre  cipolin  ,  le  calcaire  y  étant  mélangé 
île  parties  blanc-verdâtre ,  à  fibres  radiées  qui  au  chalnmeaa 
fondent  en  un  verre  brun ,  et  que  je  crois  être  de  la  grammatite; 
on  y  voit  aussi  des  grains  brun-rotig<'âtres  se  fondant  â  leur  con- 
tour extérieur  dans  la  masse  du  calcaire ,  et  dont  la  composition 
se  rapprocherait  peut-être  de  celte  du  grenat, 

A  peu  de  distance ,  le  macigno  passe  à  une  roche  de  quarz  coiii- 
iiiun  gris  ,  à  surface  mamelonnée  et  s'approchant  de  la  calcédoine 
dans  les  cavités  ir régulières  qui  la  traversent.  Des  faisceau i^  d'an- 
timoine sulfuré  aciculaire  radié  sont  engagés  dans  là  rothe.  Les 
rapports  de  gisement  de  ces  rochers  de  quarz  macigno  nou^  ont 
échappé ,  mais  tout  annonce  qu'ils  sont  en  alternance  ou  en  nids 
dans  lé  marbre  blanc ,  auprès  duquel  ils  percent  au  tour. 

Après  avoir  presque  atteint  le  rivage,  la  route  tônme  à  droite 
pour  traverser,  en  faisant  de  nombreux  replis ,  (a  hauteur  assez 
élevée  qui  sépare  ce  golfe  de  celui  de  Porto-Ferraio.  Au  pied 
de  la  montagne,  la  marne  subordonnée  au  macigno  coutieot, 
à  l'endroit  nommé  ta  Lamaja ,  de  nombreux  cristaux  de  quan 
ou  cristat  de  roche  qui  renferment  des  gouttes  d'eau.  Trois  bces 
alternatives  de  la  pyramide  et  les  pans  correspondants  du  prisme 
dominent  sur  les  autres  ,  et  le  clivage  est  très  prononcé  parallèle- 
ment aux  faces  dominantes  de  la  pyiainide.  Ce  clivage  se  combine 
avec  un  manque  de  substance  sur  les  mêmes  faces.  On  ne  ptul 
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p.iière  dont,  r  qiif  ce  ne  soi^  ci 
\e  défaut  de  matière  nécessài 
qui  aient  d?nn,é  jJFH  ,à  l'iot] 
liante  des  deux  ^p,^*Vt  de  U  nie 
turpant  ave&c^^  calcaire  t^  d 
por|.bjTe  tiè?;dç^,çi,P15séJeEt 
sur  la  liauteur  di)  [t^s^g^  ,  m 
d'une  Ulysse  çt^^nduç^ife  gr^ni' 
du  côté  de  'P'^rto-R!r'i;aîo^,^^ 
dant  pe4.ou  pc(inj  al^rpp,]¥(l  j 
trouve  d,e  D^iDl^rf,ii;^,^ii|^F;¥i 

Il  Dous  rifstait^  voir  toute 
iricls  de  Rip ,  de  Port^-Long 
la  richesse  de  leurs  mines  c 
plus  souvent  visités  et  décrits 
plus  de  temps  que  nous  à  leur  disposition. 

Avant  d'arriver  à  Partor/.ongnne,  par  la  belle  route  de  Poito- 
Ferraio,  on  voit  à  gauche,  dans  le  vermcano  qui  domine  Hiir  toute 
la  côte  orientai,  des  filons  de  granitc  très  remarquables  (  pi,  VIII, 
ii^.3).  Ce  granité  se  compose  eu  grande  partie  de  feldspath  hlancou 
JBunâtrç,  îiuparfaitemeQt  crî-taltin  et  plutôt  granulaire,  formant 
une  pâte  qui  contient  des.gr^insde,quqr;(  ,  du  mica  blanc  et  drs 
lourtualiues. noires.  Jjës  jilons  ont  jusgulà  12  pj^eds  de  puissance  ; 
luaia.qprès.c»  reAflerpents  ils  se  rétrécissent  jusqu'à  être  inter- 
rompus tout-à-fait ,  ou  bien  jls.se  ramitieat., Souvent  a\issi  ou  voit 
des  vànes  et  deq  oids.de  grani^c  isolés  do^t  la  position  ne  permet 
pas  de  déterminer  si,  plus  avant  dans  la  rocb^iils  tiennent  aux 
liions  qui  s'élèvent  de  d.<  s$oua  le  ^ol ,  ou  s'ils  forment  réelleineiil 
des  parties  isolées  de  toutes  parts.  Mais,  iii  dans  cette  localité,  ni  sur 
la  côte  occidentale  de  l'Ile,  nous  n'nvons  remarqué  des  filons  qui 
se  creusent,  et  il  .paraîtrait  que  des  éruptions  répétées  et  succes- 
sives de  granité  et  de  porphyre  n'ont  pas  eu  lieu.  Le  verrucano  , 
dont  la  téparalioa  d'avec  le  granité  est  toujours  très  nette ,  a  l'as- 
pect d'un  schiste  argileux  giis  foucé,  très  tenace,  renFermant 
tantôt  des  parties  laminaires  spuveut  ondulées ,  tantôt  des  nœuds 
de  feldspath  blanc-sale  et  de  quarz  intimement  mélangés.  Ici  c'est 
un  véritable  gneiss,  là  ce  serait  plutôt  un  schiste  argileux,  et  ail- 
leurs encore  on  hésite  si  l'on  ne  doit  pas  classer  la  roche  parmi  les 
■téaschistes  ou  même  les  schistes  dioritîques.  Cette. dernière  ma- 
nière de  voir  se  confirme  en  partie,  par  une  masse  de  spiiite  ou 
d'amygdaloide  qui,  ajant  près  du  sol  tout-à-fait  l'aspect  d'un  filon 
de  6  pieds «nviron  de  puissance,  parait  à  la  vérité  bien  distincte 
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du  i^eiwUCa^i^^  iiMiis  qaî,  dans  sa  fKirde  supérieure,  se  trouve 
fti>  bîto-^  unie  au   verrucano  qu'on   ne  peut  plas  Ten  sépaiVer. 

Les  SUns  gr^iitliqueftne  sont  pad  tnoîii»  abondants  aux  environs 
de  Piirto^I^m^fQttiit  que  dffits  la  |tartie  ocddentale  de  I^Ae,  H  k 
diffëreneet.ftiinéralogique  et  géologique  de  la  radie  travm» 
par  eux ,  verrucano  ,  uiacigno  ou  roche  ophioHtique ,  ue  pank 
pas  iQfUi«i\  4'^ô  manière  sensible  aur  leur  nature.  Oo  en 
voit  (ié:hr%-hr»uX y  les  mêmes  dont  M.  Savi  a  donné  un  dem 
dans  so«»  mémoîrefsur  V\\é  d'Elbe ,  dans  le  fossé  de  l'ancienne  ci' 
tadelle.de'Ponti>X.ongone;  et  dans  la  relation  de  aon  voyage  et 
Italie^  feu  Mi  Hoffimann  parle  avec  admiration  decenu  qui,  dacsji 
Focardo ,  jvis-â-vis  de  Porto-Loiigone ,  jusqu'à  la  pointe  méridio- 
nale de  la  presqu'île ,  coupeot  le  schiste  noir  en  tous  sens.  VtXU 
pointe  méridionale  paraU  à  tort  avoir  été  confondue  par  M.  Hoff- 
mann avec  le  cap  Calamita. 

C'est  vers  ce  cap  Calamita  que  fut  dirigée  ootre  première  «• 
cursîou  de  Porto-Longone.  Nous  montâmes  par  Focardo  droit  aa 
télégraphe  placé  sur  la  sommité  de  la  presqu'île.  Le  terrain  «t 
presque  toujours  couvert ,  et  dans  le  peu  d'endroits  on  la  roehe 
affleure  on  voit  le  verrucano.  Au  S.  du  télégraphe^  aar  lahautvJV 
qui  domine  le  cap  Calamita ,  on  trouve  des  vestiges  ^'^ncîeDQM 
fouilles  dont  le  buta  été  la  recherchedii  fer  oxidÊUétom^mcte^^ 
a  donné  le  nom  â  cette  partie  de  Ttle.  La  cf>uleur  ocreuaedii  sol 
4t  les  nombreux  débris  épars  de  minerai  de  fer,  tant  de  fer  lu^ 
gnétique  que  de  fer  oligîste,  ne  laissent  pas  de  doute  qw'cm  pex 
trouve  ici  sur  un  terrain  très  riche  en  ces  substances  Quekfoespts 
plus  loin ,  il  sort  de  ce  sol  remanié  des  rochers  degrenaten  masse, 
présentant  des  druses  de  grenat  trapézmdal  et  souvent  éinai^^éf 
brun  rougeâtre ,  presque  noir  ,  de  peu  d*éclat ,  à  peine  trao.'^»' 
cide  sur  les  bords.  Quelques  erfstaux  ont  jusqu'à  un  pouce  et 
diamètre*.  De  Yéj»idote  cristallisée  et  en  masse  forjne  des  nids  ettlts 
veines  dans  cette  loche. 

Mais  les  faits  les  plus  remarquables  de  tous  ceux  pe«t*étrtqoe 
présente  cette  île ,  s'observent  ^u  bord  de  la  nier,  à  la  base  d*M 
grand  éboulement  de  plusieurs  centaines  de  pieds  de  hiiilevrqiB 
a  mis  à  découvert  tout  le  profil  du  oàp  Calamita  (  pi.  Ylli,  ig.  S). 

Une  large  zone  de  calcaire  s'élève  en  plein  cintre  au  nîlien  do 
verrucano'  qui  l'entoure  à  l'extérieur ,  tandis  qu'à  l'inlérievr  on 
observe  le  plus  singulier  mélange  de  roches  amphiboliquts>t  àt 
lièvrite^  de  substances  métalliques  et  de  verrucano  mééamorpbo«r. 
Nous  descendîmes  au  rivage  par  la  branche  orientale  de  la  voàte 
calcaire.  Une  partie  de  la  roche  ne  dtll<ère  pas  du  calcaire  grii 
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ne  l'on  observe  souvent  dans  les  gisements  de  marbres  et  par 
I  différence  de  densité  qui  existe  entré  les  calcaires  grenus  et  les 
dcaires  compactes ,  dont  ils  sont  une  dépendance ,  comme  on 
ourra  en  juger  par  les  expériences  auxquelles  nous  nous  sommes 
vré  ,  et  dont  nous  donnerons 'ici  le  résultat  : 

•    >  1.  'Caloaire  foMifèrc  do  Sfii^t-Bé»U  3)67 

',    !•<*•>.      —  .  de  Cplc)ret  .  ,  .  8*66 

I    .-.  «i^*:        ,'-r   '     >         deM^aléon.  .  .  a, 64 

,  .      4.  — r  de  St.-Martîn. .  a, 66 

^.    .  —  de  Rougîers.  .  .  a, 65 

1.  CalcaïKe  sacdlMii'oïdo  de^  St-Qé«L  $«71 

^.     •  .     — T.       d« Tétiyig d^  i4ieri ,  a, 6^ 

3»,    -,       ,-T-   ,   -deSoBt , .. ,  .  a, 7a 

..j  4i  !    .."   -7.      »deMpdionde-.  ...  3,70 


«     ^ 


■       • 


f. 


•  '  » 


5,  —    \  <ie  RQUgiers,  .....  3,76 


I.es  scnistes  siliceux  et  les  afdôises  qui  altiérnent  avec  ces  mê- 
tues*  calcaires  nous  ont  présenté  dés  différences  cori'éspondantes  : 

^i),  ^tloÎM»  de  Saii4-L#ry«  «•.«,«...;... .  3,69 

;•  I  î^v          .  ,,  .$chislfi  ar^îleifx  de  If^cu», ...  a, 61 

.]  ^'ï    ..    "*^     .  à  P.eiHf(crinilfi8  de.Couledoux.  a, 60 

4.         , —       du  Coldret a. 60 

'  *  <Dti'  Srcbtite  8ili€€Ui(  ikl  punt  df  la  Taule^ . . .  a, 64 

■ii.iav.f  .      TT- ',        deLacuf^'W .;.  3,70 

:-: .  ?/i ,  r   . .  —     .  ♦     M^-  CaMiuioi», .  ^ a,65 

j .  »i.4t  j      .    —        .    >Jm  Coldret,,.,, a.64 

Les  échantillons  qui  ont  servi  à  nos  expériences,  et  dont  l'indi- 
cation dé  localité  figure  avec  le  même  chiffre ,  ont  été  recueillis 
dans  le^  uiërnes  gisements,  et  peuvent  être  considérés  comme  ap- 
partènaiit  à  une  même  série  de  couches. 

Lés  effets  prodoits  par  la  'chaleur,  qui  a  dû  pénétrer  autrefois 
)e$  calcaires  et  contribuer  à  les  rendre  cristallins,  sont  attestés 
par  la 'blancheur  même  de  ces  calcaires  et  les  minéraux  acciden- 
tels qui  y  ont  été  introduits  par  voie  de  sublimation.  En  effet  » 
il  nous  parait  hors  de  doute  que  les  marbres  doivent  leur  éclat 
à  la  volatilisation  des  parties  bitumineuses  qui  souillent  généra- 
lement les  couches  secondaires  dont  ils  proviennent,  et  que  la 
clialeur  a  très  souvent  converties  en  paillettes  très  brillantes  de 
graphite ,  comme  on  peut  s'en  assurer  à  Saint-Béat  et  à  Men- 
ïlionde  ;  et  il  est  à  remarquer  que  les  traînées  de  ce  minéral  sui- 
vent de  préférence  le  sens  des  joints  de  stratification.  Nous  iini- 
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la  pointe  du  cap  Calauiita,  on  se  trouvera  dédommiagé  par  ladf- 
couverte  d'une  ricLe  mine  de  Uèvrite,  Ce  minéral ,  cotmne  à 
Campiglia  et  à  la  Marina  di  Rio^  est  intimement  associé  à  Tarn- 
phibole,  et  forme  avec  elle  des  masses  fibreuses  et  fibreuses-radiéts. 
Entre  ces  masçfs  attenant  au  gabbro-rosso  et  le  calcaire,  ut 
trouve  interposée  une  large  bande  de  roches  magnésiennes  tendres 
et  schisteuses.  C'est  un  stéaschbte  altéré  qui  renferme  des  géodo 
de  la  grandeur  du  poing,  danç  lesquelles  on  trouve  de  belles 
druses  de  spath  calcaiie  et  de  cristal  de  roche  passant  à  V améthyste. 
Ailleurs,  ce  stéaschiste  contient  de  Vasbeste  et  àik  liège  fossile  on 
plutôt  de  Y  écume  de  mer.  he  calcaire,  comme  celui  de  l'autre 
branche,  prend  en  partie  une  structure  cristalline  et  des  couleurs 
bigarrées,  ou  bien  il  passe  au  marbre  blanc. 

Ne  semble-t-il  pas,  en  jetant  un  dernier  coup  d'œil  sur  Teo- 
semble  de  ces  roches,  que  des  agents  souterrains,  des  émana- 
tions gazeuses,  des  sublimations  métalliques  et  autres^  aient 
pénétré  cette  masse  inférieure  de  verrncano ,  l'aient  changé  en 
lOche  amphibolique,  et  qu'à  la  suite  de  raugmentation  nécessaire 
du  volume  de  cette  masse ,  tous  les  terrains  supérieurs  aient  été 
forcés  à  se  courber  autour  d'elle  en  demi-cercle?  Mais  quelle 
que  soit  l'opinion  que  l'on  adopte,  sur  les  forces  qui  ont  agi  dans 
cette  localité,  un  fait  me  paraît  hors  de  doute,  c'est  que  ja  mé- 
tamorphose du  verrucano  et  du  calcaire  superposé ,  l'introduc- 
tion ou  le  développement  des  substances  métalliques  4oivent  être 
regardés  comme  des  événements  dépendant  Tun  de  l'autre,  et 
par  conséquent  de  même  date  géologique;  et;,  si  ce  calcaire  estea 
efftrt  le  même  que  celui  qui,  dans  les  environs  de  l'Ënfola,  est 
traversé  par  les  ûlons  de  porphyre,  c'est-à-dire  un  calcaire  à 
fucoîdes,  il  faudra  bien  admettre  que  le  changement  du  verrucano 
en  roche  amphibolique  et  son  imprégnation  par  des  substance 
métalliques  ont  été  postérieurs  à  la  formation  du  terrain  de  nia- 
cigno,  comme  nous  l'avons  déjà  reconnu  pour  la  métamorphose 
de  ce  même  terrain  de  macigno  en  gabbro-rosso  ophiolittque; 
rien  alors  ne  s'oppose  à  ce  que  nous  regardions  ces  diverses 
métamorphoses  comme  contemporaines  et  à  peu  près  identiques. 
La  seule  différence  consisterait  en  ce  que ,  d'un  côté ,  le  terram 
de  sédiment  aurait  passé  par  l'état  intermédiaire  de  gabbro-rosso 
à  desophiolites  et  à  des  spilites,  tandis  que,  de  l'autre,  le  gabbro- 
rosso  ou  la  roche  intermédiaire  analogue  se;  serait  changée  en 
amphibolite.  Or,  les  preuves  de  l'intime  connexion  entre  les 
ophiolites  et  les  amphibolites  sont  trop  nombreuses,  dans  cette  île 
même ,  pour  que  cette  différence ,  qui  probablement  tient  à  da 
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r  fondant  (ur  Tafasençe  d#  Urmûficacion  et  de  fossiles  dans  quf  1-: 
|ues  gisements  dis  calcaire  grenu,  ont  écrit  que  le  caUair^ primi^J 
i  certaiiies  dplomies  ^Uif  nt  arrivés  au  jour  daiis  un  état  compk^t 
le  fluidité  ;  qu^à  Auerbach  et  dan^  le  golfe  de  la  Speztia,  ils  8*é* 
airut  iotefcalés  dans  le  gnei:;s  SOUS  forint  de  [Hiissanls  filons ,  ou 
ju'ils  avaient  percé  les  târrains  scliisteux  snr  lesqueb  ils  avaient 
lêboriJé.  S'il  n'était  prouvé  que  des  fossiles  ont  été  recueillis  daits 
e&  localités  citées  pa'Cfls  observateurs,  on  pourrait  leiir  répondro 
|ue  Tabs^uce  de  stratification  constitue  un  caractère  de  peu  de 
.aleur,  d'âbprd  parce  qu'il  n'est  pas  coustsjat,  ensuite  parce  que, 
i'apri's  la  théorie  de  Rail,  la  pression  exercée  sur  les  masses  sou- 
t:vau|es  ^  tendi|  nécessairement  ^  faire  dis|^raître  les  lignes  da 
>éparati9q  d'S  coucliei».  (Test  ce  qu*op  observe  très  bien  dan^  les 
Pyrénées,  on  quelquefois  les  calcaires  grenus,  surtout  dans  1rs 
lanières  exploitées,  compo  eut  des  bancs  d'une  épaisseur  énorme, 
mais  le  pins  fQuvent  se  pr^entent  aussi  sous  la  forme  de  couches 
|H^u  épaisses  et  di^tinctes^,  slt^rnant  ensemble  ou  séparét's  par  dps 
bclii:>tes  argikux  «rt  quelquefois  par  des  grès  passés  à  Tétat  de 
quarzite  ,  eon^nie  nous  Td^ons  remarqué  à  Saint^Lizier  d'Ustoci. 
L3  Suidité  du  Cfilcairf  ne  nous  parait  pas  admissible ,  car  rien 
<lau^  lés  éruptions  aptuc|l(;s  n'autorise  une  pareille  supposition. 
D'un  auti'f  cpté  ,  les  produits  ignés  d^  tous  les  âges  présentent 
iiuii  cQinposition  prévue  semblable ,  et  le  passage  d'une  roolie  à 
l'autre  s'ppère  au  moyen  do  transitions  si  ménagées,  que  des  4rap- 
ÙQns  particulières  de  calcaire  pur,  sans  hiélange  de  silicates,  prc^ 
venant  du  t/^énie  réservoir  à^ok  sont  sortis  Ips  granités ,  les  porr 
pbyres,  les  ba$aUeS|  et  d*oii  sortent  aujourd'hui  les  laves,  établi- 
raient un(:'aiM>uialie  inexplicable  et  attaqueraient  la  théorie  si 
simple ,  4  ^ij^i/sbW  de  la  fluidité  primitive  du  globe ,  qui  noqs 
mootre  encQre  aon  noyau  composé  de  substances  de  même  na^ 
lure  ^  r^tai  de  fusion  ;  Ihéorîe  qui  se  trouve  confirmée  par  tant 
de  f^i^,  fti  surtout  par  TiÂentit^  des  matières  rejetées  pnr  les¥ol^ 
^i^  pt  les  anciennes  bouches  ignivomes  sur  tans  les  points  dn 
spbérpye  terrestre.  L'expliaitiou  que  nous  avons  adoptée  échappe 
^  toutes  fies  objection!,  et  de  plu«  elle  est  en  haiinonic  avec  tous 
^cs  phénonT'èPi^^  observés. 

Après  avoir  cherché  k  prouver  par  tout  ce  qui  précède  qtie  1rs 
^^Icsiressaccharoidéf  sontduBàrinfiuen^e  des  roches  plutoniques, 
embrassons  dans  quelques  considérations  les  minéraux  accidenr 
lels  qii'ils  renferment,  et  nous  nous  assurerons  que  cb%  notiveaux 
<^^i  ps  participent  généralement  des  propriétés  des  éléments  con- 
ipuus  dj^ijs  les  produits  nwiK.li6ca leurs.   Pour  pi»céder  avec  mé- 
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rocbe  ampktboli^Mr.  B^cuioetdelér  fuUiiré^^ksëcitilttdKk 
oligiste  et  la  couleur  rouge  des  argiles  annoncent  des  subUntlioii 
ferf  ilgineuêes  shnidtanéœ.  A«q>rèA  de  Ckpmitv^  cefiendant^  i'A»- 
pftèt  eu  oftltmira  et  des  êskààt^ê  tt^  rapprllé  en  feoicilne  mAfaib 
la  |>fonllii«é  dn  rècliea  pliitQaiciini»^  qtièNivic^  mr  la  roimt 
Li>n($one,  on  t«te  le  fjraàiiftc  tf élever  Hi  iloite  fli^qlit  dansd 
inéinetalcaire«  Partout,  surcettetfafleahAamoriÀbsesdeswd» 
parabaent  àtoùt  aba^klntettt  iÀtihé|Mndfailet  de  rtffMl^itioil  ém» 
ohei  feld^pathique*. 

fin  omitidépaBi  d'iâletlrtf  rëxtinaisM  gôtiéràle  à  lU  tm  ai 
S.  •  O.  ^  il  ^eitBi  lieâ«  d'admettt^  qm  k  iei^aki  tAkdire  dé  fiapoUToi 

Cait  la  «OBtittoatioii  da  irëlui  d<i  'cap  Cakmila }  ks  roches  ko» 
gîflniUe8eC«nopfailH>Uq«e0  da  iâdb  m  plaoMmut  «dons  «ftCBItll^ 
HMnt  dans  le  frotoà^fOMevit  de  oelto  d«  Calaamta^  SMfflie»^  i 
pattdirail  que  laptiisaaBbe  du  tetra'ul  t^kaire  e&t  pli»coii8i4M)li 
dtt  e6lé  de  GafK4iyeirt>  laadifc  qjm^  rétoadUe déè  rothos ao^ibi^ 
Uques  et  fterrttgiflieiiaes  «6t  plus  reatreiilteft 

Si  j'ai  bien  saisi  ropîoioii  de  M.  &¥Î«  il  tcùït  recoBBtltreJut 
ce  calcaire  la  grande  mâeee  d'alberese  quii^  sur  le  boittiMoti 
sépare  ordinairement  le  verrucano  du  tkMKtig»^  €ti^nditBt)ii<* 
oaloaii^  doit  être  de  «Éetne  âgé  «que  le  tet^raitt  de  Ûas  et  d'solte 
de  la  ^Mk  et  6u  mente  Piaano.^  et  ti^  dWtré  paH^  le»  ftttoi^ 
eaftieléflisent  le  ion^ala  ée  eubeigno ,  là  décMyertedeiBesiiipr^ 
sions  v^ételeè  •àu-<lesseu«  de  GajpobTèri  me  partili  pas  po#rotri< 
cOAcUier  aVfto  oUle  tlassiliaatto».  Peut««tre  devra^Von  mAv»^ 
q«e  V  ^e  même  qu'^iUcfirs  «âsst  ^  lé  temÔB  ■caloait'e  ioSit^  ^' 
pas^té  détdojqpé  daMxette  loôa^  >  et  t^als  le  tûreàia à  IocihA* 
oift  le  maeigne  repose  inteédialeaAoMt  sur  Je  ven^iauid.  Mtii^ 
yditueano  Ini^toiéiiio  ée  serai^il  pas  Iplutâc  u^  maci^  vofitS^ 
qift'iul  terVainpifftikidiér'?  M.  H4)^i«iàfcm  k  pendait  ainsit  et  j'av^ 
.  que  de  nombreux  rapprochements  entre  le  verrucatte^IftOk"^ 
et  le  igaldM^è-f'bsae  4e  la  tAie  •sef^t^triônale.^  la  ;pmâak»  ig^ 
airec  laquelle  le  gi^amte  perce  toei^lesxesrockes^  «akairefljf^) 
gaibtoo^reslw  et  Ter^liÊaïio^  «ne  fbnt  presque  pencfaer  Verti^ 
opinieli  Qomne  éttet  la  plutf  sinlplev 

J'aii  pewL  ek  «hoèes  à  «l^outer  4  «e  «qu'on  a  déjà  pdlAié  Wi  ^ 
mifies  be  (plét^  b»  Tbrvièros  de  £er  bligiste  de  >Rio  (vôfk  fi(^  ^ 

A  fMH  dedfstanée  au  ^.  €fô  Porto4iatif[€4iev  près  du  (^^ 
Santo,  on  voit  affleurer  wàe  serpentiae  qui»  si  Ton  ii^nùs»^ 
Bmwrû  la  route  de  Rio^^àka^  perce  de  mouVaau^ 'et  (forme  aifio^ 
girandes  tuasses  eecaori^ées  au^desseilfl  dé  Rio  «t  de  Vi^f^ 
SaMtfrGalenoa.  Ctet  àûiM  cette  Irocbè  qui  fonae  le  lel A'^ 
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pèeè>de  'vttUoa  qni,4e  fforto^^L^og^iie  è  SantMlalHiD»,  Var^^t 
h,  pra8<{«i'âle  de  &îo  par  le  milieu  ^  en  séparant  la  cl^aliie  escarpe 
ocàdeoftale  du  laioste  >  olterraio  de  ceile  dea  n»iaes  â^  £^k  (^  ^4 
plus  basse.  La  dit^tioa  de  ceite  dépresaLoci  ooïiKMl.e  4  f>eu  prèa  a Vfsc 
la  direcûoa  d'iMie  li^^  ùvm  du  çap  Calaiiûta  aa  «cap  dvUa  Vita» 
Ou  awaf  l'aiLe  prédomioaut  d«  ceUe  partie  de  TéWr  (^  cba^:»^  4^ 
«oui  Violteri^io,.  <H»r  laquelle  k$  €<criC8deAIM>  Saviei  Ilp|}]M?ai;v(iL 
flawpeiH  d^  défaiU  iiMàes^aiat^^  «M  campofica  dqs  uxéin^f  r<¥;b€^ 
ipûi  à  la  KodieUa,  pxm  de  la  âp^zia,  et  m  To^scan^,,  JiecoMyr^lf9,t 
la  serpentine.  Ce  sont  des  calcaires  e(  des  jaspea  iioi^c^^  4^ 
schistes  métamorphiques  et  des  roches  ophioli tiques.  1^  masse 
prio^ipale  fiai  un  viénKablt^  géUitsuv.  Lea  découibresd^  <;e  gafeBtro 
remplissent  les  lits  de  tou^  lc3  tgrf^nXs  qui  dQ$gej»den(  pa^r.  Uv^ 
profondes  gorges  coupées  dans  le  corps  même  de  cette  chaîne. 
L*incflnaîson  des  coudies  wt,  tromme  â  !a  Cakmita,  toujours  à 
rO.,  et,  près  de  Rio,  on  les  voit  distinctement  superposées  à  la 
grande  masse  de  serpemine,  tant  aa  midi  de  la  ville  que  sur  la 
rôutfe  qui  conduit  à  ^anta-Caterina^  Les  célèbres  carrières  d^  brè- 
che seirpentiheuse ,  là  même  â  peu  près  qu'on  exploite  près  fie 
Maurin  sur  le  revers  S.-O.  du  monte  Viso,  se  trouvent aii contât* 
âes  ophiofites  avec  le  galeslro  qui  les  recouvre. 

En  suivant  de  là  le  flanc  du  montCiovî  pouj:  passera  la  Wniera^ 
on  voit  des  calcail-es  caverneux  et  des  macignos  ordinaires  sur  le 
versant  Occidental  de  la  chaîne  des  mines;  mais  la  niasse  piincipale 
âe  la  chaîne ,  du  moms  dans  cette  l(^calîté ,  se  compose  évidem- 
ment de  minerai  de  fer  y  dont  les  carrières  à  ciel  ouvert  se  suiveiït 
sur  dîfieiients  étages  jusqtt'i  îâ  I^arina.  La  hase  de  cet  amas  co- 
lossal de  fer  oligiste  se  Voit  au  bord  de  la  met* ,  près  de  la  tour 
de  garde,  fciû  midi  de  la  Marina.  Ce  sont  des  Schistes  argilenk 
OU  mlcadés ,  atternant  avec  des  schistes  calcaires  cristallins ,  nh 
vëritaWe  vennicaiio,  si  fon  veut,  m-ais  identique  au^  avec 
dès  "parties  métamorphiques  du  terrain  à  Fucoïdes ,  très  dévelop- 
pées Sur  la  côte  de  tîêncs,  en  IMéniont  et  dans  les  Griisons.  En 
descendant  vers  ta  mer,  on  voit  les  schistes  passer  à  tm  diotitiB 
sAisteut ,  rempli  d'al{jnilles  à'ampïiihote;  bientôt  l'am|Afibole 
devient  dominante ,  la  structure  schisteuse  fait  place  à  la  divi- 
sion sphéiique  à  grandes  houles  dVmphîbole  fibreuse  radiée; 
alors  paraît  aussi  la  liët^rite ,  dpnt  cette  localité  a  fourni  les  plu^ 
riches  morceaux  de  cabinet^  et  Ton  se  trouve, en  présence  des 
mên^sjrqches  eUraoïdinaires  que  Jl*pa  a  vuies  aujp^p  Calamita  et  à 
C^unpiieUa.  Malgré  la  masse  ioifiosan  t^  du  fer  4wdé  de  la  Mimera, 
Von  ne  peut  douter  que  son  gisement  ne  soit  ici  l^  mt/bx^a  ^ 
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une  grande  échelle,  que  celui  des  deux  dernières  localités ,  c'est- 
à-dire  qu'il  forme  un  amas  colossal  dans  le  verrucano  métamor- 
phosé et  amphibolique.  On  yoit  des  couches  de  verrucano  à  h 
Miniera  même,  subordonnées  au  minerai  de  fer;  et  si  l'on  suit 
la  route  de  la  Marina  à  Rio,  qui  longe  le  pied  méridional  de  k 
montagne  ferrique ,  des  schistes  du  verrucano ,  passant  tantôt  à 
un  micaschiste ,  tantôt  à  un  qnarzite  schisteux ,  se  montrent  par- 
tout à  la  base  de  la  grande  masse  du  minerai ,  jusqu'à  ce  qu'on 
atteigne  le  prolongement  des  calcaires  caverneux  et  du  galestro 
qui  en  forment  le  toit  (1). 

M.  Coquand  commence  la  lecture  d*un  mémoire  sur  ie 
métamorphisme  des  roches  calcaires. 

M.  Fauverge  communique  les  observations  suivantes  : 

Le  système  émis  par  M.  Renoir  sur  les  glaces  universelles  ayant 
été  à  mon  avis  victorieusement  combattu  par  MM.  Huot ,  Co- 
quand ,  Leymerie ,  Angelot ,  Glément-MuUet  et  Robert ,  je  ne 
parlerai  sur  aucun  des  points  que  ces  messieurs  ont  traités.  Mais 
il  est  une  hypothèse  sur  laquelle  s'appuie  M.  Renoir,  qui  n'a  pas 
été  attaquée ,  et  que  je  vais  essayer  de  réfuter  :  c'est  le  rapproche- 
ment continuel  de  l'orbite  de  la  terre  du  soleil. 

M.  Angelot ,  dans  une  note  de  son  excellent  mémoire  en  ré- 
ponse à  la  théorie  de  M.  Renoir,  fait  remarquer  qu'c/i  admettant 
le  fluide  lumineux  qui  n* offre  pas  partout  la  même  résistance  ^  en 
considérant  les  diverses  distances  des  planètes  au  soleil  ^  les  diffé^ 
rences  de  leur  masse  ,  de  leur  diamètre ,  de  leur  quantité  de  mom-^ 
vement,  il  est  difficile  de  croire  que  les  relations  des  planètes  pat 
rapport  au  soleil  restent  toujours  les  mêmes.  Nul  doute  que ,  si  l'on 
admet  l'existence  de  ce  fluide ,  ces  relations  ne  doivent  changer; 
jnais  cette  modification  et  conséquemment  ce  fluide  ainsi  lé^ 
pandu  me  paraissent  en  contradiction  avec  quelques  unes  des 
observations  de  l'immortel  Kepler.  Les  rapports  numériques 
des  distances  des  planètes  entre  elles,  que  cet  homme  de  génie, 


(i)  La  pelilc  carte  que  je  joins  à  celto  notice  est  loin  de  prétendre 
à  rexaclilude  d'une  carte  géologique ,  et  ne  doit  servir  qu*à  donner  oae 
idée  sommaire  de  la  disposition  des  terrains.  La  topographie  en  est  prise 
de  celle  d'Inghîrami  publiée  à  Florence  en  i83o,  en  quatre  feuilles: 
je  regrette  que  le  temps  ne  m'ait  pas  permis  de  copier  les  détails  oro- 
graphiques nécessaires  pour  qu'on  puisse  se  former  une  idée  nette  delà 
géologie  de  Tile. 
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Lvait  observes ,  l'ont  convaincu  que ,  dans  l'espace  compris  entre 
ffars  et  Jupiter,  d'autres  planètes  devaient  opërer  leurs  révolu- 
ions  ,  et  environ  deux  siècles  plus  tard  Piazzi ,  Olbers  et  Harding 
tmfirmèrent  la  justesse  de  cette  opinion  par  la  découverte  de 
jérès ,  Pallas ,  Junon  et  Testa.  D'après  ces  faits ,  comment  croire 
[ue  les  planètes  avec  leurs  masses  différentes,  qui  sont  loin 
l'être  disposées  d'une  manière  analogue  aux  distances,  aient 
té  amenées  par  des  mouvements  séculaires  à  la  place  qu'elles 
K:cupent  ?  Il  est  évident  que  cet  orpre  ne  peut  pas  être  Teffet 
l'une  pareille  cause ,  qu*il  date  de  Torigine  du  système  planétaire^ 
t  que  les  mouvements  séculaires ,  qui  auraient  rapproché  la  terre 
lu  soleil  et  produit  sur  elle  les  effets  dont  parle  M.  Renoir,  ne 
lous  permettraient  pas  de  reconnaître  cette  distribution. 

Les  observations  de  MM«  Arago,  Biot,  Herschell  et  autres 
ommités  de  l'astronomie  moderne,  s'accordent  avec  celles  de 
^con  y  Eiepler,  Galilée  et  Newton ,  et  constatent  que  le  grand  axe 
le  l'ellipse  décrit  par  la  terre  autour  du  soleil  est  invariable  ;  et , 
les  observations  qui  ont  été  faites ,  et  des  inégalités  périodiques 
t  séculaires  de  cette  ellipse  dont  le  soleil  occupe  un  des  foyers , 
i  de  k^baleur  centrale  de  notre  globe ,  nous  pouvons  tirer  cette 
ondusion  que  la  température  de  la  terre  entre  les  deux  tropi- 
[ues  a  toujours  été  plus  élevée  qu'elle  ne  l'est  de  notre  temps  en 
^rance ,  au  commencement  de  juillet ,  environ  quinze  jours  après 
i  solstice  d'été>,  moment  où  la  terre  est  le  plus  loin  du  soleil. 

Maintenant  jetons  un^  coup  d'œil  sur  les  effets  produits  par  le 
hangeiQfsnt  d'excçntrîcité  de  l'ellipse,  seul  mouvement  qui 
uisse  avoir  éloigné  la  terre  du  soleil  d'une  manière  sensible, 
fous  voyons  que,  pendant  une  longue  période,  la  terre  s'est  trou- 
ée à  son  périhélie  ,  par  l'augmentation  d'excentricité ,  beaucoup 
lus  près  du  soleil  qu'elle  ne  l'est  à  présent  ;  par  conséquent  à  son 
phélie  elle  en  éuit  beaucoup  plus  loin ,  le  petit  axe  était  plus 
ourt  ;  elle  recevait  donc  annuellement  du  soleil  une  plus  grande 
nantité  de  chaleur,  et  nonobstant  la  sienne  propre ,  qui  a  con- 
tamment  diminué ,  la  terre  a  eu  long-temps,  durant  une  partie 
e  l'année,  une  température  beaucoup  plus  froide  qu'à  notre 
poque  :  autant  le  froid  était  intense  à  son  aphélie ,  autant  la 
haleur  était  forte  à  son  périhélie;  et  comme  l'augmentation 
'excentricité  n'a  pas  été  au  point  de  produire  une  température 
[ui  ait  couvert  la  terre  de  glaces ,  il  est  impossible  d'expliquer 
lar  cet  état  de  choses  les  phénomènes  diluviens.  Mais  on  doit 
rouver  dans  cette  disposition,  qui,  à  cause  de  la  chaleur  centrale, 
)'a  dû  commencer  que  pendant  la  diminution  d'excentricité ,  une 
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«KplîtaëoQ  satisfkisnite  du  plot  grand  nombre  de  cesftrftttt 
d«  roche»  pdiies  et  striéet  que  Pon  trouTe  lotn  des  gbdtntfr 
tuels^  Je  dit  da  fliu  grand  iKmihre^  car  il  eb  eit  qui  doivent 
avoir  M  formée*  depuis  à  la  hauteur  de  cet  glackrs  elptriMl 
plut  bat  par  de&  cootractions  qu'explique  la  tU^rie  de  b  (e^ 
mation  des  montagnet  p^r  voie  de  refroidissement^  Souvent  ^im 
par  M.  Constant  Pi^Tost ,  et  dont  M.  Le  Blanc  noua  a  latibéim* 
tiquement  déradntré  les  eiEett;  enfin  d'autnts  tur&ee»  pcto 
peuvent  avoir  été  atnti  façonoées  à  la  hauteur  où  elles  wnlpsr 
det  glaeiert  qoi  se  formeraient  encore  <  1)  si  des  secousses  n*«T»iâs( 
changé  rélévation  et  la'températinra  dé  cet  localilaa. 

M.  Fauverge  ayant  ajouté  qne  TinTariabilitë  appartsU 
du  système  solaire  donnerait  à  la  période  diluvienne  une 
durée  immense,  tandis  qu'ôtt  est  porté  à  eiroire  (fx'étt 
été  comparativement  assez  courte,  M.  Le  Blanc*  répond q«€ 
des  objections  lui  paraissent  tout-à-faît  fondées;  mais  il  fait 
remarquer  qu  elles  n'infirm^înt  pas  les  preuves  de  l'exi- 
stence de  glaciers  anciens  irès  étendus,  preuve?  qui  paraî- 
ti'ont  dautant  plu&  po&itive^  qu'on  étudiera  davantage  h 
question»  U  tr<}uv<$  qu'il  Befait  plus  util^ ,  plus  conforme 
mâme  à  IVsprit  de  droiture  et  d  équité*  qui  doit  dirige  1^ 
invetttigationt  éoietitifiques^  d'étudier  les  faite  rêkûb  i 
Texistcnce  de  eea  gia^jers  an^^ietis^  d'examiner  mùreiDent 
le»  excellentes  deseHptions  données  pai^  M.  Agassix et  (»ii^ 
des  persotines  ipii  ont  cherché  à  marcher  sur  ses  traces; 
de  voir,  dans  ce  das  parlicuHer,  si  M.  Renoir  a  bien  répotido 
aux  objections  de  M.  Leymerie ,  que  de  se  livrer  à  (Tifltcf- 
pcûnables  discussions  pour  ^-tStuter  les  conséquences  prow- 
t^les  ou  possible»  de  cqf  faits  çt  U^  tbépriea  qu'elles  ont  to 
naître;  eon^me  ^  f  le  tç^it  une  fois  établi ,  on  ne  aeri^  p^soblis^ 
el*admetire  lea  oon^ueiu^  imn)^ia(^'^  «t  d'iep  donner  <i^ 
expliofttipnt* 


iA*iiAÉl_ttfc«MÉ*«^É****MiiAiM*feaAM«tei^Ai**M**a«*MMM** 


•  (0  11  a  Mi(^qn<ï8llôli,  AU  gujttdci^antîipti»  glM5!er8,  <!l'iim«»  H«  gl«««^* 
VôU  dânji  les  Vosges  et  qui ,  d'a^^rtsM.  flotcl,  sont  da<  à  Valsai»*»*'**" 
la  tempérai  lire  t|Uî  r^ttUe  d«  Kévapdnkljjin  de  la  lu^igc  par  dw  coin*'» 
dVilr.  Jto  p«»iAo  q«i*anG  évtip<»mtloa  Mmblablo  a  saatont  Coon»!*  *^  , 
dMI«  des  VAlléè»  itroitel ,  te  eomplémenl  d«  U  tfmpiNnfiHii^  a^«m^' 
U  formation  di»^[àcHic»« 
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[ide.  A  uu  kilomètre  enriroD  du  village  de  ce  nom ,  dans  la  di- 
reclioQ  du  mont  Yjso ,  u^e  roche,  seTpentineuse  occupe  sous  la 
'orii^t:  U^une  vaste  calotte  jiphérjque  un  centre  de  dia  location  vers 
equel  les  couches  calcaires  se  i^dre$sent  circulairement.  Aux 
joints  de  contact ,  la  fusion  est  si  intime  qu'on  ne  sait  laquelle  des 
ieux  prédomine;  mais  à  quelque  distance  les  calcaires  commen- 
:ent  è  Visoler,  et  les  Sjerpentines  ne  founent  plus  au  milieu  d'eux 
]ue  quelques  veines  qui  plus  loin  finissent  par  disparaître  entiè* 
euient.,La  couleur  verte  qui  persiste  encore  quelque  temps  an- 
lonce  seule  les  limites  de  la  modification  à  laquelle  les  couches 
»)t  été  isouixiis^s».  Cotte  disposHioa  rt- fl»Mrquable  se  reproduit  avec 
a  uiétiie  iiAÂfoi'raité  surilita  deux  i?ancs4le  la  vallée  >  de  sorte  que 
'œil  peut  ârèf  bien  saisir  les 'relations  du  calcaire  métamorphosé 
m  milîea  deseouclies  tqui'sont  restées  intactes,  parce  qu'elles 
oiit  annoneée^  de  loin'iiar  une  longue  traînée  verte  qui  dessine 
:omme  au  vaste  croissant  dont  le  centre  serait  enchâssé  dans  la 
erpentine. 

Les  altérations  produites  par  les  basaltes ^  surtout  au  contact 
les  d ykes  ,  ne  sont  pas  moips  curieuses  :  nous  n'en  citerons  qu'un 
»ein|j|te.  A  I^ougiers^dans.le  départeijnent  du  Var,  lemuscU«l- 
alk  a  ét^,travfji;$,ej)§Ç.,i^n,^épôt.de  Jp^salte  péridotifère  :  les  cal- 
aires  dans  le  voisinage  sont  devenus  très  ferrugineux,  et  les  por- 
ions  qui  ont  été  soumis^:  plus  directenient  à  l'énergie  des  agents 
(liJtoniques  se  sont  reo^pUes  de  cristal»  de  ftr  oxidulé  et  de  pé- 
idot.  Les  faits  nombreux  que  nous  venons  de  parcourir  et  que 
tous  avons  choisis  dana  les  gisements  de  roches  ignées  de  toutes 
es  époques ,  suffisent  pQur  établir  les  rapports  généraux  de  com- 
«osition  qui  régnent  entre  leurs  éléments-  et  les  nouveaux  corps 
Dti  oduits  dans  les  coucjief  modifiées.  C'est  ainsi  que  nous  avons 

bserve  dans  té«  gypVc»  fibro-sojeiix  des  argiles  tertiaires, doit  être  atlri- 
•uée  anx  mêmes  mouvements  mécaniques.  Il  est  vrai  qu'il  est  moins  fa- 
ite d'expliquer  au  milieu  des  serpentines  et  des  ophicalces  la  présence 
le  Tasbeste ,  parce  qu'en  supposant  même  que  cette  substance  ail  élé 
Tabord  tenue  en  dissolution, on  aurait  de  la  peine  à  concevoir  comment 
lie  aurait  irai*ssudé  k  travers  le  calcaire  cristallin.  Nous  ferons  remar- 
[Qer  à  cet  égard  que  noas  avons  recueilli  dans  tes  Pj^rénécs  un  échantil- 
DQ  de  quarx  d^ins  leqael  une  petite  masse  de  gjp^e  fibreux  provenant  de 
a  réaction  des  pyrites  sur  uu  calcaire  voisin  ,  occupait  une  cavité  où  elle 
l'avait  pu  se  rendre  qa*en  traversant  les  parois  de  la  roche  siliceuse. 
''est  encojre  à  un  déplacement  de  molécules  par  force  électro-chimique 
[oe  nous  attribuons,  dans  ces  deux  cas  ,  l;i  formation  de  ces  substances 
ilu'euBCd. 
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De  la  part  de  la  Socîëtë  royale  d'Edimbourg  : 

1<>  Ses  Transactions;  vol.  XIV,  ann^  1840. 

2^  Ses  Proeeedmirs,  «•  18,  aimée  1840-1841. 

De  la  part  de  la  Société  géologique  de  Londres^* 

1^  Une  liste  de  ses  Membres  en  18^41. 

2«  Ses  Procttdings ^  n*»  72,  73,  année  1840-1841. 

De  la  part  de  la  Société  royale  dlrlande  : 

Ses  Transactior^s ,  vol.  XIX ,  V*  partie  ,  année  18il. 

Enfin  la  Société  reçoit  : 

The  Atkenœum^  n»*  708,  709,  710, 

The  Mining  journal,  nV  300,  SOI,  302. 

Le  Secrétaire  lit  successivement  des  lettres  de  MM.  Bel- 
lardi  et  Viquesnel  relatives  à  la  présentation  de  noaveaox 
Membres  (l),  puis  une  lettre  de  M.  Duperrey,  danskquflk 
il  annonce  que  M.  Le  Châtelier^  ingénieur  des  mines  à  An* 
gers ,  offre  ses  services  à  la  Société  pour  la  session  ex^aor* 
dinaire  qu'elle  doit  tenir  dans  celte  ville. 

Le  Secrétaire  termine  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Studer. 

M.  de  Bonnard  ayant  demandé  où  en  était  le  puits  foré  de 
Vincennes,  M.  Leblanc  donne  les  explications  suivantes. 

Le  fond  du  fossé  dé  Vincennes  est  à4'altitûde  41  mètres, le  sol 
des  environs  à  53  mètres.  En  1 831 ,  on  fora  à  l'angle  N.-E.,  dans k 
fossé,  un  puits  destiné  à  donner  de  l'eau  à  la  garnison.  Leforage, 
après  avoir  traversé  7  mètres  de  calcaire  siliceux ,  8  mètres  de 
sable  de  Beauchamp,  27  mètres  de  calcaire  grossier,  3^,1S  de 
sable  noirâtre ,  3™,90  de  sable  argileux  ou  fauisses  glaises,  î",25de 
lignites  ,  trouva  l'eau  dans  un  sable  noirâtre  argileux  ^i^veclignites. 
Cette  eau  monta  dans  le  tube  à  5  mètres  au-dessous  du  fond  dO 
fossé  ,  à  l'altitude  36  mètres ,  et  fut  trouvée  bonne. 

En  1834,  on  a  creusé  d'un  mètre  les  fossés  de  Vînceones; 
pendant  trois  ans  on  n*en  a  pas  éprouvé  dHnconvéniebt  ;  mais, 
depuis  1838 ,  les  eaux  y  sont  montées ,  s'y  tiennent  à  0*,50  au- 
dessus  du  sol  et  donnent  aux  environs  des  exhalaisons  malsàinei' 

(i)  Nota.  M.  Lagncns,  avocat  k  Bagnèrc8*dc^ Bigarre^  pOMède  otf 
richo  collcclion  de  roches  et  de  minératix  rccncillis  par  loi-même  dii* 
les  Pyrénées ,  et  il  offre  de  la  cominaniquer  anx  personnes  qaî  visA^ 
ront  cette  chaîne ,  ainsi  qae  de  leur  donner  les  renseignements  f\^^ 
pourraient  désirer  sur- leur  gisement. 
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C'estpour  y  renuédkr  qu'on  proposa  de  faire  à  l'angle  S»«0;  unrpuits 
foré,  allant  jusqu'à  la  craie  et  destiné  à  absorber  Teau.  Le  forage 
lu  puits  de  Grenelle  ayant  fait  connaître  que  Teau  dans  la  crait 
(e  maintenait  environ  à  l'altitude  10  mètres,  ce  qui  est  30  mètres 
plus  bas  que  le  fond  des  fossés  de  Yincennes ,  le  ministre  autorisa 
e  forage  en  1840  :  lorsqu'on  fut  parvenu  à  94  mètres  au-dessous 
lu  fond  du  fossé ,  il  y  eut  absorption  ;  les  eaux  dans  le  tube  bais- 
èrent tout-^-coup  de  7  mètres  ;  en  y  introduisant  les  eaux  des 
fossés ,  elles  mirent  près  de  vingt-^quatre  heures  à  reprendre  leur 
liveau ,  et  pendant  vingt-quatre  et  trente  heures  après ,  le  remous 
le  l'eau  à  l'orifice  du  tubage  manifestait  encore  une  absorption 
:onstante,  piûs  elle  cessa.  On  continua  le. forage ,  et  à  100  mètres 
le  tournioiement  de  l'eau  au-dessus  du  tubage  indiqua  de  nou- 
veau qu'il  y  avait  absorption;  ensuite  tout  redevint  tranquille; 
le  niveau  de  Teau  dans  les  fossés  a  éprouvé  peu  de  variations 
lepuis  :  tantôt  il  s'abaisse ,  tantôt  il  s'élève ,  sans  cause  apparente. 

A  94  mètres ,  on  a  pratiqué  dans  le  tube  des  ouvertures  de 
[)°>,05  de  largeur  sur  0",0I  de  hauteur  pour  faciliter  l'écoulement 
le  l'eau ,  mais  il  n'y  a  eu  aucun  résultat  satisfeisant. 

Xe  tiè  novenftbre  1840 ,  le  ministre  a  fait  connaître  qu'il  atta^ 
^ait  la  plus  grande  importance  au  succès  de  ce  forage ,  et  qu'il 
iccorderàit  de  nouveaux  fonds  pour  arriver  à  une  réussite  com- 
plète; 

Cependant,  M.  Begousée  pensant  qu'on  ne  saurait  affirmer 
|û'un  forage  plus  profond  assurât  l'écoulement  de  l'eau ,  on  était 
Ssposé  à  l'abandonner.  Ayant  consulté  à  ce  sujet  plusieurs  géolo- 
gues ,  et  particulièrement  M.  Charles  d'Orbigny ,  qui  voulut  bien 
îe  transporter  à  Yincennes,  nous  fîmes  un  rapport  d'après  lequel 
ie  Ministre  vient  d'allouer  2,000  francs  pour  continuer  le  forage. 

Les  terrains  traversés  jusqu'à  présent  sont,  à  partir  du  fond  du 
fossé  :  10  mètres  de  calcaire  siliceux ,  5"*,50  de  grès  de  Beauchamp, 
M^ySO  de  calcaire  grossier,  0",50  d'argile  noire  ligniteuse,  8"»,7Ô 
d'argile  noire  sableuse ,  3  mètres  d'argile  compacte  brune ,  3"*,50 
i'ai^ile  noire  sableuse ,  7  mètres  d'argile  coulante  avec  pyrites , 
8  mètres  de  sables  quarzeux  gris  agglutinés,  2", 20  de  sablés 
quarzeux  gris,  9™,01  d'argiles  plastiques  verdâtres,  jaunâtres 
etrougeâtres,  2™,06  de  marnes  blanches ,  2",80  d'argiles  grises  , 
S^iSS  de  marnes  et  plaquettes  calcaires ,  3  mètres  d'argiles  plasti- 
ques; en  tout  103  mètres  au-dessous  du  fond  du  fossé. 

Quand  le  forage  sera  terminé ,  nous  en  ferons  connaître  le  ré- 
niltat  à  la  Société ,  et'  nous  donnerons  tout  le  détail  des  couches 
traversées'par  les  deux  puits. 


914  «ÉAslc»  VB  T  fffor  f84f. 

M.  Coquand  termme  la  lecture  de  son  mëmom  inthidé: 

Modi/loaêiofu  éprmi.véeê  pmr  të$  eattah^ê  au  eanlaêt  et  di 

voisinage  des  roches  ignées. 

La  thème  du  mëtamorphiaiiM ,  bieii  qu'elle  ait  été  ^léparée 
par  le«  reehmvkes  de  Hutton ,  n'a  guère  été  iatrodoite  danikée- 
maiae  de  la  géolagie  que  depuis  les  travaux  impertaBtfl.de  M.  de 
fiucb  lur  1^8  dolonaiea  des  Alpe9  orientales.  Les  opintens  bsMBa 
iœiaeapar  TilluatresaTant,  attaquée^  d'alxn'd  avecTk)UMe]ar 
qudqnei  géologues ,  non  seulement  d^titree  les  adoptèrent,  miii 
mesure  iU  en  étendirent  les  conséquences  à  la  formation  àém- 
tràies  roohea  qu'ils  supposèrent  avoir  étéaoumises  àdesiafloaco 
qui  m  modifièrent  l'aspect  et  la  stnictiire.  C'est  ainsi  qu'ils  osd- 
jidérèrent  une  grande  pcirtie  des  gneiss  et  dos  schistes  eristaDiai 
Ofunuie  des  sédimMits  argileux  déposés  au  fond  des  mers  à  la  on- 
ilière  des  couches  vaseuses ,  dans  lesquels  une  chaleur  énorme 
«iM)€«np4gnée  d'émanations  particulières  avait  provoqué  la  créa* 
tion  de  nouveaux  corps  et  un  arrangement  moiéoulaive  difiérent 
IiSS  calciiires  saocfaoroïdes  que  l^en  plaçait  autrefaîs  ikms  kt  ter- 
r^ipa  primitifs  ne  furent  plus  que  des  portions  de  cooe)itt  ftua* 
tjières  appartenant  à  divers  âges  géologiques,  qui  y  sous  ItéooUi 
influence  de  la  pression  et  des  réactions  chimiques,  deyinrtft 
«rÎAtAliinf  »  et  se  remplirent  de  nûnéraux  çf^rangers. 

Ce  nouveau  point  de  vue,  sous  lequel  on  epvisagei^  lesphéniK 
I9^iie3  géologiques,  an^ena  u»e  véritable  révolution  dassk 
licû^p^;  dont  rî)orUop  fe  trouva  par  là  naêrne  agrandi.  Alort^?' 
ctpuIa  l'édifice  él^vé  p^r  W^niei?»  et  avec  lui  la  distiootion  <pil 
avftit  établie  en^r^  l^  terrww  primitifs  massifeet  l«i  tewainif* 
mitiff&  stratifiés.  f)a  effet ,  d^  que  l'o»  put  être  auufé  d'Unevs- 
j^f^  punitive  4^  re;iis|cy9«fi  d^  scbietea  mieacés  et  de  gnei»  p* 
i^ieurs  A  d^  (çoupUfi#  £Q^sili|itres  ;  dès.  que  M,  Elie  de  ^m^^ 
fut  «ign^lé  àe%  b^Mmuite^  d^  {étages  jurassiques  au  mibeu  4f  ^ 
rit^le^  ipip^scbi^^  f  eu  un  BQQt ,  4^  que  les  calcaires  j^'^^^ 
i^Ur^Ut  été  r^jeuni$  ppujr  le  plu^  gi*4ud  nombre  et  rapportés  à  de 
forru^tions  j»^çcQudaire^ ,  l'école  métamori>Uique  fit  spliismea^* 
Içs  idée^  r^eçue^  jusque  \k  ,  vt  ouvrit  un©  carrière  plus  éteod»« 
aujf.  i^yç^ig^tipn;^  dçs  wyantf.  Mais  les  réformes  ne  s'opèreptF 
mais  sans  secousse ,  et  \y\e^  qj^^  Tpn  Ait  apfM^té  des  m^ss^  ^^ 
S^rvation?  pour  just^ef  \^  iuP9¥^tiPU#  que  l'qp  iiitroduiii»^  ^ 

gi^piogiç ,  il  a  p^u  tr^p  ^ifud^çî^ui^  à  b«AUPaup.4'Mpriu  aoWtf* 

renverser  ainsi  la  classification  de  WeyAf^  »  ot  dc#  géftlpSlU*^ 
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Bihiet  cBoient  devait  s'onpMcr  tecore  anii  egmlii^niffiti  d^iM 
loctrine  qu'ils  regardent  comme  dangereuse.  Cette  opponticm  aura 
lu  mûins  VataBiage  da.  ne  faire  admettre  qu'aisec  beaacoup  de 
éserre  ka  idées  trop  aystématiqucâ  y  et  sous  ce  rapport  elle  aer^ 
'ira  utilemeat  la  sci^ice. 

Toutefois,  Aoua  devons  le  pnoelamer,  le  m^amorphisme  a 
mprioié  à  beaucoup  de  questions  qu<  l'on  croyait  épuisées  uua 
4gueur  aouveli^  et  ouverte  la  spéculation  philosophique  un 
iliamp  vaste  et  inattendu.  Les  granités  ant  perdu  1^  prérogativa. 
.idusivie  qu'ils  i^Taiciit  eue  jusque  là  d'être  primi^  ^  puisque , 
m  lieu  de  constituer  une  formation  dont  la  position  se  trouvait 
oujours  limitée  k  la  partie  inférieure  des  tfrrains  connus ,  ibfnw 
vassèrent  une  période  géologique  très  longue  y  marquée  par  dca 
fpanchements  successifs  j  et  pendant  laquelle  une  grande  porlii^ 
les  couches  sédimentaires  eut  le  temps  de  se  déposer  au  fond 
les  mers.  Les  porphyres ,  à  leur  tour ,  (Virent  déplacés  des  ter- 
rains de  transition  auxquels  on  les  avait  subordonnés  ,  et  de  même 
t|a'il  to  constaté  que  certains  granités  vinrent  au  jour  iq)rès  l*é- 
lablissement  dai  formations  secondait^s ,  de  même  aussi  la  data 
iet  éruption^  porphy riques  se  trouva  comprise  entre  les  terrains 
)tvati6és  inférieurs  ft  les  étages  tertiaires. 

Geq  importants  résultats ,  signalés  par  les  faits  particuliers  qu'  • 
vait  manifestés  wetê  les  points  de  contact  Pintrbductton  violsula 
dos  masses  igné^  ^  au  milieu  des  dépôts  sédimentaires ,  ne  furent 
pas  les  seuls  dont  on  est  redevable  à  la  Uiéone  du  métamorphisme;- 
ils  influènent  aussi  d'une  manière  salutaire  sur  l'étude  des  filons, 
•n  démontrant  les  rapports  intimes  qui  rattachaient  VéfOipào  et 
Ift  mode  de  leur  remplissage  à  V^ps'l^ion  dss  produits  plutoni*» 
ques  qui ,  à  plusieurs  reprises ,  ont  fracturé  réeoroe  du  globe.  La 
chimie^  cette  science  admirable  $  dont  les  brillantes  découvertes 
ont  répandu  tant  de  lumières  sur  la  partie  minéralogique  de  la 
géologie; ',  s'empara  à  son  tour  ^e  eettegcande  question,  etpayTÎnt 
dans  les  mains  habiles  de  Mischerlisoh  et  de  Becqiterel  à  repro« 
diûre  une  série  de  phénomènes  et  de  eomp«K)itions  dcmt  Tétude 
4ts  montagnes  aig^lait  de  si  nombreux  exemples.  Bès  lors  la  port 
lition  anonuile  des  gypses  et  des  4olomiea ,  ainsi  que  la  jtvé$&^U( 
dee^ftaÎASs  substances  minérales  au  sc'in  des  coucbss  â'ofigii»^ 
aque}is9,  ne  fui^çntpkis  un  problème  insoluble  i  «t  le  jm»  n*69% 
pa#  éloigné  peut-être  oii  il  sera  donné  à  rintellig^noe  humaine 
ds  pénétrer  l^s  mystères  dont  la  naturç  semble  «.voir  enveloppé 
atfl4>péraiieii9.  Du  moins  >  o'esticQ  qu'on  est  en  dr^t  d'^ttend?^ 
d^  e0brts  «out^ui  des  nom^Mraui^  99lVim»^4|u^  se.Urteid  à  Y^^ià^ 


des  sciences  eoqpénmçiitales  et  du  suco^  qui  a  d^à  oowoimé 
leurs  (Buvres. 

Comme  il  aurait  été  impossible  dajis  un  cadre  limita dedé- 
velopper  avec  des  détails  suffisants,  .toutes  les  questicw  ^  se 
rattachent  au  métamorphisme  général  des  roches^  nous  noiis at- 
tacheront, ainsi  que  l'indique  le  titre  de  notre  travail,  àapjpréder 
les  feits  qui  se  rapportent  aux  modifications  que  lies  caloatrctsaot 
éprouvées  sous  rinfiuence  des  roches  ignées;  c^  qui  noos4pnè- 
nera  à  envisager  la  nature  de  ces  modifications  sous  ledoabkjap- 
port  des  changements  mécanique  et  cbimjque  apportés  4s)Mhur 
texture  et  leur  composition^  Ces.dfîui^4ivisLons.pri|icipa\ks^«roBt 
Tobjet  de  trois  paragraphes, distincts  da^s  \ç8q}^e]^  nous^osidàe- 
rons  successivement  les  çalcaire$  s(icc^rfffde^.j^]e&  d^hmies  etls 
gXpses. 

t 
§  I.   Calcaires  saccharoïde^i. 

U  est  peu  de  questions  en  géol<^ie  qui  aieât  divisé  les  savants 
autant  que  le  classement  des  calcaires  sapcharqïdes  que  \^  ol^sene 
dans  le  voisinage  des  .roches  ignées..  Les  uns  les  ont icpivisagés 
comme  subordonnés  au|;ranite,  et  par  conséquent  conime  prâni' 
tifs ,  tandis  que  d'autres  »  se  fondant  sardes  considérations  pais- 
santes de  rapport  et  de  liaison  avec, des  dépôts  secondaires fle^ 
ont  regardés  comme  des  couches  fossilifères  fl^^^^^^^  ^^  ^ 
mêmes  dépôts  et  rendues  cristalUnes  par  l'effet  de  la  chaleur  et  de 
la  pression.  Il  est  même  assez  curieux,  en  consultant  tous  les  sen- 
timents qui  ont  été  émis  pour  soutenir  l'une  ou  Tautre  de  c^ 
opinions ,  de  constater  le  retour  qui  s'est  opéré  vers  les  idées  de 
Buffon,  qui  dans  son /Tâft^'r^  naturelle  des  minéraux  8'ex[»:iinee& 
ces  termes  :  «  Toutes  les  pierres  calcaires  ont  été  prtmitivemeDt 
»  formées  au  détriment  des  coquilles ,  des  madrépores ,  des  co- 
»  raux  et  de  toutes  les  substances  qui  ont  servi  d'enveloppe  et  oe 
»  domicile  à  ces  animaux  infiniment  nombreux.  » 

Cette  opinion,  qui  prévalut  long-temps  et  qui  fut  adoptée  pv 
Faujas ,  Fourcroy ,  Lavoisier  et  Yalmont  de  Bomare  comme  ub 
principe  incontestable ,  parce  que  toutes  les  montagnes  calcaires 
présentaient  des  vestiges  de  corps  marins ,  fiit  attaquée  par  Pic^^' 
Lapeyrouse  dans  son  traité  sur  les  mines  de  fer  du  comté  deFoii- 
Cet  observateur  annonçait  en  effet  avec  emphase  qu'il  avait  re* 
connu  un  terrain  calcaire  jE?r//7tr>//indépendant  dans  les  Pyré&eeS) 
et  que  cette  découverte  rendait  manifeste  l'erreur  dans  laqu^ 
était  tombé  Buffon ,  lorsqu'il  avançait  que  les  roches  calcaires 
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-ansports  de  molécnlus  Aussi  inexplicables  dans  Tëtat  actuel  de 
os  cxMinaissaoeea? 

TelUss  éoBt,  en  résumé^  les  coasidératiôns  poissantes  sur  les- 
uelles  M.  de  Bucli  a  appuyé  sa  théorie  de  la  doloniitisation , 
léori^  ^«i  a  été  Feflbjel  îde  beaocoiip  de  critiques  de  la  part  des 
bimistes  surémt  ^  maîj  que  le  plus  grand  nombre  des  géologues 
aussi  adoptée  ^  eotfnme  pouvant  seule  expliquer  les  relations  des 
blonaîes  arde  les  roches  ignées  cpii  les  avoisinent.  On  a  peut-être 
épassé  les  véritables  limites,  lorsqu'on  a  voula  rejeter  entière- 
ftent  riiypothèse  de  l*épigénie  ^  ou  bieh  quand  on  a  prétencTu 
étendre  à  tous  les  gisements  de  dolomîe  connue.  Nous  prouve* 
ons  tàentôt^full  e^iîstè  desdolomies  sédimentaires  précipitées  k  la 
lanière  des  earbonates  de  chaut  ;  iinns  éptnsons  en  ce  momenl 
e  que  nous  avons  à  dire  sur  la  théorie  de  M .  de  Buch.  M.  de 
{eaumont,  dont  les  idées  et  les  observations  concordent  avec  celles 
lu  géologue  prussien .  a  sonmUàu  contrôle -des  calculs  atomiques 
'hypothèse  qui  attribue  à  une  épigénie  Torigine  des  dolomtes 
avemeuses  et  fendillées  (I).  Son  expticaltion  rendrait  compte  d*s 
endineu'kents  et  des  crevasses  que  M.  de  Buch  signale  dans  les 
lolomieâ  du  penchant  méridional  des  Alpes,  ainsi  que  de  Tétnt 
•ave  m  eux  de  certains  polypiers  de  Grerolstein  qui  ôôt  été  con- 
vertis en  dolomieS.  Peut-être  aussi  pourrait-on  attribuer  ces 
iccîdents  â  la  désagrégation  à  laquelle  ces  roches,  composées  de 
noléculéS  |)éu  àdhéf entes  entre  elles,  «ont  exp<Vséês.  Du  moins, 
^'est  ce  qîje  hons  avons  observé  très  fréquemment  dsfns  les  Py- 
rénées et  en  Pi*ovéncé,  où  la  surface  et  quehpj^efois  Pirttérieur 
àei  fenteê  éé^  montagnes  dolomitiqUes  sVgrènent  avec  là  plus 
glande  tjkèiYrîi^ ,  eft  donùsmt  naissânee  à  une  espèce  de  sable  cri»* 
tallin  -ipn  fl'e^t  ûètte  diéift  que  de  petits  rhôutbôèdr»  de  dolo^. 
rnie.        ' 

Cômiitele^  é^prtt»  AVtàletlt  point  préparés  k  déS  idéé^  sfaseé  au- 
tïaciéu*e> ,  la  ibédrîe  Se  M.  dé  Btrth  rcn<!ohtrà  Ufte  très'  forte  op*- 
poskiotf ,  éuHôât  dé  la  part  des  toVanfs  qui,  se  fondant  sur  la 
fixité  de  làHKagnésic  ef  d»  cârbénate  de  niagnésve  exposés  à  une 
très  haute  teu^érattfre  ^  ne  voulurent ppïnt  tecônnaître  l'intro^ 
duction  de  cette  substance  à  travers  des  montagnes  entières.  Ce- 
pendant y  nous  pién^ons  que  m  le^  premiers  eitempleS  avaient  été 
puisés^  dates  desf  Modiit'<5âtiontf  locales  et  de  peu  d'imensité ,  telles 
qtîe  celles  Cfoe  les  ftaMltei  dut  Mt  subir  à  cei'taines  couches  caU 
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(0  Fc^et  le  VHP  v«WliUe  da  ilâ«WW  ,  |**gc  174  cl  smwinAe*. 


Parosi  r«po$9Bt  entr^  îles  ardoise»  ayaot  du  c6ié  dumîdiJwr 
escaq^ment  >  comme  si  elles  chercbaient  à  s'appuyer  sur  lamoa- 
Ugae  de  graaite  primiiif  qu'on  observe  aux  Ëaux->Cbaude$,  Hak 
il  est  bi^ii  esseatiel  de  remar<9uer  que  ces  bandes  ne  reposent 
point  ci'une  manière  immédiate  sur  le  granité  en  masse;  car  m 
trouve  I  dans  une  position  iiUermédiaire  >  des  baacscakairei  à  cai- 
fure  ^^renue  dans  lesquels  on  distingue  quelques  corps  mariAspé* 
tiiQés.  Cette  disposition  n*est  pa^  la  seule  preuve  de  hfifrmatm 
secondaire  des  bancs  de  marbre  de  Loubie ,  car  si  Ton  suit  àut 
leur  direction  ces  bancs  de  pierres  calcaires  prétendues  pria^itires, 
on  y  découvrîia  des  pierres  grises  calcaires  comipacteS)  doatqod* 
ques  uaes  contiennent  des  corps  marins  pétrifiés. 

Cette  observation  ^  et  nous  aurions  pu  en  citer  IseaucoupdW 
très,  avait  de  la  portée ,  puisqjue  IVL  de  Cbarp<^ntiei*,cQntradi£tûi' 
rement  à  ce  qu'il  avait  exposé  dai»  son  ouvrage  sur  (es  canctèrâ 
des  calcaires  primitifs  dans  les  Pyrénées.,  convenait,  dans  use 
lettre  adressée  à  Palass^u,  que,  bien  que  le  maibre  deLoubit 
portât  tous  les  caractères  du  calcaire  primitif  ^  il  foniaait  una- 
aemble  avec  toute  la  masse  qui  compose  la  partie  inféiieuredelt 
vallée  dOisau,  qui  reaferme  des  pétri&cations  en  abondaoa; 
qu'end  il  découvrit  un  bloc  d'un  beau  marbre  blanc  partaite- 
ment  salin  rempli  de  fossiles,  u  C'est  doixc  une  preuve  inroutesu- 
I»  ble ,  ajoutât-il  ^  qoe,  dans  les  calcaires,  ni  la  couleur  ni  la  ta- 
I»  tur«  n'indiquent  d'une  manière  sûre  ia  formation  i  iaqudicib 
»  appartiennent.  » 

CeUe  difficulté  de  séparer  nettenaent  -et  de  pouvoir  distin^Kr 
les  calcaires  primitifs  des  calcaires  secondaires ,  r.endit  très  dr- 
'coospects  les  auteurs  des  trailée  modernes  de  géniale;:  aussi  u a 
|)arlent-ils  qu'avec  la  plus  grande  r^erve.  Quelques  unsc^(KD<i^ 
en  reconnaissent  dans  les  Aiarbres  blancs  de  Carrare  et  i^ 
Pyrénées,  tandis  que  d'autres^  et  c'eat  aifjouxd'bui  leplusgras^ 
nombre,  nient  son  existence,  en  invoquant  à  l'appm  de  leur  opi- 
nion les  expériences  de  HaJH,  et  la  t^rausmptaticui  en  dolosii^<l^ 
oalçwres  compactes  apf>arteoant  incontestablement  à  da  foroU' 
tions  irécentes.  M.  Boue  avance  même  qu'il  ne  serait  pas  éiontf 
de  voir  les  calcaires  les  plus  récents  et  les  plus  grossiers  transfor- 
més en  calcaires  saccharoïdes  par  l'influence  des  agents  igWJ- 
Les  travaux  de  IVI.  Ûufrénoy  dans  les  Pyrénées  et  les  exemple 
bien  constatés  de  la  Superposition  du  granité  au-dessus  clesl^* 
rains  jurassiques,  cités  jpar  M.  JElie  deBeaumont  dans  les  Alpes. 
paraissaient  avoir  fait  re^^ncer  à  Vancienne  idée  des  calcaire» 
primitifs,  lorsqu'à  laisiûte  d'une disçuç^im.^ui ^'ékvft  daoslf 
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lein  de  la  Société  géologique  de  Fvaxxct  &\ït  Tâge  des  marbre^ 
le  Saint-Béat ,  l*intervention  de  M.  Reboul  tendit  à  faire  ad-* 
nettre ,  d  après  des  alternances  régulières  de  calcaire  et  de  gra^ 
lite,  qu^il  existait  des  calcaires  primitifs  dans  les  Pyrénées.  Mdu$ 
Drouverons  bientôt  que  ces  prétendues  alternances  dont  l'Ariége 
lous  a  offert  des  exemples  sont  dues  à  une  pénétration  violeatft 
lu  granité  entre  les  strates  calcaires. 

Nous  aurions  pu  multiplier  les  opinions  contradictoires  d(^ 
géologues  sur  cette  question  délicate;  mais  nous  nous  souuue^ 
:ontenté  d'indiquer  celles  qui  font  autorité ,  pour  ne  pas  uou# 
eter  clans  des  digressions  trop  étendues;  à  présent,  nous  produi- 
rons une  série  de  faits  qui  tendront  à  prouver  :  1®  qu'il  n'exis^ 
3as  de  calcaires  primitifs  (1)  ;  2°  que  la  cristalUuité  des  calcaire$ 
3st  un  fait  général  lié  aux  éruptions  des  roches  ignées  de  Um» 
les  âges. 

Nous  avons  déjà  vu  que  l'idée  fondamentale  adoptée  par  Tau- 
cienne  école  sur  Vantériorité  des  granités  à  toutes  les  autres  rocbes^ 
ivait  fait  considérer  comme  primitifs  les  calcaires  qui  reposaient 
directement  sur  eux  et  ne  contenaient  aucun  fossile  ;  mais  les  dé^ 
couvertes  récentes,  en  rajeunissant  l'âge  des  premiers,  attaquèvei^l 
aussi  implicitement  celui  des  calcaires  grenus  qui  leur  étaieui 
superposés,  et  les  rejetèrent  en  définitive  dans  une  période  com^ 
parativement  plus  récente.  C'est  ainsi  que  MM.  de  Bucb ,  Haussa, 
mann  et  Humboldt  citèrent  dans  le  nord  de  l'Ëuro^  et  dans  là 
Fyrol  méridional  des  roches  granitiques ,  non  seulement  po$té^ 
neures  à  des  couches  fossilifères,  mais  encore  intercalées  dans, 
celles-ci  et  en  en^pâtant  même  des  fragments.  Ces  calcaires  étaient 
devenus  grenus  vers  les  points  de  contact  sur  une  assez  gmnde 
étendue,  et  pc^rtaient  ainsij,  dans  cette  altération  accidentelle^  le$ 
traces  de  l'action  modificatrice  du  granité. 

Si  cette  découverte  inattendue  contraria  les  idées  reçues  sux. 
^antiquité  au  granité ,  les  observations  bien  plus  importantes  de 
M.  de  Beaumont  dans  les  Alpes  contribuèrent  à  opérer  un  dé- 
membrement bien  plus  considérable  encore ,  en  constatant  dans 
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(i)  Il  est  HlUti  do  f^re  observer  qt^Vn  ropoimaat  reûfteoce^dBa  Cf4r  . 
cairesprimilifs^  noa«  sommes  bien  jéloig^tl'  U'aU^qui^r  l'ancicoueié  des 
couches  qid  se  trouvent  subordonnées  au^^neiss  et  aux  micasckisles,  et 
qui  font  essentiellement  partie  de  ces  terrains  stratifié*  inférieurs, 
Ndlfé  but  est  surtout  de  prouver  que  les  ^narbrcs .grenus  ,  tels  que  ceux, 
de  X^ttàre,  de  Saînl-Bëal ,  etc.,  que  Von  a  considérés  comme  primitiff» 
nte  COttUtitiient  pas  dé  formatons  indépendantes. 
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le  massif  de  l'Oisans  rcxistence  des  roches  grapiitiques  cpii^^^»^ 
datent  au-dessus  des  calcaires  jurassiques  dopt  jeU^,  jpç^qdi^èr^ 
la  structure  en  se  modelant  exactement  sur  les  cpnto^rs  ondulés 
de  leur  surface.  Les  travaux  postérieurs  de  MM*  ^ugi  e^  §|^U(ler, 
qui,  aux  faits  déjà  connus ,  ajoutèrent  de^f^puyelle^  pr^^^VC^d'^^ 
semblable  superposition ,  ne  peu^^ent  taisser  aucu^  dpute^f  ,1'^ 
parition  des  granités ,  après,  la  période  ju^assj^fjue>dap^j2|,<^fi^ 
des  Alpes.  Sur  les  divers  points  indiqués,  les. calcaires  soi^ deve- 
nus sacdiaroïdes  dans  le  voisinage  des  masses  plujto^qi^e^^  et  ils 
ne  reprennent  leurs  caractères  primitifs  çt  teur^f9ssi}/^^i;actér 
ristiqûes  qvi'^à  plusieurs  mètres  de  d^st^nce^  |l^e^<^  cQ]:^ç].Ufpns,  de 
M.  de  Beaumônt  sont  remarquables..eïf.ce.qu'e}le^|><i'OuyçiMique 
le  granité,  lorsqu'il  s'est  fait  jour  à  la;.siu*j[a(;e  di^.^t.^  quei^ 
mipei position  s'est  opérée,  se  Jtrouvait  ej^çore jdansj^ipa^ç^tde 
mollesse  ou  de  refroidisseiiient  impairfait.  .Xo|i^t^  d^G{VLfi:(;.4ooc 
qu'il  doit  être  considéré  conune  une  roche  ^n^q^daii\t  l'éfni^Qi^ 
est  postérieure  au  terrain  jurassique..         j       .;    . 

On  soupçonna  dès  loi's  que  tous  les  gisepiçUits  4ç,  j^<qijares. ré- 
putés primitifs  appartenaient  réellement  à  des  forma^ffQi?^.ï;éçenjte$ 
dont  l'aspect  originaire  avait  changé  qn  disp^aru  cpjQ^gplétei^ntAa 
contact  des  roches  d'épancheme^ts  et  cetjte  çrésffiqp.tiic^^tjrojUT^i 
une  confirmation  éclatante  dans  la  ^^couverîe  dç  <^9HP?,.^*rF* 
faite  par  M.  de  Blainville ,  et  depuis  par  d'autre^  g^o^i|e^,.daD^ 
des  échantillons  du  fanneuJL  marbre  primitif  de  (^ûr/pfç.  >,IÎ*çsj5f|Ç-v 
>i faces  frustes  de  ces  morceaux,  dit  l'au,tem'  de^jl'AlSti^QîfiS^^t 
«n'offraient  aucune  trace  d'organisation  «  taiidi^  qu^  jqçlles^jfai 
w  avaient  été  polies  montraient^  sous  un  certain  aspecljj,  v^,j^ 
»  position  stellifonne,  provenant  évidemn^entdesJ^i^sd'A^lir/ées^* 
Il  est  bien  prouvé  aujourd'hui  que.  les  i^narbjç^  js^f^aires  .de^ 
Carrare  passent  insensiblement  à  des  calcaires  cQmpj^ct^s  rem]^ 
de  fossiles  marins  appartenant  peut-être  à  des. étages  9^^apés,,,€l 
qu'ils  offrent  une  des  plus  belles  démonstratiçj^s  des  xnodificatiom 
qiie  les  calcaires  peuvent  éprouver. .  .i      ;  :     iî' 

Après  des  résultats  aus^i  concluants,  rattentipnjdes^  géologpei 
se  porta  naturellement  vers  l'examen  de  ces  puJissantes  n[ias^esde 
calcaires  saccharo^'des  qui ,  dans  les  Py  renées^ ,  se  rencontrent  prés* 
que  sans  interruption  à  la  limite  des  formations  secondaires 
depuis  Perpignan  jusqu'à  fiaypnne ,  et  leurs  rapports  géogopsti- 
qties  ne  pouvaient  échapper  à  un  observateur  aussi  habile  que 
M.  Dufrénoy.  Saint-Martin  de  Fenouillet  lui  présenta  des  masses 
granitoïdes  intercalées  dans  des  couches  calcaires  où.  elles  s'étaient 
-^'^''«iiairement  introduites  sous  forme  de  filons  :  des  altératioiis 
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îiiicifnAétAVnt  sur  U  dëcotnposittôn  en  Carbonate  d€f  Inagnésiè  à 
i  chaiétt^  r60ge,  ù  ))n>posé  êaf  la  foi^matiôn  ignëè  des  dofèmies 
ne  théôrâequi  J^atûibueraîtà  aiie  double  dééotiiiposithDta'ébi-^ 
àque.  II  suppose  *que  la  itiagn^ie  «eiaii  arH'^ée  ài*état  d'hy- 
rochioi^ate  et  aurait  dontié  lieu  à  la  formatiéti  d'an1iydit>cblt$ratê 
e  chauK  sotùbhf  qui  mirait  été  etAérè  pa^  l^iiMlraf fou  deè  eaux; 
andis  que  la  tna^ttësie  sèmerait  combinée  aV«c  la  partie  de  llicMé 
arbonlquétoilse  en  l^rtë  ;  ce  qui  aurait  sei'ti  à  foriti^  lé  dduble 
arliottiute*  de  cbaax  et  de  magnésie.  M.  Vl/Ietfait  obsèrvei^>!^ue 
acide' Iiydroctilorique  est  Un  des  gaz  qiiise  dégagent  te  ptuifré«>- 
fuemmiént  des  volcans^  et  que  les  uiuHates  ont  dû  se  dé{(afgék"A\i^ 
rdbia  t>rU8  aboodaiinkinent  encoirO)  ai  on  adtnet  que  de  'nouibrèuk 
lépâts  db  sel  gentme  ont  été  Ibrmés  par  ttri^  de  volatiUsMlou  ad 
uâleu  des  terrains  qui  les  retèfent.  Cette'  explitiatioit,  qui,  nëgn^ 
i;eant  les  observktionriiatiireltes ,  ne  ^'appâte  que  9tit  âé^  to^sH- 
lérâdoas  très  toote^bles ,  rend  hieh  ra^n  Bu  phëtitHiiètoé  6o^ 
te  point  dé  vue  ebitniquè;  mats  elle  ^ëtt6^K^%ti  oppbsitîotfi  iBtv^ë 
quelqaesfar^  que  piésénteht  les  dohiittiès  ;  car,  siies  eh6seA!^Vra{ient 
réellement  )^Èùàéé$  de  la  sdrtë/on  aurait  d^K  lapeïnei^  ^ompi^ridre 
commÂnt'eâtdines  itîas^es  de  ddfonile  eonservent  ^cor^  ties  Îôpm 
sileSy  àik  dominent  étlésWi»*ouvent  quelquefois  pldeëeé  assez  Mu 
da  cènti[ie  de»  émanations  dbnt  elbs»  éont  iéparëes  par  d^s  eotielies 
poissante  de  éakilireafficcbarolHé  qui  ne  présentent  pas  Un  irtdiAie 
dé  magnéâié.  11 'ndns  semble*  aiisbi  qu'on  devrait  obseri^er  ene^re 
aujourd'fani  quelques  traces  de'  cette  quantité  énorme  d'hydre^ 
chlorate  de  magnésie ,  lorsque  leS  dégagements  abondants  que 
M.  Yirlet  suppose  de  ve  set  'ont  eu  lieu  au  milieu  de  terrains  qui 
ne  contenAient  pal  de  carbonate  de  «hansCf  et  oii  par  conséquent  Itr 
doiAiler  décotiipositiou  cbilnique in voquée  n'a  pu*  sé  |yfbduire. 

Ainsi  f  à  botre  avis»  la  théorie  d»  M*  de  fiiich  fournit  la  rnell^ 
leure  eicplicatiott  dé  la  ft>rmatr6n  de  la  dulomie»  et  notts  4ie  ba*' 
I(inçen9-pasà  rapfAiquer  aut  gisements' dont  la  conUexieki  avec 
des  roches  ignées  est  firappknte.  Gependant  ««luf  étaMirons  une 
distinction  importante  entre  les  dépôts  qtù^  comme  dans  les 
exemples  préoédetitsv  sont  te  réaoltat  de  Vépigéme ,  et  ce«ix  q«ii 
sont  dua  évidemment  à  une  précîpitAâott'  chimique  opérée  au 
tond  deii  meradiiiic  manière  an^ogoe  ailx  couchea  calcaires, 
ainsi  qis'on  en  efaseirve  mot  dans  les  ohalpes  de  la  Provenée  et 
dans  qùetqoea  ctageé  du  trias.  Eu  eflfet,  dam  Ice  départ«menu 
des  BoucbefiHdu^Abène ,  du  Yar  et  des  Basses-Alpeft ,  le  centre  des 
montagnes  néoc^mieuines  est  eniièrcmefit  composé  de  dolomie 
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peu  près  U'u  1*9  tabatières  ordinaires.  Il  y  a  toutefois  6Xtf|)fiAb. 
îoièqlie  la  roclie  esî  trop  voisitié  du  grauite,  éar  elle  fiasse àti»rti 
uti  scliiste  siliceux  très  dur  ou  à  une  véritable  lydienne  [Vf.  tÀie 
circOuàtance  explique  très  biiti  Vab.>euce  oU  U  rareté  rfès îdèâil« 

**  ' 

(i)  La  coiivcmoû  Je  ces  schUUsargUcus  dii  (cliUle^ iAltcctit'(n'ê^ffl« 
«US5Î  des  ()articularîlé8   furt  curieuses  »uîrjat  les  dÎTcrs  dégré^tlt^iMM^ 
ncaliuii  auxquels  iU  ont  «'lé  sumuis«  Dans  leur  éM  nAlorM,eesrbfti«liM( 
géiiéralcmeiit  noires  ùl  feililletces  et  se  délttinl^  fAcilémekil  ï  Talririii» 
qnnnd  elle^  ont  éproirté'Qfi  eotnoienoeini^t  d*eadurow^<inMil,i>ik<(Wi 
Tenl  être  exploilèe»  comme  ardoises.  Les.plos  lielieft  cariîèits  Mutas 
vertes  dans  lo  lias  et  dans  les  schistes  du  gréa  .viirl ,  domine  4ti»*  l^Vi 
longue  et  -au  pont  <ic  Seix.  Ë«$n  4  d^tus  IjQ .  ^îMo/aigti  4;|  au  rpiif^tl  (i<> 
grnuîte  ,  elle6  changeai  toidlen^enl  d^speqi.  »i  pp.  i|  aperçoit  pios i)n' 
diCfîcîlcoieut  leur  structure  Si^hisieusc  prianlivc  ;  un  jLlirai^flD^QJesrlc 
meiils .  à  la  suile  xrniie  espèce  d^e  fusion  ,  ont  Ci>nstiluc  une  aulref^|?c(' 
de  roche.  A  Angouïner,  'cfe  conchet»  qui  alternent  avec  fù  caleaîré  «uxTu- 
roïde  sont  remplies,  dans  le  voisinage  du  granité,  de  dipyrrs  ^H^tCrP 
laut  de  fer  sulfuré.  M.  de  ChdrpCnlier,  qui  avait  eu  ocCisîan  d'èWrtff 
de8  ammonites  dans  les  glscmé^ils  de  Vallongue,  ^  s  af  ail  rlas^ié^/lfiu^f^ 
les  calcaires  alternants 4  lUns  sob  toiraifi  de  trunsitiou,  Uioà  qteMiO- 
ractères  minéralogjques  di's  niorliries,  leur  posîrîon  sur  kygVahîlecl^'i'wi'- 
dauce  des  minéraux  cmtuHisé»  èusse^U'dft  le  portiez  à''4éfc  ^amêtm 
i^s  terrains  piimîtifs,  ainsi  quil  t'avait  OiU  pour-dea  couiréastpul'à4<i 
semblables  et  dans  lesquelles  seuleiueni  il  n'avait  pas  rencontré  <i«sM^ 

On  peut  observer  sur  place  TécheUe.  de  eefsmo^li6r9tioiM^dçptifitl^' 
naturel  du  schislv  jusqn  à.  spn  passage  an  6c(ài^e  silic€uju  ,,BiiePi<)(it!^ 
roches  paraissent  «  à  la  simple  vue ,  se,  rapporter  à  dç^  ^J^^  diffvrci'l^ 
ellcft  n'olîrent  cependant  pas  de  différences  se.nsiblcs  dans  lear  coiuj'Oi ■ 
tion  ,  comme  ou  peut  s'en  assurer  par  les, analyses  suivantes  ;      .    , 

Eau    c^  manières  bitomineases» . .  0^083  o^ovg  ^0)i6>  4^)^ 

Carbonate  do  chanx...<... 0,04^  o^ooS  ,  o«oa6  0fi^ 

Silice o,5oo.  o»5o9  0,^7  Q,^ 

Alumine * o,^i5  OtMo  .o,i65:  0^4)^0 

Protoxide  do  fer «.».«•••  o.OgS  o»ogt  o,  197  0» n>^ 

Chaux « ^  .  o,o48  o«  ^o5  o^oéj^  ùtOp 

Magnésie o,oîï3  0,017  ô,oi4  o»*^'9 

0,998    0)999    .o»998.  o»99* 

l,e  n^  1  est  un  schiRlc  argitenx  non  modifié;  le  n^  a  uu  pa$sag<!u' 
schiste  argileux  au  schiste  siliceux  ;  le  n^  Soii  schiste  siliceux  ;  Idu'i"* 
schiste  à  dipyres.  Le  n*  a  est  remarquable  en  cé  (fue  d*Un  c6lê  sa  cassai 
est  cônchoîde  et  que  de  Tautirè  il  montre  encore  Sa  siructtiré  feOllWfr' 
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Uns  \$i  \}3LtktB  cakdire»  et  kur  pi^st^nce  dans  ]>  s  sebistes.  Or,  c'est 
usteiiient  au  uiilieu  de  ces  marnes^  qui ,  au-dessus  de  Cazauiious , 
ilteijiieut  en  couchas  très  minces  avec  des  calcairei  grenus,  pétris 
le  coy^ranites  ,  que  nous  avons  découvert  unç  aihmonitc  encore 
econnai^sabl6.  Avec  des  recherches  minutieusos ,  nous  soinmcs 
parvenu  à  nçtrouv^r  des  débris  marins  dans  les  cx))itréHs  qui , 
omuiê  è  Sarranéqlîn,  au  col  d'Auhis  et  ailleurs,  oilVaient  les 
;iMment$  l«â  uijy^x  caractérisés  de  calcaire  sacdiarolde.  Mais  si , 
naigiié'le  noiHbi*e,delaitS;que  nous  v^noasde  signaler ,  il  pouvait 
\%\%t^t  eneo|ve.d«s<dt>iUti)i  ftur.le  peu  4*anciennt'té;du  granité  dans 
(<s  F^éiiéès,  nom  ttenVerridns  pour  ici  dissiper  à  la  coupe  na-r 
iitell(^  qikepvésmte«cl68  bords  du  Ger  au-dessous  de  Coiiledousc, 
m  P^tl'toit  Un«'»ti«te»^an  Skktnimbk'detalcdùres  modiôé^  et. de 
ilctiff&s'  fosëilifèri^d  "Stppu^t^s  jMir  i)f«>'bftncsf  dr  sdii^tesphu  on 
lioifls  Aftéré^i^et  ]^i  oti'^tàit  tenté  de  regarder t^omme  primitifs  les 
iiÉi(rbres  qjnï'febferiiieAt  d(  scoûiéra'nites,  du  soufre,  chà  l'épidote, 
Ui  dipyrè  et  des  pyrites,  nous  fti  i'ônM  observer  iijue  les  phrs  beaux 
xhâà>tiHon8  de  couzéranite  et  de  dipyre  se  récoltent  à  Lacus,  h 
Ingi^umer  et  ^  C^^unous ,  c^est-a-dire  dans  les  mêmes  couches 
|ui  téçè^*^'^  des  Aiiimoiiîtes ,  dès  Ptntacrinites  et  des  Polypi^-is. 
Qii'if  ^oy^s^  soit  periaaiç  de  terminer  ce  que  nous  avions  à  dire 
m  \0^  altéraiioi^  produites  par  le  granité  sur  des  calcaires  gros-* 
iefs^ 'pa«v  une  dviâière  cotation  lur  la  disposition  reuianmaUe 
fWef^^ÀDetntv^nt Gi^detit  i^éhes  d«ns  la  vallée  dé  FAriége.  Au- 
kSînW*â'A^rtg«a«îV  eiîtt^  Foixet-Tarascon,  le  granité»  profitant 
le  Ih  iii<6«Àdré  ^é^istâiit^ë  d^S  Joklt^  de'^i^atÂfiCfttiott,  a  pénétré  entre 
liis  éôiichfefidw  terrain  trëtacé,  et  à^teviie  avec  elles  à  plu6>Keui^ 
vjirlsès  sur  une  assez  grande  longueur;  rtais  en  suivant  a <*ec 
ittention  là  dirt'ctloti  de  ces  filons ,  il  n'est  pa^  difficile  de  saisir 
e&  rekitid^s  qui  existent  entre  ces  bandes  de  granité  injectées  ta- 
ét^ftlei]lent>et  k  ms^e  prineipale^  qui»  en  venant  s'établir  à  la 
ut4«i^è  »  aeoupé  les  ctHIcheb  du  terrain  calcaii^e  et  a  poussé  au 
iiiKetf  d'elle  des  TaiHificà^ons  nombreuses.  M.  Dufrénoy  a  cité 
;  8àm^*Mclltiè  de  Fetiomllet  une  disposition  s«nhlable ,  et  dans 
es  detlx  exemples  ,  IVi  pferèfUéltMlie  des  strates  calcaires  et  du  gra- 
lite  s'tJppose  à  la  8ir(>|)DsitiOn  d'un  dépôt  sédîmentairedans  ksan^ 
raetuôsités  dii  granité,  tandis  ((ne  Tapparitiott  de  Ct^tte  roche 
>os^rieurement  à  la  fortnalion  crétacée  et  son  épanchement  entre 
►lusieurs  couches  expliquent  d'une  manière  naturelle  les  circ- 
onstances dline  pareille  iùtercalation.  Évidemment,  dans  ks 
leux  localités  que  nous  citons ,  le  granité  s'est  comporté  comme 
e  trapp  dans  les  îles  octidéntatcs  de  rÉc<>éie,  oi\  Mac-Culloch  a 
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signalé  des  exemples  si  bi2arres  de  filons-couches  de  cette  roche 
au  milieu  des  terrains  stratifiés. 

Si  à  toutes  les  jmodifications  que  nous  yi^nons  de  coDStâter  nçus 
ajoutons  celles  que  MM.  Boblave  et  Virtet  ont  rapportées  dalw 
leur  ou VI âge  sur  la  Morée,  on  ^ra  peut-être  etonn^  de  voir  que 
les  gisements  les  plus  remarquables  des  marbres  regardes  comme 
primitifs  appartiennent  r^Uement  à  tles  formations  récentes. 
Cependant  les  altérations  produites  sur  les  calcaires  pai-  les  dépôts 
de  porphyre,  de  trapp,  de  trachyte  et  de  basalte  auraient  dû  don- 
ner la  mesure  de  Ténergie  avec  laquelle  des  masses  aussi  puis- 
santes que  le  granité  durent  exercer  leur  action  modificatrice  sur 
les  terrains  soumis  à  leôlr  influence  »  «Iles  auf  aient  du  démoptm 
aussi  que  l'échelle  des  transfentifttiens  devait  être  graduée  sur  li 
puissance  de  la  cause  employée.  En  effet,  personne  n'asouteDii 
que  les  salhandes  de  calcaire  sacéhârolde,  que  M .  Dufrénoy  a  ol)> 
servées  dans  la  France  centrale,  au  contact  d'un  dyke  de  basalte, 
et  celles  que  M.  Sedgwich  a  citées  dajas  la  vaUe^  de  la  Te»  a^ 
ciées  à  des  filons  de  trapp,  dussent  leur  origine  à  uneprécipi^tt- 
tion  particulière  :  il  a.été  bien  prouvé  que  le  changement  apport)^ 
dans  la  texture  n'était  que  le  résultat  des  effHs  prodaits  par  la 
chaleur  qui  accompagnait  Térufition  des  niasses  ignées.  Dansii^ 
Pyrénées,  les  ophites  occupent  des  centres  de  dislocation  autour 
desquels  les  calcaires  secondaires  convergent  et  devienneut  cris- 
tallins au  contact;  les  serpentiiiea,  dans -le»  Alpes  ^  présentent  M 
mêmes  particularités  ;  et  le  Vésuve,  aujourd'hui  même)  lance  do 
fragments  de  calcaire  saccharoïde  pénétré  de  minéraux  ^  bieo 
qu'une  pareille  roche  n'existe  pas  dans  les  montagnes  où  se  loa* 
iiifeste  l'action  volcanique.  .  .,     »     r   r ->,  «  <* 

Ainsi,  nous  devons  regarder  çonipa^  u^njait  gép.é^|^^lj^  9?i 
éruptions  piutopiques  de  tgqtes  les  épo4iM<e^,.U  traiïi^uU^,^{* 
calcaii-es  compactes  en  calcf^<:es  s^c^iaroid^S,;  ef^^WK'l  ff^-^^^ 
de  nos  connaissances,  il  n'est,pli|s  pi^rmis  de  ^e ^i|e^vi^^4^  {%  l»' 
ture  comme  moyen  de  reçopiRiHitre  lejur  âgç^  et  ei^co^i^^i^  lu^^pi^ 
leiur  assigner,  d'après  la  valeur  de, ce  seul  car^tèjce^  u^iê  pwitioo 
déteroftiaée  dans  la  série  des  formations  sédimepta^res,. 

D'après  ce  que  l'observation  a.  pu  nous  apprendi;e  sur  1  oiigiB^ 
plutonique  des  granités ,  des  porphyres  et  de^  basaltes»  ?|iQ?i,<p* 
sur  la  température  élevée  qui  devait  tenir  en  fusion  lesiiifé|r# 
produits  de  chaque  irruption,  nous  sommes  amené  à  attri^^b 
ciistallinité  des  calcaires  à  la  double  action  de  la  pressipa  et  de 
la  chaleur  à  laquelle  ils  durent  être  soumis.  Les  effets  do  la  pres- 
sion sont  rendus  manifestes  par  la  suppression  de  stratification 
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de  dii(i|^  dpiH.les.çypAejicrÂtx^  etdeteBvirop^deParkaptttsoiiil* 
l<^â  (!)•  aii^^i  qu^.par  leur  Murniu^ce  ré^ière  avec  des  argili^s  et 

Nout  feiroii»  observer  que  les  puisaous  gÎAeui  gétiéralement  à  la 
partie  io£éjriettred<^  asiises  gypseuiee  ,.et  que  la  grunde  acciunu^ 
katioQ  dans  tme  in^iue  coucbe  fut  le  résultat  de  la  morlttibitequi 
les  ba]pp9i,U^s,àhSohf9Lia  mooteai  oà JU».eaux  im  lacs  l'ittf ré-- 
goèreot  4i^pi;iu«ip«»auUitf  «VUE  n  U  asraît  impcMsibliB  d'appeler  .pour 
la  ^Os^ma^on  dea  (HipseB  tertiaires  Uintemenidon  de  Tapeurs  sul^ 
fureusQ^  Aiui.nuraituu  i:csgji.  sur  des  coucbeaicaLukes  ,  puisque 
IbyiMijtJbtèae  d'uue.panatUe  tmsiuiiiatiou  eulraiiiemitMssi  comme 
coiifMéquenifa]i^qei«iii;e  rauoaulîasfiuaut  coosplet  des  divers  oorps 
i^c>sHle&4(y^;UauW'.%eJSQ(i9>d&  signaler  ^'existence* 

L'iixpliç^fip^^  tH^icpM^^  qœ  nous  appliquons  aux  gisements 
d'A^  ,e|.  |l«.MôiiUufurMo  ^wr^U'POttyAir.  étre.«teudue  aux  gypaes 
à^  mggn^esiixiifi^f^  daos  dea  ç^U^^ surtout. 0Ùilesapo4ages  firar 
tû}?^  c^l  ritcçMsé  ,la  Jiiêuu^^iUuure  el  àîpeu  pr^lamème  puissance 
^^^W  f^M<^0  de  pierr«,4fila<ire  stopturp^aées.  La  disposiliou 
e<t%q;^e^Jl^iUeaque  p^éaeote  eu<paudxette  substance  dans 

^^r<^^<^fPt^aE|rT/çé9aleiQ;eutdi4M^l^gYP(^  d^Aix  etde.Mout<^ 
martre,  (çt  /daiis.ces  aii|asde,jnatièi;es  uiiiiérales  dits  amas  eu 

9ma^dçsr.Iffi■PQlU^^rflelLl|lWt  do^ja^siles  et  des  ina^  ues  au^nteasus 

de  qs^  dânofM^f ^ndis^  ,et  à;  bçrda  ^amiocis  résulte ,  dans  oe  cas ,  de 

1^  P(^xi^Oj^4asT<)mdal«tioaade  U  uiasse  saline  sur  laquelle  les 

sédiq^u^S.  v;aseux.  sou^  veuus  -se  iwMilior  e^aQUrneoU  Dans  les 

§yps^{'^U  «iQAtmrjç,  dus  àr4ipigéoie  du  ealcaira  déjà  ooasolidé ,  le 

coa^QuineineoJbdesiCqdcbes  paj^ai^^Toiv  être  Attribué  à  uoe  tu<- 

méfactioi^  4^('M*  4e  Beaun^olra  U-ès  bieor  expliqué  ia  caus^^ 

^^  qi|^  Hfiuri  auroas  bien^tqçGasiou  de  le  voir. 

Ui^[^lef  ,g/af|deç.d[|alinesdçs  Alp(2s,et  des  Pyrénées,  il  existe 
eutre.  .1^9 .4Uiaf,d^  g^fpse  ef.  les^ocbes  ignées  qui  lesavoisineut,  upe 


.  tt 


(i)  JUi  CJI^fè  d*Aiji  est  aiiiri  comp.usé  : 

Sulfate  de  chaux. . ,  71 

Carbonate  de  chaux.  8,u5 

Eau..... i7r5o 

Argile  et  siKce 5,4^ 


to&5  ]  isqii'à  uu  cfrtaiii,  point  les  opiéralioM?  que  iK>Ui  attribnoos 
à  lu  uature,  lor^qu  en  «oumelUntÀiine  leinpéi'alur%;  CQPveH^k 
des  calcaires  ou  des.  ardoises  nous .  paryenop&  à  -en  ^xpalser  k 
principe  colorant,  et  à  convertir  Voxide  de  jfer  qu^iU  coaiieoneai 
en  cristaux  de  fer  oli^ie*  On  sait  aussi  qu<$  les  scorif  3  de$  haoU- 
fourneaux  présentent  également  des  niJs  de  graphite.  Ne  serons 
nous  donc  pas  fondé,  d'après  Tautorîté  de  ces  faits  bien  cpHStatési 
à  supposer  que  Tinfluence  des  rpclics  ignées,  dans  le  voisipage 
desquelles  on  ob^rve  le^  calcaires  grenus,  a  donné  à  leurs  molé- 
cules la  faculté  de  jouir  d'ui^  certain  inouveipent  les  unesparrap 
port  aux  autres  en  se  groupant  de  manière  à  constituer  un  corps 
d'un  aspect  différent?  A  l'appui  de  celte  hypothèse,  nous  inToqoe- 
rons  les  belles  expériences  de  Hall,  qui,  en  reproduisant  lescir* 
constances  sous  lesquelles  j^ous  supposons  que  lès  marbres  odi 
été  placés,  est  parvenu  à  changer  de  fa  craie  pulvérulente  eo 
calcaire  cristallin.  Il  y  a  ceitainement  bien  loin  d^une  parîeille 
transmutation  à  celle  qui  a  converti  la  texture  de  montagnes  en- 
tières ;  mais  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  la  limite  des  moyens 
qui  sont  en  notre  pouvoir.  Sans  doigte,  lorsqu'il  s*agit  desiipjX)- 
sitions  géologiques ,  on  a  rgirçment  occasion  de  comparer  i& 
effets  d'un  même  degré  d'intensl'i }  ix^ai?  si  la  disproppr.iion  3aps 
les  termes  de  comparaison  provoqi^e  quelqM^foJs  de  l'iipsitation 
dans  le  jugement,  l'exainei^  rigoureux  des  faits  modifie  singu- 
lièrement la  logique  enipruntée  aux  siniples  expériences  deslalxh 
ratoires. 

On  pourrait  objecter  à  la  tbé9rie  de  Hall  que  le  degré  decli- 
leur  nécessaire  pour  opérer  un  pareil  change^nent  aurait  (Jd  ex- 
pulser lacide  carbonique  des  pi«rr«)s  calcaires  et  les^ conver|Uf  eu 
chaux  pure«  Mous  répoodriocis  à  cela  qu'il^  résulte  des  W^V^' 
ti^s  de  cet  habile  chimiste  qu'il  suffit, ipour  en  eiiip^cjber  la  <^ 
composition  ,  qu'elles  soient  soumises  à  une  pression  qu'il  «value 
au  poids  d'une  colonne  d'enu  de  1,700  pieds  '  Ne  sait-on  pa^  assn 
que  le  Vésuve  rejette  souvent  des  pierres  calcaires  dppt  les  elf- 
ments  constitutifs  n'ont  subi  aucune  altération ,  et  que  dans  nb 
fours  à  chaux  .  si  on  n'a  la  précaution  d'établir  un  cburaiif  d^aif 
au-*de6£us  de  leurs  orifices  ,  rexpulsion  complète  Ae  Façidè  car- 
bonique présente  quelque  difiiculté,  et  qi:^e  même  des  t^^àm^ 
de  pierres  calcaires  demeuretU  intacts ,  bien  qu'ils  aient  éie  ex- 
posés à  une  très  hante  température  ?  L'explication  du  sarsit 
Écossais y^  quelque  naturelle  qu'elle  soit,  a  trouvé  des  conbadùc 
teurs  dans  plusieurs  géologues.  iV|.  de  Léoubaixl ,  dont  lopinion 
estd'auegraïKk  autorité,  et  après  lui  MM,  Guidotfii,  Savi  eCRoiel, 
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p  fondapt  $nv  Tabsençe  4?  3tr4ti6c9tiQ|i  et  de  fossiles  dans  qqfl-t 
|ue$  gl$?ment3  die  cdlcair«  gr^nil,  ont  ^critqiiele  cctUair^ primHiJ 
tcertdiji^s  dploiMi^S  (^t^irBt  arrivés  au  jour  da*i»  un  éUt  complet 
e  fluidité;  qu'à  Auerbach  èt'dan^le  golfe  de  la  Spez«a,  iU  s'é-» 
iioDt ipt^rcaiés  d^osla  gneiss  90U3  forir^e  dç  puissants  filons,  ou 
u'ils  avaient  p^rcé  les  tarrain^  sclMsteuK  sur  lesquels  ils  avaient 
léboi'ilé.  S'il  n'était  prouvé  qu^  des  fos$ilea  otit  été  rectieiUiscbns 
t»  loi^alité^  pitées  pa**  009  pb$<^ryateurs,  Qn  pourrait  leur  répondre 
[i^e  Vabsei>cQ  de  stratification  constitue  un  caractère  de  peu  de 
uleur,  it'âbpi'd  parc^  qu'il  nW  pas  i^omtaiit,  ensuite  parce  que, 
IVpri^sl^  théorie  "tl^Hs^ll 9  la  pression  exercée  sur  les  masses  s^u- 
evantes  A  tendM  nécessairement  ji  f^^ire  dis|>araitre  les  lignes  d^ 
éparatiçn  d«s  couches.  C'est  cp  qu'on  observe  très  bien  dan^*  les 
■Pyrénées,  où  qfielqu^foia  Ivs  calcaires  grenus,  surtout  dans  1rs 
arrière^ e^^ploitées,  compo'ent'des  banca  d'une  épaisseur énoinie,' 
liais  Iq  pl|ip  fQuvent  se  présentent  auësi  sous  la  forme  de  courhes 
HiU  épa^iwes  ^X  (li^tinctes^  îiIfU^rnant  ensemble  ou  séparées  par  dns 
icliiste^  argilt^ux  «rt  quelquefois  par  des  grès  pai»«és  à  l'état  ^ 
{M^rzite ,  çpwme  nous  l'avons  remarqué  à  Saint-Lizier  d'Ustoo. 
u^  JlujdUé  du  i^fikaire  n(?  nous  parait  pas  admissible,  car  rt«|i 
I^i}^  (es  éruptions  aptuellt^s  n'autorise  une  pareille  supposition. 
[IVo  aut'rf  coté ,  les  produits  ignés  df  tous  les  âges  présentent 
u)(}  cQinppsi^tion  pre^iue  semblable ,  et  le  paa^age  d'une  roolie  à 
'autl'e  s'ppère  au  moyen  d<^  transitions  si  ménagées,  que  des  éhipi- 
ions  particulières  d«  calcaire  pur,  aans  mélang»  de  silicfites,  prq«- 
irei^apt  du  i;>éjB[)e  ré&ervoir  à^oix  sont  sortis  Ips  granités ,  les  porr 
pbyrès,  Us  basaltesi  et  d^oii  sortent  aujourd'hui  les  laves,  établir 
raient  un^' ai>ouialie  inexplicable  «t  attaqueraîi^nt  la  tbéôrie  m 
iimple ,  ^  ^Jiqirabl^  de  la  fluidité  primitive  du  globe ,  qui  iu>qs 
lAontie  çm:pre  son  noyau  composé  de  substances  de  même  nai- 
ture  à  l'état  de  fusion  ;  théorie  qui  se  trouve  confirmée  par  tant 
fe  faib,  Pt  surtout  i^ai'  Tiâentit^  des  matières  rejetées  pçir  les  vol^ 
^w^  et  les  anciennes  boudies  iipivomés  sur  (Loiis  les  points  dm 
ipbérp'ide  terrestre.  L'explication  que  no»s  avoua  adoptée  échappe 
à  t,<M^ies  ^es  objections  ^  et  de  plus  elle  est  ^n  hannonic  avec  tous 
les  |4>énoa;in«s  observés. 

Après  avoir  cherché  à  prouver  par  tout  ce  qui  précède  que  1rs 
ralcaires  saccharoïdes  sont  4as  à  l'influent  des  roches  platoniques, 
nnbrassons  dans  quelques  considérations  les  miniraux  accident 
ipis  qu'ils  renferment,  <et  nous  nous  aasureross  que  ces  non veauK 
c^rps  participent  générah»ment  des  propriétés  des  éléments  con- 
ï^nus  A9,\\s  les  produit?^  uu^J  16 ca leurs.  Pour  piîocéder  avec  vné- 
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thode ,  nous  les  étudierons  successivement  d^ins  les  alpitie^tfo 
confact  des  roches  granitiques,  porphynques  et  vqlapqucat et 
nous  nous  efTorcerons  de  déduire  des  pbénoDçiinfs,  sigyi^léi^O^ 
théorie  qui  puisse  les  expliquer.  .     ,  • 

Dans  les  Pyrénées,  la  modification  d'une  grande  partie  desol- 
caires  se  (ie  à  Fapparition  des  roches  granitoïdes  qui,  depiûaPiV^ 
pignan  jusqu^à  Bayonne,  se  sont  fait  jour  vers  l|es  jirpit^^d^  for- 
mations secondaire  et  silurienne.    Comme  elles  adiaettest  io 
nt)inbre  de  leurs  éléments  constitutifs  le  inica^  le  taJccjt^TaiDphi^ 
bole  ,  leur  composition  ne  présente  rien  de  fixe^  ^)4is.«lk  91^ 
entre  celle  dû  granité,  de  la  protogyne  et  de  la  syéi^ite.  to  fub* 
tions ,  rendues  évidentes  par  l'inspection  des,terrajnsb,,|(nltlM 
décelées  par  les  minéraux  logés  dans  Içs  couchées  ca](;air^- 1^ 
la  vallée  de  laGai^onne,  il  existé  deux  dépôt^^der^cl^sni^Y^t 
une  granitique,  qui  occupe  \é  centre  du  .cirqiiç  4aD^,l^fpie|l tien- 
nent se  joindre  les  rivières  d'Arran  et  de  la  Pique,  ç^  l'«iue^ 
nitique,  qui  s'est  développée  â  l*E.  du  village  d'Eup,  yeiç|i.l^.crf 
qui  conduit  à  ta  vallée  du  Ger.  A  Pouzac,  ^u  c9ïrtraii:e,.€V^At- 
nave,  la  protogyne  est  la  roche  dominante  dçs^é,vuptipQS^panilfc' 
ques.  Sur  ces  divers  points,  les  calcaires  sont  deyenu^sacçl^fjçôdi^ 
et  se  sont  chargés  de  cristaux  de  mica  ,  d  amphibple;  tt  dq  U)c, 
sans  que  ces  substances  pourtant  se  rencontrent  i^éla^gé^,^ 
semble  :  on  observe  au  contraire  qu'elles  semblent  s'exd^|t;  n^- 
tuellement;  que  le  mica  provient  des  dépôts  de  granite^ntfXt^ 
que  l'amphibole  et  le  talc  émanent  des  dépôts  de  syé^\tt;e|fd^ 
protogyne.  11  en  est  de  même  pour  les  micaschistj^s,^  le^^^çl^ 
amphiboleux  et  les  lalcschistes,  qui  généralement  p^^aisseo^p)^ 
dans  leur  distribution  à  une  subordination  analoguç».  Vj^fp^ 
que  nous  avons  cité  près  d*Aurignac  de  rintercalat|i<9n  ^l^^i?^!^ 
sous  forme  défilons-couches  au  milieu  du  calcairç.n^p^iu^*;!^ 
sente  un  accident  remarquable^  et  qui  donne  du  poi4s^4^f<^ 
position  que  nous  formulons.  Le  granité  en  ^ffet,  d*f^prè8  |i|f?jniPr 
particulier  de  refroidissement  peut-être,  se  montre  da^\s^u^"^ 
ces  filons  avec  la  véritable  composition  du  granit^ ,  tandw  f* 
dans  un  autre  il  se  charge  d'amphibole  et  passe  ^  la,syÂ(^i^  «  1^ 
calcaire  immédiatement  superposé  suit  une  variation  corrt^spoa^ 
dan  te,  et  devient  micacifère  dans  le  premier  cas ,  et  fiémîtlffcnc 
dans  l'autre.  Mous  aurions  pu  multiplier  à  l'infini  nos  c\\0^^ 
pour  la  chaîne  des  Pyrénées ,  où  le  phénomène  que  nous  iff^' 
Ions  se  reproduit  avec  constance  :  mais  il  suffît  d'avoir  éuiis  k 
principe. 

Jucs  Alpes  françaises  offrent  de  même  des  sujets  de  coiupai*' 
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n-{»l*).  L%ii^lio(idè  dëCbrse,  av^éc  smaragdite  verte,  comme  dous 
oûS'^'nôti's  eh' assurer  dans  les  environs  de  Bastia,  n'est  autre 
iOs#4|tinto  s^iste  tàlqueux  pënétrë  de  diàllage  au  contact  de  la 
otogyne.  On  voit  encore  par  ces  deux  exéiiiplés  qu'il  existe  la 
us ^^ndè  analogie  enti*e  la  nature  de  la  rochi'  modifiante  et  les 
lUVélVtfx'principésf  introduits  dans  la  roche  modifiée. 
ïà&^^p&ttVtment  dii  Var,  qui  peut  être  considéré  comme  une 
Ultime' lilaséliqu'e' pour  l'étude  des  terrains  pyrogènes ,  ofFre  dans 
déVélô^ement  de^  scListes  cristallins  une  série  de  produits  très 
triéêy  dén^'ié^uels  oh  observe  tous  les  passages  qui  conduisent 
eSà  sthlètes  di'giteux  aux  '  gneiss  et  aux  le ptinites.  Au-dessus  de 
olf6bi4èi*etf';'t|tiélqueS  couches  calcaires  subordonnées  à  ce  sys- 
îiWè  ahèk*nédtavëc  hne  irôche  particiiliere  jusqu'ici  inconnue  en 
kiHfpe  (slt^rS'chrfsfê)^  assez  analogue  à  un  micaschiste  dont  le 
licà'atirâi^'éiîé  rèâi^facé'pàr  dii  fer  oligisté  :  vers  les  points  de 
oûîaîtt\*llè8  calcaires  sont  aussi  pénétrés  de  paillettes  brillantes 
tec^téisubétarice.  'Évidemment,  dans  ce  cas  l'oxide  de  fer  n'a 
»U'é&dèhas$é  dan4  les  schistes  que  par  reffet  d'une  sublimation 
ItJiitfte'^rf-shiite  qUf  se  niontre  dans  le  voisinage  a  été  la  cause  dé- 
(îWùîhttnlei  Toutefois  cette  association,  bien  qu'elle  soit  extraor- 
liHàire,'  ^ràrt  mbihs  étonnante  encore  que  la  silicification  de 
oches  Câfèaires  ijué  Ton  observe  dans  les  environs  de  Colmar,  et 
{a?  démontre  Fi'nflueuce  des  émanations  ignées.  Un  banc  de  mus- 
^U^AKllk  à 'été^  tellement  pénétré  de  silice  au  contact  du  granité, 
rôclië  dalns' laquelle  c^tte' substance  domine,  que  les  fossiles  ca- 
niAétiêtî((ueé  de  cette  formation  Ont  été  non  seulement  convertis 
étï  *qàit^i  maié  encore  (ëur  ihterieur  a  été  tapissé  de  cristaux  de 
■A^tiik'ihiatée ,  dé  galène  et  de  barytine.  Il  est  impossible  d'ad- 
ij<ètâ^^(|ùè  ces  animaux  aient  pu  subsister  dans  un  liquide  qui 
tenait  eh  liisèbliïtibn  de  pareilles  substances ,  puisque  en  dehors 
dli'^^Ânïte^tes' mêmes  fossiles  se  trouvent  empâtés  dans  un  cal- 
cifit^e*  pitt*  ir'  ofi  bien  îl  faudrait  convenir  qu'une  même  couche 
^àW  flfî  lé  rîlililtat  d'une  doublte  précipitation  de  carbonate  de 
c^^ttx  et'  de  silice,  qui  se  seraient  isolés,  et  se  seraient  ainsi  portés 
à*deîix  cïtrémîtéi'ôppôsées.  Noiis  devons  voir  dans  cet  accident 
Idiial'tih  échange  de  principes  qui  s'est  effectué  par  un  déplace- 
vii^ôîi  "inbléculaire  provoqué  à  la  suite  de  courants  électro-chi- 
riiiètties:  '    '  ■ 
Si  dé  Pëxlaiiieh  dès  roches  granitiques  nous  passons  à  celui  des 

(i)  y  oyez  le  compte  rcnda  des  procès-verbeaux  des  séances  cxlraordi- 
ua'rres  de' Grenoble ,  dtns  lé  précédent  volaine. 
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i|ue  ççs  éJlémeoU  varû^nt  «uiyaqt  j^  »^Uir€  jpjipQi'dlpgiqve  lit;!^ 
pprphyrv3  hç»  pprphyies  rqugç^jjloïU  Vpri*pfW,fetcptt?jç)iie 
ordinairement  a^  ivçmpli$32^,dç9  filons  f^iétaliifèvp^t^^^W^^ 
sur  Uîs  calcaires  et  les  fichistes  qu^^  çitt  tjç^y^jrs^s  ?fWP,W43I» 
(t^lfijcatiPD  qui  Ifear  a  donn4  uu«  s^ructiue.pprphyiïflifje,,^^ 
r«inpU»wat  dç  pj-istau^ç  d'onthçs/ç,  Nqutf  çiierpp^.jjpiMv^j^îwnftpk 
iU  ce  gçarç  dejiiodificAttpu  k*  pav^i^r»  d^  VAir/?i4^pçRV5f»déei 
»»i4  If  s  pbylWes  d»P^  l^  Vttjsius^g  d'^n  i^pfphyrç  <p^^f;^||rar«rt» 
fenpeot  de  winfereii?^  çrUtav^.  4«  qpsir? ,  et,  .^e  jÇçJ^p^f^^  i^^ 

aiipt'Ct  prigipair^,  et  oç ,prfse^tf?^  p}pi.J*jnPJydf(Çtrff^^e«5 
ciista«3ç,  M  Fouraet,  quifi  ^^n^tft,Ho,,ff^t  d«îjÇjç^tj^,fïftif,^f  <jw* 
)çi  environ^  de  S  «itt-JJtl ,  a  pu  ipilter  ^^Açffspei4  Tqpéf^'WS  <l^ 
$Vst  accomplie  daas  ccite  espèp?  de  cétpentatioa  e^/p^^^  <b 
sel  maria  av^Q  de^  fr^gw^uts  d'pfdpi?^,  J[l,a,  ?:ei<»MQï*^.»^R'**^'^ 
j ^ ftpidi^JSeweut ,  ^i?U-^  les  fcniJ.U'ts,cp»tpurilfi*  4w  sçjbi^.i  ^^ 
cristaux  de  chlorure  d^  sodiiup,  dpmt,  |e^jfocetl,f ?  ^.diMi^Wie?'^ 
iu  tteuient,  «piDu^e  l^  la^nt^U^  jf^^spfsithiqut^  d^witef  é^^^"^'^ 
\om  puturelp,  .     ,  .  ,..  , ,} .  .1 

Le^  Ibei'^olU^s,  pprphyies  untwpwwnt  pyroj^f^Jqu^dfjtF^' 
cu)ier3  à  U  çhaî«e des  Pyréné^,  oot  ,rempli  U^  iC^Jp^rfiç^tr^y^ 
lisqueU  iU  &ç 3opt  fait  iom*,  d«  Ri^V.J^  4p  iW9^èpe», ^  M^^ 
d'amphibole.  Le«  eiivirpps  4^  <]^$Jt4^po  (Ari^gç),<4W°*''fPÎ.^ 
]iien  les accid«»tp d^  c^tte  i«pdifi<atioi^ .iiM?r«?8safl^è.  %Jwifl^ 
p«ii  de  rpchfts  qui  aip;»t  dpaiié  riais^j>ca  A  fte  R^^iilks  ipiÇ>**^'^^ 
avec  iiutant  d'épergie  que  las  $piti|^-jçtjle9,sQfp^^9Ç$t^flff 
les  rocher  ûuivnueç^u^  la  déppuûnatiop  gf^nérale  despîHtçpo'^ 
9ept,  à  cause  dis  leur  composition  pyiox épique,  4tfe  «fisi™*^^ 
3111^  mélaphyreç  et  qwp  leur  ^ctiop  $ur  les  calcaire*  ait  du  enp^ 
drer  lç5  ipême;»  effets ,  pow^  oieutipnnerops  cependant  flPÇl^I"^ 
obsçrvatiops  que  nous  avon*  fait^f  d^ui$  lef  Àlpç^,  ?t  qui  Ç<*°''' 
nunt  oç  que  ppus  avons  déjà  ej^pp^  mr  h  départ  d'pn^P*'^* 
d*?8  éléroepis  r*înffir«ié$  dans  la  roçh^  iModi fiante  et  kiir  iptroduc- 
tion  dans  la  roclie  modifiée.  Tout  le  monde  connaît  la  varifie^^ 

^pilite  décrite  fious  \^  nom  de  varipUt^  dM  Prîiç  et.  f^^  l'o"  ^ 
cueille  assez  abondamment  dans  les  galets  de  cette  rivière*  ^ 
lieu  de  provenance ,  bien  qu  PA  4^u  gropp^nai^t^  pluviers  ^^^' 
ments,  se  trouve  priiic^oaWient  dans  le  bail t  de  la  Vj^Uéeikl^ 
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lomaôfB'c  nii-des$U0  du  bourg  de  ' Vilfàrs  d'Ai'è'iiYô.  Là^  te  sfvîlflt; 
't^it  fait  joiir  â  travei^  le»  aclmtes  tulq^eut  qui  côn^tu^m  ié 
iiQâfliVde  Î^Oisaos  :  dâiig  sot  roikfnage ,  tcts  schistes  ont  rtë  rempUd  « 
nsqi^â  une  certaine  profbndeur,  d^amygdales  ca!c«irt»s  que  fo» 
«bsertédansle  porphyre  pyroxénique,  et  qui  tendraitnit  à  les  fhîre 
ousrdéiér  couime  nu  vériiabli}  î^piHte ,  si  leur  structure  fouiHr* 
»'^,  leur  couipO!>itlon  min^ratogîqne  et  Unr  strattfkatton  ne?  dé- 
oilaient  leur  origine,  A  quelqum  mètres  du  centre  dYruption  , 
es  ulc$cbWte5  ï'eprennrni  leur»  caractères  ordinaires  et  se  dcpoiill- 
rnt  du' principe  àccideirtel  dont  nous  avons  signalé  Texistence 
eis  lès  ^)oînM  âë  contatt  Un  acrtdettt 'anatogue  se  reproduit  rfti 
lisenïéYit  Aie  fepillte  que  rofrt'rëntônfre' dans  lés  montagnes  de  La 
rAidfttetà  dëiik  ktlcAiètres  dti  bourg  d'Oisans ,  avec  cette  difft^- 
cnce  que  dans  cette  Ibcaliti^  Tés  couches  travei*^ées  appartiennent 
lu  lias ,  et  qo^  ce  sonft  les  calcaires  de  cette  formation  qui ,  vers 
es  points  rapprochés  du  dyke  plutoniqùe ,  contiennent  les  mêw^S 
lïMygda^eà  de  carbonate  de  chaux  que  Von  observe  en  si  gr^nd^ 
iboD(|ance  dans  le  spilite. 
LViifebéTétr^inetit  delà  serpentine  et  du  calcaire  dans  le»  of»fai^ 
atces^est  encore  tin  bon  exemple  de  U  pénétration  tnatuelle  des 
iivers^ëlénienis  des  deu)i  roches,  il  est  cependant  essentiel  d'éta^ 
blîr'une  dislinbtion  entré  1a  substance  compacte  verte  qui  forme 
in  des  éléments  de  ces  marbres,  et  les  petites  veines  fibreuses  qui 
jfe  Mbitifient  dan^  leur  intérieur.  La  pretriière  est  une  véritable 
serpentine  composée  des  mêmes' principes  que  dans  la  masse  ignée, 
tanttis  tjiie  l'analyse  de  là  substance  verte  dont  les  veines  sont 
fonnées  la  rapproché  d'ùtie  espèce  de  talc  Ou  mieux  d'ime  asbete 
t>yri)iiéniquè  dont  lé  p^otoxidé  de  îet  sei'ait  remplacé  par  de  la 
iwagûééiè,  comme  oh  pe»i  eii  juger  par  l'essai  que  nous  avon« 
Tnit  sur  un  échantillon  de  Maurin  : 

Siliçv « 6q^5o 

Magnésie. .......  32, po 

0;ci(ie  de  tev i  -i5 

Aiunune 3»ç5 

<>b9qx.... 9,u5 

Inerte  et  eau, , , . .  i,55 

10O,00 

Cette  asbeste  est  îcf  ft)Vmée  par  épigénie  et  provient  de  la  dé- 
cwupnsition  des  silicates  magnésiens ,  comma  ceU  ^  reproduit 
(l^ui  tî)Utas  le»  roches  qui  n>uferiiie«t  abomdamunent'd^  la  magno- 
s'^S  et  notamnienê  dans  les  iseï  pentiti<!8  de  la  NoUe  (Var) ,  où  d«^ 
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filons  asbesto'ides  tapissent  les  ifîssures  que  le  retrait  a  prOToqiKes 
dans  les  masses.  On  observe  aussi  dans  les  mêmes  circbosUBco 
raàbeste  cotonneuse  au  milieu  des  sèliistes  talqueui  âeTCMw 
et  des  syénites  de  Labassère  (PyriJnéi^j'flJ. 


talqueui  aeiUm 


Il  nous  reste  à  prouver  a  présent  que  les  ôpnibâlcés  sont  des  ro- 
ches métamorphiques  dont  Tâige' date  de  Papparition  ((es'serjpep- 
lineà.  Dans  la  vallée  de'  Mâurin  (Biasses- Alpes) ,  reiiseinbteoes 
formations  stratifiées  que  Ton  traverse  ^st  interrompu' de  cwUDce 
en  distance  par  des  amas  très  puissants  dé  serpentine  etd'eopho- 

-  -  -        -  *  ■  '  ■  -|  ____.-■_■-■-  _  _■  ^^^^^ 

•  (i)  Nous  avons  eu  ToctiMl^ii  d^ohaertOT.  JaiwtM  lhéVC<]ilil)ëé)d€#Pyi>i* 
ii^es ,  des  exemples  d*épigé«ie  4|dî  s'aoaoaiplinait  pottr^akuî  lUtitn» 
nos  jeux,  et  quil  oont  a  jèlé/AcUo^deireprovJvare.iA.Argvéaoa,  lépT 
roxènes  en  roche  se  laissent  eiiUHieri^vee|if4)h»grao^<^.flcîi*tèpirl« 

agents  atmosphérique;» ,  au  po^i  «i^  se  çoqv.t^rtiri'è  «H^  iH^^ftf^R^ep^ 
fondeur  en  arènes  pyroxéoiçiue^  que  ie^^fiuXjpntraiQep^i^te^^si^fs- 
suite  dans  les  lits  des  torrents.  Ces  terres  meubles  et  incohérente^ t]u^' 
ment  des  nids  d'asbcste  blanche  et  cotonneuse  qui  viepneujt  ^ont^ji^^ 
dire  s*effleurir  k  la  surface  et  forment  des  ramificaCious  dans  lear  iolé* 
rieur.  En  tenant  exposés  à'  une  humidité  convedabte  des  amas  de  ce^ 
arènes,  nous  sommes  parTenu  k  obtenir  danl  te'cablne^  la  (oriDanoa<>< 
cette  substance  minénaîë,  qtte  nofus  avons'  t/'oQv^ié'dmjSosé^atQiiV^ 

Silice '  ^^    *    ^  -ji'^.ho.iff'^i" 

Gbaox«'.  < ^"  i6ia-»      ^'<'  -'"  ?•*"•;- "^♦''* 

'  AhiBiine.' .  *'. .  »        3v4    '       '    <''^-  '^   " 
Magfiéftie<i^..«^,    ta^i»-  ^     -i^'i>   fio"^'J^ 
Oùde  dd  fbfi  • .      .j5i,6f    ni^    i  -- ,  fcoUj^  •q'- 
£an  «t  perte..,.       5«7     *  ^  -.'v-^     î-'f-  ^'^'  '  ' 

1^0,0 


,.  .     ( .  -.  fiA#i.  A  »    -'^'   --'t     fiJu^^b'j'  ' 


La  Iherxolite  est  composée , .d*aprè^  VogcJ,  aîn^iqWiJ  W^Ao  • 

Silice. .........  4^ 

Alumine i 

Chaux.. '•• i9»5o 

Magnésie ^^      , 

Oxide  de  fer. ,  .*,  la 

O&ide  de  chrome.  OySo 

Perle 6 

lUO^OO 

• 

D*aprèti  la  comparaison  de  ces  deux  analyses ,  lepyroxène  asbesii^^^^' 
aurait  perdu  une  partie  de  la  chaux  et  de  Toxide  de  fer  que  la  Ihertolii^ 
conlenaît  primitivement.  Sa  structure  capillaire,  comme  celle qoc '*'° 


J 
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1*  Les  SèpiMûiùhis  «pfmï^sneni  et  ^ispvràissent  fttissiliVt  (Umii 
tfs  coimhe»  infiérieufw  du  terrain  «oliui{«e. 

29  Les  Bëteamites«Mifqtm  et  sÉAs^itlon  T«nCi«l  commencent 
se  monCiner  ctaas  le  lias,  où  elles  domiMsiit  sur  les  «utras  fostiK*8, 
t  sont  Ml  :iinixfmuiii  de  leur  existence  numnique.  £lles  sont 
emplftcées  ]|^  une  série  pi^sopie-ftiissi  nombreuse  de  Beieviaites 
ourvues  d'un  sillon  ventral  dans  Toolil»  infériettce  ;  puis  cUes 
iuiaueat,  deviennent  1«  plus  souvent  UncéoléeSy.^t  changent 
Rcore  d* (espèces  dans  1-ciolite  supérieure^  Dans  la  première  pé-» 
iode  d«»- tnnrains  crétacés  (iea  terrain;».  néoccMuiens)  apparais  - 
ent  pour  la  première  fois  les  fiélemnttes  compriuiëes  à  sillon 
entrai  et  latéral.  Elles  sont  asseï  nombreuses  «acete  datks  cet 
lorizon  {[éologîque^  uiais.  c'est  pour  être  réduites  en^sutte  à  une 
eule  espèce  di3tàncte  des  premières  dans  le.gault.  Puis  ive  hé^ 
emnites  pfoprembtiut  dites Veffac^nt  entièrement  de  la  surface  du 
;labe,  pour  être  remplacées,  dans  la  craie  blanche^  par  les  Bé-»- 
cmnitellès ,  dernières  traces  que  l'on  connaisse  de  la  famille  des 
^éleninkidéia. 

3°  Les  Tetêdopsiw^  conieinporains  de  la  seconde  hvvxc  des  Bé- 
emnites^  ne  lont  que  se  montrar,  puisqu'ils  n'existaient  pas  en-* 
ore  dans  Itn  étAgos  inférifnirs  de  l'ooltt». 

4«  Les  Ommastrèpbes ,  les  Ënoploleutlies  «t  k  s  Kelaeuo  «  et 
Présentent  dans  les  étages  supérieurs  du  terrain  oolitique,  et  ne 
emblent .pjiis ,  clai^  les  couches  terrestres,  avoir  survécu  à  Cette 
'Poque,. 

â®  Lesr  Selclies  S6  montrent  en  assez  grand  nombre  avec  les 
rois  genjeç  que  nous  venons  de  citer,  puis  disparaissent  dans 
ou  te  la  formation  Ci  é  lacée  pour  revenir  «  sous  d'autres  forjncs, 
ians  les  tei^rains  tertiaires  inférieurs,  où  elles  cessent  d'exister. 

6»  Enfin  les  Béloptères  naissent  au  sein  des  mêmes  couches 
ertiaires  que  les  Seiches,  auxquelles  ils  ne  survivent  pds. 

Quelques  uns  de  ces  genres,  les  Bélemnites,  les  fiéleuuii- 
•flles,  les  Teudopsis  y  les  Kelaeno  et  les  Béloptères,  sont  ens6- 
?«ilis  pour  toujours  dans  les  couclies  terrestres,  tandis  que  d'au- 
les,  les  Sépioteutties,  les  Ommastrèphes,  les  Enoplottutheîî  et 
es Seiehe^  m»ontrent  encore  aujourd'hui  un  grand  notnblê  à'^é^ 
|»èc<s  vivant  au  sein  des  mers.  Si  les  genres  survivent  aux  révo- 
lutions du  globey  il  n'en  est  pas  ainsi  des  espèces.  Celles-ci  iioti 
seulement  ne  passent  pas  d^une  couche  à  Tautre ,  mais  uioids 
encordont  survécu  jusqu'A  nos  jours  >  où  «lies  sont  tout-à-fait 
r<emplacéto  pUi^  éës  formée  spé^ifiqma  distinctes* 

U  nous  reste  à  envisager  sous  un  autre  point  de  vue  l'en'- 


4léâiU>ot,ré  qiKî  le;  mic^,  ratm>liibok',  Ictak  ,  le  ful<ifi|toil^,Je/»r- 
iKMiaie  do  chaux,  U  pyroxèoe,  U  seq)«;iitiiie ^  qui  se  ici^OTidt 
logrsdaus  {us  calcaires  iiiétainorplûcmes^  proveuaicxit  r^^sput^fe^ 
meut. de  Taciioti  cUv  rocUcn  qiii  reftfe^uiaicfit  déjà  cc^  sithât^a^F* 
et  1  ai^alyisti  chiiuique  ^t  yenue  ei^ai^f  pour.coa&ru^^,  ^U^*}^4f;Q- 
lité,  Mais  .^liel  A  éié  le  mode  eiaployé  pour  Uur  ioU^c^ijK;!^? 
S'ejîCrella  op^née  paq  Toittde  sub|iiwitipn?,Dii  biea- lejUi;  ,p.i;^^ct 
au  tuilittU  dti$  c<»ucliffiB  fo«4Mlir<^r^spiov4«qt«^lçde  DQAiVjçUfS^qfiO' 
bioatsoas  qui  âc  jeraii^t  accpiiiplies  ^quâ  TAjction  de^|^^JhàV;^r.et 
d'un  iiiouuefta^ut.inolécu^aii^  «  saiis  APP<¥^^  4^  piîiuf?ip^  çf^^2^||fff, 
de  manière  que  la  toclip  4^<^t,.r«tàult^^  de  .ceue  doub^ff  ^iQui^ 
a  pu  preudre  uii  âstp^ct  h,qx/lI  d^ér^ut,  suiya^U,  que  la  erii^t^jyiçfiUfii 
aiurA  tké  plu»  ou  moins  Xavoii^ée.  par  If^s  çir<;QB^ii^qee^  ?^£Jii  d^M" 
ues  ttjrmcs,  ces  uout^faux  ëlémeiits;pr^exi3iMLiej3;t*;>^^3.  da^la  rç- 
<;ke  uiodifiiée  ,  ou  biea  lui  ont  ils  été  apportés  de  Tentér^ur? 

On  peutBOuteuircffi  d(;Ux  propOMttous,  ea  invoquant  à  l'^pia 
de  chacune  d'elles  Tautorité  des  faits.  Kous,  cpu^prenons ,.  ^  .an- 
\isag8aut  les  uiétaïuorpho^cs  d«s  roches  stratiBées,  q^e  le  p(ie- 
iioiuètte  a  pu  se  pioduire  de  deux  lufuiièreâ  difféi^qLtQS  f  aoifji^r 
simple  tiansuiis^on  de  la  chaleur^ qui ^aqra^rMM^;^^^  é.l<^)f)fÇ^  d^ 
corps  soumii  à  sQti  indvufiuîe  ,4^  sei  .gtfOffptv  ,dif^çf|iiia^^^|  e,^  de 
e^Mistituerde  uouTcaox  corps  ^  comme  ott  1>  qtbi^^i'y v*  ^f^n$  If  fpr- 
tualion  dti  cristaux  de  feidsp^h  ^  dans  de  vit;ill^  ))|,iqu^ir&  ç^,  four- 
Heau3t ,  soit  par  cette  aclion  coud3yii[u^e  avecraÊtipupLu?,  ^n^^us 
prolongée  d'agents  cliimiques»  comme  le»  dégfigfKmei^t  d^  g^^ei 
des  matièrifS  volatiles  qui,  lots  de  Tiinjeclioip  des,,i*oclj^^^  ^$^feP) 
ont  pu  pénétrer  dans  leur  intérie^ir»,  La  pri^uièr^  t^JP^^^IJ^  et* 
pliqtie  très  bii^  la  toavevsioo  de  ia  houille'  eu  coke  ^  4^f ,  çnkw^  *% 
eu  mat  bras  et  des  schistes  ^gileux  en  sç)iiâtes  s^Uteui^j  I^tl^i^c 
des  courants  électro-chimiques  trouve  aussi  c^e  nquib^eiises,  appli- 
cations dans  rassûctation  de  diverses  substanites  mitiëi'aïe^  .que 
Tou  vemafque  dans  les  filons.  L'6u  compretid ,,  eu  effet  ^<jue  dins 
Ces  espèces  de  tubeS  naïuirls,  le  transport  tles  mol<^culi:'S,.quita- 
reineut  cSt  entravé  pâf  des  Obstacles  uiatérirls,  puiSi^e  s'op^ier 
d*uije  manière  régulière  et  lente;  nous  pensons  encore  que  cer- 
taines roches  présentent  quelquefois  des  cas  d'un  pareil  transport, 
mais  il  nous  semble  qu'on  ne  peut  pas  faire  intervenir  cette  théo- 
rie  d'une  laçon  absolue  dans  rappréciation  djçs  grands  f6\^.Ju 
métamorphisuicb  Ainsi  nous  demanderions  ^  fii  on  voulait  lui  ac- 
corder une  influence  exclusive  »  comnient ,  lorsqu'une  coucjle 
calcaire  et  une  couche  ignée  se  trouvent  eu  contact ,  celle-ci  ue 
reçoit  jamais ,  par  suite  des  courants  élcctio-chiniiqucs,  des  cri>- 
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taux  de  carbonate  de  diâux  ,  taiidî^  (joc  la  prfeinièi'f*  ^e(  pëtnt  dt* 
silidl^^  à  dii^ë^seâ  bases.  Il  faudr<ilt  aimï  pouvôif  reti  ouva-  dâm 
lostiî^sc^  ignées  le^'si*bs^ana's  qui  «'ont  fait  que  Ifs  Wavé^sëf 
poUr  V^tiit*  eonstitdèr'q\tet(^U('fol6  dè^  tthà^  irèis  piiissaiitâ  dans  h! 
sl^ltfyès  dûu^hvs  fhodîftl^éà  Aihî^r  ;  éottiine  oriib  vok,  elte  rendl-aii 
(KfffldHeîiVènt  ralsoh  dë*Vaboiitls(nce^es  Inâclés,  des  {{renats  qiiiî 
Ton  obsei've'  quelquefois  dans  le  Câléaife  ou  lés  micaschistes  au 
V6dta(ît  dès  gfauîtes.  SU  bh  fôîsaît  ïttleiY^nh'Tpôur  (a  prôduedoù  de 
ceà  liiVnéfaUx  la  thébrle  qui  veut  que  tes'  ^ubsiaticci  éki^taicnt 
déJà-tfâTis  la  > ocli<*  sotts  une  foimédîfWi*énté,  Hous  ]fK)Seridrts  celte 
^iiniilë  objection  :  si  IfS  èalca  i-és  tétiîék*fnaieflt  à  T^Ut  d'âi'gile  tes 
flénieiifè  quî  but  eoué6tii^lf  à' ta  fôtiîiatFoii  de  ces  ^Itcatf's,  toiu- 
ment  se'faH-îl'què  célté  Wême  pr(y|^6ii?on  d^argile,  que  l'on  stfp- 
po^é^'dkils'céttâltïè  pôrtidrt  de  la  côUche  ,  dî^f^araisSe  dans  son  pr6- 
longèlkiétit  ;  CdnftihlPttt  lèi  diVéi-sés  rocl/es  d'i^ruptloti ,  qui  sont 
toutes  ài¥îv^s  au  jour  dan'é  un  état  côhiplel  dé  ftlètou ,  n'ont-rfles 
pas  tlènfilé  ItiUistîndéiVient  ûahsauce  i  toutes  sortes  de  tulbét-aut 
m  'seinite^  tertaln^  travet-sés ,  tandis  que  nous  voyons ,  au  c6n- 
ti'àii^è i  lé^  subértaï^céjt»'  introthiit^s  se  létrouvef  toujours  dans  tes 
jiirôtltiitsf  ihoflîïîcâtéUJ^?T6ut,  dans  céttfe  association  reniai  quable, 
lefltl  â'ticHis  faire  lOcoUnaUre  pour  le  pbiS  grand  nombre  de  <^as 
rititerventioii  d*une  siiblimation  émanant  des  foyers  plu  toniques. 
LVxpiUj^le  '  <5|iie  hàiié  aVons  èité  '  de  la  présence  des  noyaux  tal- 
caîr;'s"daiis  le^  èi^hlîite^  talquéux  'deîfHsart^  au  contact  desspi- 
Ktes/etfmiflk' autres  fAlts  analogues,  ne  peuvent  lais^r  aiicun 
ddiite  sur  la'  prbl)âbiîiftë  dé  notre  hypothèse.  Mous  devons  préve- 
nir Wbé  obj^itîtfrt ^ui  pdmralt  nbus  êti^e  faite,  et  qui  flâppéiait 
piîu<!îpalênient  sûr  rnnpussibflitié  d'iidttipttrè  une  semblable  t)i- 
pticâiiou'd^bT^tàt  acihd  àè  nbs  cô^aissaDceâr ,  puisque  jusqu^à 
t)l*éyeiit  lia  été  impossible  de  Volâ'llllséi'  leS  silicates  et  le  calrbô- 
tiàtê  de  chaa^/Noits  croyons  qu*ll  Serait  dangereux  en  géologie 
des'â^Weindre  trop  rigoureusement  aux  loi^  positives  de  la  chimie 
polir  la  solution  des  problèmes  que  présentent  encore  les  phéuo- 
uièues  généraux  du  métamorphisme.  Sans  aucun  doute,  la  chimie 
tst  le  meilleur  flambeau  qui  puisse  nous  guider  dans  la  recherche 
des  faits  géologiques  qui  se  rattachent  à  la  composition  intime  d<;s 
roches  et  aUx  causes  qui  ont  présidé  k  la  combinaison  de  leurs 
éléments  ;  mais  en  avoUaut  qu'elle  est  indispensabte  pour  nous 
placer  avec  sûreté  dans  la  boh^e  vot^ ,  nous  devon»  ajouter  qu'elle 
devient  souvetrt  insnffisîib te ,  lorsqu'il  s'agit  d'appliquer  aux  grands 
phénoUièfies  Naturels  les  pHiidpes  qu'elle  pose  :  rmduétiort  phi- 
losophique oblige  quelquefois  d*aller  plus  loin,  et  d'admettre  qu'il 


dojt  «yi^ierdans  les  résultats U  in àn>e  dU(Rreiv^q^4  otreinaiYpic 
en^re  Içs  opérations  de.  la  uatiir^  et  celles  da  l94>pralpire.,Mo«Mn^ 
cotinaitrons  donc  avec  M.  Fournet  q^e  dana  lefi(<gran^icbaiBti 
dje  iiiçnt^^nes.Us  phéoQM^n^s  g^olo^q^e^oatitii^ii  a(H[iiénrttiir 
teH«  inteo3né,  et  Jpin  de  ^,ç«^^sf^,d*a^k»^>f  ^«e)l!il»agijM(tiQa 

éiçfïnéfi  ti  çotifpo4H<^  ^  ^H^*^  P^f^^»^  ^rofi^^r  la^ilûson  indusd 
qi|i  l'^i^e  dao^  tout  ren;seo^bl^.  ..,.,,.  ,. .  „  i(  ..i.  .' 
^  Il  sera  to^jour&.difl^cile,  x^u»  eo  çpp.Yenqus^  de*  jnuHbc 
çpnipte  d'u^  parçil,  tr^nspqi  tde  mplacutc^,  et4'^igo^<l*utolD>- 
nière  exacte  quel  a  été  le  mode  etiipIojé^p«|r,,la)i^^|ufejbi)tiVi 
opérations,  Xç^^^^^^^i^H^M  ^f^  y9ï<^f  >  connue  à  AUieTard^tu 
à^  V  icde^sos  y.  des  f\lops ,  fû  £ertcar);)pi|a(é  (évid^ipitt^t  reniais  f» 
subUnoaiioi^,^  G'est-à-d|re  (^,ba»  en  b^ut|^  nous  frodimoasiiifiD- 
cibleip^nt  que  le  fer  car.bpnaté  q4  yol^tilisablçi  deia^Mie  Ipçsfiie^ 
dans  d^  roches  schisteuses,  dépourvues  4e),Cfi^p%fe  decbaMXi 
nous  ne  rencontrons  cette  ^spb.s^anç^,  quç^r^i^si  Je  V9Mwag^4^|iB« 
roche  massive  qui  eii.r.enlJBrnne  ^llerm^i^^  et  que  l'^iaalyse  4^'èl6 
une  composition  identique^  no.us  açlm^Uoi^  que  sa  présqnice  dai^ 
lès  schistes  annonce  un  fait  ppstér^euf  .à  Jeur  f0niiaiioQj^i€4^<ioiH 
l'accomplissement  remonte  au  moment  où  la  roche  massive  arri- 
vait au  jour  et  fournissait  le^  qiiaiéiif upi  de  ce  principe  étran- 
ger (1). 

^usu^-plu^la  Tola^lilifiatiotrcfaicalacHreâ  r^kk^d^mle^fei^diâ- 
Icuir  et  de  cifiCQiiâtatKes.x|iie  noua  tte^poovxms-  reprodiili-e ^ne^ 
rai^  pas  plus  $urpr«nanlè  ^«  ^  volatihsatioii.diiiscdiMiali:!)  eif^ 
à  up^  haute  len^péra&ure^  ouilatranssiidatâciii^luiptondsstllftirïf^ 
tcayejrs  les  pores  du  ercuset  dans  lequel  on  L'a  intt  ddmt;'  ottsak 
aussi  que  c'est  par  «uUiu^ation  qiieae  fbmttnt  le^  beau«gpoi)pA 
dejCeroU^tjs  que  . l'on  rencontre. dapa  ka^^ackyiesel-daus^» 
laves;  c'est  par  subliuiation  que  T^keide  borique  sort  des  ^fissmrs 
dçs  lagoois  ;  c'est  encore  par  sublimation  que  dans  le^^^solfotares 
de  Pouzaoles  les  parois  des  eavernes  se  tapissent  de  eoncrétions  si- 


■*^ 


(i)  Nous  avouH  recut'illi  daas  |e§  filous  d'AJl«iT9lxl  >ol  de  KaGtnMl* 
lies  écbanlillons  de  quarz  dont  les  prisme»'  6onl  recoiitert^  d'oBcmoiti* 
lude  de  cristaux  de  ckaux.oarbofiatée.  .Ge  qui  prbuveqav  ceux^d^soit 
arrif^B  par  voit» de  sublituatîoo ,  oeyl  qu^M»  n*onoroôteiitjaai>âs  ffmrtpc^f 
des  pans  deK  pri&mesy  ceel-k  dire  Len  parties  qui  étaiedl  utirectbimattf' 
posées  avi  passage  des  vapeurs  souterraîuesM  Ou  tûptwimà.  exac|e»ttt)« 
même  açjpjdei§l  en  proj«*|a|it^ p|ir  rio^ufilatba'iMk jet  de Tàpenr  dVivfn' 
un  groupe  de  cristaux  de  quarz.  On  voit  ces  goutektieseeÔMuilmsM')^"' 
Ivmrut  sur  les  faces  des  prismes  qui  ont  iuleri*ompiir.le<cwurant.qaèfua 
avait  dirigé  sur  la  masse  oulière. 
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iclle  de»  âieui  où  l'on  r^nconlre  aujourd'hui  ces  restes  «  ce  qui 
erait  en  rapport  a?ec  l'action  lente  du  refroidisieinent  dt  la 


erre. 


Avantd^  passer  à  Texamen  numérique  des  eepèces  deG^halo» 
MMlesacéiabulifères ,  nous  croyons  devoir  donner  »  dans  le  tableau 
uivaot  de  la  répaftiti-^n  des  espèces  par  genre ,  non  seulement 
a  preuve  de  ce  que  nous  venon$  de  dire ,  mais  encore  les  bases 
les  coosîdératîons  qui  Tont  suifre.  Ce  tableau  démontrera  de 
)lus  le  nombre  des  espèces  connues  dans  chaque  genre ,  tft  dès 
ors  fera  juger  de  leur  importance  relative. 

Tableau  comparatif  de  la  répartition  géographique  actuelle  des 
espèces  de  Céphalopodes  acétaBuliJères  au  sein  des  différentes 
mers. 


■==s^asxs^ 


NOMS  DES  FAMILLES 


KT  ou  OBUKU, 


1*4. 


b 
O 


/ 


a. 

i 


I     \ 


(À  Octoptis. 


.  G.  Eltdone. 
G.  Philoneiit. 


G.  ArfonauU. 

G.  Cranchia. 
G.  Scpiola. 


G,  Scpi»l«idca. 
G.  RoOTia. 


G.  Sfpia. 


■'   ■  ■  <  r 


«WÈCE» 


de  l'Oréan 

Atlantique. 


Carltrti. 
Venostas. 
Vnlgitfis. 
Brevlprs 
'B«b«rciilatu0 
Tehaelchas. 
Avgoêiw. 


Cirrbuaus. 

• 

Qaoyanuft. 

VeniMtlM. 

Atlantico*. 

Mirréctomtti. 


4r|o. 
HieiM. 


Scabra 

MaculAh. 

Owenlana. 

Atlaatica. 


Palpebron. 


ÎfBrloalit. 
fierredda. 
SertiieloU. 
Tubcrrnlala. 
VermiraUta. 
OroaU. 


Grand 


i*—»- 


l%Ài>. 


CoTlerU. 
VnlfMti. 


Rttfoaua. 

MearibranacéM. 

FoptainiWMtt. 

Indicua. 

Acoltata* 
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pose  swr  IT^ypatlièfie  jqu'au  ly^oment  4e  V^ppauftioo  des  mébe 
pUyiea ou  d'autfe^  prodaiu  p\MU>aique9,  la  ma^^éme  9e cLégagea 
sousiot  me  d^  vapçurs,  péo4U[^  (UqsJes  çguMhe»  c:alcaireft,  Hi  ooo- 
stitiia»  e^  s'iacQrpoput  à  leur  s^hsMi^e»  ^o  double^  43»i^iQbt(e 
cle  ctaux  et  de  msiguésie.  Voiciàjprésettt  d'après  quelle^  redier 
cl^t^s  M.  de  B\xç\i  a  été  ^inené  à  ceUf  ingénieuse  espUcatioo. 

Gç  savant  ^vait  remarqué  qu«t  la  ^rtie  des  mélapb^««9  daçsie 
Tyrol  était  céuéralement  a^compf^^e  de  ,f  randesi  perturi^ioss 
daus  les  roches  secoudaire*  qu'ib  avaient,  tr^ersées»  et  queU 
présence  de  la  dolomie  paraissait  tonjour9  «oiieor^r  ^fkK.  j^ 
contact  ou  leur  voisiiaaje*  Les  do)o&¥^^  ^^  ^  vallée  de  Faaia  W 
concomitantes  des  ^nélaphyre^ ,  ^tj^wis^t  d^vw  ^  être  wp^rj^kn 
comiuç  le  résultat  de  Irur  ipHueuc;^  mpdifi£i||^*)(Qe  siâor  lee  cak^ires 
çpquilliers  compactes  et  str^t^és,  qui  s^^iipaife^t  1^  <*^,q"« 
le porpliyre disparaît.  ,         ;    ,.  t.  i 

]^  côpe  doloïni^que  de  Saial,e-Agatbe  >  pçès  de  TrQQlet,,.ie 
comppse  é^lement  de  doloirùe  teUem^];il  cïevaj^s^  et  ^«dllV^ 

Jiffm* 

dit  M.  de  Buch  ,  on  pour 
de  calcaire  à  Ammouites, 
décomposition  qui  conduit  à  la  formation  de  la  dolomie!  Là  pjb^- 
sionjPmie  d?$  masses  dolonntiqueae»t  caractéristique  :  dWçie^âs- 
seis  verûcalei^  et  profondes  les  traversent  dans  toutes  Ies«fc^rjScCt|Q»s, 
saoaiqu'auQune  dÂvision  eacoucbesboriiontaleaou  mcltnees  n'ia- 
terrompe^  runifof  mité  ^ea  contours  perpeDdiculaïres.  Le  mé^e 
^vaAt  se  demande  enauite.  cemmentil  se  kit  que  la  magnée 
puisse  travevDQr  et  modifier  àss  roches  eakatrès  doi^t.la  pmasapce 
nmyenne  eat  d^  pbw ictura  miUiea&  de  |)iedft,  P<Hir  en  ^^ire,  •um' 
roche  uniforme  dans  toute  son  étendue.  L^analyse  qiiî  a  SkeÊinte 
du  qalcaira  stratifié  que  l'en»  obaerve  dans  le  prolongeipeni  d*^ 
décelé  aucunie  trace  de  magnésie;  or  ,  lorsquW  voit  ce  catcaire 
se  modifier  peu  à  peu ,  san»  que  sa  continuité  soit  interrornpoe, 
et  passer  à  la  dolomite  dans  le  voistnage  des  mélâphyres ,  jn*est-ïl 


caires  j  mais  le  contact  des  roches  ig^nées  ne  i|QU9.]^l'é3eoite-4r'il  nas 
des  problèmes  aussi  complexes?  Cert^in^  c^lç^ir^^ejif^MQ^raat  de 
grenats ,  d'amphibole  ou  de  pyroxène ,  souvent  4  de»difliajncgs  de 
plusiem^s  mètres  des  points  de  contact^  ne^  févile|it-Us  }>a8  dts 
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transports  de  mol^ules  aussi  inexplicables  dans  l'état  actuel  de 
ntii  connaissaooes  ? 

TMes  soDtf  en  r^sun»^^  les  considérations  puissantes  sur  les- 
quelles M.  de  Bucli  a  appuyé  sa  théorie  àe  la  doloniitisation , 
théorie  qm  a  été  Teflillet  de  bcime^Hip  dti  critiques  de  la  part  des 
chimistes  surtbot  «  mtii  que  le  plus  grand  nombre  des  géologues 
a  aiissi  adoptée  ^  cotfninè  pouvant  seule  expliquer  les  relations  des 
dotonAÎes  avdc  les  roches  ignées  qui  les  avoisinent.  On  a  peut-être 
dépaèsé  les  véritables  limites ,  lorsqu'on  a  voulu  fe jeter  enttèlrc*- 
ment  TtypotbÀse  de  Tépigénie  >  ou  bîeii  quand  on  a  prétendu 
retendre  à  tous  les  gisements  dé  dolomie  connue.  Nous  prouve* 
rons  tj^ntètqn^T  existe  dèsdolômies  sédimentaires  précipitées  à  la 
tnaiitèi'e  des  carbonates  de  chant  ;  tnais  épdisons  en  ce  mouienl 
ce  qiie  nous  avons  à  dire  sur  la  théorie  de  M.  de  Buch.  AI.  de 
Beaiunont,  dont  les  idées  elles  observations  concordent  avec  celles 
(lu  géologue  prussien .  a  soumis  au  contrôle  des  calculs  atomiques 
l*hypoChèse  qui  attribue  à  une  épigénie  l'origine  des  dolomires 
caverneuses  et  fendillées  (1).  Son  e^^pticaftion  rendrait  compte  dès 
fenaSnèn^ents  et  dés  crevasses  que  M.  de  Buch  signale  dans  les 
(lolbAileS  du  penchant  méridional  des  Alpes,  ainsi  que  de  l'élnt 
caverneux  de  certains  polypiers  de  Grerolsteih  qui  àhi  été  con- 
vertis*" en  doloniies.  Peut-être  aussi  pourrait-on  attribuer  ces 
accidents  â  la  désagrégation  à  laquelle  ces  roches ,  composées  de 
iriot^àteé  J3eu  àdhéfentei  entre  elles,  Jiont  exposées.  Du  moins, 
c'est  ce  qtfè  ho^  avons  observé  très  fréquemiïiéht  dans  les  Py- 
r^tféfes  et  éfî  Pi^ovencé,  oh  la  surface  et  quelqij^efois  l'ititérieur 
dés' fentes  d^à  moi^tsgnes  doldmitiqnes  ^'égrènent  avec  là  plus 
grâiidè  fladflité ,  eii  doniia;nt  naissance  à  une  espèce  de  sable  cris^ 
tkHiri  ^ipn  n'est  autre  diôsfe  que  de  petits  rhomboèdres  de  do1o>> 
mîe.    •  ■ 

CSdmtoeléS^  eéprltl^h^étàletlt  point  préparés  k  dès  idcéS  rfussi  Su- 
tfaciédée*,  la  thébrie  <fe  M.  dé  Btféh  rertcohtrà  U Ré  tr^a?  forte  op*- 
poshiofii,  ^vtôot  de  là  part  deâ  SaV^nMs  qui ,  sè  fondant  sur  la 
fixRé  de  là'irtagtiésicei  d»  carbonate  de  magnésie  exposés  à  une 
très  haute  léiti^érAti^e  ^  né  Voulurent  pqïnf  recénftialtre  l'iAtro*- 
dadron  de  cette  substance  à  ti'avérs  de»  moACagnes  entières.  Ce* 
pendaiÀ  y  noud  piënsôÀs  que  si  letf  premiers  exemples  avaient  été 
poîsés:  da^  âetf  môàHiakdota  locales  et  de  peu  cf  intensité ,  tellrs 
que  celles  que  les  (asaltes  dnt  Iwrt  Sttbir  à  certaines  couches  caU 

*"  ' ■ ■  ••        ■' »■■       ^    A  .  È  ..  t     r     .   • .       ■  ..Jtt.       1  •    • .  ^ 

(i)  P^oyet  le  Vltl"  vs^me  du  Bàttom  ,  |*tgc  174  cl  ^oivsmlMi. 


:n-0 
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càité»,  on  0e  serait  bab&tÉié  à  des  pliéitomèi^et  àctofïijptis'kit*  ùta^ 
plus  Tasté  échelle  et  que  ^explication  de  Mj  de  Bnch  "Hé  (laràUftÉit 
pSiâ'plus*  hasardée  que  T-^pioldn  généraleûient  reçue  aujou^hui 
s\ït  1(S9  caieafrei  pnm44lfs.  -         .  ,  ;      ^^       -yf  ■     il' 

'  A  Rou^^rs  /^Var),  la^  eoliTerdtOn  du'éàlcaire^IbsirfBfère'Mi 
cftleaire  magnésien,  qui  ne  s'est  point^éteiïdâe^s^-d^lâ'â'til^iaiètre 
dtf'^tMafice  du  basaiite,  i^end  très  sensibles  les  divers  étal^  j^r 
lesqncih  sont  passées  les  parties  des  eoucbes  qui  oéiétêexpààéé^à 
lar  ^balenr  et  à  rën^anëtion  des  vaffeurs  magnésiennes;  Xes  >()iiâire 
échantillons  dont  nous  donnons  Tanalfàe  et  ^Ue  nous  'Hy^&èkS'tt' 
cii^lis'dans  les  environs  de  ce  volcan  éteint  présentent ,  ^Gii^dahs 
letlr  texture,  soit  dans  teur 'composition ,  dés  di#Srence^  <t^ëiHa»t 
pkXs  pi'onoMGées  qu'ils  étaîiëM  pins  rapprochés'  de' k-eàti^'in^ 
di«fittnte.  .'-.■■  ,-     •   •■     •'..'■'--    :      ..    '^...ui 


it< 


CaIrÉfVe  tmptté  '  CaValre  pl#fë  -*  <^il^irf  pl^è'  ^'     'VUlraH^ 


•>  « 


Otidc  de  fer •  • . 

Carl>onaAe  do  cbaio..  • . 
Cjirboualc  (le  magaé^in. 
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i   o,do8 
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o,oai 

'    1 .000 


d* 


iimètr* 
ptprMéin. 

o,oo€ 

dfOKÔ 

o,|58o' 

0:279t. 
0,025 

l.ûoo 


•  »  mètre* 


Oi007  '      ;  o,oo€>  ' 
o,oik%  *     ^  'Ofofta    ( 

QjWi7^'J>f:' 0*^«4     * 


Quand  «me  formation  ausâ  étendue  qoe  l\est  le  mtisêliHkatk 
dans  le  département  du  V^r  ne  contient -de  couches  ^4i>  4eritS|trp 
cristallin  et  de  dolomie  que  dans  le  voisin age.'d'uneéinpcion  ba^ 
saltique ,  on  ne  peut  attribuer  une  semblable  altératidb'qii'4'l*iiH 
flaence  des  agents  ignés ,  et  on  est  en  droit  de  çoneknie  qUtf  i>'«st 
par  an  dégagement  de  la  magnésie,  dont  les  basaltea^  reAfenn^t 
une  proportion  assez  considérable ,  qne  le  mélange  du  dobUe 
carbonate  a  été  produit.  La  connexion  qui  existe^  entre  les  iroulées 
laviques  et-  k  transmutation  d'une  partie  de»  caldaire^  de  Iraifli^ 
tion  de  Gerolstein  en  dolomie  est  encore  un  bon  exemple  à^éAtt, 
Eb  efitft)  le  calcaire  dans  cette  localité  devient  saochàr6ide<et  âo- 
lomitique  dans  le  vmsinage, des  laves,  pard  sa  stratification iim 
même  ten^s  qu'il  est  traversé  par  de  grandes  fissure»  venieàlfê, 
et  ne  reprend  sa  texture  compacte^  ses  fossiles  ainsi  que  IteacaMe- 
tères  qui  lui  sont  propres  /qu'à  mesure  qu'il  s'éUMgne  des  pokts 
de  contact.  MM.  Élie  de  Beaumont  et  de  Buch  ont  même  trouvé 
k  Gerolstein  des  polypiers  inclus  dans  la  dolomie,  etqfui  étmeut 
eux-mêmes  passés  à  cet  état;  découverte  intéressante  et  qui  sug- 
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;èr4î  à  S/L  Fouruet  les  obseirvatioDS  suivAOJteigqiie  juous  «mp^;iiDr- 
i)B$  à  une  lettre  qu/il  a  insérée  daji9  l^es  Annales  tiç  physique,  xi 
te,4^f^fi^e,  ,Les.polyp^«jr&ne,srçréte|it,qji|e>du  «a^re  è.pfia{>rè$ 
)iir ,  et  le  changement  du  calcaire  en  dolotnj(e,est  ici  dexioute  évi- 
lencet^ fifiiisgpie,  u»  pçu  plus  loio.^  d^ns  le  calcaire  jqm .  ionoi^  le 
)it)^g9{ne0t  de  la  mafise  dolomitisé^^  on  «etrouvejea  polypijm 
t  jt'l^talfcalcaire  par&iteuient  coosûriFéa^i  tand^^^que Jà  où  la  m»sa^ 
\  à^RlPdMïée e^  dok^ime,  la  n^aiçui,^  narii«  de  iôMf  t^aUm^  i^i 
ifigfipe,^  fll^s^ru-  H  ne  re^te  plus  qa'à^rouyiçr  leînode  d&traosr 
>oii't4es^0!éçpl^iHiagnécâ€nn^^^  .     .î  ,       •    . 

IK^^^  rÎAlégf  i^  extéri«i|re,des  fpssiles  dQloi^itisfb  prouy^iq^e 
a.r^^^iv'a  p^  Sii^  à^  fu^i09^5c4'*^>  a'«"JW  çâté^yMur  ^e^^tt^eipT 
Léi;i^rej4t^nflrinQd^éAQ  9  ^n  «^çpit  :^^  k  roclike  a.  pu,^^wi^4UP^ 
ioumise  à  un  simple  ramiJlissem^it ,  en  vertu  duquel  la  cQtnW^ 
iiaisq^  du  calc^Mr^  ^l^ee  H  m^^ési^  a^été  fi^Torisée.  €e  ramollis* 
îemët^tJiApariliU  n'a  pu  eadg^r  d'aiUeur&  une  température  aussi 
("xces^ve  qu'on  pourrait  le  supposer  aa  premier  aspect  ;  car  on 
siit  f  draprès  les  belles  redierches  deM;  Berthier ,  que  la  fuÂbilité^ 
iWs  ia^8tances<¥Ci|ines  est^hgulièrenient  favorisée  par  leor^asso- 
t^^iatîon ,  parce  qti*il  tend  à  ^se  former  dans  cette  circonstance  des 
sels  âc/ubles  ti  ès^sibles. 

L^^^arbonaU^' calcaires  tfci  ramollissent  donc  plus  facilement  en 
présence  du  carbonate  de  magnésie,  et  ce  ramollissement  favorise 
ini^«te^d'liictiioiip,i|uiffti*ait> avoir  joué  im.rÀle  b6a«ccM|).plus 
^^^<PMt  dtint' la iQ^ure  qu'Ain' ne» l'df supposé  jusqu'à  présent  :  ernst 
^àytémi?stt^fmi<Ciest'm!f€Hu  de  cene^di<{Ufi  i%u  peut  concevoir 
^}^^\\e  ^rl)k0li9le'miigpiéfii«»  a*^nétré  ixisen^cttient  dans-  le 
^9tf€^d(9B'inilsà^  cakaires ,  ide  même  que  lerrai^bonç  pésètredanî» 
^'ii>^M^^d#st  laHEtes  de^'fer  san«')fS3dé£ar«fterç;de<m^e  qu*il 
^t^  de  tald^a^r  ane^tmittse.dte  magfiemt  aiba  dans*  un  oeeuaft 
dAb^..ier^^  im  p^n  ^leiiirugineiiAe  i  pour  voir  l'oxide  de  fer  se 
^fH^r4*^^¥i^  Tw'gila^du  cri^^setAet^s^porier  jusqu'au  <entred(e 
^^4y^4s^4ermagnésjb[  dpQi  H  iiiUèee  la  blancheur*  • 

Aif^ii>ç^MBme  oi^le  voft^U  4Lol0«mtÎ!iatton  a  pu  ^tre  produis 
P*^^^^:6««^»  a^ftl^u^s  à^eelUs  qui  ont  injecté  d«s  i^iinérailix 
^^iaMi6ié6:c|aii#i^  Hr^rhre^  grenus ,  et  par  des  roches  4iffiàrente4« 
PQMf^^ul<pUç»..co^QSS0ol^de  larinogiiésie.  Les  4erf ^ 
Herso^t^as  les  seul^  qui  noy^  offrent  des  41X00^)103  de  rcette^rans»- 
^v^tatioprf.aujourd^hjui  m^tne  les,  dé^^ioas^d»  "Vëstfve  amènent 
^'^ ^^irvpnta,  de  dolomiç  gneeuje.  M,  WiUiatn  Thompson ,  qui 
l'9^^^«t,|>)«si^llçS;Wltléf6  a  btbftile  théâtre  des  phénonfièncs  vol- 
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eanîqiies ,  pense  que  lc$  dolomies  do  VeAuve  sont  Içs  cfkfùip 
mêmes  deç  Apenoius,  rendus  teb  par  le  f«u  iméneur  jslTf^iJHpIii 
de  cristfAux  par  voie  de  sqbUmaiiDn,  il  a  es  efiei  rev^i^né  que 
les  calcaires  de  celle  chaiœ  ne  pré^enlent  |]AS  i^ot  atoi«e  d^,|Ba- 
gnésie,  el  5|ue  par  conséqueni  celte  J)i(fe  aurif^esiilefî  d^^***^ 
rIeMr  du  volcan  au  cakatre  compacta ,  a  dû  néces^iûreaimt  |  ayok 
été  incorporée  par  pénéli  aiian  moléculaire. 

On  «ait  qu'au  Sainl-Go^rd»  qu'à  Carrareet  dlai^l^f  jri^ 
la  dolomie  se  icouve  coostansment  associée  mvf.  çiàco^i^^  fiff^ 
roides,  el  que,  comme  ceux-ci ,  elle  leoXerm^  abftudawtW^,^ 
irémoUie)  du  disibène ,  du  mica  el  d'autres  minéraux  pf^^if^îifh. 
Les  gisements  remarquables  de  fer  à  Yiçd^ssp^  el  ^AnaT^JpWS^ 
r^pownii  au  milieu  de  cakatrea  très  ^olomÛ^SS  ;  i\  S^fij^ 
dès  lors  difficile  de  pa*^ voir  éiabUf  des  4is^iurl|Qfyi.<}apaleSj^(3^ 
qui  aunûeot  provoqué  une  associa^i^a  si.  in^iiVKa..  U^  ^oif^' 
travaux  exécuiés  dans  la.mine  d'or  de  la.GaJrde^ç^  -Cît  gifé  oaus 
aTOoa  eu  l'ocoasion  d'éf udier ,  noi^s  Ibur qisseot  b  ootnfirii^)^  ds 
synchronisme  du.  remptiseage  du  filon  ^t  de  la  oq»vjqi|^^  du 
calcaire  en  dolomie.  lîans  celle  partie  des  Alp<çs>..W,|ii^.(ii)^ 
direolemeni  sur  le  gneiss  avec  une  disçprdanca.cle  7Q,iX^fM^ 
jonction  des  deux  terrains  s'est  opérée  >|iiirap^  lea,4[^l|^  d^jp^ 
surface  ondulée.  Lefilon  dequavx  qui  conliifuirQf.péq^M'e.^c- 
menl  dans  les  schistes  anciens^eldaos  .les  lerraiiis  seopM<)^|r^4^.il 
se  lennine.  luts  caloaif  es  du  lias  qui  servent  d^  ;saUia«Mlf»  WMM^ 
convertis  eq  dolomie  noirâtre  et  renferment  .eo.oaU^da^gaUae 
à  larges  facettes  dans  laquelle  M,  Qu^ymard.  a  sigaalé  i^X-^  ^ 
l'état  natif  ;  k  prolongement  des  eo^iabeai^  à  qttglqiMa.Q^tMi^ètfipi 
de  distance,  ne  présente^  plus  de  jm^^/mkhor^X^^m^ff^ii/^ 
et  des  cristaux  de  doéontie  rhombpédn^e  fQir«ienf,d^,tfca/y|Mii 
milieu  du  quart;  qui  i^epfvie  dana  le,§w4ss»  .Ge(,«ij(^n(^kija'j|pas 
besoin  de  commentaire;  ilsdéu(ionfi:e.d'ao^.^i^]^j;firt4«ytii4^ 
que  la  dolomittsation  du  calcaii^  est  subordof^e  à  un  iiaiit.pf|rf^ 
culier  qu'on  ne  peut  séparer  de^  ^  çaua?.  ^'^^  4é^eivipif^.kfèw- 
pliaaagq  du  filoai.  Quand  on  ofMkvien^  que  l^diâeri^|ea|^l)sUwoe$ 
méiaUiques,  qui  sont  gén^idçiD^ent  de.  L*or  ii^assif  «  (Au  ?|i(lf>»du 
plomb  y  du  cuivre  et  du,  lei:  sulfuré  >  y  mtf  été  wa^rodj^jlèijir 
sublimation^  dirait-on  que  ia  d<domi^  y  a  été  d^pqsé^  pM  «iw: 
sédimeotaire  ? 

M.  Yirlel(l),  p^ur  répondre  aux  ohjecjûoi^  desrJbiwii»r<yafwt»=^ 


^■*r 


( 0  k^oxitii  IMk  >  Oui40  dttgufoiQgm-tifçra^eMf^  (ftiHie  M,  p<^v  4jv. 
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^iîH'fnA^i^Vnt  sur  la  décomposition  eu  Càrhontite  de^nagn^sie  à 
à'èhatetii-  rouge ,  à  proposé  sur  la  formation  ignée  des  dotômieè 
me  théoiie  qui  Fattiibuerftit  à  une  double  décomposkrohéM^ 
i^iie.  Il  suppose  que  la  magnésie  serait  artifée  à  Téta t  d*liy- 
IrolSiiomte  etatîrislt  donbé  lieu  à  la  formatioti  d'unîiydit>clilt$ratè 
(e  chaux  setùbk  qtii  nurak  été  enlevé  pav  l^iiMtnttîOn  de^  eaux; 
andis  que  la  i«Higiië8Îe  se  itérait  combine  avec  la  partie  de  lllicMé 
ràrboniqure  ^nnse  en  l^rté  ;  ce  qui  auririt  96iM  à  form^  lé  dduble 
:«t£blràU)e'  de  diaox  et  de  maguévie.  M.  Vlrletikit  dlMérvert^ë 
Vtii^ié^Iiydrochkiriqtte  est  un  des  gaz  qui  se  dégageât  te  plue  fré* 
f]nc9iimeot  des  vokftnS)  et  c^ne  les  muriates  ont  dû  se  dégàgél*M^ 
iîMà  ptnt  aboodaiinlheiit  eneo^^  si  on  nduiet  que  de  tiombreuk 
Mpàiu  et  sel  gesmie  ont  été  formés  par  Te4e  de  volatitisèîtiou  ad 
inÂi'eu  des  terrains  qui  les  reeèfeut.  Cette'  explt<îa^on,  qui,  négf?- 
f;4ant  les  observktloûstiaturettes ,  ne i^^appuîe  que  sm* âé^  toàii^ 
fpnitions  très  toute^lafaleB ,  reffd  bîeti  ratoon  Bu  phéuoiïfëne  soM 
iVpointdé  vue  cbhniquè;  mais  elle  s«^  trouve  en'  op()09ftîoifi  àv^ê 
i|àe1cittesE9iiis  que  présentent  les  dolomies  ;  car,  si  les  chôseftë'étaletit 
i^i^teraeut  ^^aa^s  de  la  sdrtë^  on  aurait  de  la  peine  à  ^ompretidrè 
(onutièntcatâines  masses  de  doYomie  igontervent  eticor^  des  fo^^ 
sties,  oti  ddiriment  ètlés  se  trouvent  quek[uefot«  pUeée^  assez  loin 
dû  cèiiti«  des;  éméuatiouy  dbut  eltea*  ftoat  Séparées  jmf  des  eoOtlies 
tHii^nies  de  oakili^e  eaccfaarolHe  quiiie  préséfttetit  pos  Un  lrt<m^ 
deniaghésié.  li'ndus  semble'  aMi  qu'on  devrait  observer  éhtàt^ 
aujoùnd'imi  quelqueg  traces  de  oette  quantité  énorme  d'faydrc^ 
chlorate  de  magnésie  «  lorsque  lei  dégagements  idifonda^uqué 
M'.  Tirlet  suppose  de  ce  sel  ont  eu  lieu  au  mHieu  de  terrains  qui 
ne  cônteniitent  pas  de  carbonate  de  cbawx,  et  Cfii  par  conséquent  là 
doiAhr  décbÉhposhiou  cbiinique  invoquée  u'A  pu  se  produire. 

>^nsi  »  à  botre  avis^  la  théorie  d»  M»  de  fiucfa  foUrnh  la  melK* 
leure  explication  dé  la  formation  de  la  ddlomie»  et  notas  tie  ba*^ 
lahçana  pas  à  l'appliquer  aux  |[i»emeuts'  dont  la  ^onUexien  avec 
des  Tèches  Ignées  est  frappante.  Oepenéamt  «oui  étaMirons  Ube 
dutinction  importante  entre  les  dépôts  qui^  tomme  dans  iHê 
eiLeoipléa  précédents  f  aoot  le  résaltat  de  Yépigéuîe ,  et  ceux  qui 
sont  dua  évidemment  à  une  préoipitat&oa'  chimique  opérée  au 
fond  detf  maradiihc  manière  analogue  mix  cimcbes  eakalres, 
ainsi  cpi'oii  eo  dMe#?e  tant  dans  les  ohalfies  de  la  FfOf ente  et 
(&as  quelques  itagei  du  triais.  Eu  eifet,  dans  Ica  départements 
des  BonchtSHdu-Rbdne ,  du  Yar  et  des  Basses-Alpeft ,  le  centre  des 
montagnes  néocèmiewaes  est  enttèrcmeut  compose  de  dolotiiie 
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greûue^doot  la  sitiaûfieatûai  ae  lie  saaaiiiierrupiioD  àU^beetim 
générale  de$  eoucbes.tf c'est  «on  cpu^on  peulr  la  i^DaMqderdttet' 
loppée  sur  une  édbelfe  i^nleafur  daosJ^  duilde  delÂoiler,  à 
MarseiUe  auloriSainl^KBfkolasy  à  Aupsr^  à  MoiiBtiers,i€6in^> 
^  CasteUane-^etaiUsfiûfs.  ^  •  it  •  j  -ri-oin.  ::.><^..-  ^:  ^j!'» 
Jlans  oe&  dWerieS'iocalâtë^,  c%  ne  sont  pa»  des  (wântB  MidiilMfil 

oo  n'aperçoit  aucune. rocLe  ignée  à  laquelle  on  poisl^kfiriiMer 
le»  méi^uiorphisoie. .  Qaoique.  le»  déhri^lbantes  «ttént^Mèi&its 
les. calcaires inagné^iensy  il  ue  faudrait^ pas  croire  tèpeaiiaûiéHpl^ 
ont  entièrement  dispatu  i.on  ea  reoomiak  beKucoupicleipdK» 
dam  les  édiao^tllonsidoiit  ka^ui'fittes  <Hitàé  cai|pows>iiMim 
<)Qrvo6iye  deralinosph^eiitàndfaiipt'Qn  lfi9  àïmhi^fméàMkJlaÊtÊA 
dans  ^  cassure  fraîche,  coinme  cela,  arrive  dans  certaine» 'vahM 
de  calcaire  sul>-saccharoiide  du  teri^i^îo  défraie.  La  présence  ^U 
magnésie  dans  les  formations  secondaires  de  cette  partie  de  ta 
Fra4[i€e  méridionale  ne.  .sauvais être  attriboée'Jirl'^iifénie ,  Jb^^ 
Imn  à  une  précipitation,  régultèvew  Ainsi  il.ahifiaiteiiité^  anxd^ 
verses  époques  géoloigiques^  4m  souvoes  q«iî  aiuf^entamcaéidaiB 
les  mejTS  des  eaui^  cbavgées  de  magnésie  .au  de  JcaÉbonafta  leB»* 
gnét»ie  ;  ^t  oxide  xm  <;e:aelj«ejiûi)ait  in«6i^|WiiBâa,cnèointc^ 
fif^^x  teni»  en  dissolution  ds^sees  méiiffeé.mâBS4ii[ui/abm'wi 
lieu  d'un  simiple  carbotiatej^  aarnienK  déptosé  ,un  -debblejcad)»' 
nate  de. chaux  et  de,  maf^wésie,  Qa  sait  queaM.  Oauhttiyitlfl»' 
slAt^à  la  Torre-del*Annimziftt9^qfte  e<ârtaineB  saus^tfaennatiES  sa- 
Unes  et  aci^ules>,  enire  ^trtrs  prodiMts^,  |)réoifHlûientfdu!ici|HvH 
n^e.de  magnésie^ <0n  Gftiiç<»?t  4erfletlet'mftBièjpeyfldbandBDdeil0 
do)oinies  dans  :le9  ino«i^oes;de.lx'Piri)venee».e<;ilcaff  imélai^^^ 
t<^utes.  proportions^  a^eç  les«ak»ice%.X<é!giscimen|ide]&^tdb*' 
au  surplus  ne  peut  laisser  aatcu»  diGiute-sur  la?  valeur  dboette^ 
nion<  A  la  montagne  de.]>ei^uffbar,  sw  la  route- de«|Géa:^t*^ 
dolomie  cunstitue  une  bande  fort  épUase  qui  stnlie par  aoSiÉxsifl' 
sensibles  aux  caleaâres  du*  terrain  néoQomieiÉvihtmaBseiest^^' 
diilée  daits  tous  les  aens^>ei  les  cayitéâjsmit.nemplies  d'nn6:D^' 
tude  de  cristaux  rhomboédriques  eii  lendiculaires  ide  deUasB*^ 
de  carbonate  de  chaux.  Oi^ ^uand  oa examine  de  près  hMt^ 
intime  qui  existe  enlre  ces  crisiaux.ettlai'oche.defBéaieJDS^''^ 
qui  leur  sert  de  gangue ,  il  est  impossible  de  ne  pas  recw^^ 
une  action  cbiniique.  aqneuse  pour  yaceoinqsltssemeot'^^ls^^'^ 
il  sellait  difficile  d'invoquer  l'influence  des, agents  idutoai^s^ 
jDn  aut^  exe.ufïle  fort  remarquable  de  la  Ibrmaûoa  psp^ 
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nWiwt  de  la  dolomie  ,  nous  a  été  fourni  4aii»  («s  etiviiQiM>à^|î' 
^fifil-e  (vHaiiiesn4lpei)^  où  Voa  observe^  éans  le  Ittts  ^pétïeaf  de 
t>t;titr -filons  defer.earbotvaâé  mè^é  à>de  ta  cUioniie'ferrifèt'ev^n- 
i»l.iatîieUatre,  iatitôt-  fœinant  aa  milieu  du  mirierai'  d^  di«iiAes 
tapissées  de  cristaux  rhomboédriques.  Ges^deux  $Ub^nde^  «t'ont 
ju 4trl:  aaietiées  en  métue  temps  que  par  dea  sources  'ininéiàles 
|«ii  M'fiieffoulrfiE^t'jourdaàs  lea^iBames^siqEiràfliaBiques'doMtïiimis 
t^eiMHia/detparler.  -  -  -  ,  »■  ■     >    -i.t     s   .  i  ii 

^'ILftéaulte  rdôoc  dtf^^dârekoppeinents'cpii  preoèdentn  *4|tii'ii' est 
iiijflride  /^onsiiâérer  les  <M#mes<  «mmm  le  donHe  «apport  .^dft>  iecur 
»riçîpa>i ^leaiinieaL provenant  de' répigéiiie'dM  eoo^^ies  tiaieàira 
^f0iro(faée  par  les  agefttt  fdntoniqnes  ;iet'le»aiitiie»«4iiC0tttraitte 
élaiiileffëMhaM'''«ae  priéoîpiMk>iiiohiiii^defttffié9uléère€M»>fand 

^  111.    Gjruses, 

L«s  gypsiffirdoiredt  être  oomldél^  ^onitne'  on  dea  pr<khâtB'léft 
pfcis^remarqaables  du  inétainorpfaisme>,  puii'qaie:  leur  formation  ; 
qttë>toiiripéuft  rappcAter  àd«ux-ea6ses  'bten  différentes,  dépend 
oiirdlei*«diioo  ]de*yapeiivs:btt*de  sommes  sallureuseii  siiv  des  oou« 
che»»Edoién»,oQ  deeeiiede  raefde^utforîque^ur  le  earbonatede 
dnufiDt  leniii^cn  r^tooiotion  dans-  les  ea«ix  des  merS'  et  des'  iaes. 
t^edep  indacÉôèn  V 'à  ^bopieHe^  on  a  été'eonduît  |>ar^uu  fjrand 
tMttntB-édnr  £aiii,  l/avait  pas  été*  ppejBcsAie  par  l'ancienne  école, 
car  idlef rconsidérM  toupies  {[ypses*  eotnnmr  étant  le  résultat  dé 
prét^katioMi  cfaMviiiues  cpk  s'étnait  effectuées  en-  même  temps 
^e  iiSFtoiiclied  cp»  les  renl^rmeht  y  et  elle  assignait  ainsi  le  même 
a^nin fans  et «ur  antres/  6'est 'd'après* cette  théoirie<iuePon  r»* 
gaidfciit^ccNnhie  pritnitifs'  les  salâttes  tlè  chaux  €|n»,  comme  dans 
^i^ytîéttées ,  ^«posaieat  «ur  ic  gi^auite.  Mais  y  dati^^es  derniers 
idiops^y  knpo^Uvoti^anciimÉl^  des'ififpses  dans  «er^ins»  terrains ,  et 
les  rektioBsr  cpiî^les'  lient  à  i^apparitidn^le  roches*  ignées  partiew- 
lièreS'Ou«i]0D'gfandes  lignes'de  fractnï'es'^es chaînes',  <>nt  prouvé 
à  l^ffoi»ieilr^dépendaMce  et  leur  production  eompàratitement 
piusffé^eècei  Les"*  ddeufviefttS'les  plus  prédtenx  à  i5e«  égaril  sont 
diujà.rexameii'des  Alpes  et  des  Ryréné^.  f- 
-'sMous^ni8eA)n9  et  pai^agrapfae  en  triois  pëfttes  v  dans  lesquelles 
wû^idi0tHïg«eVQ«is  ï>>l«  lès  gyp^è^  dâs  à  une  véritable  précipita^ 
^u  di^miq^ie  et'  occtipaiU  par -ccfiiséquetit'  dans  la  séïâe  deis  ter- 
rakiS' «me  position  qui  leur  est  ptt)pi*é  ;  '8'  left  gypses  d\is  à  des 
ématmtfons  acides  ai  la  suilM  dlî^telles  des  roch<ïs  calcaires  ont 
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été  conyerties  en  ^ùM^te  de  ^auir',  3*ëtïfîh,>néui^éôn4âîtf«H}ito 
quelqfiies  lignes  au  cétèbre  giseinent  d'Arnâvé',  qôià  fiillf  croire  à 
Texistencc  d'un  gypse  primitif  dans  les  Pyirénées.  *'  ^"' 

!•  Gypses  dus  a  une  précipitation  chimique,      "        '   ' 


'On  ne  comnk  |^ère  dev  gypses  de  cette  tt&ture^fjfoe^ttàte*  les 
terrains  tertiaires  etpeot  être  danslet^iats,  et  iiott^tértoife  bàSwÉc 
exemples  ceux  d'Ait  M  de  Mofttmaftre.  Cette  tdèhë' dteifcîihe!, 
daBS  ces  deox  k>câlriés ,  plasietirs  conciles  eiGrftiii8eféfti^it^%9llc^- 
Beat  âdi¥eirse8reprisès«Tet'd^  tÊàigàeH^'éoB'ûxki^éi,  A^bè^^âf/bt 
par  leor  régularité  et  'leur  «Mtiiiuité^Ui*  ées  é^dadi  tSM»'  SA^ 
gnées  les  unes  6m  «utfts»  k'  cU^  m  è&  eii^r "to ^lafMrAerlËéfatH 
asseï  considéraMe ,  ett  surtout  une  périodedé  tianqoiUtté  yéMdte. 
Cette  induction  est  aussi  confirmée  pkr  la  lùaniëi^a&ntfle^TossSes 
se  trouvent  distribués  dans  les  itias^^.  A  Aix,  en  d!et ,  iè^'fMâ* 
sotis  ^  les  hnedes  se  pnésenrtent  âims  un  t€t  ëtat  lié  è^DSèfrVàlUb't 
qu'on  aperçoit  encore  diins  les  empretoKes  qitex>8  aïklrtiMs^tèlt 
laissées  le  nacré  des  écaHlet,  la  coàleurict  là  ponç^éàalttetf'^ 
ailes.  Des  échanûUoos,  que  nous  air6ns  rectteilïi^Hibin^làièbÂe , 
mofitrent  même  des  Diptères  et'desCurînUlonides  i:)tti  BteooàftirfBh 
saknt  Tacte  del^cconpleiiieDt  au  mdmeM  deleur  ehfbdu^èÉÉWft 
dans  les  marnes.  L'on  sait  aussfr  que  \té  ésseuftënts  fôssiM^dë  Mdn^^ 
iMa«tre  gisent^  pouir  le  ph»  grand  nombre ,  dà'nslapiërirè'à^Mie'. 
Tous  ces  faits  démontrent  que  ces  dfrers  débris  ti^^^iiè^'fhriiitt 
entraînés  au  milieu  des  eaux  qui  tenaient  priiku(iVeBiteéf£'l]é|^^ 
en  dissolution ,  et  le  déposèrent  ensuite  it  yétntcfôâ6Vjxeiiti^j  Si 
nousconsidéiroiis  à  présent  lamanièi^  d'être  de  là^èrtë  lf-j|flW^ 
nu  milieu  descoiicbea  cakaives^oi  l%oenitefe!ni,  if'tibaH'M&Me 
qu'on  trouvera  naturellement  la  cause  qui  fournit  l'acide  sttUii- 
rique  nécessaire  à  sa  fernuition  dansia  sUppostCiottjâel'cxiâtenoe  de 
sowrcti  sulfureuses  thermalea  qui  y  pendant  la  période  tertiaire ,  dé- 
tNwdièi-ent  dans  les  lacs  qui  occupaient  lés  bàssmsd'Aîa  ^et'de^ris. 
Ce  point  une  fois  admis,  il  est  focHe  de  se  tendre  compte  dUs^Oj^ié- 
ratioas  qui  durent  s'aotomplir  dans  un  liquide  qui  prîmitiVèment 
tenait  en  dissolution  à\ji  carbonate  de  cbaiix.  L'acide  -sulÂuriqiK 
ainsi  introduit  expulsa  l'aeide  carbonique  et  doona  naissance  k  un 
sulfate  de  chaux  qui  se  précipita  sous  forme  de  couebes ,  en  en- 
traînant y  incorporés  à  sa  substance.  Us  débris  fossiles  et  1^  par- 
ticules calcaires  non  encore  décomposées.  Cette  iCxpUcatioD  est  ren- 
due très  vraisemblable  par  la  quantité  considérable  de  carbonate 


e  €f)«|ifx  dooj(,  les. gyfAe»  d'Ail  etdetettvJroosdePaiiftSQwtfouil- 
'S  ()j[«  aii^^  qu^.par  leur  aUcina^ce  réçuiière  avac  des  arglUs  et 
esi^(iara«6 .,-..,   i      

Mous  fairons  observer  que  les  poissons  giseui  ^léralement  à  la 
artie  ioféjriettredi^»  asaises  gyp$eufes,  et  que  la  grande  ftccumu-» 
iûoa  daos  iicie  mime  couche  tut  le  résultat  de  la  mort  subite  qui 
M  frappas^s^A  JUloi^^yM  moaiânt  <MiJUîs.cai|x  ds9  bos  l'inifré'^ 
r0^i^t,d^iiN(iai^p«s«v)foii?e^x  4  U  asraît  ioqKiisibk  d'appelei:  ipvwt 
s.  4^'iFîl)iC^oiirdea^if9^s  lertiaùres  Ututemeoti^iic  de  tapeisr^  sul^ 
ui;fii#^  ^iM.aty«rj»r  ràigÂ  sur  des  -couches tcalaaîns  ^  puisque 
■hgfpnlhèse  d>'uae.piMnâJllâ  tHiftsmiUatioa  ealridDemitaitssieMniiie 
oj)fi^queiiq«L  Jii^qess^ifie  raaéaulisssniant  consf let  des  dàvefs  corps 
i<)i941es.4q#>t;i»au^,^e9<HiSrde8i9aaleri'exÎ8tfii^ 

L'0xpliç4ff(H^  tMpiriipu»^  que  nous  aM^U^oos  awi  gisements 
i!.f^.H  ^Mmtts^fxti ^^W9k*pWivmx  être ^«t^adua aux  gypses 
i^  m(iaieA\  ixi4(PfÂ^  dans  des  çout^éesi  sartaut.où«lesaoD4ages  prar 
t%i|(^.iV^t,a€ÇMséilasiieiu^allux-e  m  à^eu  près.laaséme  putasance 
d^ipa^s^  ççjuçhes  de  pierira.  à- pilaire  superposées.  La  dîspositiou 
m  %;qf^e  ^  A^4i^  qu^  préseote  eu  >  (jp^uid  >cette  substance  daas 

^^WPitfffPt^^f/Çé^Wk^atdi^wimfiYPS^  d'Ail  etdetMoiit«- 
in^rtre,  et  /dans, ces  aiiM^de  matièi;es  wioérales  dits  aoias  eu 
9W^dçSf,l^,PQfM^^raaM^^^  dosai^CUes  et  desma^aesaurMiessus 
^m>  #0(1^  ji,irr9odi«^^t4  bprdsataiuâs  résulte  ^  dans  oe  cas,  de 
'^<Fjr^^^a^4QS1Qadulw^oaade  U  mavse  saliae  sur  laquelle  les 
sedi^lieu;^.  y^9$iax.  sott^  rveaus  se  OMUilar  ieiaQiemeut.  Dans  les 
gJjM^au  «OAtrairiÇ,  dus  à  r4ipigéoie  du  eakaÎFe  déjà  coasolidé  9  le 
cûD49M^^i^^)i«OiltdesiCQiiches  paiisâ^^mr  être  attribué  à  ui^  tu^ 
ii^éfi^f^u^  ^WtiM.  de  Bfvmn^ot.a  très  bieor  expliqué  la  cause^ 
^W^  qi|^  DfHP  aurons  biea0t  occasion  de  k.  yoir. 

>  >  /  ^^  ^yp§0S*4m  À44S  émamUimus  éulfureuses^ 

,  A^x^k^^gpi^def  cl^avies  dçs  Alpes  et  des  Pyrénées,  il  existe 
^^^^4^  j^ma^^  d^  gypse  et  les  roçbes  ignées  qui  lésa  voisinent,. une 

fU)f|Ui  SJPf®  (l'Ail  est  ainn  composé  : 

Sulfate  de  chaux. . .  71 
Carbonate  de  chaux.       8, '45 

Eau. i7r^o 

Argile  et  sitice 5,45 

-    '  .^ ■ 

&eO)00 
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cQUDBxioii  sLinluDe^.qtie  les  géologues  q«âK)lxt^todié<ce8icott|réM 
ont  été  ameoé»  à  alinbner^à  ia  «oriks  de- ces  roches  ieiirJpfééeiKX 
au  milieu  des.  calcaires  qui  les  eociaveDtijj'est  ainsi  qtie«^éifiS'k» 
Pyri^nées,  lesgypseste  troureM es  coottu:!  avec  l«8oplâcesiM  bien 
alïfçaés  suivant  la  même directîoDiiDaDS' les- Alpes  kaÈçmêe^lh 
spilites  semblent  aussi  <  mvm  •  smboràommé  i  leur  toiftlm^  k» 
uQmbireux  dépôts  gyptttix  ^ue  l'on  y  iobserre.  Or^  epntûÊA^^s^tif 
ci  gisent  indistiiictemeiittdans  tous  Iêb  ëtageaisectmda)i«9^'i«ia|<ie 
leur  position  «loannals- indique  qu'il  n^ontipos  toujouI•<ipî»ftf' 
tieydians  i'état^moa  les  w>it  aui•urd'hoi^,  deaiiysîàiiiës«àlatDtt 
qui  les  renferment^  ou  a  da.selinrefl(à  TaipfMvacÉtioiiiftUo^fK 
des  faits  qui  ont  pulenr  domaevsutissamie  ^:et  les^éoUsgoiÉsaiiMl* 
leut  presque  géo«iralemettt  >quUU  ont  été  produits  pardesi|)ooffitf 
diacide  sulfureux  ou  dtf»so«ii«es  .sutfvmuseKqiii^  à^la  suilc  es 
di4looatiQns  surf«UfU0S«prèBi'éruptioaidi6S>jp^pàiytef  j  $»^M 
pénétré  à  travers  les^assists  daleaînMi  et  ies^auraînit  ton^WfrtiM 
saUate  decfauix.  €es  bypodie$e»*il'^pi^me'4t|Khii»ft8idaM4èlao^ 
gage  rigoureux  deàlbmnulesBCMiliques^  mi  i'onéditSf.'dblto* 
mont(l)  à  des  rmshatswnn^tqoes  dotftlï^oMipai'aiBëir^i^  1^ 
faits^  observés  c^re  nu  moyen  •de'  tconti^te^jNmr  deii  «riéut^Thypo^ 

thèses.  ,     ■  ••  <     »<       *    îii*'-    .  .  r:i  ..  t-i  .  41   .iU>  > 

L'inOiiaice  ignée  à  UqtieUeoo'sobcitf^ib^iièieë'dë^^p^oi 
des  terraim  secondaires ,  et  à4aquelle  ks»GofnsidëiratiOtals  qu^sw» 
avons  exposées  donnentune  sigvaode  probabilité  ^'eHimaisâM^ 
par  la  présenee.dftns  le»  masses  de  f^ypse  <  de  oislaux  delot^ott** 
giste  et  de  quarz  4  ainsi  qtie  par  la-  4K>ixverskm  ien  ealeail^^tlok^ 
miltques  des  calcaires  qut-les  avotetuent  (2);  I^^st-méme  èren»r 
qucjr  que  la  magnésie  «e  Vy  trouva  jamais  «n-4|uat»tkéS'd4M:<^ 
mais  qu'elle  abonde  vers  les  points 4<%odtiH!tV'jtlS(fâ*à  «d^f^fier 
quelquefois  les  proportions  voulues  pour  constituer  une  véritab'^ 
dolomie ,  puis  disparaît  inseosiblemept  4  mesure  qu^en  dehof^<i' 
la  cause  modifiante  les  couches  reprennent  leur  aspect  origiuair^* 
Cette  différence  de  composition  dans  les  roches ,  suivant  qu'on  lis 
observe  près  ou  loin  des  gypses ,'  n'est  pas  la  seule  particiilaHte 
que  nous  ayons  à  signaler  :  on  remarque  aussi  qu^  les  calcaire 
dolomitiques  renferment  une  quantité*  notable  de  sable  sili<^ 


!     • 


(i)  Bulletin'de  la  Société  géologique  de  Frattùe  j  \fÀ*  VUt^  4)11^47^' 
(a)  Nous  avons  réuoi  dans  le  tahleaiu  s^nivani  les  aaaiysea  d*an«*^ 
cl'écbanlillons  provenant  da  gisement  do  gjpse  de  Hoqû^^isÎM)  (JJDneket' 
ilu-Hhôiic) ,  en  ayant  eu  so4n  de  sapprimcr  la  quantité \le «a bit*  e^'^^'\ 
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iH^iie/te'pféB«i^eni^»*leaT4aîâtts  de»  c(|kâii^  Mdti  modifies. 
0(li(|9MittiuKi:les<héacliiin9  prcdukesf  par  dësooiiratitt  et. des  "vn-^ 
Nlc^h^iftlCQceiiXs  on  c^hiÇoîA  iacileuieat  que  les  calcaires  magné^ 
m$k  isKpt^iàfU^m  îatmnKe  acent-cédé  an^  pvrtie  dé  ralutnine 
^letlr»«4^eÂl^UleHaètfttr^uepôta*I  fermer.  Il»  sél  très  éokrble 
iif,  phattitiard ,  Mati  étÂjëtomia  efe  entralnéi  lè  est  «très  importatit 
îciM>9êftlfin4ue4VQa(y«eidiiimqik&iirieiitm(en  aide  aux^héeriea 
iob>gftq«]Kd«y  iâsmk>M%  iXHtfirane-poGfaheiiiêiii.iea  dédyctiétts. 
I)!f>r%iuetiifeiétaïnerpiitque  des.^ypse»  uiiévfoi8>^bHe,  il  a  ëlé 
aptelÛe^  ka  a>nsldérer  toùama^étêÊÊt  eontemporains  deè  cou-«r 
ififti|fiiiestr6EifeiiBn€ptt;»puiBqne  kur  âge  se  rattache  «^cesaeiré^ 
iettl*4^iii4«8r<)efaefihigaétaqiiiidf90(Nitip«oduit8.  M.  Ditfréûô^ 
pèiliéM|ueid«fi9  leajP^nées  ^loù  it^aj^obserré  l'o^bke  avec  gypse 
»léemiâ>  (ItfifléMigM  (ioaliaireb  ;  d'appairiiieii  de  ces  porphyres  am  - 
tÀbfdeox  et  ia:.'ièéUiiiQrpho«F  dps-gypect  vemontaiéût  à  ÎVpoqije'' 
»'Cf9tie«i}aict9  ;  /9«i  'a  ëlendii'plas  lahl  ces  cona^quence»  aux?^i-^ 
tfliii36liiM(rtai»fitg9PseeK  <|efi,âlpaAf ^  aevt&que'  le  plu»  gi«sftid> 
()m^d08^^hi||pi«s  f  Qosidèr4»ik€i0»<]fei^  oommeëtatic- 

'vite  d4t«i^i4ré«àfiie.  KPeHeiprdfiP^ttâao  nous  paeatt  tv6pabsolUe.  • 
*«^'««ilîlW»i4««%b^eftli«^B5ideBi%riti^(yopfait©  ae  trouve  incer^ 
liée  dans  les  terrains  tertiaires,  il  ne  s*ensuit  pas  nécessaireaieiit 
ufil^iu^les^iiiismc^ftdetQetteTodae ,  dwsM  iesPyrërt^s,  appar- 
lim^nAjà  A9K  tiiéi^  époque.  Il  en  «a  été  des  ophites  comme  des' 
nanilf^jattdes  porphyr^aipit,  dana^uu  même- lieu,  ont  souvent 
pparu^  à  Ja  surface  du  glabe  à  diverses  époques  successives  très 
^igtiées  leajaficsrde8,a;utres.£aîe£fiBt,  à r,étaiig  de  Lherz,  les  cal-. 

leqtMrîP^Y^i(.ik9i)99uill«i?>  L-oiidre  d^i.aomécos  sorreppond  aax  potnls 
fc  pluft tiq^pfpcb^  aeë  ^inas  g^f^e^ix. 

"'    ^    '       ^       j>jo'/      'i^.  2  PJ03         f^.4         IV- ;5 

Carbonate  âc  chaux. . .     38,3         63,3         68,9         76,6         93,5. 
'-^''  '   demagnénci     61^7         46,7         A^ji         24>4  6,Ç 


.<».  ♦ 


10O,jQ  lOOyO  1<^^0  100,0  100^ 


Le  ti«.i  possède  plus  de  niaguésie  qu'il  n'en  faut  pour  conslituer  une 
>Ioinié.  —  Le  n**  3  est  une  véritable  dolouiie. 

Le»  uoait>réux  gisement»  de  g^psc  de  la  Provence  et  de  Ilsère  offrent 
peu  près  )e«  méiiies  drâposUiofis. 

[Voyét  pour  plus  de  développements,  les  travaux  d^analyse  insérés 
vt  M.  Gueyniard  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
ne  XI,  page  433  et  suivantes. 


S50  siAifCE  Dtj  7  jcfN  1841. 

cairessMcluiroViktdela  fortnafticKi  jtfrA8^N)iie  réikfermferirdniraç- 
menta  de  Ihensoètte  à  Tiuit  routé;  dtxxwMcamie  tpilnMrofa»g  qoe 
Fâge  de  cette  voAe  lgii«e,  adt^Heote  d  la  sédinteitôvUéik  àÈit 
grande  partie  des  étants  teeoBdaires,'ie'irbtIVIc^èo«lpHa  ënti^le 
d^t  de  cei  Cornationt  e«  œllH*  det'terrrtiitf-teKiàifesWjiëi'i<At 
fiés  ofeBetvetiOM  ^  ndM  sairit  pdMfmetle^  et  kjv6ê  ^noûé^M^ 
recnetUîes  danile»  Alfie»  de  la  Proi^eiite;  (ifélèikt  à  cëtté^fïM 
la  preare  dMne  démèttMratioff  rigo«reb«e;  Dan»  te  d^^toftê^Mnii 
des  Basses^ Alpes ,  l<s  terrain tf  de  eraie  neptiseiit  ait^^ssb^  iàHêkt- 
rmm  fwasaiqnea  en  éà^wâtuÈuf  de  atràtiffcatttfà^.  •  A^riléhittè  è 
Sënez  surtout  ^  hnr  caleait^  ué^comie^'s'slppaieht  Muél^i^M^- 
ment  sur  des  gypse»  tfÊà  dépendent  dit  lias ,  sanar  î|iié  èék'ccllàfres 
aient  été  convertis  ewt^mêmes  en^psët'eé^qttf 'ài#ii^'^Ha^ 
aaireinent  avoir  ^u  si  l'époqae^éu  méiani^rphisfi^  s«'f«ppc^ 
à  râgeqne  Von  attribue  généralement  àtixapfKtesry'^'esC'^iAfyi 
la  période  tertiaire.  ..,...,      i  .  ..  ..  ■...i. 

Nous  admettrens^dtene  ((«elcs'gypses  deafonnatii^â^seèMitift^ 
^ont  dus  k  des  rëaiîtioils'Mftfen^e»  à  la  «uke  d'épâikifé^ëliff  d^ 
roches  ignées,  BiaiB^i|ué^4alfûnitiiiitàli6é,^fet'dê'€iicHilesi^ 
très  plusîettrs  fois,  ne  saurait  être  rapportée  ëJ^cMriirMéflft^à^f^* 
pOfiiiedeadépôtstertia*i[»rt.         '  '^       '   *'*  *    /iKi'. 

Uopînion  généralement  sidinise  qaé  les  gypses  avaîént  ra'd?^ 
posés  en  même  temps  que  les  couchés  quj  ïés  conienalëiJt'arâic 
fait  admettre  qu'il  existait  Aes  gisements  de  cett^e  subs^nèecloos 
les  terrains  primitifs.  CTest  ainsi  que  Mj  KébourTt)\'a  écrit  qiie 

queïques  dépôts  de  chaux  sulfatée  clans  les  Pyrénées  et  cllanip 

f-i  *  ••    ^   •   I»'  3       "   •'  ''''1*  *  '   i  *»^<    'i'i'  '^'"^ 

Alpes  remontaient  a  i  époque  des  gneiss  et  des  calcaires  priinH 

tifs.  Il  se  foridait  sur  les  circonstances  rie  leur  position  ;  or.coinipe 

dans  la  vallée  du  Saurat  il^  reposent  réellement  sûr  Içniapite, 

cet  <^servateur  les  faisait  primitifs  et  les  considérait  comme  des 

dépôts  lacustres. 

M.  de  Charpentier  les  classait  au  contraire  dans  le  teHrain  de 

transition,  parce  que ,  disait-il ,  «  ce  gypse  s^enfonce  sôûslé  crf- 

»  caire  de  transition  de  Bédaillac Ce  calcaire  est  cTungns 

»  cendré  ou  d'un  gris  noirâtre ,  compacte^  et  renferme  a«srt 

»>  souvent  des  Bélemnites,  des   Ammonites  et  d'autres  corps 

*>  marins.  » 

f  •  


(i)  EfMti  mr  la  période  primaire. 
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îs  Baskirs ,  des  Kirgis ,  et  nons  gagnerons  Oremboorg  pour  re* 
mïr,  par  le  Volga,  la  mer  Noire  et  la  mer  d^Azof ,  examiner  les 
rrains  houillers  du  Donetz  et  de  Kief. 

MM.  Leblanc  et  Rauiin  font  la  communication  suivante  : 

Nous  présentons  ù  la  Société  des  coupes  géologiques  sur  les  en- 
rons  de  Paris ,  destinées  à  faire  connaître  le  sol  sur  lequel  sont 
sises  les  fortifications ,  à  guider  les  ingénieurs  dans  rétablisse- 
;ent  des  fondations ,  à  les  mettre  en  état  de  parler  entre  eux  le 
léme  langage ,  de  voir  les  relations  qui  existent  entre  les  diffé* 
ïnts  points  où  ils  travaillent ,  et  enfin  de  fournir  plus  facilement 
la  science  de  nouveaux  renseignements.  M.  le  lieutenant*général 
icoiute  Dode  de  la  Brunerie ,  appréciant  l'utilité  de  ce  travail , 
a  a  décidé  l'impression. 

Nous  devons  beaucoup  à  l'obligeance  de  plusieurs  membres  de 
i  Société  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  critiques  et  de 
rurs  conseils;  nous  accueillerons  avec  reconnaissance  ceux  qu'on 
oudrait  bien  nous  adresser  encore. 

Dans  ces  coupes  et  dans  la  carte  qui  y  est  jointe ,  le  coloriage  de 
baque  teinte  a  été  fait  d'après  les  idées  de  M.  Leblanc,  au  moyen 
'un  patron  découpé  dans  une  feuille  d^étain ,  pareille  à  celles  qui 
ervent  pour  Fétamage  des  glaces  (on  en  trouve  à  la  fabrique  de 
f .  Canelau ,  97,  rue  de  Charonne  )•  Pour  découper  la  feuille 
'étain ,  on  a  fixé  dessus  une  épreuve  de  la  carte  et  on  a  découpé 
imultanément  les  deux.  La  couleur  a  été  posée  avec  une  éponge 
u  mieux  avec  les  brosses  préparées  pour  la  peinture  dite  luci- 
Ionique.  On  a  essayé  de  remplacer  les  feuilles  d'étain  par  le 
lapier  transparent  préparé  au  vernis  pour  cette  peinture,  mais  on 
I  préféré  l'étain,  surtout  pour  les  contours  délicats. 

Les  résultats  avantageux  que  nous  avons  obtenus,  sous  les  rap- 
torts  de  la  promptitude  et  de  l'exactitude  du  coloriage ,  nous  ont 
taru  mériter  de  fixer  l'attention  de  la  Société.  Nous  signale-» 
ODS  particulièrement  la  facilité  avec  laquelle  cette  méthode  per* 
nettra  de  placer  des  teintes  géologiques  sur  les  épreuves  d'une 
arte  ordinaire  sans  y  faire  graver  aucun  contour;  ce  qui  peut 
itre  pi'écieux  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

On  lit  la  note  suivante  de  M.  Eugène  Robert. 

La  présence  du  fer  dans  les  environs  de  Paris  a  été  reconnue 
lepuis  long-temps ,  personne  ne  doute  de  son  existence  ;  elle  a  été 
principalement  constatée  dans  la  partie  mpérieure  de  net  sablon;* 


tinefeement  liée  tor  IftMirftce-cki  globe  à-'l^aifparitioiiiëai'divcinrs 
ixxhes  'igoëea.  >  La- solfatare  de<  Pooizeles  nouS'Offrinat  entate  tw- 
joard'dpi  la  c<Mittmiatton  ctoces  mémgeyh^iâ&inètiég  phitowfiw^ 
dont  les  tenraioBSïanciens  noiu9  montrent  de»  t^fiiet»^i)»iiiiBliiiU; 

'  •  Après  «ett«r<ooniitiun)teatk>n.  M:  BN)#ft^îarr'Ailrl^fHfti^dtf 
qftiev'dîrtis  le' gypsV  de'Mtlntmktti^e,  lés  AAànfSlcrrté'jpîisw 
m'dieucfe  là  masse  sont  très  peu  caHiarrftr'e's  ,et  qûf'îl  èVî  êslif 
même  de  la  plupart  des  grès  des  environs  de  J^arî's,  auefôn 
a  cru  trop  souvent  reniermer  du  calcauc. 


''  ' .      '     ■  •    .    ^   '  ^ 


M.  Âlcîd'ê'  d'Orbiffny  lit  le  mémoire  ci-après  : 

Considérations  paUontologiques  tt  Géographiques  surlaéh- 
tribution  des  Céphalopodef  acétabultfères,,  ., 

'§  ) .  Considérations  paléontologiques. 

Les  Céphalopodes  ont  existé  dès  iàt'pi^eti^îèré  époque  dà  fani 
itiïkliitôtiort  s'est  manifestée  sàf  le  ^obJe*  terreHi<e,  dahsrle^  fëinfains 
sihir'feias  et  èBrhonifère»Vn^%i9^a|is*U'péi'lodé  0#d^Jr1^W^ 
ceiias,'  les  Nûlitrkis,  lesr  Gbnkitités,  coèl;'inrfëfat»»te^*'m^i^"<fe  liHTS 
itiiiombrables  es^im,  il  në'paràit  pas^y  àVti^^tll€l6^€ilphÀll(v)>bTl6 
acétabolifères/à  moins  quéieùrs  trUce.^^'â^ënMëtit  ^tértéd^ 
ment  disparues.  Oti  peut  ci-oîre  qu'il  éH  est^Aé'  iiiêrhé  dàÉs^lé'ïhWs- 
chelkalk,  où  les  gem-es  qiTetMWis 'Venons  de^ter- ne*  ^otot'i^i^ 
sentes  que  par  d6s  Nautiles,  auxquels  déjà •^tienfdërifsé  jdîridrt 
qnelques  Ammonites,  maîë  tencore'  auèutte'  dèè'  eépè^é^  tpir  nouf 
occupent.  ■"         ..       ■  .  -   >  mi  -^  j 

La  première  appariâon  dès  Géplialopôdes^cétàfcfiïliftr^  adow 
eu  lieu  dans  leë  terrains  jurassiques  ôU  ^èlkique^ j '  A  *fef^6éoi 
vivaient  ces  m'Jrîaded  d'AnnhiGiriites  si  rariétes  dabs  léufs^fbrtndt 
se  montrent  en  grand  nombre,  pour  la  preiiiiè^e  fois^  dam  les 
étages  les  plus  inférieurs  du  lias/  lés  BélèVnf)^$  coibkfu^  €t  sans 
sillons,  avec  quelques  Bépioteuthés;  Lfei  premières/  si  l'en  éa  joje 
par  leurs^ foi-mes  allongées,  devaient  êiré'dès  animaux  pélagiew» 
tandis  que  les  antres  pourraient  fort  bien  at^été  pinis  cÔtiéré,àv 
moins  d'après  l'analogie.  Datts  les  éugèfs  inféfîeuVs  die  l*io!He,ifetH 
Toolite  inférieure,  oû  retrouve  les  de«ix  mêmes,  genres  daetel» 
mêmes  proportions  numériques,  c'est-à-<fir€  quelques  Teat^f^f 
et  un  grand  nombre  de  BéèetnfAitès ,  alors  le  pluâdouivent  ^loo- 


siAHCB  WfB  21   JVIH  1841.  ITI 

eler  parëciilièretneBt  ^attention  de  la  Société ,  M  fonne,  peut* 
tre  enci^e  A$  nos  jours^,  par  suite  de  Factioii  dissolvante  des  eaux 
luyialed  qui  séjournent  assez  souvent  à  la  surface  du  sol  ou 
imprègnent;  elle  détermine  sur  pluneurs  fioints  de  son  étendug 
ne  croûte  qui  en  paralyse  la  culture  ;  elle  est  du  reste  exploitéo 
vea  la  naettlière  proprement  dite ,  et ,  comme  elle ,  est  susceptiMo 
'être  employée  dans  les  mêmes  dreonstanees. 

Quant  à  Tépeqiie  géologique  à  assigner  aux  deux  minevais  de 
}r  précités ,  je  crois  qu'on  peut  les  rapporter  au  gvapd  sol  do 
ransport ,  bien  que  je  n'aie  vu  aucun  galet  sur  le  plateau  élevé 
Q  ils  gisent.  Le  fer  y  a  été  apporté  évidemment  par  une  cause 
^oi  a  agi  sur  tonte  la  surface  dupa^fs  (1).  Je  s^rtfisttiéme  assM 
orté  à  croire  que  celui  qui  colore  en  rouge  la  partie  snpAîeur^ 
e  nés  sablonnières  a  été  emprunté ,  par  voie  de  dissolution  ou 
utre^  au  dépôt  situé  au-dessus  des  meulières)  le  fiiit  suivant  na 
lent  que  fdrtîQer  mes  présomptions  (!2). 

En  étudiant,  ces  jours  derniers,  la  tranchée  qui  traverse  la 
)ois  de  Boulogne  pour  recevoir  les  fortifications  de  PaiiSy  j*al 
'emarqué  a^ec  étonnement  que  lei  racineà  des  cfaénes  séeulàireft 
{ni  existaient  en  cet  endroit,  malgré  Vobstacle 'apporté  parlai 
»illoux  ^i  les  ^t  comprimées  et  défigurées  de  la  manière  la 
)lus  bizarre,  se  sont  enfoncées  perpendiculairement  jusqu'à  la  pré* 
tondeur  de  15  à  20  pieds  ;  elles  avaient  traversé  non  seulement  tout 
le  sol  de  transport,  mais  encore  pénétré  bien  avant,  tantôt  dans  un 
calcaire  cblorité ,  friable,  ressemblant  de  la  manière  la  plus  frap* 
pante  au  sabla  vert  rejeté  par  le  puits  artésien  de  Grenelle ,  tan- 
tôt dans  Uargile  plastique ,  tant/^t  dans  le  calcaire  pisolitiformc  de 
M.  d*Orbigny,  ou  dabs  le  puissant  conglomérat  argilo-crétaeé 
qui  recouvre  la  craie  blanene  (  ces  trois  ou  quatre  teiTains  for«» 
ment  lo  fond  du  bois  de  Boulogne  et  se  présentent  successlve*- 

(i)Pam  Iç.  ii^rrain  4ç  triin^poit  qilî  aa¥e|«)ppa  U  er^ie  #t  !«  f)a|pail*# 
RVpssicr  ^^  P^çrMeHilqn  çt  pr^§  rfç  U  tr^nchéi;  QHvertp  peur  Iç  p^fMgf 
au  cbemin  (ie  {pr  de  1^  rive  g^qche ,  je  tî^iis  de  recacillirf  atcc  d^f 
orbicules  siliceux  dont  j'ai  déjà  signalé  la  formatian  toate  récctila 
(loip.  XI ,  pag,  55o ,  da  Bulletin) ,  de  nombreux  graii^s  de  fer  pisulitiF 
forme  qui  ont  la  pla?  grande  aiialogîp  stcc  cçpx  des  hruyèrci  de  SèTrcf* 

(2)  Le  manganèse  coballifère  qui  se  trouvç  associé  accidciilellemeol 
•Q  fer,  comme  on  Fa  obserfé  dans  les  grès  d^Orsay,  n'a  peut  élre  pfs 
^Ae  autre  origiiie  1  op  peat  en  dire  a  étant  de  Toxide  de  manganèfc*  qoi 
forme  tantôt  de  petits  rognons  aplatis  an  eiUlea  da  g7P*e,  ttniét  des 
«iendrUes  à  U  ter^pe  des  marnes  qnt  les  aceoBpsgoeot*  à  Montmartre 

^  k  MénilfgOBëitf. 
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itneni  dans  le  haasin  4îe  Parif^  Ui,n<U»>que  le*  antres  cmicbcs  sttpr- 
I  ieuraSf  celles  d'Itidie  ftar  ^lample ,  si  rickes  en^  poissoasv  ^'^^ 
montré  iusqa'iâ  a«cmie  traea  de  fossiles  de  Tordre  idlaoîmiui 
dont  nous  nous  oowponsir 

Pour  mieux  faire  conoevoir  cette  succe^siop  -des  geMVfetd» 
espèces  dans  les  couches,  MusiesdoiiAervfrnseoiiipafatireineiit 
dana  la  tableau  sui¥ant. 


'j".a-'-EJ 


>    I    I  I  ^  I  II  tu I      >  I  ■       ■  <     f  "J 


TKRItAiNS. 


TBftRMM  0O1.|T|4)0W 

Lfas. 
id. 
iâ. 
id. 
ôollte  inférieure, 
id. 
!d. 
Omnde  Oolite. 
Otft>rd-Hiiy  et  rouchw 
supérieures 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id 
id. 
id. 
i<. 
id. 
id. 

T.  rfëocomien. 
id. 
id. 
id. 
Id 
id. 
id. 

Gault. 

Craie   bMn^h». 
id. 

Tbb&ains  ts&tiaikbs 
tnttrietur. 
id. 
ikt 
id. 
id. 

fupériear. 


LOCALITÉS. 


■.t     ,n      *mr- 


.11  .      I   ,     ■  1      <f 


ÔfitiKCS. 


fl  I      I  T*  I 


tittas. 


I       I  «rf    .<  >  I  r-|,l  I   it.^  nr 


l.t  tt 


Allemagne. 

Sepioteutnis 

Partout, 
id. 

B«lmtt«v. 

id. 

^ 

Id. 

Id.   ' 

id. 

id. 

Vendée. 

Id.  • 

Caeo. 

TeudopsU, 

1 

Vendée. 

Beiemnites. 

Partout, 

id. 

SolenlM>fen. 

Ommastrepbes. 

Id. 

id. 

AJchfttedt. 

Enoploteutbis. 

Sohenttofni. 

KriaentK 

Airhstedt 

id. 

SaUnliofiNk  1 

5«***-     ! 

id. 

id. 

W 

kl.. 

d  Airhstedt. 
d. 

id. 

- .    , 

ié.      f 

Provence  et  B.- Alpes, 
id. 
id. 

»4. 
id. 

id. 

Botilbgne. 

^aHs.  ' 

id. 

PdiHft. 

id. 

Paris, 
id. 


f       ■■■ip>      i  ^  *    ■— ■         .<■  Ti  ■    i  ■         'j    I  J 


-f  ■  ■     I  '  I  r  I     ^1 


>P*iU\'.ii 


Beiemnites. 
id. 
id. 

id. 

Ht. 

^leMtilielhi. 
id. 


téloptrt-a. 

id. 

M. 

Sg.,.. 


Di|pH<«»F*i««f|W«n     I 

Btongatus,  BlairViûI-  ' 
Niger,  ^annl,f^»4«B.  I 
Afcuttis  ,Bi^T1tnvut. 
Apicico»o.,%4iwitMu  t 
F leunaostaons ,  vrQvaat^-  ■ 
Canmnn|U ,  Jit$jum0^^^  , 

HastaUu,  B|.4t9ViUA     •     < 
Senrihaitttai,'  B&AfévtUt 
Gaclilearis. 
IMe^m«dfatts.        '     . 
Subbastatun. 
fi>t!U»M>.  «vvsrittt). 
Prisca.  McirsTam.  , 

Hastiformis .  Rcprii<V  ^ 

Cai^iate»  DiDiwni. 

Linguata ,  Murstii. 
Vd*itt|>  »  Uvntifm*  '  ' 

I, 

.       '     .      .  .  'Mf    .  1  11 

Dilatatas  ,  BLimniti. 
Bipartitna,  BhAtt^tfM*  • 
Biranaliculatns ,  Bi-ntutt"-»- 
Sut)|ii«ifqnpH» .  Bi^mt^!*»^ 
1>istm)<brtn{s ,  Burfmis 
Baudonini ,  n'Oatuuif. 
Emé^ict  .'RkaTATt 

Mldidrtit  ;  Li«t^. 

Qua4tau ,  D'OMtanf •         j 

BeliiéoitUite .  ttamit»-  \ 
Le^esquei ,  d'Omuiit- 
Aii««niife.  SMVtkftT.  " 
Sepinidea ,  o'OaamnT.         j 


*♦♦ 


r    ..n  i.-  irr.tirrrr 


ri!,*  '-■' 


Maintenant  si^coinmei^çant  put*  les  terrains  les  plus  hiMnetirs* 
nous  cberchoiAS  dans  chaque  genre  les  cotidies  qui  les  otit  socc«s 
srr^nent  renfermés,  et  Tëpoque^oà  Us  ont  cessé  de  se  montttr. 
nous  arriverons  aux  résultats  suivants  : 


*i  »  *  I  <■  1 1 


>**• 


(i)  Non*  deTOBs  k  coDaMSBsaoa  de  cet  espèces  aoa  BarvMiles  ceon'' 
nioalions  do  M.  \q  oomi*  d«  MtiiKien 
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irmèrent  non  seulement  dins  ce  sentiment,  mais  encore  lui  firent 
percevoir ,  dans  la  comparaison  d'un  grand  nombre  d'ëchan- 
Liions,  provenant  de  diverses  localités  et  trouvés  avec  des  Am- 
monites j  des  rapports  frappants  de  forme  entre  leur  configura- 
ion  et  celle  de  la  dernière  cloison  de  ces  mêmes  Auunonites  ; 
l'où  il  conclut  que  les  uns  et  les  autres  étaient  les  divers  appareils 
olides  d'un  même  animal.  Cet  examen ,  qu'il  poursuivit  jusqu'à 
es  dernières  limites,  lui  fit  créer  trois  types  ou  familles  à^Jptjr^ 
hus ,  qui  se  rapportaient  à  certaines  des.  divisions  adoptées  par 
HL.  de  Buchdans  sa  classificaticm  des  Ammonites.  Ainsi,  il  crut  que 
es  Aptychus  comei  avaient  appartenu  à  la  division  des  falctferi ,  les 
mbricati  à  celles  despianuiatiy  àesjlexuosi  et  des  amalthei  ;  enfin  les 
reiùiiosi  à  celles  des  macrocephali  et  des  dentati.  C'était  certaine- 
nent  pousser  les  rapprochements  beaucoup  trop  loin,  comme 
lous  aurons  occasion  de  le  faire  remarquer  plus  tard.  Nous  de* 
rons  dire  cependant  que  M.  Yoltz  émettait  quelques  doutes  sur 
l'excellence  de  cet  arrangement  systématique,  parce  qu'il  com? 
prenait  que  malgré  toute  l'analo^e  des  Aptyehus  avec  des  oper* 
cnles ,  il  restait  encore  à  savoir  si  ces  débris  fossiles  étaient  réel- 
lement des  opercules  d'Anomonites. 

Gomme  l'opinion  de  ce  savant  reposait  sur  un  grand  nombre 
d'observations  et  de  recherches  consciencieuses,  elle  parait  avoir 
prévalu  aujourd'hui  sur  celles  des  zoologistes  et  des  gédbgues  qui 
ont  traité  la  même  question.  Nous  la  discuterons  plus  loin  ;  mais 
examinons  d'abord  la  valeur  des  rais<His  sur  lesquelles  s'appuie 
M.  Yoltz ,  et  nous  verrons ,  d'après  les  détails  que  nous  donne- 
rons sur  la  structure  des  Aptyehus ,  et  en  nous  appuyant  sur  des 
caractères  d'oi^anisation ,  si  les  Ammonites  pouvaient  être  oper- 
culées ,  nous  rechercherons  ensuite  quelles  fonctions  ces  fossiles 
ont  dû  remplir  dans  les  temps  anciens  et  la  place  qu'il  convient 
de  leur  assigner  dans  la  série  zoologique. 

De  tous  les  naturalistes,  M.  Yoltz  nous  parait  être  celui  qui  a 
le  mieux  découvert  et  décrit  la  structure  des  Aptyehus.  ^Gomme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  il  en  reconnaît  trois  familles  qui  se  distin- 
guent par  la  composition  de  leur  test.  La  première  comprend  les 
Aptyehus  qui  sont  formés  d'une  simple  lame  cornée,  cornei;  la 
deuxième ,  ceux  dont  la  lame  cornée  est  recouverte  d'un  dépàt 
calcaire  imbriqué ,  imbn'eati;  la  troisième,  ceux  dont  la  lame  cor- 
née est  recouverte  d'un  dépôt  calcaire  celluleux ,  eellulosi  (1).  En 


(i)  Dans  cette  famille,  le  lista  vaenolaireou  celluleux  ne  devient  appa- 
reot  qu'autant  qa'an/s  couche  celcaire,  liiae  et  unie  nui  le-  rccouf  re  a 
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semble  des  espèces  fossiles  et  kiii'  succession  jusqu'à  jios  joan;. 
On  a  souvent  agité  la  question  |>lalosophique  du  plus  ou  moins 
de  perfection  ou  de  complication  des  cojq^s  organisés  dans  leur 
ordre  de  succession  au  sein  des  couches  du  .globe.  Nous  avons 
étudié  If  s  faits  dans  plusieurs  séries  animales,  et  nouç  nous.soio- 
mes  convaincu  du  peu  d'uniformité  des  lois  de  cette  nature  sol- 
vant les  grandes  sections  zoologiques.  Si  d'un  côté,  l'on  aperçoit 
dans  l'ensemble  des  êtres  une  progression  évidente  v^  h^- 
fection,  ou  une  succession  du  simple  au  composé,  iln'^n  est  pu 
toujours  ainsi  lorsqu'on  veut  étudier  un  groupe  naturel  qnel* 
conque  d'animaux  ,  puisque  quelquefois  on  trouve,  ua  éiat  ^ 
tionnaire  ou  même  rétrograde  dans  la  complication  des  formes. 
Relativement  aux  Céphalopodes  acétal^ulifères^  cette,  loiooiis 
montre  peu  de  variation.  Il  est  viai  qu'avec  des  formes  analqgaâ 
à  celles  qui  existent  maintenant  (  les  Sépioteuthes  ef  les  Eooplo- 
teuthes),  pous  trouvons  les  Béiemnites,  dont  les  caracfèrjes  se 
compliquent  de  la  réunion  de  parties  crétacées  et  cornées,  et  qiu 
joignent  à  un  osselet  voisin  de  celui  des  Ommastrèphfs  des  loges 
empilées  comme  les  Orthocères,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  la 
,  nature  était  alors,  chez  (es  Céphalopodes.,  plus  complH^  qu'au- 
jourd'hui. Mais  nous  leur  opposerons,  pour  éjLablir  la  balance, 
l'exemple  de  la  Spirule  et  de  l'Argon^te  ;  fermes  incopnues  à 
l'état  fossile,  et  qui  peuvent  prouver  que  la  nature  regagne  duo 
côté  ce  qu'elle  per<l  de  l'autre. 

§  2.  Considérations  géologiques,    . 

Malgré  le  peu  de  renseignements  que  la  science  possède  tncort 
sur  les  restes  fossiles  des  Céphalopodes  acétabulifères ,  ce  qàititnt 
sans  doute  à  ce  que  ces  corps  se  conservent  difficilement ,  ou  peut 
se  rendre  compte  des  modifications  qu'ils  ont  subies  aux  diverse» 
périodes  géologiques  ,  et  reconnaître  les  genres  qui  se  TetrouTini 
de  nos  jours.  Ces  genres,  fussent-ils  seuls,  seraient  déjà  d'uof 
haute  importance  en  nous  éclairant ,  par  la  comparaison,  surl« 
formes  zoologiques  des  espèces  éteintes  ;  mais  ils  ne  le  sont  pas  au- 
jourd'hui, et  un  bien  plus  grand  nombre  de  moyens  d^éludenoi» 
a  été  conservé.  Nous  avons  dit  que  trois  genres  ont  des  espèces 
vivantes ,  mais  nous  en  possédons  en  même  temps  douze  autres  \\ 
dont  les  formes  variées,  par  leur  analogie  avec  les  genres  perdus^ 

..Il  lin  I  I  I     I       I  I  I   I  I  1  1    fc— JJ— — — * 

(i)  Les  genres  Octopu»  ^  Philonsxis ,  Arg(mauta^  Ctaïuhia,  SifMU> 
BoMia^  Loligo,  LoUgopsis  ^  ChiroUuihié,  Histiùteuthh  ^  Onyekciiutkii  f^ 
Spirula. 
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u  une  très  grande  différence  dans  l'animal  producteur  de  ees  c<»> 
uilles  i*arec  ce  qu'on  connaît  jusqu'à  ce  jour,  ou  qu^une  partie 
e  Tép^i^seur  du  test ,  la  couche  interne ,  de  nature  différente  4é 
e:$:terne,  aurait  disparu  pendant  la  série  des  vicissitudes  de  la  p^ 
ri n cation^  çôhifne  on  l'observe  dans  un  grand  nombre  de  gch 
iiilles  fosé)les,  Ces  savantes  réflexions  ont  été  reproduites  en  en- 
ler  dam  le  travail  de  M.  Voltz,  qui  y  ajouta  deux  observations 
•rrcîeiises;  la  preftiîète ,  que  dans  quelques  échantillons  eà  l'on 
[istin|][ue  très  bi^n  les  couches  successives  de  la  surface  convexe 
[u  lest  calcaire ,  on  Voit  parfaitement  que  leurs  stries  d'accrois- 
etnent  $ont  diiFérentes  de' celles  de  la  surface  eoïkcave;  la  seconde^ 
pie  ces  dernières  sont  évîdeniment  l'empreinte  des  stries  de  la 
ame  cornée  ^  qui  est  la  partie  du  test  intérieur  que  M.  Desiongi* 
hamps  supposait  avec  raison  avoir  disparu  ^  en  effsi ,  elles  ne  cbv* 
espondent  nilllement  ni  par  leur  nombre ,  ni  par  leur  fbf mie  eus 
mbricatipns  de  la  face  opposée. 

M.  Ypltz  voit  dans  l'existence  de  ces  deux  parties  si  difiMrentei 
les  rapports  &a\  leur  donnent  de  la  ressemblante  avee  la  strue^ 
fure  des  opétcules  des  Nerita  5  des  Turbo  et  des  Fwms ,  où*  lea 
Anb|*ications  du  test  calcaire  extérieur  offrent  la  même  diicopr 
dance  âVec  les  striés  d^accrolssement  de  la  lame  cornée  inlé- 
rieure ,  et  dont  le  mode  d'accroissement  est  le  mime  que  dnne 
les  Jptyckus;  d'on  fl  conclut  que  oes  derniers  y  e^ità  oause  df  leuv 
organisation ,  soit  &  cause  de  leur  forme  et  d#  leur  position  dmna 
la  dernière  loge  dés  Ammonites^  ont  dà leur  servir  4'opeeciilee. 
\\  noua  semblé  que  la  flexibilité  de  l'arête  médiane  et  la  bîlebnti 
tion  constante  des  Aptychan ,  jointes  à  Tabseneede  toute  trace  da 
muscles  d'jiltache,  même  dans  la  (bmille  des  Cornêi,  oà  la  pièen 
ue  Top  suppose  avoir  été  en  contact  immédiat  avec  Vanimal  nb 
es  tiissus  vivants  existe  toujours,  étaMiesent  des  difiéninces» 
nous  dirions  volontiers,  des  impossibilités  trop  abeoloes,  avft 
1^  strueii)re  des  opercules  dans  lesquels  le  muscle  existe  epr  les 
bords  df  la  lame  cornée  et  sur  tout  le  long  des  stries  d'aeoroit* 
sèment,  pour  qu*on  puisse  opérer  un  pareil  ràppvedieiiien|. 

Un  coup  d'oeil  rapide  sur  l'organisation  des  Mautiles  'atdbs  Apu 
mon{te3  suffira  au  surplus  pour  repousser  cette  suppesition.  Lef 
Ttâutil^s  et  les  Ammonites  constituent  une  famille  naturelle  très 
remarquable  de  mollusques  à  coquilles  clolionnéesdottt  la  diffM» 
sition  des  diverses  pièces  qui  la  composent  annonce  des  analogies 
de  foneUons  à  peu  près  semblables.  Eo  effet  ees  deux  genres  sent 
essentiellement  fermée  d'une  coquille  divieée  de  diecanee  en  diir 
tance  en  plusieurs  chambres  mises  en  coar       '     '     ^Mve  ittii 


\ 
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HQAt  inconnus  dam  ie  guané  Océan  j  tes  HUHo^nuàU^  les  ^fit/d 
et  les  Cmnckia;  tandie  que  ibnâ  l'océan  Atlantique ,  oà  k'oD  a 
be«Micoup  iiûeux  cherché  par  suite  de  la  proximité  des  centres 
d'^set  vations  »  il  »e  manque  que  les  Bi^^^Hutkis,  ceifui  confir- 
merait dans  l'idée  que.  pav  laimUe ,  fceaucoup de  ^  botMi 
pourront  se  con&blêr  et  i^odre  dès  lors  ta  lépartttiûR  ^ 
forme.  •     ' '^^ 

Après  avcdr  parlé  de  la  répartition  des  ^lovesi  a»  ackide^nérs, 
veuleos-nous  cheitiker  si*  eee  gt^m  es  app^urfiehnent  à  n^àa  lo 
régions^  ou  bien  s'Us  SiOAt  au  conir&ii^  i^purtie  ^nnt  des 
zones  de  température  qui  leur  sont  propres ,  nous  trou?eroDs: 
1°  que  les  Octopus  ,  les  Rossia,  les  Sepi^f,  les  l4oUgOj  les  Onyth(h 
tfftukis  et  les  Ommestrepkes  hsbitent  simultanément  les  régions 
chaudes ,  les  régions  tetupétées  et  les  régions  frcodee ,  hesucoap 
plus  nombreux  en  espèces  dans  les  z^ues  chaudes  que  partout  ail 
leurs ^  î""  que  les  Argonautes,  les  Philoaexîs  et  lesSépiol«TiTent 
en  même  teitips  dans  les  régioift  chaudes  el  tempérées,  bien  plu 
multipliés  encore  en  espèces  sous  la  zoue  torride  q«e  dans  les 
autres  parties  des  n^rs.  Yoilà  pour  ee  qui  a  rappor^-aex  faores 
vivant  simultanément  dai>s  plusieui^  zones  à  la  fois;  qsant  * 
ceux  qui  sont  propres  à  des  régions  spéciales  »  nous  tiouveious: 
â«  les  Gronchies ,  les  Sépioloïdes  ^  tes  Sépôoteuthes,  lesioligopsis, 
les  Enoploteuthis  et  les  Spirales  seulement  ^ous  la  zone  éesito- 
riale  ;  i^  le  seul  genre  HisAio^utkQdao-v  le$  riions  temf>éFpe$,  et 
b"*  aucun  dans  les  ré^OiM  froides.  En  rés«imé ,  sua'  ma^  genres, 
quinze  sa  reaconU^Qt  dans  le^çégiops  chaudes ,  df^^  ou  seideis^^ 
les  dtHix  tiers 9  da«a  les  végious  t«mpérées^  et  skp^  ou  besscoap 
4i]K>ins  de  la  moitié  »  d^ns  les  régions  boides.  Ainsi ,,  o'afsni  égard 
qu'aux  formes  ^  do«is  les  trouvons  presque  toutes  dans  ks  i|pgiois 
chaudes.  Moina  de  mQdi6cations<  passent  en  même  temps dâssl^ 
régions  tempérées,  tandis  que  beaiicioupnK>ins  encore  s'anoceot 
vers  les  régions  froides.  De  là  il  résulte  à  n'en  pas.dmiter  :  \^^ 
les  CéphalofMxlesacétabuUfères  soald'autajst  plus  cooiplûpiéfttl'B^ 
kurs  formes,  dans  leurs  caractères^  qu'ils  habitent  desrégiois 
plus  cliaudes  ;  â^'que  leur  centre  i'animalUaiipftf  htanti^^ 
favorites ,  sont  sous  une  température  tfès  éktrée* 

Ces  conséquences ,  auxquelles  nous  sommes  arrivé  par  hseiue 
étude  des  formes ,  sans  avoir  égard  aAiLx  no•ftblH^  dea  espèca,  ^^ 
de^  plus  in^portantes  relativement  à  Vensemble  des  georci  9F 
i>ous  avons  signalés  h  l'état  fossile ,  car  elles  nous  doanent  la  pr^ 
que  certitude  que  tous  ces  genres  ont  vécu  au  sein  des  in^ 
chaudes,  ou  du  luqins  sous  une  tempét attire  bie»pluscleTéequc 
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les  moments  de  repos  »  et  qui  devaient  se  projeter  en  ayant,  lors- 
que Fanimal  était  en  inouvement ,  comme  les  rayons  de  l'ané» 
mone  de  mer,  ainsi  que  le  pensent  MM.  Owen  et  Buckland. 

Il  est  dès  lors  difficile  de  concevoir  comment  avec  une  organi- 
sation ainsi  distribuée  et  qui  est  décelée  par  le  mécanisme  et  la 
construction  de  la  coquille ,  les  Ammonites  auraient  été  munies 
d'opercules ,  lorsque  surtout  nous  voyons  les  Nautiles  avec  les*- 
quels  elles  ont  tant  d'analogie,  dépourvus  de  cet  appareil ,  qui , 
disons-le,  n'aurait  pu  leur  être  d'aucune  utilité.  Si  ces  céphalopo- 
des ont  été  véritablement  operculés ,  il  est  étonnant  que  le  nombre 
de  leurs  espèces  connues  s'élève  à  plus  de  400,  tandis  que  celui 
des  Aptychiis  ne  dépasse  pas  30  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  admetti^e 
que  la  même  forme  fût  commune  à  plusieurs  espèces,  ou  que  la 
fossilisation  n'$iit  pas  conservé  toutes  les  variétés  qui  existaient 
alors;  mais,  outre  que  cette  première  supposition  est  opposée  à 
ce  que  nous  enseigne  la  subordination  des  caractères ,  il  y  aurait 
encore  à  expliquer  l'abondance  des  Aptychus  dans  certaines  cou- 
cbes  à  ammonites  et  leur  absence  complète  dans-  d'autres  :  ainsi 
jusqu'à  présent  on  ne  les  a  jamais  rencontrés  au-dessous  du  lias, 
bien  cependant  que  les  terrains  triasique ,  devonien  et  silurien  con- 
tiennent une  grande  quantité  de  Ceratitcs  et  de  Goniatites  dont 
les  différences  spécifiques  ne  s'écartent  pas  essentiellement  du  type 
commun  et  servent  tout  au  pins  à  établir  des  subdivisions  métho- 
diques, comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer.  Faudra-t-il 
pour  se  tirer  d'embarras ,  avouer  avec  M.  Voltz,  qu'il  n'est  pas 
certain  que  toutes  les  Ammonites  aient  été  operculées ,  ou  que 
Topercule  pouvait  se  perdre  assez  facilement?  En  supposant  même 
que  l'opercule^  ait  pu  se  détacher  pendant  la  vie  de  l'animal ,  il 
paraîtrait  étonnant  que  de  pareilles  pièces  n'aient  jamais  été  con- 
servées dans  les  terrains  stratifiés  inférieurs ,  ainsi  que  dans  les 
grès  verts  et  les  étages  crétacés  qui  lui  sont  supérieurs  et  où  foi- 
sonnent les  Ammonites  Mantdli ,  rhotomagensis ,  etc.  On  ne  pour- 
rait guère  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  comment  dans 
les  terrains  néocomiens  de  la  Provence ,  on  rencontre  souvent  des 
milliers  d'Ammonites  sans  Aptychiis  ou  des  milliers  à! Aptychus 
«ans  Ammonites.  Il  est  vrai  que  M.  Voltz  prévient  cette  objection 
en  annonçant  que  les  opercules  paraissent  être  des  tests  qui ,  selon 
les  espèces,  pouvaient  se  prêter  ou  non  à  la  fossilisation,  et  que 
suivant  que  la  couche  qui  renferme  des  Ammonites  s'était  dépo- 
sée promptement  et  avant  la  putréfaction  de  l'animal  ou  lente- 
Datent  et.  après  que  le  même  animal  s'était  putréfié  avant  d'être 
enseveli  dans  le  dépôt  calcaire ,  les  Aptychus  avaient  dû  resteir 
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NOMS  DU  PAMlLLCft 
ST  ékt  oBirik'Bs. 


"S 

(A 


a 


\ 


i 

o 


/ 


9 


•o 


S. 

W3 


G.  Srpia. 


G.  Lolifo. 


G.  Sepioteutbi*. 


G.  LAlIgopsis. 


G.  Chirotruthis, 
G.  Histiutfutlii». 

G.  Ooyrhoteathis. 


G.  Enoplotetitbis. 


G  Omnastrephe^. 


G.  Spiiiila. 


ESPÈCES 


de  l'Océan 


Atlantiqae,     .    Grand  Océap. 


Orbi|Diana. 
Capeui*  ' 
Rup^llina. 

Aatillarmn. 


Vulgari*. 
BrasIHensla. 

PIfi 
Pcrlnrida. 

Pmlei. 

S«bulaM. 

BiYVis. 

Rejnaudi. 


Sepioidea. 


Piivo. 


Bonpiandi. 


Bergii. 

Cardiopiera. 

UribfiM. 

Branrksii. 


MorUii. 


Bartramii. 

Sagittatos. 

Cylindrirua. 

l'eUfjcus. 


Fragili». 


do 


*   ., 


Aculeata. 
Bl«i«viliet 

Rostrata. 

Rouxli. 

Latimannt. 

Sin«n»iiu 

Inermis. 


Gahi. 

Ssmatrensu. 

DuvaiicelU. 

■ 

Lanulata. 
Leatoniana. 
Mauritiana 

Austriilis. 
filainvillpana. 

fiiliiM«U. 

Sinenaifl. 


Gutuu.  , 
Peronli. 
Chrysoplitalma 


Bergii. 


IXtiMunieri. 
Platyptera. 


LeAlPurJi, 

Molinoe. 

ArnaU. 


Giganteus. 
Oceanirus. 


delà 
Maditerranéc. 


Orbigniana. 


de 
toUerMr 


Bl^f«9S. 


Volgarl». 


SokalaM. 


Veranyi. 
Boaeiliana. 


RoniL 


Savigajfi 
LefflbfRt 
Eloiigrta. 
CibteN. 


LoligiBlfemu.  I 


,i 


.U^tenatciait. 


Bartramii. 
SagltUltis. 


Todaïus, 


Ai-abinn- 
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Le  second  point  de  vue  sous  lequel  nous  envisagerons  la  répar- 
tioii  géographique  des  Céphalopodes  acétabulifères ,  sera  relatif 
u  nduibre  d'espèces  sans  avoir  égard  aux  formes.  Ainsi,  ne  faisant 
u'uné  somme  totale  de  toutes  les  espèces  bien  caracCe risées  et 
éduites  à  leur  "^simple  valeur ,  élaguant  toutes  celles  qui  sont  peu 
prteineg  et  celles  siir  lesquelles  nous  n*avons  pas  de  données  po- 
itiyes  d'habitation ,  notfs  allons  chercher  si  les  résultats  sont  les 
léaies  que  pour  les  formes  génériques  relativement  à  leur  répar- 
tioa  sur  le  globe. 

Nouis  connaissons  cent  huit  espèces  de  Céphalopodes  acétabu^ 
fères»  dont  quarante-neuf  se  trouvent  dans  l'océan  Atlantique, 
uarante  sept  dans  le  grand  Océan ,  vingt-'trGis  dans  la  Méditerra- 
ée  (1)  et  onze  dans  la  mer  Rouge.  Il  est  bien  entendu  que'cet 
ombres  renferment  les  espèces  qui  se  trouvent  dans  plusieurs 
lers  à  la  fois;  néanmoins  ils  démontrent  que  les  mers  en  nour- 
issent  une  quantité  pour  ainsi  dire  proportionnée  à  leur  étendue , 
t  net:»  croyoïis  que  si  le  grand  Océan  ne  nous  en  a  pas  montré , 
omparativemept  à  sa  vaste  superficie,  plus  que  l'océan  Atlantique 
t  que  la  Méditerranée,  cela  peut  provfnir  de  son  éloignement, 
[ui  a  empêché  d'y  faire  des  recherches  aussi  complètes  que  dans 
'océan.  Atlantique. 

Nous  allons  prendre  maintenait  chaque  bassin  maritime  eu 
articulier  pour  reconnaitre  le  nombre  d'espèces  qui  y  est  particu- 
ier  ou  qui  se  trouve  en  même  temps  dans  plusieurs  autres  mers , 
xaunùaut  ainsi  quelles  parties  de  ces  mers  fréquentent  les  espèces. 

Parmi  les  49  espèce^  de  l'océan  Atlantique ,  nous  en  rencon-* 
i-ons  2  habitant  simultanément  le  grand  Océan ,  la  Méditerranée 
t  la  mer  Rouge,  1  le  grand  Océan  et  la  Méditerranée,  4  le  grand 
Icéan  et  7  la  Méditerranée  (2)  ;  il  resterait  encore  trente^cinq  es- 
èces  propres  à  l'océan  Atlantique«Sur  ce  nombre-,  si  nous  cher- 
bons  à  quelles  régions  appartiennent  les  espèces  qui  le  composent, 
ous  trouveront  que  16,  ou  près  de  la  moitié  sont  des  zones 
haudes  de  TOcéan  eand  dépendre  des  continents ,  que  6  sont  hpé" 
iales  aux  côtes  africaines ,  4  à  TAmérique  septentrionale ,  3  à^ 
Amérique  méridionale,  3  aux  côtes  d'Europe,  2  au  cap  de 
lonne-Espérance  et  1  au  pôle.  Ainsi ,  le  plus  grand  nombre  serait 
es  mers  chaudes  ou  des  côtes  qui  en  sont  baignées. 


(i)  On  né  connaU  jusqu'à  présent  aucun  Céphalopode  ilo  la  mer  Noire, 
ail  reconnu  par  Aristote  (  lib.  IX  ,  cap.  xxxvn  ). 

(a)  11  est  à  remarquer  que  presque  loulcs  cc8  espèce»  ▼oyageuf^es  ap- 
arlicnnent  au  ginre  Oetopu», 
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Parmi  les  .47  e$pè€;es  du  grand  Océao  >  dou9  ai  irouvouftâ  vi- 
vant en  même  temps  dan»  Vocéan  Atlantique,  la  Méditerranée €t 
la  mer  Rouge,  1  dans  la  Méditerranée  et  j'océaa  Atlantique».!  d»s 
la  mer  Rouge ,  1  dans  l'océan  Atlantique  et  .1  dans  la  Méditent' 
née  ^  il  reste  donc  epcqre  après  ces  soysjtr^ctiom.,  33  espèces  pro- 
pres au  grand  Océan ,  sur  lesquelles  2i  sont  de  Vlndtf  oudcsinen 
voisines,  13  de  l'Australie  ou  des  mers  océaniennes,  «t. 4  de 
l'Amérique  méjridionale. 

Parmi  les  23  espèces  de  la  Méditerranée ,  jooit^  en  troii;Vooi 
deux  habitant  simultanément  Toi^an  Atlantique,  le  grandi Océu 
et  la  XQtv  Rouge,  1,  It^  f^and  Océan  et  l'océan  Atlantique i lie 
grand  Océan  et  7  Tocéan  Atlantique*  Il  reslp  «noore,  après  ces  dis- 
tinctions, 12  espèces  prc^>res  à  la  Méditerranée;  chiffre  éooriM 
quand  on  le  compare  à  retendue  restreinte  de  apn  bassi». 

Les  espèces  méditerranéennes  paraissent  da  ve^  se  tcoom 
dans  toutes  les  parties. 

Parmi  les  11  espèces  de  la  mer  Rouge,  2  habitent  eocorcb 
deux  grands  Océans  et  la  Méditerranée,  et  1  le  grand  Océia;  dès 
lors  il  reste  buit  espèces  propres  à  la  mer  Rottge. 

11  résulterait  des  cbifires  qui  précèdent  que ,  malgré  feaoïubre 
des  espèces  passant  indifféremment  d'un  océan  à  l'antre,  ily  ^ 
en  somme  plus  des  deux  tiers  des  espèces  de  cha^pAeuier  qui  leur 
sont  spéciales;  ce  nombre  prouve  évidemment  i que  des  limitei 
d'iiabitation  fixes  existent  encore  pour  desâainianx  que  leur  poi^- 
sance  de  locomotion  ,  leurs  mœurs  pt^kgiennes,  devraieat  répartir 
à  la  fois  au  sein  de  toute»  Les  mers,  si,  4e  cap  Hom  d'uaodté, 
le  cap  de  Bonae-E^rancâ  de  l'autre ,  n'jétaientpa»d««iiioef(^ 
$iUon  méridionale  toutt^riait  en  deherade  la  xone  tanièefOB 
habitent  presque  toutes  les  espèces.,  servant  dès  lors  ooni&s  ^ 
barrière  que  ne  peuvent  Iranobir  les  Géphahipodes  àcB^tép^ 
chaudes  ^  tandis  que  les  espècesindifierentea  ai  la  .lempëntofBte 
trouvent  presque  toutes  dans  phisieurs  mers,  à  la  fiais.  licite' 
dent  pour  nous  que  si  le  motif  <)ne  nous  venonsid^onosm'éttt 
pas  la  véritable  cause  de  Umîtes  testreinces  parmi  les  Cépbil»- 
podes  acéubulifèrea,  il  en  serait  de  leurs  espèces  comme  dtivN- 
ropodes  (1)  que  noua  avons  trouvé»  également  dans  bs^em 
grands  Océans;  car  lea  lois  de  distribtttioit  géofprapbiqiie,  siC^ 
chées  par  bassins  maritimes  parmi  les  mollusques,  eomsisB^ 
l'avons  reconnu  pour  les  espèces côtièi  es  que  lëurahabitudsi^ 


m  I  itiiPi   II  II  II*»* 


(i)  Foyet  à  cet  égard  nos  généralités.  Vcymge  Aan$  CAwdrii^ût  m^- 
naUy  Mollusques,  p*  71. 
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:réclietit  de  'Tojsfjef^  se  modifient  dès  que  ces  animaux  habitent 
ibréînéut  (let  mers  où  ils  peuyeut  yoyager,  ou  sont  transportés 
ni  le»€Oiii'antsgéfiérafix  ;  uùiis  comme  nous  le  prouvent  les€é- 
>t)atopodes  ,  ces  modifications  n'ont  lieu  que  lorsque  leur  zone  de 
«mpërature  propre  leur  permet  de  supporter  les  passages  par  les 
Tgioès  frotdes.  Nous  avons  donc  la  certitude  que  l'unité  de  tem- 
léi^atiire ,  plus  <]tte  toùa  les  autres  agents ,  est  la  Yëri  table  base  de 
A  distribution  géograf^ique  des  êtres  ;  fait  prou  té  par  Fétude 
Dèmeée  là  géologie,  puisque  les  espèces  sont  d'autant  moins  di-^ 
risées  par  faunes  locales  qtie  les  terrains  sont  phis  anciens ,  s'étant 
lès  lors  fbniiéa  à  une  époque  où  là  température  du  globe  ter** 
H)Stre-éfexit  plns^unilbnne  par  suite  de  la  chaleur  centrale. 

Nous  aUons:  Y<»r  du  ineste  si  ie  nombre  des  espèces  de  €éphâ- 
bpodes  aeétahttltfèrcsy  considérrs^  non  plus  pan*  hsysin,  mai»  bien 
)ar  zones ,  sans  avoir  égard  aux  ctrcovscriptions  des  mers ,  con- 
ircaé  ou  infirme  les  résultats  aoxqitels  nims  sommes  arrivé. 
L'en^mble  des  espèce^  que  ndus  cônnaisaons ,  divisées  en  trois 
téries,  sans  tenir  compte  des  espèces  qu'on  trouve  simultanément 
àsB» plusieurs  zones ^  ou  du  moins  lea  comptant  dans  chacune, 
nous  donnent  les  résidtats  suivants  : 

Zone  chaude  ........     78  espèces. 

^  '       Zone- tempérée  i   ..•*..    36  iWL   . 
^nefroide.  ^   ......  •      7  iti. 

A. 

Sous  ce  rappoii.,  les  résultats  étant  encore  les  mêmes,  nous 
^it>yons.  en  dei^nière  analyse  pouvoir  en  conclure  avec  certitude 
que  les  Céphalopodes  acétabulifères  sont  plus  compliqués  et  plus 
èombreux  sous  la iKone  tor ride  que  partout  ailleurs;  que  cette 
wne  est  la  plus  propre  à  leur' habitation  ^  que  la  diversité  des  ca- 
raetèn^  et  le  nombre  des- espèces  va  eu  diminuant  d'une  manière 
progfeslive<t  très  n^pide  en  s'avançant  des  régkms  chaudes  Ters 
les  réglons  tempérées  ^  où  ils  sonlidêjè  réduits  à  moins  de  la 
moitiïé  ,  et  .pUls  encore  en  arrivant  dans  les  zones  froides ,  où  l'on 
ti*Ottve  à  peine  des  représentants  de  quelques  séries  conune  égarés 
de  leur  zone  plus  spéciale. 

Un  dernier  fait  des^  plus  curieux ,  appartenant  encore  à  la  dis- 
tribution géographique  des  espèces  ,  vient  comme  une  exception 
^iii^^uJôèr^  s'intf rposer  au  milieu  des  lois  génitales  Kous  avons 
dit  que  les  formes  étaient  d'autant  plus  variées  qu'on  s'avance  da- 
vantage, vers  les  régions  Us  pluschaude&y  et  que  le  non^bre  des 
espèces  va  également  en  augmentant  dans  la  même  proportion  ; 
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mais  nous  n  avons  rien  ajouté  relativement  if- la  mulûpliËilé  des 
individus  suivant  ces  espèces,  au  nombre  comparatif  individuel 
dans  les  diverses  régions ,  et  c'est  précisément  là  que  se  place  Tex- 
ceptioD  dont  nous  voulons  parler. 

Dans  les  régions  chaudes ,  les  Céphalopodes  acétabulifères  sont 
des  plus  variés  en  espèces  ;  dans  les  régions  froides  ils  le  sont  beau- 
coup moins  ;  toutefois  dans  les  zones  chaudes  nous  avons  trouvé 
les  individus  peu  multipliés ,  tandis  que  des  deux  côtés  du  monde, 
aux  régions  voisines  des  pôles ,  nous  voyons  au  pôle  S.  iln^Mle 
espèce,  V Ommastrephes giganteus ,  om  pôle  N.,  VOnùnààti^kci 
s/fgfttatuSy  si  multipliées  Tune  et  Tautre  que  leurs  bancs  Tbyàgcors, 
à  l'instant  des  migrations  annuelles ,  viennent eneoiitbre^ieii bâtes 
du  Chili  et  celles  de  Terre^Mmrve ,  •et'^que  lasier ,  sur  une  sop- 
face  immense}  5  en  montre  partout  lesrestes,é|iar6.i  L'^xeeptioijsqïie 
nous  venons  de  signaler,,  qntehfu^  impor^^nU^iqu  elle  puisse  être , 
ne  changera  rien  aux  ré^ultats^énéraux ,  iL  nous  paraît  évident 
qu'elle  tient  plutôt  aux  habitudes  sociales  des  individus  de  ces 
deux  espèces  qui ,  dans  une  saison  déterminée ,  les  portent  à 
suivre  une  direction  fixe,  qu-à  la' loi'  giflnérttiek|UetiMMis>vojMs 
présider  à  l'ensemble  de  la  répartition  des  e^)èces  au  sein  des 
mers.  '  •   .      <^'  ''  > 


M.  Raulin annonce  que  parsuitedésir^vauxd'exphiittftioo. 
l'âge  du  calcaire ej?/9/oe/^  àChâieau-Landon  se  trouve  mainte- 
nant résolu  de  manière  à  ce  qu'il  ne  peut  plus  restêHa 
moindre  incertitude.  L'une  des  carrières  apparlenanl  à 
M.  Heurey,  celle  qui  est  située  à  I  kil/aii  N.-E.  de  Châjeàu- 
Landon  et  à  400  mètres  à  TE.  de  la  route  de  cette  yîUe  à 
Souppes,  la  même  qui  a  déjà  été  citée  dm^s  les  Çopipf^- 
rendusde  rAc^démje  des  sc^enc^Sj  s^anv^du  â.  JA^i|let  tS^l, 
montre  sur  deux  de  se^  çâtési  la  CQup^:  savantes  .suA.«ittî 
longueur  de  plus  de  100  mètres.  ■• .     .      ijM  ■  • 


1".        Lîmon  calcarifèrc  iannâlrn. 

0,  5o  Calcaire  grossier  arénifère,  blanchâtre,  avec  Cériles,  Nallci'S, 

Arches,  etc.,   entièrement  semblable  k  celui  de  Larchanl. 

1,  '      Calcaire  friable  pulvérulent ,  blanc ,  avec  nodules  plus  durs. 

0,  70  Marne  sahleuse  jaune-verdâlre. 

1,  20  Calcaire  compacte  brérhiforme,  iaunâtre,  formaut  pliuieon 

bancs  îrréguliers,  employé  poar  modlon». 
u,  3o  Culcaire  peu  dur,  cellalMre  ,  bl^nekâire,  avec  PlaBot4>cs. 
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i"'ii5a.  Gfiicaire  €f>ai|iaele*  «iur,  celinlaîrf^»  jaBoâtrc»  aYvoînfiâtratioiis 
ii|¥ithU|UjQ9 ,  bymuéç»  ol  PUnorb«»,  eipl«î4é  comme  pierre 
d»  taille 
Calcaire  noirâtre  semblable  ao  précédent,  exploili^  seulctneut 
,       .    pei^dan^  rh,i?er. 

Là  présence  daiis  la  partie  supérieure  de  cette  carrière  dii 
)anc  à  coquilles  marines,  reconnu  par  tous  les  géologues 
omme  placé  à  la  base  des  grès  de  Fontainebleau  à  Buteau, 
i  Larchaut  et  à  D'Huisoii,  près  de  la  Ferté-Aleps,  où  M.  Rau- 
in  Ta  trouvé  dernièrement ,  détermine  d*une  manière  posi^ 
ive  l«,|4<tce  du  o^icair^  e^pJoité  à  Château  Landon  ;c est  le 
*epréft«iitaDî  deiOfux  de  Memoura^de  Vabvtns  ^  d*l£ssone  et  de 
[%Ritirpigny%  atmi  t{ii€  ratanétivbU  M:  Brongniart  en  1832, 
r^près  des  tii'iies  ft^rrriies  par  M.  Berthier,  qui  a  donné  lui- 
iiêitie,  en  IB27,  un  mémôrre  oÛ  îl  arrive  à  la  même  con- 
clusion . 


'  )     .  ,       ■  '  •  I 


*  R^uUnJîtle  n>éniûii:t)sumni  : 

Observations géotagtque»faite8  au  Groenland,  en  1836 ,  par 
MM.  les  officiers  de. la  corvetU  la  Recherche;  mises  en 
otiMb  et  rédigées  parM.  Ëug^ie  Robert.  ' 


»   ' 


Lqrs  de  soix  voyage  au  Groenland,  la  corvette  la  RecheicJw 
a'ayant  pu  aborder  qu'à  Frédériksbaab  «  établissement  danois 
situé  près  du  cap  Farewell,  U,ne  sera  principalement  question  qu^ 
de  cette  localité  (1), 

Tout  le  cap  Farewell  paraît  appartenir  au  gneiss ,  qui  offre  un 
grand  nombre  de  variétés.  Il  s'y  rencontre  le  plus  souvent  à 
l'état  ordinaire  ou  avec  du  nûca  noir  ;  on  l'y  trouve  aussi  à  l'état 
porphyroïde  ret^ermant  plus  ou  mojkis  d'ampbibote,  et  enfm 
accompagné  de  pegmatite. 

Dans  ce  dernier  cas ,  il  constitue  presque  entièrement  le  pied 
des  mornes  d'une  anse  ovijiord  profond  qui  communique  avec  la 
rade  dé  Frédérikshaabî  à  droite  en  entrant,  et  forme  également 

(i)  La  plupart  de»  échaniîlknis  de  rtMsbes  de  cette  contrée  ont  été 
recueillie  et  m!onl  été  doRiiés  par  MM.  de  Gomalier,  Méquvt  et  Léclen- 
cher,  officiers  de  marioe»  Je  le»  ai  dépotés  an  Maséom  HVec  d'autres  do  la 
QiêniA  centrée  que  je  m«>sins  égalemont  procurés. 
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le  Tersftnt  opposé  des  niémes  inomes  oii  éwUiiepcea.  Ua  f^ 
ordinaire  se  trouve  intercalé  entre  cette  roche  et  un  autre gaàs» 
rougeâtre  accompagné  d'épidote  cristallisée. 

En  allant  ensuite  à  gauche  du  fond  de  Tanse  précitée» à pvtir 
du  gneiss  rougeâtre  épidotifère  dont  je  viens  de  parler,  |fttq«'àl> 
pointe  qu'elle  forme  à  son  entrée ,  se  présentent  succe$siveitiaK 
une  pegmatite  rougeâtre ,  du  gneiss  ordinaire ,  daquars  ea.naise 
passant  au  quarziteavec  gneiss,  du  gneiss  ordinaire  ^ugnirr. 
enfin  une  pegmatite  rougeâtrt?  très  épidotifère.  Toutes  <e&rocks 
forment  des  bancs  de  six  à  dix  pieds  d'épaisseur,  încliDéf  ^ 
36  degrés.  ^ 

L'amphibolîte  est  une  roche  aikssi  très  <;oBimune  a»  (jiraâihoil> 
elle  offre  des  variétés  de  structure  fort  reaiarquaUes,  notannent 
celle  à  grains  très  fins.  Elle  contient  sauf^ecit  du^^  mica  JAnae. 
Subordonnée  au  gneiss ,  qui ,  pour  cette  oraison ,  test  sonv^fioUiK- 
pbibolifèrey  elle  s'y  présente  en  filons.  Elle  alterne  auissi  aicc  m 
diorite,  dont  je  parlerai  tout  à  Theure,  tantôt  en  couches  trb 
minces  (quelques  pouces),  tantôt  en  couches  assez.  épais8ts(3à 
4  pieds ).  Cependant  cette  roche ae-pi^ésftnteei^gr&BdeaBMisM^t 
à  fleur  de  terre,  sur  la  crête  d'un  coteau  situé  {Mrèsd^  FiédrriW- 
haab,  oi\  elle  renferme  du  tak;  enfin,  r«iQ|iliib0liteé<iON^ 
land  devient  quelquefois  feldspathique.  .     .  ^  i    u 

La  diorite ,  qui  n'est  pas  moins  comnMine  ^que  la;re(ke'|Nlfc^ 
dente,  établit  une  relation  naturelle  entre  le  gneiss tpr«boslt<  ^' 
l'amphibolite ,  auxquels  elle  est  subordonnée.  Aussi :,  sqivtistMi) 
gisement  à  IVgard  des  deux  roches  précitéeis ,  la  diotite.M  t^ 
proche-t-elle  le  plus  souvent  par  sa  eomposition  de  l'une  oh  (t^ 
l'autre.  Cette  roche  devient  quelquefois  porphyrèlde  par  suitf 
de  la  présence  de  gros  cristaux  de  feldspath.  Les  échaQtilloiM<i<: 
cette  nature  que  j'ai  possédés  proviennent  également  du  pi«i  ^^ 
mornes  qui  entourent  la  rade  de  Frédérikshaab.  Ils^mtW'*' 
cueillis  tout-à-6ftit  au  bord  de  la  mer,  où  la  diorite  jporphyro"»^ 
présente  des  couches  presque  verticales  aHenaa^t  avec  dei  gn^ 
ordinaire  et  porphyroide.  Dans  une  antre  circonstance,  l*  ^ 
rite  devient  compacte ,  et  présente  des  espèces  de  filons  qoi  "*' 
versent  successivement,  m'a-t-on  assuré ,  une  pegmatite  d^"' 
posée  avec  épidote,  un  gneiss  épidotifère ,  un  gneiss  ordix^- 
une  autre  pegmatite  décomposée  et  entin  du  gneiss.  D'après  d»  ^^' 
bris  de  roches  roulées. et  décomposées  ezlérieuremeut  ^iie  je^ 
•ède  encore ,  débris  que  j'ai  été  tenté  de  rapporter  à  la  mimosa' 
je  ne  doute  pas  que  la  dioriteexiste  encore  au  Groenlawi  ài'^ 
compacte  ou  basaltoïdi» ,  aiiiNi  que  je  l'ai  vue  plus  tard  en  Sfaiwi- 
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bolite.  Tel  est  le  gisement  de  celte  roche  près  de  rétablisBemeiit 
danois. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  sëlagite  (  siéoite  hypersthëniqBe). 
Cette  roche ,  qu'on  présume  provenir  d'un  épanchement  volca- 
nique, constitue  la  crête  d'une  petite  sérié  de  coteaux  âtiws  der- 
rière les  marais  qui  avoisinent  le  comptoir  danois.  Elle  se  dé- 
compose à  la  suiface ,  et  couvre  de  ses  débris  les  pentes  de  la 
montagne. 

Parmi  les  objets  recueillis  dans  la  rade  de  Frédérikshaab^  j« 
ne  dois  pas  oublier  de  mentionner  une  wacke  roulée  €fui  gisait 
au  bord  de  la  mer,  au  milieu  des  galets  de  rocbes  primitives.  I)r}à 
M.  Giesecke  avait  recueilli  une  wacke  avec  analcime ,  ainsi  que 
des  pierres  ponces  roulées  provenant  sans  doute  du  même  lieu. 
Ceci  me  porte  à  croire,  en  liant  la  présence  de  ces  wackes  à  celle 
de  la  sélagite ,  qu'il  existe  d'anciens  terrains  volcaniques  dans  U 
voisinage  du  cap  Farewell,  à  umhos  d'admettre  que.  ces  gakts 
n'aient  été  cliarrif^s  par  les  glaces  depuis  Tile  Disko  jusque  dans 
le  fond  de  la  rade  de  Frédérikshaab  (1),  où  ou  les  trouve^ 

L'ancre  de  la  Recherche  a  rapporté  du  fond  de  cette  rade ,  par 
dix  brasses  de  profondeur,  un  sable  grisâtre  limoneux  semblabtf 
à  celui  qui  occupe  le  fond  des  fiords  de  la  Scandinavie. 

■Pour  compléter  ce  que  j'ai  recueilli  du  Groenland,  je  men- 
tionnerai, 1°  la  cryolite,  que  les  ËS({uimaux  ont  assuré  trou- 
ver dans  l'intérieur  des  terres.  D'après  l'inspection  des  éclian- 
tillons  ,  cette  substance  m'a  paru  former  des  filons  dans  quelque 
roche  primitive  peut-être  bien  talqucuse.  2®  Un  talcite  qui  ren 
ferme  ordinairement  les  beaux  grenats  dodécaèdres  du  Groen- 
land. L'échantillon  que  je  possède  de  cette  roche  provient  des 
environs  de  Godhaab.  Les  Esquimaux  recherchent  ce  tdcite, 
dont  ils  fabriquent  de  petites  auges  qui  leur  servent  de  lampes, 
et  les  grandes  marmites  dans  lesquelles  ils  font  cuire  les  phoques, 
qui  constituent  leur  principale  nourriture. 

Parmi  les  objets  ininéralogiques  du  Groenland  que  m'a  don- 
nés M.  Binder,  sénateur  de  Hambourg  et  algologue  distingué,  je 
signalerai,  1®  du  grenat  pyrope  dans  une  espèce  de  granité  très 


(i)  Toal  le  monde  sait  que  ,  depuis  les  temps  liîstorîqaes  ,  la  c^tf  oc- 
cidentale du  Groenland  a  changé  de  niveau  et  continue  à  s'affaisser,  an 
pointqucles  ruines  d*un  ancien  temple  Inlhérien  se  trouvent  aujoanlhui. 
à  marée  haute,  couvertes  par  la  mer.  Ce  phénomène  pourrait  bien  ne 
pas  être  étranger  à  la  présence  des  roclies  volcaniques  sqr  la  cô<r  occi- 
dentale du  <lruënlan<l. 
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luaraeiix  et  à  gtems  grossiers  ;  î»  du  disthène  dans  une  roche 
luarzeuze  (  quarz  hyalin  )  ;  3*»  du  saphir  bleu  dans  une  roche 
feldipatbii|ue  «t  catowe  avce  fet  tkànë*  4*  des  émeraudcs  (bé- 
rik)p 5<^dit ffao8|rfiate de fe*  (fer  amrë )  daws  une  espèce  de con- 
Hloméimi  .^piaroaix  et  ferrugineuXi    > 

Enfin  ^  diaprés  M.  Giesecke,  on  trouverait  encore  au  Groën- 
tûdvdai^rsnîte  à  grOS' grains  avec  de  très  gix)s  cristaux  de  feld- 
spath rose,  de  la  protogyne,  du  pétrosilex  rougeâtre,  de  Teupho- 
ideâvcd^feldspatii  rose,  du  grès  mêlé  de  diallage  {probablement 
fe^y^idote),  du  quarz  avec  chaux  fluatée  violette,  du  fer  ma- 
îPétiquc,  du  fer  hydraté,  nxh  poudingue  silicfeùx  et  du  sable  tita- 
ûfère.  "'  •;    '-*'»'  ■  v        ,      ;i  •  < 

''^ ''■'■'      '        •'■    ''     Ile  DMo.    ' 

D*^0:ès  ^e^^e  j'ai  vu  jet  ce  que  je  possède  de  cçtte  île,  elle  me 
larait  avoir,  dans  sa  constitution  géologique,  la  plus  grande  ana- 
ogie  avec  l'Islande.  On  y  trouve  à  peu  près  les  mêmes  produits 
olcaniques ,  notamment  une  dolérite  en  tout  semblable  à  celle 
le  Reykiavik^  et  des  'lîgnites  qui  ont  aussi  la  plus  grande  res- 
eaiblaiQqe  avec  le  surtarbraitdur;xnB\%  je  renvoie,  en  terminant 
et  article  ,  à  ce  ^ue*  j'ai  dit  decea  roches  dans  ma  relation  géo- 
Dgiquedel'isiAodeXl)*  •,. 

n  <  ■     )  '  '^\       < .  '    1      .     '  1     1  i       *  ' 

■■     '  '  t       ■ 
.    •      r  ..:    I       ''  ,      -  f   '  '     ' 

"    ■         Séance  (lU1l\  juin  1841. 

'    PRÉSIDENCK  DB  H.  A.   VASST. 

M.  Raulin,  vice-secrétaire,  donneiecture  du  procès-verbal 
e  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

.1    mi., 

' Armand  Na«elIucilbrs,< directeur  des  oûnes de  houille 
e  Sieno  €t  Langreo ,  àOviédo,  dans  les  Asturies,  pré* 
înté  par  MM.  SehuUa  et  Salracan*; 

BennAtïn^DB^LoM ,  minéralogiste ,  à  Paris  ;  présenté  par 
tM.  Dufréioy  fet  d'ArcWac.  ^ 


I  .  i 


i^i)  Voyage  de  la  corvette  la  Rcchcrehe  en  Islande  et  «m  GroétUand ,  ppe- 
ière  partie  de  la  sixième  liTraî^Qi^  *  pag«  l6  et  sk.68, 
Soc,  géoL  Tome  XII.  a4 
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lÙÔHi  PktTS  A  tÀ  sôdiëtit. 

La  Soewlé  reçdits 

Dtf  la  |»art  de  M.  Haof  ^  sôH  iVi^til^édtt  ÉfûVtaèl  ée  nM- 
ralogie ,  faisant  partie  de  la  trtrtlebriblfi  des  MatinëlS-ftdWt; 
îh-18,  3  vol.  avec  platichôs. 

t)e  la  part  de  M.  d'*Omàlius  d*Hartoy ,  son  ouVtage  inli- 
tulé  :  i)€8  roches  considérée^  miner dtogi^ucv^^nt  ^  in-8S 
117  pages.  Paris;  Langlois  et  Leclercq,  184J. 

i)e  la  pari  de  M.  Alcide  d'Orbignj  ; 

1®  La  22*  livraison  de  sa  Paléontologie  française, 

2®  La  3*  livraison  de  son  Hiêtoire  naturelle  générale  ei 
particulière  des  Crinoïdes  vivants  et  fossiles,  etc. 

De  là  part  de  M.  Angelo  âSsthôtida ,  son  oiitrâgé  ihUtulé: 
Osservaziônî  geolôgfâhe ,  etc.  (  Observations  géologiques  sur 
Ibs  Alpes  maritimes  et  sUr  la  Ligurie  apennine);  extrait  da 
t^ome  iV  des  Mémoires  de  ^Académie  royaU  de  firwi, 
io-i**,  54  pages,  2  planches. 

Pd  Ift  paFt  de  M.  i^iuoo  ^  sous  le  litre  de  The  siUntiên^ 
System 9  l'analyse  qu'il  a  faite  du  Système  siluriêUid^U*  flvf' 
chison^  travail  extrait  de  la  Revue  d'Edimbourg^  numéro 
d'avril  1841.  In-8%  41  pages ,  une  carte  et  un  tableau. 

La  Société  reçoit  m  ootre  jes  {Miblicatiuns  suivantes  : 

Les  Comptes-rendus  de  C Académie  des  sciences ,  n*^  îi 
et  24. 

Le  BftUetin  de  la  Société  de  géographie,  2*  série^  tomeîV, 
n°89. 

Le  Mémorial  encyclopédique  t  numéro  de  mai  1841. 

Le  Bulletin  ût  la  SààilHé  inâttètritf/éeiié  itu^ûftèe^  n*'6T 
68  et  69. 

De  la  part  de  Ift  Sotiété  d'histoire  aalsrette  4e  fiMftoA ,  b 
Z^  nujnéiro  àd  Z'  iohm»  dojetifilal  de  certte  Soeiété;îû-8' 
404  pages,  13  planches,  fieetobi  i8i&, 

De  Ift  part  d«  M.  Daniel -Qooper^  Tâs  nUûrsêa^^  ^9ur 
nal,  etc.  (  Recueil  mensuel  de»  e^périenees  ftMû$  au  ftii 
croscope)»  dont  il  est  éditeur ;in-8''9  48  pages.  Londres»  1841 

ThêAihenœuff»,K'miyUh 


SÉANCE  DU  21   JUIN    1841.  393 

Le  secrétaire  lit  le  travail  suivant  de  M.  Daubrée. 

Eœtrait  dCun  mémoire  sur  le  gisement  ^   la  constitution 
et  l'origine  des  amas  de  minerai  d^étain. 

Les  dépôts  métalliflàres  ofFrent  la  plus  grande  variété  dans  leur 
composition  et  dans  leur  forme ,  et  très  probablement  l'histoire 
le  leur  origine  n'est  pas  susceptible  d'être  formulée  dans  une 
>roposition  unique;  aussi  convient-il,  pour  les  étudier  d'une 
nanière  approfondie ,  de  ne  pas  les  embrasser,  quant  à  présent , 
lans  tout  leur  ensemble ,  mais  d'en  fractionner  l'examen  dans 
les  monographies  séparées. 

Les  amas  stannifères  qui  forment'  l'objet  de  ce  travail  repré- 
sentent un  groupe  caractérisé  d'une  manière  assez  distincte  pour 
ïouvoir'etèfe  traité  à  part.  Ce  genre  de  gîtes  n'est  exploité  en 
Europe  que  dans  deux  contrées,  en  Cornouailles  et  en  Saxe,  où 
'ai  été  les  observer. 

La  première  partie  du  mémoire  renferme  une  description  rai- 
(onnée,  aussi  succincte  que  possible,  des  amas  de  Geyer,  de 
Sinnwald ,  d'Altenberg ,  de  VAuersbérg ,  en  Saxe  ;  de  ceux  de 
]ardaze ,  du  Mont-Saint-Michel  et  de  la  paroisse  de  Saint-Just , 
m  Cornouailles.  Des  indices  d'étain  ont  aussi  été  rencontrés  en 
Prance ,  dans  la  Haute-Vienne  ,  à  la  Villeder  (  Morbihan  )  et  à 
Pîriac  (Loire-Inférieure)^  Quoique  aucun  de  ces  derniers  gîtes  ne 
loit  assez  riche  pour  être  exploité  ,  j'ai  indiqué  leur  composition 
}our  compléter  Thistoire  des  amas  stannifères. 

Dans  la  deuxième  partie  du  mémoire ,  on  résulte  les  caractères 
généraux  qui  sont  mis  en  relief  par  les  descriptions  précédentes , 
?t  on  cherche  a  en  tirer  des  déductions  sur  le  mode  de  formation  de 

«  ■  * 

:ette  catégorie  de  dépôts  métallifères.  Nous  ne  pouvons  présenter 
ci  que  les  conclusions  de  ce  mémoire. 

Traits  caractéristiques  de  'la  constitution  des  amas  stannifères,  — 
[Chaque  amas  se  compose  d'un  assemblage  de  veines  ou  de  petits 
lions  oii  le  minerai  est  particulièrement  concentré  ;  mais  la  roche 
encaissante  renferme  aussi  quelquefois  de  l'oxide  d'étain  en  mé- 
lange intime.  Les  petits  filons  ont  une  certaine  régularité  d'al- 
lure ,  et ,  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  ils  sont  sensiblement 
rectiligncs. 

Parmi  les  traits  les  plus  saillants  que  présente  la  composition 
cbimiqne  des  amas  stannifères,  nous  signalerons  les  suivants  : 

1®  Dans  tous  les  amas  les  petits  filons  sont  essentiellement  çom- 


,\  '. 
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à  celles  du  Devonshire  ou  de  TEifel.  Mais ,  comme  les  marnes  et 
les  grès  rouges  sont  beaucoup  plus  puissants  et  plus  répandus  que 
les  calcaires ,  les  poissons  sont  aussi  plus  nombreux  et  plus  carac- 
téristiques que  les  coquilles. 

M.  Pander  a  recueilli' en  Gouilande  et  ea  Livonie  des  mtffien 
de  dents  d'Holoptyckus  et  de  Coccosteus.  Il  a  des  tiroirs  remplis 
de  fragments  d*écailles  dont  ces  poissons  étaient  pour  ainsi  dire 
cuirassés.  Quoiqu'il  y  ait  de  ces  fragments  plus  grands  que  la 
main  y  il  ne  possède  aucune  écaille  entière.  Cette  espèce  de  coi- 
raisse,  dont  l'Ostiacion  seul  peut  nous  donner  1  idée,  était  couTcrte 
de  tubercules  et  rappelle  plutôt  Taspect  d*un  crustacé  que  celai 
d'un  poisson.  La  plupart  des  écailles  trouvées  par  M.  Paoder 
appartiennent  au  genre  Coccosteus;  celles  du  Yaldaï,  à  peu  près 
grandes  comme  la  main ,  et  quelquefob  entières ,  avaient  aj^- 
,  tenu  à  des  Holoptychus. 

Daus  le  grès  rouge  des  environs  de  Dorpat,  le  professeur  Asmos 

a  trouvé  des  ossements  de  poissons  gigantesques.  Ceux  qui  nous 

.  ont  frappés  le  plus^  sont  des  os  de  2  pieds  1/2  de  longueur,  recourbés 

.en  forme  de  sabre ,  et  qui  paraissent  avoir  été  des  espèces  de  na- 

^geoire s  semblables,  quoique  plus  grandes,  aux  appendices ali- 

fprmes  des  Ptericthys  d'Ecosse;  mais,  dans  ceux-ci ^^  les  ailes  oa 

nageoires  n'ont  que  2  pouces  ou  2  pouces  1/2.  Au  reste ,  j'espèie 

,  que  vous  verrez  tous  ces  débris  si  curieux  du  système  devonien^ 

.car  M.  Asmus  a  fait  des  moules  de  tout  ce  qu'il  a  de  meilleur,  et 

je  l'ai  fortement  engagé  à  en  envoyer  au  Muséum  d'histoire  na- 

t^turelle. 

Quant  aux  coquilles  de  ce  s^fstème ,  le  nombre  des  espèces  est 
,  encore  assez  limité ,  bien  que  quelques  unes  des  couches  calcaires 
*  qu'il  renferme  aient  une  certaine  épaisseur,  mais  les  individus 
^8i(»it  très  abonclants  dans  certains  endroits.  L'espèce  la  plus  carac- 
i  téristique  depuis  les  sources  de  la  Vitchegda ,  non  loin  de  l'origine 
.de  h  Petchora  (partie  orientale  du  gouvernement  de  Vologda) 
Jusque  sur  le  Volkof  et  en  Livonie ,  est  la  Terebratula  Meyendor- 
JU ,  dont  la  forme  générale  est  voisine  de  la  T,  amminata. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  d'une  excursion  que  nous  venons  de 

faire  dans  les  gouvernements  de  Toula  et  de  Kalouga  pour  étudier 

le  terrain  houiller.  Tout  le  pays  est  en  calcaire  de  monUgne  blanc 

.ou  gris  ; .  les  couches  de  houille  sont  de ,  mauvaise  qualité ,  et  al- 

,  ter^ont .  avec  les  calc^^s. 

Ce  n'est  réelLemçot  qu'à  partir  d'ici  que  va  commencer  notre 
<voyag^;  novs  nous  dirigeons  sur  Kasaa,  puis  vers  Perm  et  &>• 
goslolsk ,  dans  le  N.  de  TOural;  ensuite  nous  traverserons  le  pays 


indê  d'^Adoft^toelkë-ldii ,  mt  k'fHMtièré  thirtoide  de  h  SiMrié , 
a  trouve  quelquefois  de  Toxide  d'ëtain  et  du  wolfram  ftv^  du'* 
lica  Iré^  jiDolof>[ife  à  celui  de  ÉinïipH'ald  ft).  Ces  àùbàtahees. ^nt 
on<;dèG^paglt6è^,  ëoïkraefeil  £ut<)pe^  ^e  <fûà^s,  dé'sitreatës  et  de 
uosilicMèëi'Ëi^Bii  6n  ^^Mrt  ^hcdrë  rëAlàriftiep  que  les  ëéhaBiiUdri^ 
'oSLide  df^^«Utt  du  Gi-oënland,  ^ui  ft^rîvett«  qu«lcfUefoid  d«iAd  led^'* 
>H«e^(n)»,  ppdvièntt^tit  de  Ici  méiiie  i^alké  que  k  èry colite' 
ont  la  fôniiuli'.  est  BlfeF*  ^*  AlliF*. 

>llasi  «dus  l#é  Àmàft  ^ftlitiH^^eè^  0ûiim«i9  soift  cayàtt^l^fs^  pkr  là 
néflM4i^-  âuf  fludr-^  la  ^t>é>pô#tioii  de  ëtftt^^A^lbistati^  eM  sôutMt 
)n»)ééifat4e'  tfiMA  tfà  ik  '^mfeiTéy  nûil  AU  Volfittie  tOtftl  -dtf 
amafs,  Âbî^-à  t»  quaiit^é  d*^tâm  qui  âe  tfôU^e  datié  ée&  ghèsi     <-' 

4<>  Enfin ,  plus  de  la  moitié  des  amas  staiinifères  décrits  re^ftl^ï^  ' 
letic  eut  i^iidani>«  d«'lft  WttMàKiié'^  q«ri  ^  eionimë  oh  \à  ftdït 
'après  %  tidfiiftMui«9  aif«}j^g«iâf  de  àmdift',  eontient  jtts^uM  ^ 
,74  pour  100  d*acide  borique  :  tels  sont  les  amas  de  TAuersberg  ^  ■ 
n  Saii«^  dé  OftiK:lâ(ie  /  4u  MoÀt-^Setliit-^  Michel  et  de  la  p^reisiie 
e  8|iiiif'J(iêt ,  eH  (Xh^fie^âilles;  de  Pirî^e  et  d0.  la  Villeder;  «n 
^ranc^'>  '        •        ••  * 

Laf  tdU^-lttàlîiie  «e  trouve  qiie)^ef(»)s  dam  \ks  m^nië»  Vé^itiei  ô!^ 
xiste  l«l|MiI»^l^âli  â'étsiili,  ««triMe  k  I^Atiel^sbëfg  et  à  la  Vttledérf  ; 
Vautre»  iôï»^  imAs  la.  tœhé  éntalisânte  ^  dbmbié  à  Câl^clii^  ero  a« 
lonKSiaiDf^teiid  ;<  «naîâi,  d'a^irèsf les  folts  qui  6oti«  dé vek)^pé8^dalM  ' 
e  ceona  du  fnémoii^'^  dti  ne  peut  pài  plus  douter^  dans  le  éeebiftd'M 
as  que  dans  le  premier,  que  la  formation  de  la  tourmaline '^" 
ell^  à»'VM\^&l  qilaiidF'«8  deituft^  minéral'  »^y  ^  tr^UTié ,  ife 
oii«fii  eft  liaififi»ii  léîiftie  àvee  la  pfës^iieii  del^Mide  d^éia^^et  { 
V6C 1^  cèfnpeiÀlltiOf>éi^  Ces^trol»  |ieaf€|s  d«  ttiinéMuit,  l'oiride»  » 
l  etaii»^  l09k:oft^d^  dubvé^  0t  lé»  b^rosfilioaté»' dditëftt  éViditA^'i 
Qentlfto'iitoa^igitie'â  tM'mêÂveettsêitilde  de  f*éscti<l^^     > 

iFaprèi  dal^ié  fkMi^i^f  (^«rna^g^r  'l«v>ftitxaB^  d^étaki  «n -ilettr'- 
[rimpesytcit;  si^papreé  tftiW^ui  ii^  r«|)féi4neht'qu^^efl'CdiH{'o«b' • 
luorés  de  ceux  qui,  plus  complets  que  les  preltii^ê')  refiifiitnietft-'' 
:n  oii^re  dés  borôflôKcaleflv  .       'î 

Aif&tt  lêtf  suMtafiqe^  qtffy  à  "àxSèfmii»  ëtats  de  tÊmMntà^ùtk^  fbr^  ' 
nent  le  èofti^e  te^pliis  èftf'aetétisl4qtf«f  de  l^<»j|id6  d'étàin  9om  s  l«^' 
âltcium  à^  Fêtai  df^de  silkiqtie  )  puis ,  en  "^vtt^nXtm'  h^Avttmf  • 
DOfudrci,  le  Itoift;^  danspkitf  de  la  IMditiéd«  «eè  gftéy,  le  hû»^^  ' 
^nliii  ^dftd9  la  pkipaifl  ausi»i ,  k  pfcdsphdre»  è€  ràt^^tilc;  Pai^mi  ted-  • 

(i)  Hess^  taschenbucit  fiir  fhiftéi'âtogîe  fini  LânHàrâ]  iZié, 
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nîè|*es^  qu*îl  colore  en  rouçe  plus  ou  moins  fonc^ ,  et,  tout  ré- 
cemment, M.  Ch.  d'Orbjgny  Va  signalé  k  l'ëta^  oolitifôrme 
dans  les  argiles  plastiques  de  Vanvres.  ÎÇéannioins,  côhime  Use 
pouf^ait  qu'on  ent  ïi^^gligé  de  rétjidiçr  dans  uri  déppt  plysç^t 
que  celui  de  la  période  tertiaire ,  je  crois  devoir  adressei:  Tobser- 
yation  suivant^. 

il  exisie  au-^eisiu  de  Belkvue  un  terrain  »  dit  Ion  Mr^ém  ^ 
Sèvrt^,  i^erapli  de  trima  d*où  on  a  extrait  jtdi^  U  In^nlièr^  m^ 
jiojèt  dans  la  coBsttuctioa  du  ebâteau  çt  du  fixiir  du  pire 
de  Versailles.  Cette  lioebe ,  qu'oa  euploite  d^  nouveeti  p0iir  kl 
&rtifioatieht  d^  Paris,  repcise  immédialemapl,  4v^  m%  aifil^i 
sur  un  dép6t  puissant  de  sable  micfacé ,  ranfermaot  d^  galets  à 
flilts  (pyrotnaqtieiY)  aussi  rar^s  que  petits»  Ce  sable,  reobonM 
pour  la  verrerie  du  Bas-Meudon ,  est,  conintii  Qf)  Mit?  ItlâlNUtr? 
infériaUMiiiant  et  rougedtre  supépieurem^t  4  aveip  dea  iadiô^i  de 
eauches  4a  fer  limanaux  et  sablonneux  (I),  presque  en  çm^^ 
avec  l*argile  des  meulières.  Jusqu'à  prêtant ,  je  n'ai  pu  déeeuvrir 
aucune  trace  de  corps  organisés  daas  ces  darsières  rOtbôi;  j'fti 
seulement  cru  reconnaitre  qu'allas  étalent  compo^dP,  dansii^d* 
fues  oaS)  de  fragments  de  même  sature ,  çoolQlido»  par  4f  \^ 
silice. 

C'est  donc  à  la  surfeca  de  ca  lerrain  q^a  U  ftr  «ii^tQ  k  Yé* 
tat  d'hydrate  limbueux  at  soua  deux  formel, 

1<»  On  l'y  vencQatra  an  grains  libras,  df^t^DUS  U  jouât  det 
e^ux  courantes  dans  les  fos^a  et  la  kmg  d<^4  cli(|i)>ii)ft«  CQtnpvf 
à  celui  de  M.  d'Orbigny^  ce  far,  qui  ipirit^r^t  p^tut*^ 
d'être  appelé  pisoUtiforme ,  à  r^is^ii  de  ga  f^rm#  >  ae  trouve  nuë 
an  petits  nids  que  j'ai  reneontréi  au  milieu  da4  9^r^\U^  ^  RM* 
lières  de  la  forêt  da  ]VIj^udi>ii,  nçtauimi^nt  prè#  d^  NUPg  M 
VUlebon.  Ce  derniei?  giiement  1  qi^iqiA'an  fnJnkl^Mr^i  ne  n^'epa 
pas  moins  p^ru  ay^ir  vm  «D^legk  m^^  Qm^Afi  9^9%  <'a|ui  ii^i^ 
piaoUtiqua  en  gétiéi^al  (2)» 

S*  Il  eotre  aurtqut  comnif  ç\mmt  i^sm  w^fi  br^b^çpmpowdf 
frf^imeata  4^  pateHlière,.  Ce«e  br^pbe,  §wr  laqii^Û^  j'fiî  4^ré  ^ 

mmvi.  **-HJ  UJ  i  tâixtMU-OJ  iu)JiM>    'f  n  m  j,    Jiun    r — fcng>:    fi'i'j^ii  njHi  ,jJ'g 

(1)  On  m*a  remis  ua  éohatitillon  da  co  Itr  lîmonsna^  pitOTenant  éa 
sablonnièrès  deMeadon,  (|ai  renferme,  m\i-t-on  assuré,  4^  pour  100 
de  métal. 

(2}  Quant  an  fer  çp  grains  libres,  n'osan^  adp)t;t|re  qa*il9  profifo- 
•i^ent  de#  nids  âne  je  viens  ^e  signatcr,  j*aime  mieux  les  faire  ^ôfllrik 
la  partie  supérieure  de  la  tetire  argileuâe  et  végétale  qui  constilue  te  n1 
de  la  ferêt ,  et  dans  laquelle  its  aoiàt  fana  dôôte'diaiéitaîiBéa. 
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^oique  très  compacte ,  est  imprégné  d'oxide  d'étain  jusqu'à  tme 
listance  de  quelques  mètres  des  filons ,  et  souvent  avec  assez  de 
richesse  pour  que  la  roche  soit  exploitée  arec  le  filon  lui-même. 

Ainsi ,  de  même  que  les  f^rands  filons ,  les  petits  filons  des  amas 
stannifères  cités  plus  haut  sont  des  fentes  remplies  ;  ils  diffèrent 
m  général  des  premiers  dans  leur  allure  par  moins  de  régularité, 
noins  d'étendue,  et  par  leur  grande  abondance  sur  certains 
points.  L'ouverture  de  ces  fissures  ne  parait  pas,  comme  celle 
les  filons  proprement  dits  ,  se  rattacher  à  de  grands  accidents  du 
soi,  mais  la  plupart  sont  assez  analogues  à  des  fissures  de 
retrait. 

Du  remplissage  des  petits  filons  stannijères,  —  Cherchons  main- 
Lenant  à  remonter  aux  réactions  auxquelles  ces  petits  filons  stan- 
lifères  peuvent  devoir  leur  remplissage. 

L'association  constante ,  soit  dans  les  mêmes  gisements,  soit 
lans  un  même  minéral,  de  substances  qui  se  ressemblent  par 
['ensemble  de  leurs  propriétés  chimiques ,  n'a  rien  de  surprenant; 
^els  sont  les  groupes,  si  constants  dans  la  nature,  du  for  et  du  tnan- 
a[anèse ,  du  cobalt  et  du  nickel ,  du  molybdène  et  du  tungstène , 
lu  soufre,  du  sélénium  et  du  tellure ,  etc.  'Fbus  ces  corps,  que 
cious  ne  savons  séparer  artificiellement  qu'à  l'aide  d'un  petit 
lombre  de  procédés  et  avec  de  grandes  précautions,  ont  pu  tra- 
irerser  toutes  les  réactions  qui  ont  précédé  leur  état  actuel  d'équi- 
libre ,  sans  rencontrer  des  agents  qui  les  aient  désimis. 

Mais  dans  les  amas  stannifères ,  comme  dans  d'autres  parties 
le  l'écorce  terrestre ,  nous  trouvons  des  associations  non  moins 
babituelles  entre  des  corps  qui  diffèrent  beaucoup  par  leurs  pro- 
priétés ;  la  réunion  si  ordinaire  du  fluor,  du  sihcium,  du  bore,  dit 
phosphore  et  de  l'arsenic ,  avec  l'étaîn ,  le  tungstène  et  le  mofyb- 
iène,  ne  peut  s'expliquer  par  l'analogie  chimique  de  ces  diffé- 
rents corps. 

Dans  la  première  partie  du  mémoire,  on  a  non  seulement  fait 
remarquer  la  présence  constante  des  combinaisons  fluorées  dans 
tes  amas  stannifères ,  mais  aussi  on  a  montré ,  particulièrement 
pour  Altenberg  et  Zinnwald ,  que  le  développement  de  cet  en- 
semble de  minéraux  paraît  avoir  accompagne  Tarrivéè  même  du 
minerai  d'etain.  Ces  deux  faits  suffiraient  seuls  pour  faire  penser 
^ue  le  fluor,  agent  si  énergique  ,  a  joué  un  rôle  important  duns 
la  formation  des  amas  stannifères.  Ce  corps ,  qui  rctuellement  est 
si  peu  en  évidence ,  qu'on  Ta  passé  sous  silence  dans  toutes  les 
ctescriptîoBs  de  gites  d'étain ,  paraît  cependant  avoir  été  un  mo« 
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ment  i  nu,  immédiatement  au-deaiouB  du  sol  de  tran^rt, 
depuislaporteMaiUotjusqu*au Point  du  Jour).  La  pLupartdeoei 
racines,  mortes  depuis  long-temps,  offrent  cela  de  particidief) 
qu'elles  paraissent  avoir  servi  de  conducteurs  à  des  eaux  char- 
gées de  fer  ou  de  calcaire,  dételle  sorte  qu'elles  sont,  les  unes 
converliesen  fer  hydroxidé  sablonneux»  et  les  autres  eocarboatte 
de  chaux  ;  ces  dernières  laissent  encore  assez  bien  reconnaître  h 
structure  ligneuse.  Le  fer  qui  a  pénétré  ainsi  dans  la  glaucome 
grossière  »  dans  les  argiles  et  dans  la  craie,  ou  seulement  dans  k 
conglomérat  dont  je  viens  de  parler ,  a  donc  été  empninté  en- 
denunent  au  sol  de  transport ,  si  fortement  coloré  par  le  fer  dus 
le  bois  de  Boulogne.  Quant  au  calcaire ,  à  moins  de  sopposo 
q\i'il.  provienne  de  décombres  jetés  à  la  surface  du  sol  ou  qa*il 
ait  été  amené  par  le  phénomène  de  ca{Hllarité  ascendante  oa  àt 
succion  propre  aux  racines ,  des  couches  inférieures  calcaires^jvtr 
qu'où  elles  avaient  pénétré ,  je  ne  vois  pas  de  quelle  manièfe 
cçs  organes  ont  pu  prendre  les  éléments  nécessaires  à  leur  pétri- 
fication. Les  premières ,  métamorphosées  en  hydroxidé  de  bx 
sablonneux ,  ont  du  reste  la  plus  grande  analogie  a?ec  les  tubei 
de  même  nature  que  M.  Brongoiart  a  observés  dans  une  sabloo- 
nîère  de  Viroflay,  et  que  ce  savant  attribue  Clément  à  la  des- 
truction de  racines  d'arbres. 

M.  Coquand  lit  le  mémoire  suivant  sur  les  Apêjchm* 

La  rencontre  que  l'on  a  quelquefois  Jâite  des  singuliers  fossiki 
connus  sous  le  nom  de  Trigonellites  ou  à*Jptychus  dans  rintérieu 
de  certaines  Ammonites,  les  a  fait  regarder  par  quelques  natun* 
listes  comme  ayant  servi  d'opercules  à  cette  famille  éteinte  (k 
Céphalopodes.  Cette  opinion ,  d'abord  émise  par  M.  Rappel  en 
1829,  à  la  réunion  des  savants  allemands  à  Heidelberg,  d'i^ 
l'inspection  d'exemplaires  SAptychus  imbricati  recueillis  à  So- 
lenhofen  ,  et  qull  pensait  avoir  appartenu  à  des  PlanuUtest  fut 
combattue  par  M.  Yoltz,  parce  que  M.  Rûppel,  tout  en  admet- 
tant que  les  Jptychus  imbricati  étaient  des  opercules ,  rapportait 
les  cellulosi  à  d'autres  mollusques  :  distinction  qui  en  réalité  ne 
pouvait  être  conservée.  Plus  tard  cependant,  M.  Yoltz  ayant troové 
YJptychus  elasma  dans  l'intérieur  de  V Ammonites  opalinus,  platf 
dans  le  fond  de  la  loge  qu'avait  autrefois  occupée  l'animal,  con- 
n;iença  de  croire  que  ce  pourrait  être  un  véritable  opercule.  Des 
r^herches  ultérieures  très  étendues ,  et  consignées  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'histoire  naturelle  die  Strasbourg,  le  cor 
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firiaèrent  non  seulement  du»  ce  sentiment,  mais  encore  lui  firent 
apercevoir ,  dans  la  comparaison  d'un  grand  nombre  d'échan- 
tillons, provenant  de  diverses  localités  et  trouvés  avec  des  Am- 
monites ,  des  rapports  frappants  de  forme  entre  leur  configura- 
tion et  celle  de  la  dernière  cloison  de  ces  mêmes  Ammonites  ; 
d'où  il  conclut  que  les  uns  et  les  autres  étaient  les  divers  appareils 
solides  d'un  même  animal.  Cet  examen ,  qu'il  poursuivit  jusqu'à 
ses  dernières  limites,  lui  fit  créer  trois  types  on  familles  SApty^ 
chus  y  qui  se  rapportaient  à  certaines  des.  divisions  adoptées  par 
M.  de  Buchdans  sa  classification  des  Ammonites.  Ainsi,  il  crut  que 
les  Aptychus  eomei  avaient  appartenu  à  la  division  des  falcfferi ,  les 
imhricati  à  celles  àespianuiatt\  àesflexuosi  et  des  amalthei  ;  enfin  les 
cellulosi  à  celles  des  macroeephali  et  des  dentati.  C'était  certaine- 
ment pousser  les  rapprochements  beaucoup  trop  loin ,  comme 
nous  aurons  occasion  de  le  faire  remarquer  plus  tard.  Nous  de^ 
voDs  dire  cependant  que  M.  Yoltz  émettait  quelques  doutes  sur 
l'excellence  de  cet  arrangement  systématique ,  parce  qu'il  comr 
prenait  que  malgré  toute  l'analogie  des  Aptychus  avec  des  oper- 
cules ,  il  restait  encore  à  savoir  si  ces  débris  fossiles  étaient  réel- 
lement des  opercules  d'Anmionites. 

Comme  Topioion  de  ce  savant  reposait  sur  un  grand  nombre 
d'observations  et  de  recherches  consciencieuses,  elle  parait  avoir 
f)révalu  aujourd'hui  sur  celles  des  zoologistes  et  des  gédbgues  qui 
ont  traité  la  même  question.  Nous  la  discuterons  plus  loin  ;  mais 
examinons  d'abord  la  valeur  des  raisons  sur  lesquelles  s'appuie 
M.  Yoltz ,  et  nous  verrons ,  d'après  les  détails  que  nous  donne- 
rons sur  la  structure  des  Aptychus ,  et  en  nous  appuyant  sur  des 
saractères  d'organisation ,  si  les  Aumaonites  pouvaient  être  oper*- 
:alées ,  nous  rechercherons  ensuite  quelles  fonctions  ces  fossiles 
mt  dû  remplir  dans  les  temips  anciens  et  la  place  qu'il  convient 
ie  leur  assigner  dans  la  série  zoologtque. 

De  tous  les  naturalistes ,  M.  Yoltz  nous  parait  être  celui  qui  a 
le  mieux  d&ouvert  et  décrit  la  structure  des  Aptychus.  ^Comme 
lous  l'avons  déjà  dit ,  il  en  reconnaît  trois  familles  qui  se  distinr- 
|[uent  par  la  composition  de  leur  test.  La  première  comprend  les 
aptychus  qui  sont  formés  d'une  simple  lame  cornée,  eomei;  la 
leuxième ,  ceux  dont  la  lame  cornée  est  recouverte  d'un  dépôt 
calcaire  imbriqué ,  imbricati;  la  troisième,  ceux  dont  la  lame  cor- 
aée  est  recouverte  d'un  dépôt  calcaire  celluleux ,  cellulosi  (1).  £n 

(i)  Dan»  cette  famille,  le  tissa  vacnolaire  on  celloleur  dc  devient  appa- 
rent qu'autant  qa'anie  conche  c^caire,  Usso  et  onie  qai  le  recouTre  a 
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^néi^A ,  on  peat  les  cotisidérer  comme  une  lame  eorflée,  sinpb 
ou  bien  yeeourerte  d'un  dépôt  calcaire,  uni  valve,  plus  eu  mm 
cordifdpme,  composée  syinéCriquenient  de  deux  lobes  rénonp» 
une  Arête  ou  plutét  un  faite  médian ,  probablement  sugc^bk 
d^un  ïèffêv  mouvement ,  qui  donnait  aux  deux  lobes  la  liberté da 
te  plier  un  peu  à  la  manière  des  InvaWes.  La  dispolidoD  dseei 
divfrses  pièces  t'aperçut  très  Inen  dans  les  éohantittoas  qui  ff» 
viennent  deSolenbofen^  et  démontre  qu'elles  ne  ^evmaieatièeiei 
oerps  opganisé  qu^un  seul  et  même  tout.  (PL  IX,fig.  1  ii^  p.  391.) 

Ce  qull  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  la  lame  cognés  et  le  tôt 
calcaire  )  lorsqu'ils  existent  sur  le  n^çmeëcdHoitilton,  préiaiiteBt 
ekaoun  des  stries  d'accroissement  qui  n'ont  rien  de  oommuo^ 
leur  marche  etdaiïs  leur  direetien.  Quand  lalameêoniéefi'aptf 
été  Qoas^vée ,  nu  observe  daiM  l'intërieiiv  du  test  ealesini  la 
atries  d'accroissement  qu'elle  lui  a  imprimées,  de  la  mémemafiièn 
que  l'on  aperçoit  q^lquefiais  sur  la  roche  l'eHipreinte  dsiUGii 
enere  des  Lolif^  qu  des  Bélemnites  dont  la  matière  animaleadis* 
paru.  Il  parait  même  que  dan^  le  plus  gv«id  pombM  dei  cai| 
cette  pièce  cornée  a  été  anéantie  $  vmlà  aussi  pouvquoi ,  éaai 
une  foule  de  localités,  il  n'exiate  plus  que  le  test  c^loaive  qui b 
veoeuviiait^  m^is  alors  la  pi^tie  concave  offre  toujours  lanême 
disposition  et  le  même  mode  d'aeeroissement  que  dans  VJp¥ 
gkfts  ghffmu  (  âg;  4  ),  qui  peut  être  regardé  comme  Iq  typQ  de  if 
facmilledeb  éo^fien 

Cp^te remarque  importante n'aiMiitpas  échappée  M.HsfmiBB^ 
Meyer  ni  à  M.  Daslonehamps;  car  p'est  à  cause  de  ce  douille  ac^rott- 
cernent  iniéf  leur  et  extérieur  que  le  prçmler  a  kÂtdBsJpiythusmî 
eoqnille  interne  de  molluaques  (  mais  H,  Deslenc^^mps  faitob^i^ 
wèv  que  dans  toutes  les  bivalves  oonnues,  vivantes  oufoisilei) 
quelque  minces  qu'elles  soient,  les  stries  d'aocroissenseptB'^ifiteBt 

jamais  à  l'intérieur.  Cette  quf  face  est  enduite  d*une  couche  Ustit 
cée ,  en  général  lisse  et  unie ,  où  les  impressions  musculaires  et 
palléales  se  voient  presque  toujours  d'une  manière  plus  en  mous 
-distincte.  Dfins  les  ^/î^Aci^ ,  au  contraire,  non  sçulemeat  la  sur* 
£»ce  intef^ne  ne  présente  nulle  trace  dHmpressipnt  muscuUiresoii 
autres ,  mais  encore  lec  strias  d'accroissement  s'y  voient  aussi  d^ 
tepientqu^à  la  surface  externe.  •  Cette  particularité  wammaïf*'^ 

été  enlevée  soît  natarellcment  par  Tusure  ou  le  froUement  t  soîl  arlifido* 

lèment  ;  aussi  peut-on  dire  qu'il  est  toul-à-fait  intérieur.  Pour  s'en  asw* 

rcr  il  n'y  a  qn'â  examiner  une  suite  à^Jptyehas  lœvi$  dcBolenhofeOii^ 

.tes  dptychkê  BMnvHttiet  Béamontii  décrïto  à  la  fin  de  cette  dUeertill^ 
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feres,  dont  lés  éléments  éleetrb-négttib  sont  le  plus  ordînaire- 
ment  le  soufre ,  le  sélénimii ,  le  tellure  ou  rarsenic» 

La  substitution  de  l'oxide  d'étain  et  de  la  tourmaline  à  des  cria- 
taux  de  feldspath ,  que  Tau  observe  dans  oertaînes  localités  du 
Cornouailies,  vient  encore  confirmer  rexplication  qui  a  été  émise 
plus  haut. 

;  Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  H.  He* 

loir. 

RéponM  au;;^  objections  apporUts  par  MM.  le  marquiê  de 
Bôyê  ei  Lêjmerie  contre  les  faits  efin$ignéê  dams^  notre 
notice  du  2i  décembre  dernier. 


Tous  ceux  qui  ont  étudié  les  glaciers  actuels  i  en  yue  de 
x>niiaître  les  traces  qu'ont  laissées  lesanciens,  n'ont  jamais  pensée 
e  crois ,  que  les  diverses  moraines,  les  surfaces  polies  et  les  blocs 
erratiques  dussent  se  retrouver  dans  les  plaines  y  à  toutes  distan-s 
^es  des  hautes  montagnes  (1) ,  car  ils  savent  que  la  structure  de , 
a  glace  des  glaciers  est  difTérente  de  celle  de  la  glace  Ordinaire, 
a  première  étant  composée  d'une  multitude  4e  petits  fragments, 
^  comme  spongieuse,  surtout  dans  ses  parties  supérieure^;  ils  su- 
rent aussi  que  pour  qu'il  y  ait.  mouvement  dans  la  masse,  il fiauat 
{ue  le  glacier  soit  en  fusion,  au  moins  à  sa  surface,  que. la  glace 
•oit  imbibée  pendant  le  jour  par  les,  eaux  provenant  de  cette  fu- 
Âon  ou  des  pluies,  et  que  ces  eaux  puissent  être  congelées  pen- 
lant  les  nuits  ;  enfin ,  ils  n'oublient  pas  que  la  dilatation  en  tous 
eus ,  provenant  de  cette  congélation  diurne ,  est  la  causé  des 
aouvements  des  glaciers.  « 

Si  donc  les  glaces  ont  une  fois  recouvert  les  grandes  j^aines , 
lies  ont  dû  y  demeurer  immobiles  tant  que  Ut  température  est 
estée  au-dessous  du  point  de  congélation;  mais  une  fois  que  ce 
)oiQt  a  été  sensiblement  dépassé  ,  la  fusion  s'est  opérée  paisible- 
nent.  Il  y  avait  bien,  chaque  nuit ,  dans  le  commencement,  con- 
;élation  des  eaux  de  fusion  qui,  pendant  le  jour,  avaient  pénétré 
le  la  surface  à  l'iatérieur^  et  dès  lors  dilatattmi  de  la  masse  ;  mais 
a  résistance  étant  sensihl&nent  la  même  dans  toutes  les  diree^ 


««■««<■    I*      pill      Él 


(i)  Le  mode  de  productloa  dece».  surfaces  el  cdii;  du  transport  des 
lébris  n*aaraieot  pas  permis  qu'il  en  fût  ainsi.        ,  .  > 

5of.  G4Q.L  Tom.  XIL, .      ;     .  .  •« 
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au  iiu>yçn  d'un  tabe  connu  généralement  sous  la  dénomiDattoa 
de  siphon,  La  position  de  cet  appareil  important  qui ,  dans  les 
Nautiles  est  ventral ,  tandis  qu'il  est  marginal  chez  les  Ammo- 
nites y  c'est-à-dire  place  sur  le  dos  de  la  coquille ,  établit  une 
différence  générique  bien  tranchée.  Les  bords  du  disque  des 
cloisons  complètement  entiers ,  sans  anfractuosités  ni  dentelures 
dans  les  premiers,  et  foliaceo-lobés  dans  celles-ci^  fournissent 
aussi  une  bonne  distinction ,  mais  de  moindre  valeur  que  la  pré- 
cédente. 

M.  de  Haan ,  en  1825,  a  bien  tenté  de  démembrer  les  Anmo- 
nites  en  formant  à  leurs  dépens  le  genre  Goniatites;  maiscoRune 
la  position  du  sq)hon  est  la  même,  et  que  des  lobes  anguleux  oa 
ondulés,  dépourvus  de  dentelures  latérales  ou  d'échancrures sj* 
métriques  ne  peuvent  constituer  des  caractères  génériques  solB- 
sants ,  il  a  été  zoologiquement  impossible  de  les  séparer  des  im- 
monites.  hxïisi  nous  considérerons  tontes  les  divisions  en  (?on/^^i 
Ceratites  et  Ammonites  proprement  dites ,  tentées  par  divei»»»* 
vants ,  comme  des  coupes  artificielles  propres  seulement  à  serTir 
à  la  classification  méthodique  des  espèces  si  nombreuses  de  ce 
genre. 

Les  beaux  travaux  de  M.  Owen  sur  l'anatcmiie  de  Fammaldo 
Nautilus  PompUius  et  ce  qu^ou  connaît  sur  celui  de  la  Spiirda  Pe' 
ronii  prouvent  d'une  inanière  à  peu  près  certaine ,  ainsi  que  TaTait 
avancé  Bourguet ,  que  l'animal  de  TAmmonite  était  renfermé  eo 
tout  ou  en  partie  dans  la  dernière  l<^e  de  la  coquille,  quiesttdo 
jours  plus  grande  que  les  autres  ;  qu'il  y  était  attaché  par  un  cor 
don  musculo-cutané  sortant  de  la  terminaison  supérieure  de  son 
dos  ets'attachant  surtout  à  la  périphérie  du  siphon  de  la  première 
cloison ,  en  se  prolongeant  dans  le  reste  du  canal  ;  qu'il  était  eoD- 
tenu  dans  une  enveloppe  musculo-cutanée  ou  mantemi  libre  et 
épaissi  sur  les  bords  en  avant  ^  d'où  l'on  peut  inférer  querieade 
la  coquille  n'était  intérieur,  comme  l'avait  cruCuvier,  etqu^a'o'' 
elle  était  retenue  par  des  muscles  comme  dans  les  Nautiles  (lj>n 
est  plus  difficile  de  donner  quelque  chose  de  positif  sur  la  partie 
céphalîque^  le  nombre  et  la  forme  des  tentacules  dont  la  tête  étiit 
garnie  ;  mais  il  est  infiniment  probable  que  l'Ancunonite,  comme 
le  Nautile ,  nageait  en  arrière ,  mais  non  au  moyen  de  bras  été»* 
dus  et  de  tentacules  qui  étalait  resserrés  autour  de  laboucbe(bi>s 

■   ■    I    I  ■  Il  I  I  '  ■      ■  I  I     I  I  m     I   I    ——^1 1        I  ■  ■  I  ^p^M^— ^— ■*— ^^^*^ 

(i)  Voyez  pour  plus  de  détails  i'ekoellent  ariidc ,  dan^  le  rappl^'^ 
du  Dictionnaire  d'ttieioire  naiarelU ,  ayant  pour  titre  :  Prodrmt  i"^ 
mm9gr0>phic  du  Ammonite . . 
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les  moments  de  repos,  et  qui  devaient  se  projeter  en  ayant ,  lors- 
que l'animal  était  en  mouvement ,  comme  les  rayons  de  l'ané- 
mone de  mer,  ainsi  que  le  pensent  MM.  Owen  et  Buckland. 

Il  est  dès  lors  difficile  de  concevoir  comment  avec  une  organi- 
sation ainsi  dbtribuée  et  qui  est  décelée  par  le  mécanisme  et  la 
construction  de  la  coquille ,  les  Ammonites  auraient  été  munies 
d'opercules ,  lorsque  surtout  nous  voyons  les  Nautiles  avec  les*- 
quels  elles  ont  tant  d'analogie ,  dépourvus  de  cet  appareil,  qui, 
disons-le,  n'aurait  pu  leur  être  d'aucune  utilité.  Si  ces  céphalopo- 
des ont  été  véritablement  operculés ,  il  est  étonnant  que  le  nombre 
de  leurs  espèces  connues  s'élève  à  plus  de  400,  tandis  que  celui 
des  Aptychiis  ne  dépasse  pas  SO  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  admettre 
que  la  même  forme  fût  commune  à  plusieurs  espèces ,  ou  que  la 
fosâlisation  n'^it  pas  conservé  toutes  les  variétés  qui  existaient 
alors;  mais,  outre  que  cette  première  supposition  est  opposée  à 
ce  que  nous  enseigne  la  subordination  des  caractères ,  il  y  aurait 
encore  à  expliquer  l'abondance  des  Aptychus  dans  certaines  cou- 
ches à  ammonites  et  leur  absence  complète  dans  d'autres  :  ainsi 
jusqu'à  présent  on  ne  les  a  jamais  rencontrés  au-dessous  du  lias, 
bien  cependant  que  les  terrains  triasique ,  devonien  et  silurien  con< 
tiennent  une  grande  quantité  de  Ceratitcs  et  de  Goniatites  dont 
les  différences  spécifiques  ne  s'écartent  pas  essentiellement  du  type 
commun  et  servent  tout  au  pins  à  établir  des  subdivisions  métho- 
diques, comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer.  Faudra-t-il 
pour  se  tirer  d'embarras ,  avouer  avec  M.  Voltz ,  qu'il  n'est  pas 
certain  que  toutes  les  Ammonites  aient  été  operculées ,  ou  que 
l'opercule  pouvait  se  perdre  assez  facilement?  £n  supposant  même 
que  l'opercule^  ait  pu  se  détacher  pendant  la  vie  de  l'animal,  il 
paraîtrait  étonnant  que  de  pareilles  pièces  n'aient  jamais  été  con- 
servées dans  les  terrains  stiatifiés  inférieurs ,  ainsi  que  dans  les 
grès  verts  et  les  étages  crétacés  qui  lui  sont  supérieui*s  et  où  foi- 
sonnent les  Ammonites  MantelU ,  rhotomagensis y  etc.  On  ne  pour- 
rait guère  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  comment  dans 
les  terrains  néocomiens  de  la  Provence ,  on  rencontre  souvent  des 
milliers  d'Ammonites  sans  Jptychiis  ou  des  milliers  S  Aptychus 
lans  Ammonites.  Il  est  vrai  que  M.  Voltz  prévient  cette  objection 
en  annonçant  que  les  opercules  paraissent  être  des  tests  qui ,  selon 
les  espèces ,  pouvaient  se  prêter  ou  non  à  la  fossilisation ,  et  que 
mivant  que  la  couche  qui  renferme  des  Ammonites  s'était  dépo- 
sée promptement  et  avant  la  putréfaction  de  l'animal  ou  lente- 
ment et.  après  que  le  même  animal  s'était  putréfié  avant  d'être 
mseveli  dans  le  dépôt  calcaire ,  les  Aptychus  avaient  du  rester 


fi 
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dans  le8  couches  »  ou  bien  dans  l'autre  ca9i  au  foo^d  4e  U  mer.  Ceit 
ainai ,  d'après  le  même  savant ,  que  certaines  cpuçlies  peuvent 
être  riches  en  operciides  d'Ammonite»  et  ne  renfermer  aiicoàe 
Ammonite  et  réciprc\<|uement. 

(!paune  on  le  voit ,  la  supposition  que  les  Aptychus  étaient  des 
opercules  ne  repose  réellement  que  sur  leur  prégence  acaden- 
telle  dans  la  chambra  antérieure  des  Ammonites,  et  rien d essen- 
tiel, rien  d'anatomique  né  vient  justifier  cette  présomption.  Il  y 
a  plus ,  M.  Hermann  de  Meyer  a  cite  deux  espèces  à*Jptfcks 
trouvées  dan?  la  même  e^èce  d* Ammonite ,  et  les  belles  cot 
lections  de  M.  le  comte  de  Munster  oÔrent  cela  ae  àogu- 
lier  que  la  même  espèce  à^Jptychus  se  trouve  indistinctemett 
dans  diverses  Ammonites,  et  que  diverses  sortes  d'Ammonites  ren- 
ferment les  pleines  espèces d*^/?o^cÂtt^.  Ce  fait ,  qui  s*èst  rèprooàt 
plusieurs  fois ,  détruit  complètement  les  inductions  dé  St.  Tôltti 
et  par  conséquent  toute  idée  d'attribuer  des  operculée  âiix  Aituûô- 
nites.  Il  ser^^t  fort  surprenant  aussi  que,  lorsquôn  fericéntrt 
dans  certaines  couches  des  Ammonites  gigantesques  qui  ont 
plus  de  4  pieds  de  circonférence ,  on  ne  trouvât  jamais  ^ 
Aptychus  ou  des  fragments  diAptychus  assez  grands  pour  en  È^ 
mer  l'ouverture j  Leç  plu^  considérables,  que  cite  M.  Vôllz,l>tô- 
viennent  du  lias  de  ÈoU ,  et  ont  une  longueur  de  9  ceûliflitoB 
sur  une  largeur  de  33  millimètres.  Nous  soutenons  clbnCqUil 
n'existe  aucun  rapport  enUe  la  taiÛe  et  le  nombre  déS  if- 
tâchas  et  la  forme  généwle  des  Ammonites.  Ainsi,  dâiis Ifié téf- 
ralns  néocomiens  des  Basses- Alpes,  qui  ont  déjà  fourni  plus  de  cifr 
qûante  espèces  d'Ammonites ,  nous  n'avons  jamais  reciieilti  ^ 
%xoks  espèces  ài\4ptyohusy  et  sans  proportion  avec  les  diinèla^ôft*^ 
le  dévelojmemept  que  prennent  ces  céphalopodes  dans  les  rsA^ 
couchas.  M.  Voltz ,  pour  amener  ce  rapprochement,  se  lbû4 
principaleihent  sur  la  ressemblance  des  deux  lobes  avèclaHé^ 
transversal^  delà  première  loge  des  Ammonites;  ôr,  Pdfl  s^ttpc 
l'ouverture  de  cette  loge  présente  une  configuration  trfe  w 
rente ,  suivant  la  lorme  du  cane  spiral,  son  degt'ê  d!*ènr6tll«fl<n^ 
et  les  proportions  de  ses  diamètres.  Les  Apfychds  péiitCtot-flsîft- 
ti^fairé  à  toutes  ces  exigences  de  fotnies  ?  Mais  la  sectîôû  transver- 
sale de  la  deri^ière  cloison  est  loin  de  traduire  la  cotîfigtlWti(în  ifc 
l'ouvertûrp  de  la  coquille  j  car  lorsque  dahs  céllè^i  k  bôtcheeJt 
cou^lète  )  ainsi  qu'on  l^obsçrve  dans  quelques  espèces  tjtlîjifôtiett' 
nent  cte  lagrande  oolite  de  la  Normandld ,  le  bdird  Se  térmteôl*' 
des  appendices  en  forme  d'oreillettes,  ou  par  un  ddtiblëlteûWÂl 
^éparépar  un  profond  sitton  au-âevànt  dii^él  V&httlMlU)it(l^ 
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pè«9  de  lèvre  iacUaée  qui  modifie  singalièreBMftl  la  odiifMe  trandr 
verssde  du  corps  du  eoae  «piral  prise  dana  la  partie  la  jim  épaisse  ; 
et  nous  avoaoï^s  41119  dans  ce  cas  il  est  impassible  de  coospraadfe 
et  de  démotttrer  eommeat  les  Aptycbus  uni  pu  ë'adsf^ler  à  Uâe 
bouche  ainsi  conformée.  On  se  convainc  facilement  de  cette  im» 
possibilité  quand  on  examine  une  série  un  peu  complète  d'âlnmo- 
nites  ^  et  surtout  la  division  qui  <*ociftprettd  les  Ammonites  globu- 
leuses à  dos  très  large  doni  les  Amftwnites  GervilliieiJBrongnartipevk' 
vent  être  considérées  comme  le  type  (fîg.  6  et  7)*  En  résumé  dtoe, 
la  strttdture  des  Ammonites ,  U  foritfte  et  la  distribution  géologi- 
que de%  Af{}rc/im  s'opposent  à  ee  qu'on  puisse  considérer  «es  den- 
niers  comme  des  opercules  de  céphalopodes. 

Qu'est-ce  donc  qu'un  Jptyekuil  Les  auteuirs  ont  varié  beai»- 
eoup  sur  les  fonctions  de  ce  foissile  et  %^i  }a  place  à  lui  donner 
dans  la  série  zoologique. 

Scheuchzer  et  Knorr  le  déeri virent  soue  le  noiD  Ût  Ckneha/os- 
silis  telUr^oides  p&rqsa  lôsm  et  le  prireai  poilr  des  valves  du  l/épets 
anatifeta  e€i  miew^  XAnatifa  hevis^  Cette  opinion  paraît  aVoir  été 
adoptée  par  quelque^»  géologues  qm  considèrent  encore  aujoui- 
d'bui  les  Apty'çUùs  eotnme  àë^  f ragnients  ou  des  pièces  de  cirri^- 
pèdes  ayant  appartenu  à  UA  genre  vèisià  deS  BalaÊnes)  il  es4;  £!•< 
eheux  i^'ik  ne  se  donnent  pas  la  peine,  de  dii%  eeûlenient  œ 
qu'est  devetiu  le  reste  de  la  eoqtiiUè. 

Bourdet  de  la  Nièvre  (Notice  sur  desjmêihs  inconnus ,  in^ , 
P&ria^  18Î2)  les  regardait  coi^ar&ie  des  màcliotl>e9  de  poissons  et  les 
liOQHnait  Ichthrc^agtm^s^  Tel  était  aussi  le  setaitinient  d'un  coâr- 
cbyb^Iogiste  de  renon^t  M.  G«  B.  Sowerby  y  ^uiy  ei»  parcouriE^ 
la  collection  de  M.  £u46S  Deslongcbàtnps  ^  n'hédiiait  pae  è  voir 
dans  les  Jptychui  des  f^bui^iaB  palatales  de  poissons* 

Scblotthejm  en  feisait  des  Tellmius  et  les  classait  dans  les  (7<m?- 
ekifèress  Jl  pâlirait  que  }e  tia^ueteiir  d<i  Df anuel  de  Géologid  de 
M.  De  La  Bêche  les  plaçait  aussi  dans  la  n^énife  tribut  mai^ il 
devait  If  s  considérer  comme  ayant  appartetm  À  la  femille  des 
ÈrachiopodeSj  à  en  juger  par  la  place  qu'il  lettr  donne  44na  Ja 
liste  des  fossiles  4u  1^01^  çoiltiq^siie. 

Parkinson  {flr^rùt  remains)  les  a  $^ui^  et  décrits  ^us  le  in^ 
de  TrigoneiUtes^^  M*  Hern^nn  de  Meyer  {Jet^  Acad,  Leop,  Cur^. 
^at.  j  t.  }(.V.)9!dans  soa  travail  sur  les  4p^hus  a  t«'ès  bito  com- 
pris 9  d'aj^rès  leur  structure ,  qu'om  ne  pouvaift  paa  en  faire  des 
bivalves  ;  aussi  les  con^dère-«t4l  coâaiiAe  des  eoquiiles  iifctéiâeures  de 
moUusqoies. 
%,  £ud«es  Oeslai»0ehim|i8^  dws  1^  $*  fxAm»  ^  Mmowi 
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^  la  Société  Imnéenne  de  Normandie ,  a  donné  la  déâcriptkn 
de  quelques  e^>èce8  à^Aptychiu  qu'il  désigne  par  le  nom  générique 
de  Muftiieria ,  et  qu'il  range  provisoirement  dans  la  famille  des 
Solénoides  de  Lamarck ,  en  leur  donnant  la  caractéristique  sui- 
vante c  ' 

«  Testa  bivalpisy  œquîpalvis  ^  valdè  inequilateralis  y  postieèetaur 
»  ticè  hians;  vaUœ  trigonœ;  umhones  parvi ,  marginales  ^  plané  aih 
■  M  ticéj  margo  saperior  rectus  ligamentum  elongatum  ferens  :  canh 
.  n  linearis  edentulus,  » 

On  Yoit  que  M.  Deslongcfaamps  admettait  à  tort  une  charnière 
linéaire  sans  dents ,  et  qu'il  faisait  des  Aptyckus  des  coquilles  for- 
tement bâillantes  en  avant  et  en  arrière;  mais  l'existence  des 
valves  est  tout-à*fait  imaginaire  ;  car  il  arrive  souvent  que,  par 
suite  de  la  pression,  l'arête  du  faite  médian^  qui  est  la  partie  la 
moins  résistante ,  s'est  déchirée  dans  le  sens  de  sa  longueur ,  et 
que  les  deux  lobes ,  ainsi  divisés ,  prennent  l'apparence  de  deux 
valves  symétriques.  En  outre ,  comme  l'observe  judicieusement 
M.  Yoltz ,  et  cette  remarque  n'avait  pas  échappé  à  M.  Deslong- 
champs  lui-même ,  la  lame  cornée  ou  l'épiderme  existe  dansTin- 
térieur  des  valves  et  le  dépôt  calcaire  à  l'extérieur,  ce  qui  n'a 
jamais  lieu  dans  les  bivalves  ,  où  l'épiderme  et  le  test  sont  dans 
une  position  inverse.  Il  est  donc  impossible  de  considérer  les 
Aptychus  comme  des  coquilles  bivalves  externes ,  d'autant  plus 
qu'on  n'y  aperçoit  jamais  d'impressions  musculaires. 

D'autres  naturalistes,  pour  expliquer  la  présence  des  Aptychus 
dans  les  cloisons  des  Ammonites,  ont  supposé  que  celles-ci  en  fai- 
saient leur  nourriture  ;  mais  cette  opinion  est  contredite  par  l'or- 
ganisation présumée  de  l'animal  de  l'Ammonite ,  qui ,  comme  le 
Nautile,  devait  être  armé  à  chaque  mandibule  d'un  tranchant  cal- 
caire dur  et  denté  dont  les  fonctions  étaient  d'écraser  les  coquilles 
et  les  crustacés  dont  il  faisait  sa  nourriture.  Comment  se  ren- 
dre compte  alors  de  l'intégrité  des  Aptychus  que  l'on  suppose 
avoir  été  ainsi  avalés  par  les  Ammonites?  L'opinion  contraire,  qoi 
*  voudrait  y  voir  des  parasites  ou  des  êtres  qui  dévoraient  les  Am- 
monites ,  n'offrant  rien  de  plus  réel ,  puisqu'aucun  fait  ne  la  jus- 
tifie ,  ne  mérite  pas  d'être  discutée.  Enfin,  M.  Desliayes  (troisième 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France ,  p.  31) 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Il  me  paraît  hors  de  doute  que  les 
n  Aptychus  sont  des  parties  intérieures  de  l'animal  des  AmmoDites, 
>»  mais  il  est  certain  pour  moi  que  ce  n'est  point  un  opercule.  » 
Sans  se  prononcer  sur  les  fonctions  que  ce  fossile  pouvait  remplir» 
ce  conchyliologisle  dit  qu'il  attend  du  temps  et  des  observatioss 
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p^oeàcmaU  de  la  terre  du  soleil,  €%  û  lai  parail  poaribU  ^ampeg^ 
à  une  ejrplicaUon plus  saU^aisamte  de  çepliénomène  (celui  cksgUlt^ 
ciers),  en  admettant ^^ne  l'eçarce  du  globe,  à  rcùsou  de  sou  éfuis'* 
seur  siJmbU  rçlatipemeut  à  sou  éteudue^^  est  do^ée  dune  élgs^cit4 
notable  qui  lui  pernet  de  t'éteudre  jusqu'à  uu  cçrtaiu  puiRtp 
lorsque,  contractée  par  h  rrfroidUsemeut,  (sllepèse  sur  (e  Uf^uidi» 
iiicompre^siàle  de  Ciaêérieur^  M«  de  &ay9  ajoute  :  ikiuf  cet^  situê;^ 
ttofi  elle  acquiert  des  dimeaswajs  plm  eonsidérables  quelle  uepo/trn 
rait  acquérir  régulièrement  que  par  une  élévation  de  tçmpèrg^u^ç^ 
Elle  doit  donc  çoutracter  pouf  le  calorique  une  capacité  u^péxiçure 
à  celle  qu'elle  pauéderait  à  f  état  normal,  et  qu'elle  a^peut  tqfi^n 
faire  qvlen  absorbant  celui  det  couche^  inj^ûieures.  de  l'almQspJtérç. 
(BuUetio,  tome  Xli,  pa|^.8a,) 

Si  l'écorcedi^  globe ,  par  ime  application  suf  9ç^  noyau  1x1990^1 
pressible,  acquérait  uo^  plu^  grande  capacit4  pour  le  caloriqu^i 
elle  satl:>ft:ratt  cette  augmeumio^  de  capacité  ai»  dépc^u^du  fluidf* 
intérieur»  dont  la  baute  leinpériilara  n*eat  plus  dputensA,  et  doi^t 
la  QMtfae  immfuy,  coniparativeinent  à  celle  de  raUnnspJ4r<9, 
pennettrait  cette  abiovpU#i|  san$  changiçment  a^nsiblç  i^,  9^ 
état  tkerooinétnqMe*  ^  «i,  à  c^um  du  ifonlact  immédiat^  eUq 
avait  ayanenleTé  du  iialori^ve  à  Vatmgapbère,  l'équilibire  ^ 
tarait  iHentàt  rémbli  dp  d^dana  an  4^bprf  »  «(  ifkm  pFompVam^ 
encore  par  Taction  iiwyflédi^le  d^.sotfàl,  auxtout  ptJi^  â^  I4  v^i 
kce  de  la  terre.  D  ailleurs  l'absorption  n'aurait  pu  marrhfiT  fJpM 
proportionneUement  à  U  len«ion  00  an  refroidissement,  i:'iç^- 
dire  Uès  leptementt  ^  qui  anrai(  permis  im^  compçn^tionfm^ 
ûnuelle  par  les  dew  sources  de  cbaleur  dont  n(m*  venons  4ç 
parleir,  et  les  grands  pbénoinèpes  des  glaciers  n'auraient  pas  eu 
le  temps  de  se  produire.  Mais  en  admettant  enfin  que  cette  abtt 
loiptiau  se  serait  foite  aux  dépens  de  l'atnospbàre,  e$  qn'U  en 
serait  résulté  un  abaissem^t  d^  tempésatiire  SM»  grand  pour 
produire  les  grandes  neigi9S 9  eUa  9^t9xt  dû,  c^e  absprp^î^Af 
continuer  et  s'accroi|r^  îpdéfininscnt  avec  la  tiçp^ou  de  l^éoprpç  « 
puisqu'elles  avaient  pour  cauye  le  reCroidisseinentf  e|^  queisebiin^ 
augmentait  toujours.  Nous  seriom  donc  enaore  aiiyourd*bui  plon- 
ges dans  les  Êrimas;  ou,  comnie  on  ne  peut  supposer  la  i;roût($ 
lolide  du  globe  douée  d'une  résistance  et  d'une  élasticité  indév 
finie,  Taccroissenient  continuel  de  tenaiDn  aurait  enfin  surpassé 
la  cohésion;  il  en  serait  résulté  indubimblement  pne  ri^Pture;  e( 
elle  aurait  dû  être  assea  grande,  asse^  générale  pour  iaire  cesser 
en  mânn  *^—»*»»*  aux  tmSe  lAaurlaee  de  lalerre*  efit  état  i^n/Mmnal  • 


W  .^ftWrfl^^'W".*^^ 


rares,  ctone  ceti^ 
Torables,  à  l'époqu 


aii'ëà^  :  U  6^  ^  été  dé  même  pour  les  genres  Selemnites  et  -Bfiemr 
nosepia^  che?  fé$quets  U  coaseryatioir  au  sac  k  encré  est  une  n- 
l^^et  atteste  ^âns  là  cau^  qui  tes  a  priy&  de  la  yie  une  actioa 


encrç 

robseniî 

dans'lësKeîémnitesàg^îne  cOrûé^  â^s  terrains  tiUio|r|rap1ii<{ues  Je 
Solëiihbfên.  A'^ment,  si  nous  comparons  Te  ftiu^opsis  Sunelii  i 
l'osselet  intérieur  4u  Lott^ç  vi^garis'x  noiis  verrons  gue  ces  d^i 
apjf^àreîls  ^nt  çoitrpé^y  de  nombrétf ses*  tàpaes  tainçe?  d*uife  sub- 
stance î{uî  rèssiemblé  à  de  la  corne  è^  qui  se  recouvrent  mutuel- 
lemëiît.  Ea  surface  convexe  qu'èllêk  formênî*,  et  que  fon  pçut  com- 
pak^i-i  tifle  BtJcfte  élargie  ^  est  Ôîvis^een  deux  ^û'es^pfes  d 
sTrti^triqt^  par  ûu  axe  ou  llgtrè  dtôîtè  ;,  etf es  ' protégeaient  fw 
cf  Ifàtrti-e  ntîe  poche  qtii*  renfê^hikit  un  pàç  à'  eiicte  :  d^Q^c  Vtdcn- 
tM  eat'èbhtpllké,  et'lkéë^atib^én  <feû^  gèii^resdls^^ 
lai't  êcHe'ihôtivëô  que  d'aprè9dès^diss^nii)k^  de  fom^^maii 
dëpitr*Vâ!èuf.     ^  ' 

V^ëpt^thus^^asmanftrty  at^c  Ife  fèuâhpsisÉutietti'^  festnéfUésV 
[knft»  qàredelui-ci'iiofas  à  nionti^és'  avec  rosselèt  du  1)6//^  vtû^at^l 
rAérht  Iktn^dorfvéë'à  sti-i^â  Â'accrôl^nVehl,  même  axe  inédlanl^ 
fivitoiit  en  dtii/i  pàMei'ë^alds;  Wièméhtlkîpàrtièantâ^ett^^ 
Jp^^à^é^i  t^ûs  éfcfcàiiriéfe^que  dfà^^'^  tkiidopsis,  e%  devait 
donaèr  a'ùx'^ftîàïbpjadibs- aù*qÉfè|r 

pRiài  rtfetolheife'i'Si^l^MiànBlànce  àks'  Jpijchus  cprnqi  arvcclcs 
3%«%^i?Sr'ëiè^ffa^j^ânïér;  ïi^femlUfe'def/Mi/^ctfWet  dès  cè/toi 
péstotè^tita^aiflBféhëe  (fe^sti'ttWtti*  qtiî;  atrétémler  dmp  Jdi 
tendVMl-WftsehétifrtW  Béaïitcm^.  Eh  efifiet/rfayis  Ibs  iMm^ 
tv\\è^èktùm'\  otr  aJpel-pt  stlr cKà^e  fôBe'  uAe^  éoiicUè  calbirt 
imbriquée  6ii spongieuse,  qu'ion  rechere^eràlt  en  vain  dans  Ici 
cot^M\''}k^'Tèudàpsis^  fitflek ÊaU^ày  céqnï,  à^càtise  dfe  cèitfe'  com^ 
pti^tiè^,  \t^  rh^iprddier^t  un  peu  dé'lk  structure  dés  os  de  Seiches, 
àxAiP  Ife^  di Vét^éâ  parties^  ëént'  Br liiéës  dt  "sûbstàuceâ  cornées  et  de 
HdMtantiâB  t:aie»&t#d!lèj^é^  â%^  ^tt^é^mU^i^;  &tte  cnrcon^ 


tyç.,  icpwmç  l'os  4^  Çf^cte ,  pi^i^ 
lOA  4'^"*  woHusqi^f  cejphalopQiii 
onl^cfde  tapt^  j^arW»  sf ns  çdl 
oû^t^nt  la  pâture  devait  être  c 
issus  déposait  sur  lit  coquille  des 
*  uf^  f^^TBjigçiai^^  d\ffëieDt(i.  B 

m  (ifiit  t:«tKp4^ut  çj.ufl  ces  flewt 
'£iiiti:ç,,?  Je?  ^_|ï(j'';('^  s^mïtlent 
^la&lissel^  paçs^ezooloç,i^ue'et 
'Ao\ffiÇBX\ia^\i  ^^  la  çompô 
k9n9pré$tpt^  PQCore  tout(:  l^o 
le.|)li:^s^l)e^  (>ptde  conlQiuuay« 
la  ra^meforme  S7inetrïque,.T^'lai 
méat  M  itn  dépât  calcaire  indèp 
même  aussi,  dans  ïes  Selemnos 
Um,çs  corpée^  soAt  altemativein 
tudUialç^  e(  par  des  Stires  tranïvciiaaics. 

En  réunissant  donc  tes '^/j^cAut  dps  auteiirt  ^  ei^lçs  âiù/is'ierîa 
aux  teado^sïs  de  fil.  D'eslonthamps ,  nous  adtnetÏQbs  que  céa  co- 
quilles appartenaient  à  unefamlT^  éteinte  de  céphalopodes  ëbtiS- 
rement  mous  et  pourvus  d'un  osselet.in  térieur  dopt  J'orgadirtàtiQn 
noùsest-iï^voileeil^parle  sac  d'encre  ; 'i^  par  lé  tiiode  d'acc^is- 
sémeiA  des  tests  csdcaires  et  cornés  ;  3'  par  Pabsericé  £{in)^t^e  de 
traces  d'inipr^ssioufpu^cujaires.  '    ' 

^i'nos  conciliions  sont  tégitjniés',  ùotis  poù^'nâ  àVïlùcer  arec 
Vraisemblance  qu'jl  à  existé  aultrefois,  et  QôiDtelnpbr^bettietititvéc 
des  tepbalopodes  à  coquilles  dloisônftées  ',  <teS  C^tuilbpàdiÀ  môns 
voisins  ^Ç^^lamillç  des'Seicties.éf  .3es'Lo)it;os,  coexiif^eïicé  qtiï'te 
continue'  encore  dans  f époque  àc'fuellé.  Alors  'fàssdi^ïfo'ii  âcs 
débris  XApt^chus  avec  des  Jmmoniles  et  des  Bélemnites  n'ialH^B 
plus  rien  de^far^nMt;>irt:^'ï}rïV«A  ^tilMAÎle  que  ces  divers 
iUiHna)iAfi«l«eieHA  aKwwtMMwa  iwwiflpt  lAhva^^w  ipahm  ^Sr^ 

q«niMBeirtita«>MClB»f>M«OM/ - .   '    '     -. 

■'■-■;■  ■«*•*}(»»  %iWi«riÈL'E»i-  ■' ■    ■  .      -: 

'tonçueiu  6  c«otunëtr«s.'  Lai^evr  38liulIuiië(reB.'Ceite  esfiitet^ 
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inarquable ,  qui  appartient  à  la  famille  des  cellulosi  y  ne  ressemUe 
à  aucun  Jptychus  décrit.  Bien  qu*elle  se  trouve  engagée  en  partie 
dans  une  gangue  calcaire ,  il  est  néanmoins  facile  d*en  étudier  ks 
principaux  caractères  à  cause  d^une  saillie  bien  dégagée  qu'elle 
présente  à  la  surface  et  d'une  cassure  qui  permet  d'étudier  h 
structure  intérieure. 

Lobes  triangulaires  arrondis  dans  leurs  contours  extérieurs 
très  convexes  en  dessus ,  disposés  symétriquement  et  dans  leurpo 
sition  naturelle  le  long  du  faite  médian  disposé  en  une  espèce  de 
gouttière  formée  par  l'inflexion  que  décrit  de  part  et  d'autre  une 
arête  saillante.  La  surface  extérieure ,  en  partie  usée  par  le 
'  frottement,  montre  très  bien  la  structure  intérieure  du  test,  etest 
criblée  d'une  quantité  innombrable  de  petites  cellules  très  fterrées 
qui  lui  donnent  ^apparence  d'un  madrépore  à  pores  très  fins  et 
très  rapprochés.  Les  parties  dénudées  laissent  apercevoir  facile* 
ment  au-dessous  des  cellules  les  stries  concentriques  de  Taccrois- 
sèment  intérieur.  Cette  disposition  est  à  peu  près  la  même  que| 
celle  que  présente  le  tissu  spongieux  d'un  os  de  Seiche  exposé  i 
une  dégradation  prolongée.  La  fig.  9,  qui  représente  une  coupe 
transversale,  indique  que  le  test ,  qui  est  fort  épais ,  est  composé 
de  plusieurs  lames  calcaires  minces  qui  se  recouvrent  mutuelle*, 
ment. 

L'espèce  de  lunule  que  l'on  observe  à  la  partie  antérieure  pro- 
vient, évidemment  d.'une  usure  accidentelle  qui  a  fait  disparaître! 
une  portion  du  test. 

CçiX.  Aptiyçhus  ^  dédié  par  nous  à  AT.  de  filain ville  ,  qui  a  bieii 
voulu  honorer  notre,  travail  de  ses  bienveillants  encours^ 
ments,  a  été  trouvé  à  Vérignon(Var),  dans  la  partie  inférieure 
des  terrains  néocomiens  ,  associé  à  V Ammonites  cryptoccras ,  k  h 
Belcmnitcs  sahjasiformis  et  à  d  autres  fossiles  particuliers  à  cet 
étage. 

Aptyclm  Beaumoniil  Ç^fX\i)^  ^^.  \% 

TtîitL  tùiiàa  i  toliiifofmù  t    subcompteasa  ,*  suprd  eontemiueuUi ,    cdUAu 
numerosUtimii  eribrata  ;  inferiks  iubcenwva,  $triis  coneemirieti  eaformitu 

Longueur  8  cenlim.  Largeui*  46  millim.  Cet  Aptychiis  qui,  par 
la  taille,  dépasse  les  beaux  A.  latus  de  Solenhofen ,  s'en  écarte 
aussi  par  sa  formé  plus  allongée  et  par  la  quantité  innombrable 
de  petite  cellules  dont  la  partie  supérieure  du  test  est  criblée. 
Celles-ci  pénètrent  toutes  perpendiculairement  daiu  la  profon- 
deur du  test  qui  est  fort  épais.  La  surface  inférieure,  d'abord  lisse 
dans  les  régions  qui  a  voisinent  Taréte  médiane,  se  charge  RnsiUe- 


il  a'^.qa'imç  i^ébukaie  côlndensëe»  un  ingititikt^  Télta^ 

niversel ,  peut-oa  croire  que  tous  lescerps  $ufotds<|ui  IWtminit 
Il  cther  ont  été  pgalcmeut  soumis  )  ont  obéi  avec  la  même  lact*^. 
té ,  la  même  force  à  l'action  de  la  gravitation  ?  La  terre ,  commâ 
eus  l'avons  déji  dit  ailleurs^  ne  nous  donne-t-elle  pas  des  in-, 
ices  du  contraire?  N*est-èlle  pas  recouverte,  sur  plus  des  trois 
uartà  dé  ^A  suiiitè ,  pat*  les  eaux  de  TOcéan ,  corps  que  la  peâan- 
eur ,  à  la  température  sous  lat)neUe  tious  Vivbnà  habituellement, 
le  peut  réduire  qu'à  l'état  liquide?  M 'est~elie  pas  environnée  de 
outes  parti  fi&r  Ùm  ga2  qui  (:dikstitttA4t  ratûiosphère  ^  Substances 
[ui,  contre  tous  les  efforts  de  la  pesanteur  terrestre  et  du  refroi-* 
li^seiilèttf ,  btit  coliset-vê  l'état  aéiifoiin^,  h*offiant  quelque  den- 
ilé  qu'à  leur  contact  aVét  Ih  It^rtè ,  tnah  ti'étànt  dans  leurs  par- 
ies supérieures  qu'un  fluide  très  rare*  dont  la granç^e  subtilité 
lous  a  dérbbé  jusqu  à  présent    l'exacte  limite  et  conservant | 
out  en  étant  tombées  dans  le  domaine  de  notre  planète ,  une 
{ràùd€  libèVté  danà  leurs  mouvements?  "Ces  gaz  ne  sont  éertaine- 
nenl  pM  les  te(x\s  ^Ud  là  ^t^santeur  et  le  l'el[\'oid!ssënunt  n'aient 
[m  rédiiir«  mdlttè  «  l'état  lîqY!^id«.  Il  éh  e^  ààtiS  dôtitc  beàtltoup 
l'autres^ai.fio^iàAf  pl«â'SM%trëits  qu'e^ft  à  là  gfarîtàdoh.  Né 
pourrai^<Ni:{ms  vcgaîrderl'atttiospbère  cotnttié  te  trôisièaié  t«Htrà 
d'une  .pr^rQS#io|i  d^iit  I^  premier  ^serait  formé  des  corpi  tolidsl 
de  la  terre ,  le  seci^d.4^.;90S  lÂquides^  ^t  dont  tous  les  AvUies)  à 
peu  pr^  libres  et  pi  vis  subtils    peutr-étr«  encore  q^«  le  fluid«. 
lumineux ,  ecbapperait  à  nos  sens  et  à  tous  nos  moyens  d'obser» 
vatioiis?  Ôr,  si  nous  concevons  que  des  milieux  subtils,  faisant 
patlîe  du  lambeau  de  ^atmosphère  solaire  dont  la  terre  et  son 
satellite  otit  été  fottnéi^,  èiit  du  se  soustraire  plus  ou  moins  par-: 
faitetnettt  à  la  gràvlt^titin  particulière  sur  le  fceiitre  de  hotie  pla- 
nète ,  éOttibien  h'eà  ^àt4l  pas  tl'àutre^  qui  àtli'ont  encore  p\iis  itti- 
parfaitement  obéi  k  \h  tfAndénwnïùH  B^t  le  eMtré  df  MiYis 
système  ?  C'est  à  travers  tous  ces  milieux ,  ou  plutôt  danA  ISfeltti 
résultant  de  leur,  eneeûtble  f  q\m  se  meùvskit  la  tevf  e  ni  toutes  les 
planètes.  11  est  sans  doute  excessivement,  p^u  résiataoti  surtout  fi- 
Ton  considère  qu'il  doit  être  animé ,  autour  du  soleil  >  d'un  msu- 
vement  dans  le  sens  de  celui  des  planètes;  mais  ççtte  résistance , 
quelque  petite  qu'elle  soit,  leur  fait  décrire  des  spirales  autour 
du  soleil ,  et  en  les  rapprochant  toujours  de  cet  astre ,  doit  ^  avec 
la  consommation  des  temps ,  les  précipiter  tous  siir  lui. 

AIMi  Faoraïf  e  «t  Le  Blatie  font  obàelMret  q[ii6  iè  i^ât^^nS^ 
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ttiédf  des  thttiés  dVec  qui  f  Ai  fkft  bedOcoujf»  d^  eoitir^e^titilesdm 
la  Provence ,  et  tpn  a  ÏAeh  voulu  tn^aider  de  lA  liiaiilètt  h  phs 
obligeante  dans  mes  travaux  d'analyse. 

Etiè  appartient  à  là.  hitiûle  âes  imbhcaû^  et  se  trouve  a?ec 
VA,  radiant  dans  le  terrain  nédcomten  Infériètn'  à  liout ,  (Bwr^ 
daVôn,  Vergoà*  (Bâdses-Alpés  ),  â  Or|>iei*re  (  Ràtites-Alpe^)eti 
Gré*ièrerf  (  Yàt  ). 

Ajttyclius  Seranonis  rNobis),  âj^.  13. 
Tt$ta  oblong(hirigona ,    $itprà  eonvexiaseula ,  Uneis  îenuibms'  eirtamdÊU. 

TiMMîMifUf  ICI  BiiMiniàtrifti  Ltitti^w  â^  mUUvft^  fjobif»  trâuftulû' 
res,  allongés,  un  peu  moins  convexes  que  dans  l'espèce  précédente, 
étroits  ;la  surface  éstim  peu  bôsselëe,  et Ibrmë  à  j^^ftil^  du  iàmtm^ 
une  arête  arrondie,  tiès  obtuse,  oui  traverse  tes  ïobesobnqactneflt; 
eUe  est  couverte  dé  sittônâ  trânsVerseS,  placés  de  la  tnèttte  ihainèrc 
que  d2tn$  les  bivalves,  très  serréà  et  s*infléchis$ant  légèrement  fcn 
l'arête  forniée  par  le  bossèlement  deâ  tbbes. 

l'ai  dpnné  à  cette  espèce  ^  qui  se  trc^uve  dani  les  mêmes  loca- 
lit^^'<]^ue  là  précédente,  le  tiom  de  taàhatnî,  M.  Ailes  deSéra- 
non,  qtii  ^'occupé  ay^iJlntelligence  de  géoldj^le,  et  à  Tôbligetnce 
duquel  ma  céltectldtl  est  redevable  de  fdskîles  ràrés  Cft  ptMeat 
dés  terrains  ci'éiaçéé  des  Basses* Alpes. 


Famille  des  cq^nuv  t 

r.  Afiy^éà  Même  f^.  êéWHsfët}, 
-    .Uki^.ML   .     '      •,>.-' 
a.  A,  prœionguê  (Voitz). 

(Munêtwia  pralonga^  Deslong* 
champs).  Juv.'infi  G^e^i 
3.  A,  Cuneatus  (Volts). 

Jur.  inf.  AmayitaafNOniev 
i.A.  SiriatoUevU  (Volts). 


<  I  I  I 

I^amilLe  des  imbb^cati.  i 

*  '      * 

$i  A.  éé^068èdi  ^ftAt^y.  J 

(^t   MtmmM   rfl^rnHtt  iM 
de  Meyer).  Jar.  ,SoleDiio(e|tJ 
7.  A.  profundtti  (Volts). 

(i#.   iMtèan0ti^U  profundëi,  B. 

deMeyer).  Jar.  ,SolenhofeB. 

^^A^Mey$H{\iûHh 

Amv.  SuIttAbofen. 
9.  A^  elongatus  (Voltt). 

10. 4,  i$mietlfm^  Ypjlts). 


^l).Q4^  |IQ  peut  gvv^  ÇQnsîderot  coipiUi^,  dépq^i^éçftr  irrcvocahlemeiil 
que  Iftç  fifp^.qçs  (|^crite8  et  fig^ur^es  ^ar  IV^.  Hermann  Je  Mcyer  ,  M.  De^ 
loDgcbamps  et  nous  k  la  suite  de  Doire  iravaïl.  itf.  Volts  s'est  cont^olfl 
de  doaner  ^pu*  cellçs  qu'il  a  étal^^ies  des  désignations  trop  Taeacs  fàm 


,  V    _* 


M.  de  Wegn^ann  communique  la  liste  suivante  desi  caries 
géologiques  de^  div^r&es  provinces  de  la  monarchie  autri- 
chienne, publfëes  itisqu'à 'ce  jour  ou  en  voie  d'exécution. 

I  m 

\ 

PRO^mCCa.    '  ACTBUBS  DB8  CARTES* 

S^âe«M^«  .Utf.AVvk  •• .  •  •»' S.  A.  L  l  arrhi<kH:-JeAâ.  —  Antre 

par  M.  Aiiker.    - 

Bohême... • ;  .*  M.  Zippc. 

Bokêmc  septentrional c.«  •  ^ .  • .  « . . .    D'  Reuss  (i84l}* 

Archidbelié  d'Aiilriohe* . . . , 
Moravie..  .»•.•......  j  .  »  v. 

Siléiléadil^khieiiDO.....  <......  )  M  Partsch. 

Uongrie  occideatale 

Traiiftylvaiiîe.. , . . 

Ç  M«  Beuclaiit. 

Hongirîc. .....••<    M.  Lîll. 

(   M.  David* 

GriUcie....... M.LÎ11. 

Carniole  et  Carinthie M.  Rosthorn, 

^M.  les  aJministrateiirs  des  mines 

^  3chwab.  —  Aatre  par  M.  Un- 

'  ger,  dans  son  ouvrage  inlitulé  : 

TftiÀ, . .  : A.!-      Die  vm9f€ikm'ê  terMaUniue  Set 

I    .    nordlienen    Tyrol's    (Végétation 
•    '  '       f        comparée  da  Tyroï  s^p^nûio- 
..    ■     i    '  ■.       ■   /      '••  .  .  ;'     '    V     -  nai>.'  ■  ■    •'  / 

Vicentin  et  iUlie  septentrionale.  •  • .   M.  Pasini. 

Ësclavonie  •..,.... ••••^ 

Croatie. .....  i J '  (  Mémoire,  ) ,  • 

DatmifCîf ) 

Carte  générale  des  dépôts  houillers 

de  la  monarchie En  voie  d*exécution. 

Trois  cartes  géologiques  de  l'Sm- 1'  MM.  fifaidingcr , 

pire  en  voie  d*esécution |  Partsch. 

\  -  'Hdtgéir.  "  -■•N"v 
M.  de  Wegmann  (tjorité  à"  cette  comniunic^àtion  l'annonce 
de  la  relation,  que  vient  de  publier  M.  Tiedler,  de  son 
voyage  en  Grèce  pendant  les  années  1834  à  lS39,.sous  le 
titre  de  Itelse  durck  allé  Théite  von  Grlçchenland.  —  Leipsik, 
1841.  2  vol.  in-8^.  —  L'ouvrage  est  aooompagné  d'une  carte 
géologique  des  Iles  de  rArchipét/dè  là  Morée  et  dç  la  Ro- 
mélie.  Cette  carte  se  lie  naturel lemeqj;  à  c^Ue  de  la  Turquie 
d'Europe  récemment  publiée  par  M.  Boue. 
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Sous  te  po9iil4e  wnn  igéologi^iM  et  mbéralngiipig»»  la  «ont 
yar^pm^  prmoiitp  âne  gnmde  analogie  a^ee  la  cbanic  fNT» 
;ipale  des  Afienrans,  qui  ««teflKi  ^iit^s  k  ^j^bce  jm^ 
{u  aux  Alpes  apuennes.  Il  en  est  de  même  sous  le  rapport  Jifi 
a  àirœtioïïï  dqs  eowhed.  Ainu  la  émotîoa  floea  8r*9  de  la 
K>usso)#  aJLl«waiM(0  avec  plcmgemsiit  «a  S«-0«,  oMMaiiiabe 
\U3i  Ajpewaius  fit.  <f4»:  4nQiiita|;iiea  de»  «Mvirons  de  Palermei» 
)(t  tràa  voÂaine  de  h^  mofi^nw  dea  4traotioBa  da  niMit 
jargaiio> 

£1  y  a*4-jl  pas  dieu  d«  (penaer  ifue  ie  «GaifiaDo  fiiit  pnnibl- 
iFeinem  «ni  au9:  ApepMiÎQs»  iqii*il  •enlttt  pkwirard  aéparé.par 
ne  tgrande  /cataMfopbe  ph|(ai^a<»  et  ^u  alors  la  mew  vimi 
occuper  rinteraaiUe  ide  «épasaticm?  Cet  évéiieHie»t  mm  ae 
rattacbeirait^il  p^s  ani^  phénanaAnes  voleam^uea  de  la  jfton- 
trée?  Ë»  iaflËifty<î'«at  pcéçi^égifiiit  v«^  ie  .point  ou  les  Apen- 
EÛns  aboutifiseiU  âv^  jpajftde»  lairmatioiM  tesrûaires  qm  Jes 
sépareat  du  G^ç^^ù,',  fue  »'>âàve  Je  v^icaa  éteim  du  mont 
Vulture.  Si  Ton  admet  que  les  Apennins  et  le  Gargano  lior- 
maient  iwieniMce  unique,  le  VuUoire  «a  pu  «eiairejour 
qu'à  tjrav^FS  up«  rii{»tttre4ai^  peft^einasse ,  ruptiire  à  laquelle 
ses  efforts  ont|Hiiit*étre^ii#ai  eontnbuÀ  11  «st  Tcaiseniblable 
que  les  roohea  volp»iiH|ves  4a  JMu^e  JNé&ré  ^wutnt  la  loème 
origine,  X«e  moni  GaR(^U0.dttlalorsiluaBer  me  .île ,  aépanie 
de  la  oluanie  -pmcipale  par  un  bras  de  but,  au  éond  .duquel 
le  YultHiie  ^uc  peut*^e  une  kangue  péiiod^  d'amipp  aoiia- 
laariae.»  et  que  comblèrent  à  la  longue  les  débris.ëoeoidtfs 
des  deux  )H>vda,  lUU  y  ioriuant  ies  «dépAas  honvontaux^  jque 
ï(m  ¥oH  à  f  oggîa  el  f^  diaulNS  poinis  ide  Ja  plakie. 

Ptocis-^ctbaux  de  la  ^ociéti  f;éolQgique  (/a  Zfindtc^^ 
nliy  séance  da  )6  dicfimkro  IBiO. 

Hotice  sur  la  géologiede  Cilc  de  Madère  ^  pair  Jamts 

Smith  p  Esmf^ 

L'autetir  eigviile  da^is  111a  de  Ifadère  deux  formations. 
Inné  vôlcamque'Ot  l'autiie  non  laolcafliqne. 

Finmuitmn  <fiotaitnsffie«  *«^ 'Celle  formation  comprend 
des  let«^5|  dei  aeblea^  ^dee  uendfea  avec  bovalbe^,  'lapifll| 
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posfa  de  qiiarz  :  l'existence  du  quarz  se  lie  tellement  à  la  pré- 
sence de  l'oxide  d'étain  que  ,  quand  les  l'ocli^s  enca jwaalp  sont 
imprégnées  de  ce  minerai ,  elles  dcTiennent  en  général  plus 
quarzeuses*,  COfnttie  cela  se  Toit  surtout  à  Oëjer  et  à  Alien- 

*>erg.  ....     ,     ...     ,--.:.:■        :  .  ii,j  ■  ■  ,.'...'■■  ■ 

d'f  («in  se  troijFe  disséminé  au  milien  de  ce  quan 
ra  minéraiu  tuétalliques  ;  le  wolfram  (  tungptfte  da 
Kganèie)  m  squ  coiai)3goot)  si' constant,  ^fdqHiii 
s  mineurs  foPi't  de»  ]?ec))ercbe4  d'ètain  va  dçs  indûp 
:  c'eJt  aussi  le  ^is^tneçi  (^rdiQ«ire  du  molyp^è^e  wl< 
rite  arsenicale  y  est  d'une  fréijuence  remarquable; 
enfin  le  bismuth  natif,  le  cvivre  et  l'urnne  à  d'yers  eta^  df  cm- 
binaiso'n ,  accompagnent  quelquefois  l'onde  d'éiain. 

â°  A.pvès  le  quarz,  qui  prédomioe  toujours  N"llf ff^ ,  -"■' j*™ 
lés  petits  filons  ,  soit  aussi  dans  la  rocbe^ncatsssnte  i  Içs  satellitet 
lés  plus  coostants  sont  les  composés  fluorés,  pfii^cigjkLeiQ^ot  àa 
fluosilicates ,  quelquefois  des  lïuapbospUatei;  ou  ^esfluoru^t 

tes  mîcù  des  amas  s  taanlfuies,  ordinairement  de  cftuleur  cW^ 
souvent  d*un  gris  ar^jentin,  *e  distingiient  du  mina  le  plus  com- 
mun par  leur  richesse  en  0iior.  C'est  C«  que  l'an^l^e  *.  fût  Toif 
pour  le  mica  de  çuelquf8,locaUtésvcl<^Ç1V^  i'v  ob^rr^itud'* 
essais  au  cnalumeaù  |)OUF/a'«i^tres  Tariftés^  aîasi^  paf  «xemfdçi 
lé  mica  d'Àltenbërg  reiifernae  sur  100  parties  3i4^  de  ^uor;  Il 
nième  cdrps  entre- dap  la  proportion. dé  ^,84  et  de  S, 01  pour  100 
dans  les  deux  variétés  de  ^iRDW^d,?"*' 9'^'''  é*é'e,î«iÛBéespir 
Gmelin.  ■  ,  ,    .  i    .  . .  "    ■.■■■■-  \  ■'  -mX 

La  topaze  et  lapicnite)  mWraïuc  qu>  renferment  :fu>cor4p)^ 
dé  fluor  que  ces  micâs^  aot)i  ires  fréquentes  dans  le?  «todnfenbi 
et  la  dernière  substance  jorm^lt  utt  grand  ao[ia«  ^jua  le,^U 
d  Àttenbet-g  ;  enën  on  y  trotiye  assez  souTent  l'apatite  ô«  fifo 
pbospbate  de  cbaux, et  du  fluorure  de  calciu)n<        ^ 

Cette  association  d^  l'étain  à  des  inicas  0|^^à  ^^,  l'V'l^r'^ 
fluorés,  s'oltserve  partout  DU  l'on ^  reaconfrq  de  l.DHdq  j'éluo 
aùtrernent  qu'en  mon  s  réguliers  proprement  dits.  A  la  Tillederetl 
Fîriac ,  cette  relation  est  evidi^nted'aprèslesdeacriptîooa  quenooi 
avons  données.  Les  filons  granitiques  de  t'inbo ,  prja  Fablun ,  qû 
renferment  de  l'oxide  d'éiain  avec  de  l'acide  tantalique ,  contieih 
nent  aussi  de  la  topaze  .  du  spath  fluor  et  divers  fluorures  de  té- 
liiim  et  d'yttriuip  (i).  DaUs  lés  célèbres  mines  de  topaze  et  d'en»- 


(i)  hUinger,  minerdlàgtièke  géographie  vin  SdastMK ,  p>ge  45> 
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Dmbées  sur  un  eone  brûlant;  aiôts- elles  fërffKmt-^frie' masse 
coriaces. 

Les  tufs  et  conglomérats  constituent  Une  portion* tt^^'im* 
lortante  de  la  formattnn  ▼o^fcaniqae'dë  Madère.  "C'est  à  (*eau 
[u'ilfaut  attribuer  leur  ûonsistancie.  Les  restés  <  de  végétaux 
l'y  sont  pas  rares.  Il  ne  paraît  pas  qu*an  y  ait  trottvé  d'atitrës 
lébris  organiques.  On  obsierre  ayee  hitél^  les  racines  dés 
liantes  dans  la  position  où  elles  ont  crû.    * 

La  cbaîne  principale  doit  avoir  été,  à  une  certafrue  époqae; 
leancoup  moins  élevée  qu*eUe  n'est  imjonrd^ui,  car  on  trouve 
ur  plusieurs  de  ses  somnaités  des  raatièt^s  qui  ne  $e  rencon^ 
rent  habituellement  qu'à  là  base  des  cônefs  volefitiiqties-  éti 
«tivité.  Il  n*y  a  point  en  conséquence  de  grand -eratdrfe  à 
dadère^  mais  on  voit  les  reste» de qtretquiîsiîràtères'trdnqoéé 
vec  nombre  dépietits  cônes  latéilElux.iLeplus  ebn$idémble 
le  ces  cratères  est  le  Curral  dos  Freiras,  immense  ravin  de 
rois  milles  de  long  sur  un  mille  de  large,  ouvert  d^nssa 
)artîe  méridionale;  sa  pt'ofoMleur  est  de  â^^OOO  pieds.  Les 
its  de  basalte,  dé  tufs  et  de  cendres  demt  il  est  composé , 
))ongent  extérieurement  ver^  la' base  d^  la  monvagne  et  pa- 
*allèlementà  sa  surface.  M.  Smith ««^co^rvaîneuquid ce n est 
)oint  un  cratère  de  soulèvement  par  la  raison  que  toutes 
es  couches  volcaniques  de  l*}le'ont>  été  fornoiëes  à  lair  libre; 
Il  est  même  porté  à  conchire  de  la  ressemblance'  qui  existe 
mtre  le  Curral  dos  Freina  et  les  onrtères  de  Tëilériffid  et  des 
iutres  îles  Ganariès^  que  cesdémiers  ont  été  à'  i^n  «onsi- 
lérés  comme  des  cratères  de  soulèvement.  I)  adntei  du  reste 
a  théorie  de  ces  sortes  de  cratères  ^  et  ne  nie  point  qu'ils  ne 
puissent  se  rencontrer  en  d'autres  contrées^ 

Les  principaux  cônes  latà*au^  sont,  à  l'oûêist  de-  Funchal^ 
quelques  uns  sdilt  couverts  par  des  couthes  de  hVes'ef  de 
tufs.  Au  carpGîl^am  ^  on  voit  une  série  très  rfemarquable  d'as- 
mes  volcaniques;  VesisârpeineTit  de  1,(H)0  piedi^  qu^eHëa  for- 
ment  est  stratifié  depuis  la  base  jusqu'au  soiitmet  ;il  ëét  toupé 
par  de  nombi^ùses  fissures  qui  seieritaYnènt  eh  pointe  à  la 
partie  supéritenre ,  et  qui  sont  remiplies  pai*  desms^ièrleft 
projetées  dé  bas  en  haut. 
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métaux  autopsides ,  les  plus  ordinaires  sont  le  tungstène ,  le  mo- 
lybdèae  et  le  fer. 

Jjes  petiti filons  des  amas  stannifères  sont  des  fentes  remplies,  — 
L'examen  de  chacun  des  gttes  de  Geyer,  d'Altenberg,  de  Zinn- 
wald ,  de  l'Auerâberg ,  de Cardaze  et  du  Mont-Saint  Michel,  dé- 
montre que  les  petits  filoos  stannifères  sont  de  formation  posté- 
rieure à  l'existence  de  la  roche  qui  les  renferme,  c'est*à-âire 
que ,  comme  les  grands  filons ,  ce  soi^t  des  fentes  remplies. 

C'est  un  fait  que  l'on  a  souvent  révoqué  en  doute ,  à  cause  de 
la  manière  intime  dont  les  petits  filons  sont  soudés  dans  la  rodie 
encaissante  ;  mais  l'allure  seule  de  ces  veines  prouve  suffisam- 
ment qu'elles  ne  sont  pas  contemporaines  des  roches  qu'elles  trt- 
versent. 

On  les  voit  en  effet  couper,  sans  s'interrompre  y  et  même  sans 
être  déviées ,  des  roches  qui  difierent  par  leur  nature  et  par  leur 
âge. 

A  Geyer,  les  filons  du  stockwerck  passent  du  granité  dans  le 
gneiss  ;  à  Altenb^g,  ils  se  poursuivent  du  porphyre  feldspathiqoe 
dans  le  porphyre  syénitique  et  jusque  dans  le  gneiss;  ceux  de  Zino- 
wald  pénètrent  dans  le  porphyre  qui  environne  de  toutes  parts  le 
greisen-granite  ;  les  filons  de  l'Auersberg  coupent  avec  régularité 
la  schistosité  de  la  roche  à  tourmalines.  Enfin ,  en  Cornouailles ,  à 
Garclaze  et  au  Mont-Saint^Michel ,  leur  postériorité  est  encore 
plus  évidente ,  comme  je  lai  démontré  dans  un  mémoire  précé- 
dent (1). 

D'ailleurs ,  si  le  minerai  d'étain ,  au  lieu  d'éti'e  de  formation  plui 
récenjte  qUe  les  roches  qui  le  renft*rment,  en  était  une  sécrétion 
contemporaine ,  comme  paraît  être  le  fei*  titane  disséminé  au  nu- 
lieu  des  iMisaltes ,  on  ne  concevrait  pas  comment  il  se  tronve  so- 
bordonué  dans  des  rocher  dont  Tâge  et  même  le  mode  d'origbe 
sont  différtntâ.  En  Cornouailles  et  en  Saxe,  les  roches ^ohiateuies, 
aussi  bien  que  le  granité  et  le  porphyre  fetdspathique,  renferment 
des  amas  stannifères. 

L'étain  étant  postérieur  à  l'existence  de  la  roche  qui  encaisse 
les  filons  de  ce  nainerai ,  on  peut  être  surpris  que  des  roches  ac- 
tu^lement  très  compactes  soient  souvient  imprégnées  d'oxidk 
d'élain  en  particules  fines.  Je  me  bornerai  pour  le  moment  i 
rappeler  que  le  long  de$  filons  d'Ehrenfriedersdorf  et  de  Ma- 
rienbei^ ,  sur  l'âge  relatif  desquels  personne  ne  doute ,  le  gneiss, 

— ^     i-        -       - I  ■       I  I , ■-  —Tn r 

(i)  Voyage  métallurgiqHe  en  Angleterre,  page  aoS, 
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>  (*a)èàl#é  V^«KVic|uif'iiy«tit4'àpfnrenee«l*an  marbre  prim^ire^ 
ef^)t^'tté'li^'HiljLfi4ff»(^ent'«ffod^  il  est  intimenieitt  lié 
v«c  te  basalte  qw  le  Téeoii?re*  i^wmimiMmeBl  cfui  a  fiiti 
U^^^n^^Y^À'^f^lfiâéraii^^Uhof itiMlalité  des,  eouohe». 
'Dà^i  t^fe^ÛlI'^dAlliSdmés^'tesC'basdltéfl  ant  iiAe  surface 
^âf^^têkê%^}pié9éwth(itf\s^'t*^m^i^ahmm^  ^  roche  de  terre 
é^^fëeftiW^ê,  ^^iii'^nidfftre  1(0»  Inaction  yokanique 

'  Lel^  biiierféfs^,'4]t«l^$iefdi^  tMi^  iîttués  e^^  au:S.«-E;  dé  Ma- 
<èf  ë  i'<mMtiKI>i«iiië«  ililiiKiiéi  «olca^ièepHt  qbi  6ourt  du  N.  au  S. 
If «bupë'-MIèiH^ €^1i«llill^fyMf«6^ ^^tigfie ilmit. Lei  côtesde 
ë^'}iyr4^fMir|M§a#tetsétetyiM!t|if0  lettJ?9>oniai«ts»  montrent 

m'èérie^'4ldttë)i(Wdë>bà8«^I^Vi^^  oendres,  de  ttifis  et  de 
^^më'Wàhà^^iéf^^è'^^y^nim^^  d^iiinumbrables  dykes. 
>ft  "û'y^à^lttl  Vr«ki^<)elt^^it«84  w  r  . . 
ia<  pi^é^e^dtt^6di^r€rt4e  âiiiM^itict!»^  2,500  pieds 
<i^esstll|âiéfe^4a)  lifetui^ftgt  pdni^Mt'Smiib  la  preuve  d*uiie 
ié^àV'f€^)ritt^'%dl'arV^»ari«bi  sottie' idei  faaiaitea.  Aucun  signe 
^  i^i  ^AM«^âNlil«t^«iput^^^  genre  pendant 

t*>afiiiél^i1#(^iâËQ«|ê  ^bkfiskÀKjfm^ ^  tmdts  cpsati  oomraire  k» 
^^Himft%è«iiaiinev40i-«liuisbteide.cendresrtde  scorie^ 
i<)^  4lm!^«Wtf(&  cplî»iiraltfetfaient-jde9  restes  de  Tégétaux^ 
Eitli*'])HAtelt^ë  dM$'d09siMiatÎ5ns)ou  elles  n'auraient  pu  exis- 
ersi  \e  niveau  de  la  mer;eâl^«té4iMij<Msrs  le  même  qo'au- 
!ii«I^Ui /-Mur  àr  sii^  y^UH^é^  xndittea  paissants  d*un  abais«- 
^^Wt.-^^.M''?-''fci.'     i>  >î>^^  ••({!•  ..     i -. 

^tT^\''^l^iM^'y^^A^^f^ 3.HKt  ***^  '^  géologie  dC  Aden  ,  *ar 


xTifi'i,.  ^  K/'^.âS'îTftY'î'^^  d  Arabie. 

lépëtti6vSîoif*effMen,^itSié'kS0  ttAWei  à  PE.  dudétrmt 
fe  Bsa^wèt.Rlahd^l  /cè^fsîst^  et^  une  masiâ  de  foch«»^  vofcani-. 
|ues  à  pics  abruptes^  et  *denteli(s  qu'uvi  Mthroc  très  bas 
i^it  aii  tonVitlentj'^  Icm^t^m^dst  de  0  milles  et  «à  largeur 
^^i  milles.  La  ptfftië  it^ferieure  de»  ces  fciohèt^  n'est  pas 
"tierement  volcanique  ;  il  s'y  trouve  aiissi  des  sâft>le«  tDarins 
onsoiidés.  Le  pb<$norilèhe  1«  plus  intéressant  de  la  contrée 
'st  un  iimnensé  cratère  presque  circulaire,  situé  à  rextrémité 


.  tfiuf  tfmt^vim  ÈSj^qM  V^nt  été  1^  (opfr^  ou  U^  cnylijfMHKP 
piu]furée3  ^an«  U  plup^t  des  autres  gUe3  métalliques,  Tn^  t!^ 
]^  première  prc^iosiUQii  à  }a^fuelle;>aniènie  u^  easew4ç  asççs  cooi- 
|Wte4efoit^  i  . 

Mais  ili  est  4ifficjl^  4^  préciser  la  Dat^re  des  réactioi^s,  nr^iscfi^ 
blableme;nt  tvès.cç^mple^^e^^  qui  ont  précédé  l'état  acl^^^  ^ 
on^  eu  l^H  d^JV.  des  circoostaoces  aiijpurd'hui  e£[4cées  :  pous 
^'e^  C(Wi4issof>3  qvte  le  teime  Ênal  «u  le  vésidu.  I^ {problème  est 
d'^uUDt  plus  ei;nJbiarrassant  qiie.les  priacipau:i^  mijoéraux  qni^oot 
précités  ie  of^  ré^^cliozis  »  tels  que  l^s  iluQsiUcai^s^  les  borosili- 
cates,  forment  un  genre  de  composés  que  nous  ne  savons  pas  ^ 
i;ore  Caire  ijiaitre  artificiellement.  N«us  alloos  cependant  hassrder 
quelques  cj(^|:\jectuK:es  en  Q,aus  laiss^iat.sMider  d'^r^  l^s  relfûoiis 
de  gisement  si(;nalées  plus  b^vut^.^t  ^  i^ç^ïtmf  ^lus^  jgdèle  ^e 
^possible  ^}ix  \oh  de  la  chin^e^ 

I^e  flworMie  d'étai»  étapt  upc  jcombiaa^spix  sta)t>l^,|  U^utfs  l» 
teppératuref  et  très  vpla^^.  m  ^wt  crpir^e  jq«ç  <c^  <!^^  ^ 
a^'rivé  d^s  prjpfoudeurs  ou  pfJ'^U  être  le  réservoir  général  db 
métaux,  à  jl'ét^t  de  fluorure^  Il  en  est  f|*obabl<(inent  dç  ffiim 
du  tungstène  et  peut-être  du  molybdène. 
,  ^  Jïs^ns  tpu3  Içsi  gîtes  qiûi'euff  qn^eotde  la  tourni^Jine^  ce  minéral 
^  Ifi^  cowexipfi  V  plus  évidwtiç  avec  To^ide  d'étain  ^  çt  par  cons^ 
qu^i^t  avec  Iqs  composés  flï^o^rés.  Ai^si  1^  tp;i:^iAfSçlusteux  deh 
contrée  d'^ybenstpck ,  n'eçt  rjcbe  en  tQ^r^laliQe  que  d^lq 
4isti:ict  4^  l'Apejrsbçrg  qp^  ^st  ^averse  par  4ç  /lombreui:  ^ 
d'é.t^^îi;!.^.  et  djç.plus  w  y  YPiJ  çï^iF^JfieMt  que.I^/l^sfiçlQj^j^fliLeiat* 
ÏSL  tourmaline,  a  été  p^Kpqiré  ^i  Ifi  suite  de  V^rrii^e  dn  miacai 
.  d'étain.  hç  rqchuçii  dç  Scb^çciepstein  parait  provenir  d'un  icdH* 
jfiiem^nt  du  jl,err3in  scbisteuTC  d^ps  lequel  se  Sjpnt  formées  sipiiiid- 
aement  la  top^ç  etla  to^r^i^lip^  ey»  mêfwe  içmps  qu'il  y  a  pc| 
des  traces  d'étain.  Enfin  les  amas  stannifères  du  Cornoui4)]^ 
q-uç  soit-  le  terjt'Ail^  quMes.  c^wçaisse ,  grai^ite-,  schiste  de.  tram 
Ptt  RPiîjby;re,.xeiîfçweî^t,  yr^  géi^uér^l^ipei^t ^ç  la  toiirm^lioe 
,ç^ja.qîîsi,ppnt/2j9ipq'fûn^^  la  Cprmatipu  de  rç^idj^.J'étaiu 
bore  ^yîfftt  pjxç  grande  a|Çnil;é  ppur  }ç  ÎElvo^  et  formant  avec 
^ne^  çp;«ii(Mi2^isP»  indécop^p^^le  par  la  (;liadeur  çt  tr^  voIatOc 
on  e§t  ço5té  à  supposer  fti^f?  ^e  trafisppn^  de>  cç  coi^s  s*est&i 
aussj  à  l'état  de  fluorure^ 

Ce  quldpnne  eacore plus  d^  poids  à  cette  supposition,  c'est  qo 
^néral  pn  ne  trouve  gu^jc^  1^  tpurniaUne  loin  des  combinais 

n^pv^Ji^^i^^ à,  Rfy^,. ep  Jjloraviç j,  uuç.  loa^içç  jjaiUetée 


Dttjf4M»i9&fl))ilWjf*^rÂl>yQ^i&^çlîm  d^CQar;»P.(s  opposés.  La 
^»ï^pl*fe^lï«l|fcjMte^id»»^  sur  Ws  matières 

nemarnuesêurla  constitution  séoiostqttv  ael  tic  a  OtvYnéc 
u  /inM^a/.  la  plus  &runae  des  ties .oanaivicn  ^  avec  une 
escriplton  au  volcan  de  Kirauea ,  sUué  dans  la  partie  me- 

laïonalérde  l  tle^  au  pied  de  Mouna   Hoa..  par  h  douar  d 

ac^ii'O'i  ur  p<fni/-uT>  fi/i,^-i«»d,  **ijt'«a.^jr/.' -''   ^r*         .     .       , 
it lieu  de  IHantuckct^  a  après  des  jaocuments  fournis  par  le 

apitaine  Cnase  ,'du  navire  ïttLtUïkrles  Laioll ,  et  te  capitaine 

^ar/cer,  du  navire  1  Oceaii ,  qui  visitèrent  cette  tle  en  looo. 

i<iuyeidUaiffia)[j|9ldftis4èaMaff)-i]n2gian4^  <ies'  îles  de 

'Ûcéasi  fianfiipiet  ^jfèWigiqeHisriciaBiqiw  :  dé  larges  cou^ 
cfiSîdf^i««fi.B0«QBt,«|éaHbies  sbr'ilotitft^  sa<»9iir&oe^  et  côu* 
'rent  les  flancs  inetinés  de  ses  montagaes ,  dont  les  sominets 
AatccpàiiMuqpéA  <to«f»|;tsipefipél«wHes.  ;. iniques  unes  de 
K^^ooiiléef^^ièît)  MQtkjpmiQiim.^  oi|p  40  nulles»  se  sent 
)BQSÎpÂtétkdiMaft'latfM€<rt)4u^|a|ani  id^-ix>^  abruptes*  qui 
)QrdentMe.m0|^Afyi»t^8iittiqc«MrMd^v  sorti, d'un* des  larges 
:ratère«i|»lt»^($lii>)tfe)é«rigai|[|et'l)llilCPi)na'Huarai*i^ 
ié*i  tSOQv.ovuMdlftUM^^afl^baie  de  .20. milles  4«  long,  et 

•  Lesr)lay^^r«o#iit(;#ifOD|'un^^iSurÇaMc;evvitrease  et  brillante; 
(!!>  plus  anciennes  sent,  d^oôniposées  et  couTerlies  eii  sol 
végétal»  ViJMïpoKt^  1^  4raôes  des  nombreuses  cdaimolions 
jAti  L'ontf  agitée  dans.  Le  cours  dès  siècles»  Au  çommenoenieBfe 
i^*î  1823,  un  violent  tremblement  de  terre  renversa  une 
montagne  de  600  pied^  de  haut.  Hawai  se  distingue  par  la 
"ï'ijëstueuse  élévation  de  ses  raonlagnes;  queiquesuns  de 
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profondément,  et  transformer  les  roches  préexistantes  sur  ée 
grandes  étendues ,  comme  cela  paraît  avoir  été  à  Altenberg  on  â 
Zinuwald ,  tandis  qu'à  Geyer  ou  au  Mont -Saint-Michel,  les  ah^ 
rations  sont  au  contraii*e  restreintes  au  voisinage  des  veines.  Il 
n'y  aurait  dans  ce  remaniement  rien  que  d'assez  analogue  â  h 
manière  dont  l'alunite ,  par  exemple ,  a  été  formée  aux  dépens  dn 
trachyte,  dans  plusieurs  localités. 

La  quantité  de  fluor,  de  bore,  d'étain  et  des  autres  substances 
Venferméos  dans  un  même  stockwerck,  est  difficile  à  évaliier, 
inêmc  approximativement.  Cependant  il  paraît,  autant  qa*oo 
peut  en  juger  par  un  simple  aperçu ,  ijue  la  quantité  de  ftoor 
actuellement  fixée  dans  le  mica  et  les  autres  fluosilicates ,  est  en 
général  moindre  que  la  proportion  de  ce  corps  nécessaire  pour 
saturer  les  éléments  qu'il  aurait  transportés  à  Tétat  de  combi- 
naison, selon  l'hypothèse  précédeiite.  Mais  cette  disproportion, 
qui  n'est  peut-être  pas  très  considérable  à  Zinnwald  où  à  Alten- 
berg )  n'est  pas  une  objection  grave ,  car  une  partie  du  fluor  mis 
en  jeu  dans  ces  réactions  peut  avoir  été  éliminée  à  l'état  de  com- 
binaison volatile  ou  soluble;  de  même,  par  exemple,  que  les 
dépôts  de  fer  spéculaire  des  volcans  ne  renferment  plus  de  traces 
de  Tacide  chlorhydrique  auquel  ils  doivent  leur  origine ,  conmie 
ï'a  démontré  M.  Gay-Lussac. 

Ainsi ,  ce  mode  de  formation  parait  pouvoir  rendre  compte 
des  traits  les  plus  caractéristiques  que  pj*ésentent  les  amas  d'étain. 
IjCS  combinaisons ,  dont  la  discussion  des  gisements  nous  a  conduit 
à  admettre  l'existence  primordiale ,  sont  indécomposables  par  k 
chaleur,  et  volatiles;  par  conséquent  toutes  peuvent  être  fawâe» 
ment  arrivées  depuis  les  profondeurs,  d'où  les  dépôts  niétallilèfts 
paraissent  en  général  émaner  jusque  dans  les  parties  suprrficidks 
de  l'écorce  terrestre.  Cela  explique  encor*»  comment  des  substan- 
ces qui  se  ressemblent  aussi  peu  que  le  bore ,  le  phosphore  oa 
Pétain  ,  se  trouvent  si  communément  réunies.  Enfin  les  réactiooi 
subséquentes ,  subies  par  les  roches  encaissantes  sous  rinfluemt 
des  corps  introduits ,  et  probablement  de  la  vapeur  d'eau  qui 
parait  n'être  étrangère  à  aucun  phénomène  de  ce  genre,  ren- 
draient compte  de  la  nature  minéralogique  toute  particulière  de 
ces  stockwercks.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ces  masses  for- 
mées de  quarz  ,  de  fluosilicates  et  de  borosilicates ,  dont  l'iiyalo- 
micte  et  l'hyalotourmalite  présentent  les  types  les  plus  connnuDS} 
et  qui  sont  des  résultats  de  l'arrivée  de  Tétain ,  comme  On  l'a  va 
plus  haut,  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  autres  dépôts  métalli- 
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re»,  dont  lés  éléments  électiD-riégatib  sont  le  plus  or4inaire- 
ent  le  soufre ,  \e  sélénium  ^  le  tellure  ou  l'arsenic» 
La  substitution  de  Toxide  d'étain  et  de  la  tounnaline  à  des  cris- 
ux  de  feldspath ,  que  Ton  observe ,  dans  certaines  localités  du 
»nouailies,  vient  encore  confirmer  l'explication  qui  a  été  émise 
us  haut. 

Le  secrétaire  <ionne  lecture  de  la  note  suivante  de  M»  Re« 

épanse  aux  objections  apportées  par  MM,  le  marquis  de 
Boys  jU  Lejrmerie  contre  les  faits  cpnsignés  dans-  notre 
notice  du  ii  décembre  dernier» 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  les  glaciers  actuels ,  en  yue  de  re- 
>nnaître  les  traces  qu'ont  laissées  les  anciens  ^  n'ont  jamais  peoséf 
!  crois ,  que  les  diverses  moraines,  les  surlaces  polies  et  les  Uocs 
rratiques  dussent  se  retrouver  dans  les  plaines,  à  toutes  distan-s 
es  des  hautes  montagnes  (1) ,  car  ils  savent  que  la  structure  de  » 
i  glace  des  glaciers  est  différente  de  celle  de  la  glace  Ordinaire, 
i  première  étant  composée  d'une  multitude  de  petits  firagmeuts , 
t conune spongieuse,  surtout  dans  ses  parties  supérieure^;  ilssA- 
ent  aussi  que  pour  qu'il  y  ait  mouvement  dans  la  masse,  il  faut 
ue  le  glacier  soit  en  fusion,  au  moins  à  sa  surface,  que. la  glace 
)it  imbibée  pendant  le  jour  par  les.  eaux  protenant  de  cette  ftt- 
pn  ou  des  pluies ,  et  que  ces  eaux  puissent  être  cougelées  pen- 
ant  les  nuits  ;  enfin ,  ils  n'oublient*  pas  que  la  dilatation  en  tous 
;ns ,  provenant  de  cette  congélation  diurno ,  est  la  causé  des 
mouvements  des  glaciers.  «^ 

Si  donc  les  glaces  ont  une  fois  recouvert  les  grandes  {daines , 
les  ont  dû  y  demeurer  immobiles  tant  que  la  température  est 
îstée  au-dessous  du  point  de  oongélatioii;  mais  line  foia  que  ce 
dinta  été  sensiblement  dépassé  ,  la  fusion  s'est  «qpérée  paisîMc- 
^ent.  n  y  avait  bien. chaque  nuit,  dans  le  commencement,  con- 

fation  des  eaux  de  fusion  qui,  pendant  le  jour,  avaient  pénétré 
la  surface  à  l'intérieur,  et  dès  lors  dilatatiim  de  la  masse  ;  mais 
l^ésistance  étant  sensiblement  la  même  dans  toutes  les  direc- 

/t) Le  mode  de  production dece» anrfaces  el  celui  du  transport  des 

pri»  n*aaraieot  pas  permis  q|i*U  en  fut  ainsi.        ,    •  « 

[r     ^,  Q4oL  Xom.  Xll. ,  .      ,        .  ^ 
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tioM ,  cette  dîMaliêB  imitaôt  Vopét^r  dsM  (tOHs  les  lièM 
la  rendait  peu  tOMible  dans  cbacun  dVttK.  De  fhtà ,  ces  ^ices 
«Miftanit  tOttCes  les  ifiëgalités  des  pays  de  plaittes ,  M  fmtttent 
iiKiciMi  d^its 4e  roches )  <etiie  pOQViôeBt  dès  lors ,  par  leur  «Mt- 
^eanetft  àe  dilaft«tî«ft  ^  Jortner  aDam  dépM  r^g«âier  ott  toeiMe. 
D*ailleui*8  il  ne  pouvait  y  avoir  là ,  entre  les  limites  des  «laaMS, 
le  mouvement  d'oscillation ,  dont  nous  allons  parler,  nécessaire  à 
la  foitoalîon^ee  moraines*  Eafin,  ia  ^mpémn^e  allant  loejburs 
en  croissant ,  il  est  bientôt  arrivé  que  les  eaux  ne  se  sont^ 
congelées  pendant  les  nuits  d'été ,  ce  qui  a  fait  cesser  chaque  ao- 
Hé»  tout  mouvement  des|;iaoefe^y  préciséi&éftt  éans  k  wisoftoà 
îh>aiinâeiit  été  fdnaf^nds  et  la  ftnim  pliH^aboiwlanftew  il  A  pu 
résulter  de  cette  première  fH&ie&que  ds'trèsvGUihreui.CflneDts, 
plus  ou  moins  puissants ,  s'écoulant  d'abord  à  la  surface  même 
-âesl^afceSyisans  laisser  de  tim^s ^sar  la  terre ,  du  taq^ftl^^aile- 
%Mfiit  de  )|nrodttire  pins  tard  quelques  érosîtms  «t  tles  condiei 
li^tn^ens  sur  les  parties  du  sol  ^i  commeii^aiâûit  à  ^  (U* 
-couvrir. 

Pe&ésuft  ^ue  les  choses  sft  passaietit  ainsi  ^ans  les  plaioei 

hwAttS^  te  repos  perMstait  encore  dans  tes  riions  pins  ékfiréestt 

ffUr  4e6  fihahies  de  irïontagtMA,  où  le  dégel  n'avait  pas  «fncore  ooifr 

-naicé  ;  tnak  lorsque  ie  réchauffement  vint  enfin  les  atteindre ,  l 

^maMÔneSy  les  sui^Mses  pdlies,  etc.,  commencèrent  seulement  i 

jfbrmtfr.  JBÉcore)SiiM>nsadaiettons^qiie]esglaces,'en9e 

4es  gnsides  iaé^dhés  dn  sol,  aient  couvert  les  sommets  des 

-montagnes^  il  n'a  dû  se  former  d'abord  que  'des  surfaces  pi^ 

lies.  En  effets  pour  iqn'il  y  ait  formation  de  «noraine,  il  faut  qii^ 

iglador  soit  encaissé  entre  les  iancs  d'une  vallée  inclinée,  etifii 

soit  dominé  par  les  crêtes  de  la  chaîne.  Alors  l'action  j 

drla.|pelée  et  du  dégci précipite  sur  le  dos  du  ^cier  tme 

.^quantité  ^  délms  dn  toékes ,  ^partni  lesquels'se  v<rient  nn 

iBOM^re  de.Uocs  angnkuic  )>his^u4noinS:gros.  L'eau 

<dfe  bijglaee  cpse  l'ardcvr  du  soleil  a  fondue  pendant  le  jour, 

-onnUiierjanMis^Âcas  grandes teutenrs,  de  ^  congeler 

*la  oduk.  Il  «&  Tésulte  nneidilataiâon  'dn  glacier  '^i  tend , 

^da«s  k^plaine:,  à  se  ifaiiie  sestindaas  tous  les  sens  ;  mm 

il  est  eettlenu  des  deux  oètésfiar des  ôanesde  la<vallée ,  eten 

-par  le  poids  des  glaces  supérieures ,  toute  l'action  de  la  dila 

'^daedlaHleurs  de  ceUe^de  la  pesanteitr ,  se  porte  dans  le  seas 

la  pente  y  seul  côté  qui  lui4)ffire  une  ^libre  issue.  Cestdonc 

base'ipie  se  foit  le  plus  grand  mouyemetft  de  la  tuasse  ^  ^est 
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Les  jnembres  présents  se  sont  reunis  a  sept  neures  du^sorr 

vi-i.-^  Il  r,|  .UîAoI\    i*:'    ^^'T  ''c'a'-  C'^  '1     'l'A      •      I 

ins  la  salle  des  séances  oè  la  Sc^ciele^  royaji^  uAgricuI- 

ire ,  Sciences  et  Arts  d'Angers. 

Les  membres  qui  ont  assista  aux  réunions  sont.: 
MM. 


batrakd>Gbbuiv  , 
AiLLAUD  (t'réiléric) , 
ALUEifNB  (  l'abbé), 

BBIGAaT  DE  TbUBY  , 
ECUATELIBE  , 

licuBLiN  (  Hardouin  ) , 

IlLLET  , 


OUTIBS  DE  LA  liEU  , 

Pinte  VILLE  (de), 

PlOT, 
RsifOIB  , 

rollaiid  (  looîs  )  , 
Tbigbb  , 

VlQDBSHBL  , 

Watbbkbtn. 


Les  personnes  étrangères  qui  ont  également  assisté  aux 
éances  sont  : 


MM. 

WcRBGAiiB  (de),  Tice-présideiit  de 
la  Société  royale  d*agricullurc 
d'Angers,  préfidonl  à  la  Cour 
royale  ; 

^lobdibr-Laivgloia  ,  secrélaire  de  la 
Société  d'agrîcullQre  d'Angers; 

^ua:vlocieneau  ,  membre  de  la  So- 
ciété d'agricuharc  d^Angcrs; 

itaAQD,  i(i. ,  conseiller  à  la  Coar 
royale. 

jodard'Faoltbibb,  id. ,  conservateur 
du  Musée  d'antiquités; 

Hcnaolt  de  la  Pelletbbie  ,  id ,  doc- 
leur-médecin. 


Lachèse  (  Adolphe) ,  id, ,  docteur- 
médecin; 

IiA<.HÈSB  (Ferdinand),  id,,  archi- 
tecte dn  déparlemcnt: 

BoBBAU ,  id.  y  directeur  du  Jardin 
botanique  d'Angers; 

Allabd,  (V.,  capitaine  d'étàl-major; 

BoRTABD  ,■  propriétaire  ; 

Cbosnier,  ancien  élève  de  lÊcole 
des  mines  de  Paris  ; 

GouBTiN ,  ancien  élève  de  -l'Ecole 
des  mincar^i  de  Saint-Étienne; 

Ollivier,  propiiétairc  ,  juge  ,  n 
Doué  ; 

Wolski,  garde-mines  à  Ckalounes; 

MiGHBLiN  (Ludovic),  étudiant. 


M.  Michelin,  en  sa  qualité  de  trésorier  représentant  le 
Ijureau  de  la  Société ,  proclame  membres  : 

MM. 

Lecratelier  ,  ingénieur  des  mines  à  Angers,  présenté  par 
MM.  Michelin  et  Bertrand- Geslin  ; 
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.  unissait  a va^l  une  altitude  suffisante.  C'est  ainsi  que  celui  d«i 

Alpes  bernoises  s'étendait  en  laideur  jusque  sur  le  versant  înéri-i 

dional  de.  la  chaîne  du  Jura ,  et  occupait  sans  interruption  toutei 

'  la  grande  vallée  suisse.  Les  prenoierf  dépots  ont  donc  dd  être 

formés  bien  loin  y  nemis  cependant  toujours  sur  les  Cmitesdela 

-f>ente  aenmble  de& chaînes ,  comme  enifermésdans  la  ligne  que  Ton 

;  pouirraii  concevoir  séparant  le  sol  des  plaines  de  celui  des  monta- 

gaes,  et  toujours  plus  ou  moins  subordonnés  aux  vallées. 

Il  ne  £auit  donc  pas  chercher  les  restes  des  anciennes  morainei 
dans  les  grandes  plaines  élpignées  des  montagnes;  les  oscUlationsdei 
glaciers  qui  recouvraient  ces  dernières  n'ont  pu  s^étendre  jnsejuc 
là  ;  on  comprend  pourquoi  M.  Leymerie  n'a  piî  en  reconnaître 
dans  les. grands  dépôts  de  la  vallée  du  Rhône. . 
.   Quanit  à  l'origine  de  ces  grands  dépôts,  elle  se  déduit  tout  naturd 
lement  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Qu'on  se  représenté,  endU 
leuombreet  la  grandeur  des  torrents  qui  descendaient  de  tousu 
points  de  lacbaine  des  Alpes,  Iorsqu'u^e  fois  la  fonte  de  Fia 
mense  masse  de  glace  qui  la  recouvrait  a  été  en  pleine  activité.  Tf 
les  fragments  qui  avaient  été  roulés  et. déposés,  par  les  parues  a 
térieures  des  glaces,  une  grande  partie  des  moraines  abandoi 
qui  se  sont  trouvées  trop  directement  e^qiosées  à  Taction.  des 
rants-;  tout,  en. un  mot,  a  dû.  être  entraîpé  par  eux  et,  aj 
avoir  été  long-^temps  roulé,  être  déposé  au  loin ,  à  mesure  que< 
courants ,  en  s'é tendant  dans  les:  plaines ,  perdaient  Âe  leur 
et  de  leur  profondeur.  Yoilà  encore  pourquoi  M.  Le; 
reconnu  avec  justesse  que  ces  dépôts  n'étaient  composés  que 
cailloux  alpins,  et  provenaient  de  courants  descendus  des 
•  Ce  sont  donc  autant  d'observations  parfaitement  à  l'appui  de 
système  ;  car  enfin  que  l'on  ,y  arrête  donc  upe  fois  son  at 
M.  Leymerie  reconnaît  que  de  <  grands  courants  sont  d< 
des^  Alpes  suivant  une  certaine  direction ,  et  ont  formé  die 
- ^aùts dépôts caillouteux.et  limoneux  dans  cette  direction.r 
''  noas  l'avons  déjà  dit  dans  une  autre  occasion  ^  des  courants  cl  î 
dépôts  semblables  ont  été  observés  dans  toutes  les  directions  i 
tour  de  cette  ehaine;  le  même  phénomène  a  été  recomiu 
'  de  celles  des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire,  et  déjà  quelques 
'  vations  annoncent  le  même  fait  autour  des  Pyrénées.  Ces 
^^eourants  prétendus  partaient  donc  tous ,  à  une  même  ^loquej 
^  logique  ^  des  sommets  de  toutes  les  chaînes  ,en  rayonnant 
'^Voiié  les  yemr  fc  ledeman^k  :  cette  hypothèsq  est-eile 


tfo^L^mcnt  de  la  une  du  soleil^  e^il  Ipi  pturaU  po^U^fe  d^^vcrwep^ 
I ((i?<? e^fication pln9  saturai sAt^te  d^  ça pli^omén^  (celui  cks|iW 
àçrs),  ^/2  admettant  t^i^ç  L'éçoxc^  d^  gU^hç,,  à  j^Qk^n  df  sofi  4P(z<4rr 
eur  sijaible  rçfatipçmmt  à^ofi  ett/^du^j^  est  douiéç  (t^ne,  élç^i^cifç^ 
ifttabfe  qti^i  lui  permet  de  si'iftfi^,dre  jusqvt*^  u^  cçriaif^.  poifitp, 
or^qfi^^  ç(Mr(fcté^  par  h  rçfvdidm^me^t^  ^ll&pèsjç  s^r  l^ç.  U^dfii 
licompre^aie de  Ciaterlç^r^  JH,  de  Rpy^.AÎO'^te  ;  JÇi^^^  ceti^  4mtiri 
m  elk  acqiderf  des  dimens,i(m»  pluA  çonsideral^les  qu!ellç  «^^wi 
mt  acquérir  régulièrement  que  pur  une  élévation  d^  t^wpçr^fnfç^ 
ïl(ç  doit,  donc  çQmraç^r  pQ^r  le  calorique}  une  Ci^faiçïié  ^^p^içjure 
i  celle  qu*el(e  pQ^éder(d(  à  fétat^çrmal^  et  qu! elle  u£j^(^t  sq^ft, 
mr^q^'çn  absorbait  e^lt^i  de^  coucher  iujéneures,  d^  l'tHfdiqspJièrç* 
B/olletia,  tome  XII,  page.â^,) 

Si  récorcedif  globe ,  par  une  applip^tio^  sur  «9(^tnay4uio49iH-t 
jlfe^ùbley  dcqi^ér^it  u^^  pluf  graude  opacité  poulie  çalor^^^î 
lUç  »|i$ft;ra4t  cette  augmen^iiioi^dq  c^iaçité  9JU^  dép^du  Q^id^ 
i|itériettir>  d^ntl^  baute  lei^pérMUft?  ii'çst  plus  dQuteusA)  et;  dog^ 
I»  m^sse  imfxkpm  i  çoiqpa^ative^li^t  à  c^Ue  de  Tatmpspjii^rç  » 
permettrait  cett^  abiovpti^A  sap^  phaug^m^ut  ^çxks^blç  d^,  919^ 
étatdie^iQQmétriqmst  Stsi,  k^\^  du  çfOA^t  joimédi^t^  eU^ 
iT4it  9V4si  çQler^  du  i^lbriipjiiÇ  à.  Vatmo^bère,  l'çqi^Iibre  ^ 
IW^it  Jnc^tôt  ril^bli  dw  dedans  w4«bP*^?>  ^  plwp  l>fWèPV?«»^ 
CiM^ur^  par  V^fi'Vm  iwf?i44«te  dvi.spiRiW  *tw:tDijit  BF^  ^.^  W^ 
bce  de  la  terre.  D'ailleurs  l'absorption  n'aurait  pu  marcbf;;r  Çf^ 
propQrtionoeUemeij^t k\f^\^tmw^ ou  aurefr^idis^^pa^tf  f^j^sirk' 
dir«  très  lept^mopt,  ç^  qw  wraj^  permis  ^np^  çpmjfi^JmtiQ^Wfh 
ti^uçUe;  p^r  les  d£u^  ^aurça^  de.  çWewr  dwt  w^*  yfinoftS:  Hp 
parler ,  et  l«i  gran;(J4  pbéaoï^piçs  des  glaciers  w'aurwej^t  p^s  eu 
le  temps  de  se  produire.  Mais  en  admettant  enfin  q^&  ç^tte  ilbn 
•PJptip^  se  sçraiî;  fait^  wjk  (iepeoi  d^  l'atippspbère  ^  ef;  qn'W  en 
Kr»it  résulté  pn  »baisseinçpt  dç  tc^^^atpr^  j^fp  grwd  poujr 
produire  î^  grw(}e&  weigjw ,  flUe  w^^t  dû ,  s^^.  aWpr.p|iw , 
Wft^ivu^  pt  s'acçrojjïfi  jpd^fittiia^  ^ye^rUtçps^A  d^  J'éoPWi 
puisqu'ellf  s  avaient  pour  fs^u^  ]^  ref roîdiss^^nt  #  ep  qi^  i^burÇf 
^ugaœntait  toujours.  Nqus  serioas  4^nc  qw>r^  fu^ourd'bui  pVn^? 
gés  dans  les  fripias;  ou  9  ^^pmme  on  ni^  peut  supposer  1^  prpûfç 
c^tidedu  globe- douée  à'vne  résistan^is  et  d'june  élasticité  indév 
fioie,  racçroiss^n^nt  continuel  da  ten»pn  aurait  q;ifin  surpassé 
la  cohésion  s  il  en  ser^^  résulté  indubi^bliemept  pue  ruptUi*^;  ^f 
^  aurait  dû  être  ^sse^  grftnde  r  asse^  gépjér4l^  poiir  fsirfe  4:çssef 


et  alors  séultemetit,  avtc  lé  i^édiauffement  aurait  commencé  ta 
fcmte  des  glaces.  Or,  Tensenible  ties  situations  oit^praphiqnes  et 
des  formes  des  vallées  qui  portent  les  traces  des  grands  gl&dcrs 
qui  les  ont  comblées ,  ensemble  qui  montre  que  ces  TaHées  sont 
encore  toutes  aujourd'hui  ce  qu'elles  étaient  alors ,  et  eo  outre 
la  |)ar£edte  conservation  dés  surfacçs  polies  et  des  différentes  es- 
pèces de  moraines,  prouvent  qu'aucune  catastrophe,  aucun 
bouleversement  n'a  précédé  ou  accompagné  la  destruction  è» 
glaces  générales. 

Mais  il  y  a  plils,  comme  l'ont  àé]k  dit  depuis  long4emp8 
MH.  de  Beaumont,  C.  Prévost  et  plusieurs  antres  savants ,  cfest 
que,  postérieurement  aux  premiers  temps  géologiques,  Técorcedu 
globe  n'a  plus  comprimé,  par  tension ,  le  fluide  de  son  intérieur. 
La  théorie  die  la  chaleur  nous  apprend ,-  et  l'état  actuel  de  la  sur- 
face de  la  terre  semble  nous  montrer  que,  depuisr  uneépoqitK 
géologiquement  très  reculée,  cette  écorce,  dont  le  refroidis^bmeiit 
est  plus  avancé  que  celui  du  fluide  intérieur ,  et  dont  la  perte  de 
calorique  qu'elle  éprouve  par*  le  rayonnement  dans  l'eèpac^està 
très  peu  de  chose  près  compensée  par  la  chideur  reçue  de  tet  Inté- 
rieur, n'éprouve  plus  un  retrait  aussi  grand  que  céltÂ  du  "fluide, 
qui  en  définitive  est  là  source'  unique  de  là  ehaleur  rajronnée 
par  la  terre  ;  loin  de  compritner'  ce  fluide^  elle  ne  fait  qUe  fe 
suivre  imparfaitement  par  des  enfoncements  pattiels  d'épbqneet 
époque.  '  '  .    .       <       < 

Nous  croyons  donc  pouVoit  penser  qu'on  ne  peut  admettréb 
théorie  proposée  par  M.  de  Roys ,  d'une  abtorption  du  caloriqw 
de  l'atmosphère  par  réçorcfe  du  glol)e',  occasionnée  par  la  com- 
pression qu'elle  aurait  exercée,  dans  les  temps  modernes,  sur  le 
fluide  intérieur. 

Pourquoi  le  rapprochement  de  la  terre  dti  édlerl  irencontrM«l 
tant  de  contradicteurs  ?Est-<:e  -pafrce  qu^il  estautant  et  même  ffcî 
pénible  d'être  frbissé  dans  ses  habitudes  de  penser  ou  de  Toir 
que  dans  toutes  ses  auti^es  haMtudes?  Cependant  ce  rapprodi^ 
ment  découle  tout  naturdlemetrt  de  l'hypothèse  la  plus  ratioi- 
nélle  que  l'on  puisse  faire  sur  Torigine  de  notre  système  solaire 
et  n!iême  de  tout  l'univers.  La  supposition  d'un  éther  primitif» 
très  subtil,  non  simple,  soumis  plus  tôt  ou  plus  tard  aux  lois  de 
la  gravitation  universelle ,  satisfait  mieux  que  tout  autre  auJ 
conditions  qui  Sont  réalisées  dans  notre  système  solaire;  elle  est 
Inêmè  la  seule  qui  sa^sfttsse  à  toutes.  De  plus,  tout  de  que  nous 
oh^ettoixs  dans  les  espaces  célestes  Itri  donne  la  plus  grande  pro* 


ppo^ement  de  la  tçrre  du  saleil^  €%  il  lui  p^uraU  possible  d'^inrwef^ 
à  une  ç^Ucation  plu9  suti^faisaMLte  d^  cepliénoménç  (celui  d^.gUt^ 
ciers),  en  admettait  t^i^ç  l'éçarc^  d^  giobe-,  à  fd^fo/z  d^  sof^  ^^U-^ 
seur  sijmble  rçlatiççmeuL^  à  son  éte^du^,^  est  dcm/iç  df^ne  él^^c^m 
mmble  qui  m  periiçt,  de  »*^^dre  ju9qWà  fm  certain.  j^oiH^t 
lorsque f  çç»trffcté^  par  le  r^raidis^^ment^  ^llapêse  sur  Iç.  i^qmd^ 
ittCQmpresisiàle  de  CintérUf^^  Mt  de.Rpp  ajoute  ;  -O41U  cet^  4tu^ 
ti<m  elle  acquiert  des  dimenshm  plM  considérables  qu'elle  uepçm-^ 
mit  acquérir  régulièrement  que  par  une  élévation  de  tempérg,tUV^ 
Me  dçÀt  donc  çouiraelier  pour  le  calorique  une  ci^açité  ^fipériçure 
k  celle  qu'elle  posséderaif  à  Pétatuçrmaif  et  qu! elle  ojepeuf  •f^lff** 
(mrequ^çn  absorbaut  celui  des  couche^  iujérieures.  4^  l'aimçspJièrç* 
(Bulletia,  tome  XII,  page  8^,) 

Si  ^écorced^  globe ,  par  une  appliç^tioa  sur  «ç^^  nayau  in^D^l 
pre3sibley  acquérait  u^çi  pluf  grai^de  ^psiçit4  poui:  la  caloriq^Qî 
fHU  »)^ftîi>aLj$  (Cette  augmen^i)ioi^  de  c^iaçité  9m  dépeo^du  O^ide 
iptériettir>  dpatlabaute  lempér^tuft?  n'est  plus  dputeus^,  et  dogi 
la  ni^e  imm^tmt  compaj^ative^neiit  .^  c^Ue  de  TaUPPsptièr^ , 
permettrait  cette  abioipti^A  sap^  pbauge^eut  sensible  de.  9ms 
état  tberiuQffiétriquet  £tai|  à  c^usa  du  cfont^t  ^mmédi^t^  eU^ 
«Tait  av4fiî  eitleTé  ^  q^hfumj^  à,  Vatmoapbère,  l'équilibre  ^ 
a»r9it  bientôt  riinbli  4^  d^dan^  m  d^bpp?»  ^  pbw»  pf  pKu>Vame^ 
«M^ure  par  r«cti<^o  iiof^^^dMite  dv^^spl^l»  ^wrtout  piA^  A^  b^  w^ 
bce  dfe  la  terre.  D'ailleurs  l'absorption  n'aurait  pu  marcber  qp^ 
prûpprtionoelUme^t  i  la  tendon  00  an  refroidissement,  f^'^^irk- 
dire  très  lefitemeot,  içe  qw  wraj^  permis  un^  compen^tionçe«^ 
agnelle  p^r  les  dew  ^sourçe^  de.  cbalemr  dont  m\^  yenons  de 
parier,  et  len  gran^d^  pbëpotnèpes  des  glaciers  n'auraiei^t  p^s  .eu 
le  temps  de  se  produire.  Mais  en  admettant  enfin  qnç  iPette  ilbn 

*W>o»  se  serait  faite  an;»:  ^pem  de  l'atmpspbère  j  et  fm'il  en 
lerait  résulté  im  abajsseijfwpt  de  t^qipératsir-e  ^;ïiez  grwd  pour 
Produire ie^ gran(}^& neigjw ,  elle  ^i^r^t  du,.efi^e  abfprp4iWf 
fioatifiuer  et  Vacçroiiï^  ipdéfiniioeiMi  avec  la  tçps^n  de  Téoorpe  | 
puisqu'eUfs  avaient  ponr  ic|iu#e  k  rcùoidissengiQntt  ^  qnej^burÇf 
«ugB9bentait  toujours.  Nous  serions  4<>^  efwore  ai^onrd'bui  pliH^T 
gés  dans  les  frimas;  ou  9  comme  on  ne  peut  supposer  la  f^oûfe 
c^tide  du  globe  douée  d'une  résistance  et  d'nne  élasticité  indév 
$oie,  raccroissement  continuel  de  ten»pn  aurait  epfin  surpassé 
la  cobésLon  j  il  en  ^emt-  rési*lté  indubi^blemeiM;  pne  r'npt^re  ;  ej; 
^  aurait  dû  être  sm^  grande  r  a^e^  gépér4le  po«ir  faijne  f^essef 
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puimatace  âe  l'Ardre  aetoel  éà»  cbotei  «  maii  ea  &ûntt  tl—tlM 
tion  detside  cniseétraD^rfeisnlcw.  Anmî  LKpfaus,  dom-Mm 
erfpMilitm  du  ByslAnW  àa  Moudc  (^«Btrifemt  édithm  ,  p>((«  4td), 
dit  :  ■  Pcut-ea  eflcore  atttmnr  que  la  oOnMl'TatioD  du  ijaliim» 

>  planaire  eatrc  4uis  Iflt  Tim  de  VuMnM  d*  U  oMovet.... 

>  n'y  eât-il  dans  l'espace  lirïettd  d'entre  Saidarque  la-hiKÙfef*, 
»  ià  réti.ttm€e  et  U  dimioiUitta  qtic  am  aisiuion  pradnit  daa* 

•  la  massa  du  aokil,  dnîpeni  i  la  lonpêa  détniira  t'arrangrmaM 

■  de.i ftianitet f  et^  -ponr  la  maiMenir,  uae  xéfaraU  devisodralt 

•  Unt  doute  nécâneiré.  Haii  tant  d'capètaati'aninwux  ^tcioUf, 
«  dont  CuTisr  à  su  rrtohDaBiie  avec  une  rave  ta^Mité  l'cwfaiiik 

>  Mtion  data  le*  vanhtvâs  OMcmenta  IossiIeb  qu'il  at  décrits, 
a  n'iadiqtunt'tiin  pat  dont  la  nature  une  tatdanet  À  t/tàngtr  ttt 
K  ekoÊCi  méats  le»  film»  fim^  at  appuivfite  t*  La  ^undatr  et  i'ia^ 
aptthaax  du  »ystèm»  ttiaire  itr  ebfiimt  point  le  fairt  ejtcfpia-  d» 

■  ieiu  lui  gé/térMlet  oar  elki  sont  relatirea  àéotra  ftetitea*;  cl 
m  ce  STHiMet  tout  TMttf  qa'il  ii»it>  taabit,  n'tat  qa'aw  poiat 
a  iiisèiuible  dans  funircrSi  ■ 

Quand  ces  liautes  inti^llîgeucei  qtt  DQt  «u  lira  dau  le*  pv»- 
fimdvun  des  «ipaoè*  célMta ,  et  da^oMla*  àa  ^rininafit  dire 
qn'elled  ant  preique  surpris  1b  Mcret  «lu  oréHtcurf  quuid  cei  în« 
«Aligencei  f  disoo»'i)OMf  n'ont  pucraire,  noa  Mul^Ont  A  h 
stabilité  de  iiotre  ntoudev  maii  encore  à  tatiû  de  tona .  las  anirea  f 
poorquoi  Doui  ]'agwions-aou«  plus  cdpablca  d'f.crtiireT  Sttt 
quelles'  raisoaa  plus  folîdaa  qaa  les  ûurl  ^itt  appaier»»»- 

Peut-'étre  croir^-lxiO  que  le  aystànM  ^M  faitiMÛti>c  les  Moadca 
da  la   WHidaasativn  d'ub  pii  univcrael  est  plut  faruraUc  i 
l'idée  d'une  perturbation  sbbiéquentai  II  est,  tui  cOatmlre,  le 
^ul  propre  à  donner  auKsjttènm  planétiirea  lihe  phls  grand* 
liabililé.  Mais  ce  qui  tst  k  fitua  ca  sabTenr,  ê^nt  l'extrcttie  fa- 
cilité ftveti  laqualle  il  adttifait  à  tous  Wréaultats  ds  l'ofaMrTMton , 
et  U  parfaite  identité  dea  comé^Bcnoeâ'  auxquelles  ou  Arrire  par 
dea  raies  si  différentesi    AuMi  Laptace  dît-il  (sùtne  ouna^, 
pa^  432  ]  a  qa'und  rencontra  auMi  reimttjnabla ,  eu  saÎTaDt  des 
p  routes  Dppoié««^  dottue  i  l'csistence  de  cek  état  aotéiienr  4» 
il  (  l'état  nébuUui  ) ,  une  pmiaMité  fort  ny/mxiianu  d»  fa 
tade\  B  Ëtc&n'cstpatsauiuDcotrtlaeDicDt  iivésiaùbUqnc 
«at  lire  le  déviloppOnBat  de  ce  ayctèate  qae  M.  Augclot 
ia  doMBer  daiik  la  Béame  du  1?  févcier  dccnier. 
MM  oMn  ■YMn>*  Mlunnntht  d'aoealilWwH* , 
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s'il  a'«ft.qii'im?  ntibuleU^acèbdenaéei  un  firigiti<ifet4e  Télltté 
univei^sel ,  peut-on  croire  que  tpus lescerps sufo(& <]ui  Anteainit 
cet  éllier  ont  ët^  également  soumis^  oot  obéi  avec  la  aaêma  iact** 
Uté,  la  même  force  à  Faction  de  la  gravitation?  La  terra ,  coinioa 
nous  Tavons  déjà  dit  ailleurs^  ne  nous  donne-t-elle  pas  des  in-* 
dicesdti  contraire?  N'est-elle  pas  recouverte,  sur  plus  des  troia 
(ftmtU  de  sa  suWâéè ,  pat-  les  eaux  de  i*Océan ,  corps  que  la  pesan- 
teur ,  à  la  température  sous  lattaelle  nous  Vivbnà  Ibabituellement, 
ne  peut  réduiie  qu'à  Tétat  liquide?  M'est-elle  pas  environnée  de 
toutes  parti  par  iei  gai  qui  tdA»tittta>itt  ratùiospbè^a^  ^bsunces 
qui,  contre  tous  les  efforts  de  la  pesanteur  terrestre  et  du  refroi-* 
di^séti^èttt ,  ûùi  conservé  l'état  tiérifortii© ,  n^offrant  quelque  den- 
sité qu'à  leur  contact  aVèfc  \h  ittté ,  ihai^  hVtànt  dans  leurs  par- 
ties supérieures  qu'un  fluide  très  rare  «dont  la  grande  subtilité 
nous  a  dérobé  jusqu  à  présent   l'exacte  limite  et  conservant  | 
tout  en  étant  tombées  dans  le  domaine  de  notre  j>lanète ,  une 
gfàfidè  liberté  tlaiTâ  leurs  mouvements?  Xîes  gaz  ne  sont  éertaine- 
iMht  pié  tes  l^eiAs  ffdà  là  pesanteur  et  le  l'et^'oldissenK  nt  n'aient 
pi  Tèékiin  mêtiftè  é  l'état  liqiiide.  Il  eh  eft  fcàn^  d6ut«  beàutoup 
d!aud:QB^i6a)i6é«'^hi^  SMt»tilAit8  qu'elle  A  là  i^farîtàtioh.  Jfé 
p<mnalHm:pts  Mgaîrder  ratinospMre  cotnaiè^létrôièièttié  lëfhté 
d'une  jirçgr^Piioi:!  d^at  I^4)f^niier'mait  formé  des  corps  iolid|9^ 
delà  te^Tf ,  le  seci^nd  4^,,^  lÂqi^id^^  ii  ^iiOkLt  tomlm  ftilt^eai  à 
peu  pr^s  libres  et  pi \i3  subtils    peut-ètra  ellcpra.q^a  la  fluide 
lumineux ,  ecliapperait  à  nos  sens  et  à  tous  nos  moyens  d'obsar» 
TatIoiis?Ôr,  si  nous  concevons  que  des  milieux  subtils,  faisant 
pàflie  du  lambeau  de  l^àtmospbère  solaire  dont  la  terre  el  son 
sâtBllltê  otit  été  foï-thes ,  6ht  du  se  soustraire  plus  ou  moins  par- 
fidiitetùétit  à  là  grâtlàltitôn  particiilièrë  sTur  lé  tenife  de  lioti  é  pla- 
nète, «ombiien  tt'eA  ^M\  pas  d'àtlbre^  ()ûi  àUi'ont  encore  )5lusitlt= 
parfûttmeirt  obét  à  là  ^ndénMtion  sili^  la  tëiitrè  à!é  Mifé 
système  ?  C'est  à  travers  tous  ces  milieux ,  ou  plutôt  danâ  ISèltti 
ré^UuDi,t^e)eii(r.en6eiï(iU«^  qua  semavtkit  la  terre  at  toutes  les 
planètes.  11  est  sans  doute  excessivemant,  p^u  réeiataa^i  silrtont  si 
ron  considère  qu  il  doit  être  animé ,  autour  d^  soleil  »  d'jLia  mau- 
vement  dans  le  sens  de  celui  des  planètes;  mais  cçtte  résislaBce , 
quelque  petite  qu'elle  soit,  leur  fait  décrire  des  sp*u:ales  autour 
du  soleil,  et  en  les  rapprochant  toujours  de  cet  astre ,  doit ,  avec 
la  consommation  des  temps ,  les  précipiter  tous  sur  lui. 

KM,  FaixTu^e  m  Le  Blatie  font  ofadé)^et  que  lé  i^p^rb^ 
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chementde  la  t^ire  du  solal  »  s'il  a  \\çu ,  doit  étre^iexq^- 
Tement  lent ,  puisqu'on  ne  s*en  est  pas  encore  aperçu,  depuis 
plusieurs  siècles  qu  on  fait  des  observatiQns  tr^s  exactes*  Ils 
ajoutent  que  cest  la  plus  grande  objection. qu'on  puisse 
faire  au  système  de  M.  Renoir,  puisque  l'époque  de  la  .fusion 
des  glaces,  par  cette  cau$e,  se  trouverait  tc^f  probableiipeiit 
reportée  bien  avaqt  Tépoqup  (;çrtiaire,i^  


'♦  .  :    r  '      '   I  *. 

t  f 


^I^TEAIT   DES    OUYRA^BS   RXÇU$   f  S  ^I^  £T|Elf]^P»«  ,^   . 

tfouveltes  annales  de  géologie ,  de  MM.   de  Ltônhàrd  el 

Bronn ,  1"  cahier  1841. 

Description  giog^osUq^e  du  mont  Garganq^  par  M.  P. 
Tchicatchoff, 

Quoique  le  mont  G^rgapo  n/e  soit  poinjt,  ainsi  que  son 
nom  semblerait  Tanupiicçr,  une  mpntagae  isjol^e  y  m^^îs  plu- 
tôt une  agglomération  jder^Qipn^i^é^  di]iriséej^  p^f;  <de$,, gouges 
çt<les  vallées,  néanmoins,  çl^fî^  s^o .eiise^le |, il  foi^iso 
groupe  compléteifiQnt.distifiçt/ile^  l^^ch^iiij^Tgçn^rade  4^ 
Apennins;  ses  limites  \BoptaiiL^,])Ipr]$,-Q.  ^%  aj^^lff-E»  li 
mer  Adriatique^  et  les  aHuyionaarénaçées  dM^C^, de  Lésina 
et  tle  Verano  »  au  S.  et  au  S*'^.  la  plaine  de  la  provipoe  de 
Capitanata,  à  l'O.  une  série  de  vallées  et  de  collines  qui  le 
sépare  des  Abruzzes.  Le  sommet  le  plu^  élevé  ,dfi  groupe 
paraît  être  le  mont  Calvo,  dont  on  peut  éi/:a)i^er  Ja  .hauteur 
à  4,000  pieds  environ.  Tout  ce  pays,  malgré  la  profondeur 
des  vallées»  est  d'un^  séclierçs^  <^^tré{ne$  ori  y  ççfqf^eà 
peine  deux  ruisseaux •  ^i.pqu  abpnda^t^  ,qu ii|^ .ta^nt 
en  été. 

La  constitutioa  géologique  dumopt  GargMo  présenui^ 
quatre  formations  suivante  ; 

I*  Formation  jurassique  ; 

8*  Formation  crétacée; 

3*  Formation  subapennine  ; 

4"*  Formation  volcanique. 

Les  deux  premières,  quoiqu'ayant  chacune  des  caractè- 
res particuliers,  sont  quelquefois  telleÉient  unies ,  qu^ild^- 
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rlùit  diBScHe  et  inénle  impossible  de  tracer  la  ligne  cEe  dé- 
maréatioD. 

Formation  jui'asâîque/ —  L'autetir  rapporte  à  cette  for- 
làation  un  ensemble' de  èoti'dies,  composé,  1*^  de  calcaires 
compactes,  blanc^jaluiiâtf^bs'iou  bruns,  à  cassure  concfaoïde, 
as2(ociés  à  une  brèche  fbrniée  dé  fragments  calcaires ,  blancs 
ou  brun-'jaunâtres ,  liés  ensemble  par  un  ciment  calcaire  ; 
2^dun  calcaire  grenu,  jaune,  blanc,  rouge  et  noir,  désigné 
comme  marbre  dilnsle  pays^  3^  d'un  ùalcaire  fibreux ,  blanc 
pur  pq  ]blaqc.,fiuai\cé  da  rouge»  quelquefois  entièrement 
rouge,  offrant  alors, rappar^ncede certans  jaspes» 

Formation  crétacée.  —  A  défaut  de  caractères  zoologiques 
8Qffisaroment|>rbhoiicéâ;rauteùr  ne  peut  classer  que  pro- 
visoirement les  couches  appartenant  à  cette  formation;  il 
les  divise  en  deux  parties ,  rapportaiit  la  plus  ancienne  à  la 
etaie  blanche  et  Taûtre  au'tufctayent. 

(€rs|ie  blahcbe  :  elle  ^  compose  1^  decdicaire  sableux, 
légèremcnit  eormpaètë  avec  silex;  2*  de  Calcaire  à  gros  grainï, 
à  eassnre  teÉureùée,  satii  silex;  S'^de  calcaire  également  sans 
silex^  niais  à  cassure  conchoïde»  Il  y  a  peu  de  fossiles;  ceirx 
qu'on  trouve  sont  deà  Nérinées  et  des  Rudistes,  parmi  les- 
quelles oti*  pcfut  distinguer  quelques  individus  du  genre  Sphé- 
rulite.  Au  mont  Saràoinb  ,  od  trouve  dans  un  calcaire  com- 
{)acfteV  bfânè;  beaucoup  de  Niinfnrnlites ,  parmi  lesquelles 
on  peut'disthiguigr  la  >Nwn\midiMa  (œi>igatà  et  une  autre 
espèce.  •'      '  ..    r  .   ..     .   .  .,»  • 

Tuf  èrayeux  :  c'est  un  tiif  dalcaire  employé  comme  pierTc 
àhâtî^^  Foggiâ  ék  à  Manfredbnia.  yàùteur  était  porté  à  le 
regarder  comme  l'équivalent  du  calcaire  tertiaire  de  Syra- 
cuse,-itveo  lequel  il  offre  la  plus  grande  ressemblance  »  lors* 
qu*on  lui  présenta  un  fossile  trouvé  dans  ce  tuf  et -dans- le- 
quel il  reconnut  distinctement  leDHooràs  ériaina'{i).  Cette 
circonstance  le  détenmna  à  classer  ces  t;oudies  dans  la  for- 


I  «■  Il 


(i)  Gc  fossile  n«  se  Iroute  m  d«ns  le  tuf  erajeai  {trm^  àt  M«(trkhl), 
ai  daiis  la  craie  blanche.  |i  ,cst  do^c  prel>al>}e  que  .les  coaçhQS  rangée» 
profisoiremeut  par  l'auteur  daps  .cette  partie  de  la  formation  crétacée 
appartiennent  k  nae  époque  plus  aacienne.  {Note  du  tradueteuré) 
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matioi»  €têt9eé9;  Mes  tonûefment  des  ^gmenta  des  rodies 
précédemment  décrites;  par  conséquent  elles  leur  sontpos- 
terienires^ 

Formation  smhnpêwmimê. —  Près  Ae  la  perîte  ^He  cTApri- 

ctna  ^  de  poissMUeft  couchies  d'un  conçïoraérat   ftyrtenrent 

.  oxîdé    eontieBnent  un  grand  nombre  de  fossife»,  parttca- 

bèreatent  des  rorau».  P»rmi  ces  fi^ssiles ,  qu*M'  vt^  pohit  en- 

Qore>  eu.  le  temps  d'ëtiudier  complétetnent,  fauteur  signaie 

ptr  aperçu  de  ncanbreux  zoopbytes»  dont  quelques  uns  pea- 

.vent  se Tftppotrter  aux  genres Occ»lm«,  Litûodendron ^  éts 

fragments  é^Cariôphytiin  ômspit0$^  en  grande  quantité, des 

MUioliteft  très  Uen-  eon^enrés ,  beaucoup-  de  coquilles  die  la 

frmilte  de»  Gànalîfères,  Lam. ,  tel»  que  d^s  €hnûetlarta, 

.  MwfûX  brandatis,  des  Bucûhtmn,  des  Càtdiutn  rustiewm. 

Formation  voUani^uô.  -t-«  A  deux  lieues  environ  de  la 
ville  de  Lésina,  sur  la  cdte,  dans  un  endroit  nomme  Ia 
Piotre  Nôre  (  les  pierres  nqires)  des  rochers  noirs  s'élèvent 
en  pointe  et  s'avancent  jttsquedans  h  mer,  où  tk  forment 
d»  nombreux  écueils.  €e  sont  dés  basaltes  et  des  siénites 
tdlemeikt  «mis  ensenvble ,  qu'il  est  impossible  de  les  séparer 
«ma  W  secours  du  marteau.  Cette  formation  est  recoirvevte 
|iaif  des  coiiehes  de  cakatra  noir  ^  surmontées  par  des  cou- 
ches de  gypse,  le»  une»  et  les  autres  inclinées  de  SO*^  refs  le 
&-Q.  et  plongeant  scms  lescoUmes  tertiaires. 

Aceftfaiits  l'attteuvajMiCe,  entre  autres^  les  remarques 
suivantes  : 

Le  marbre  signalé  donl  les  couches  jurassiques  est  le 
'Résultat* d'une  modification^  opérée  par  le  ctégagement  des 

La  diverBÎté-  des>  lignes  de  direction  annonee  diverses 
jaques  de  soulèvement..  Ainsi  les^  couches  jurassiques,  qai 
•^mentMtts  piurtîe». les: plus  élevées  dway^tème*  étiaient  dé^, 
-à<  l'époque  de  latcraie^  à -nue  haujtcflur  teUe  qu'elhf»  ne  pou- 
vaient plus  être  affectées  par  les  événements  de  cette  période. 
Plus  twrd,  le  défangemehr  des  cdufehes  crétacées  eut  lieu  à 
des  époques  diverses  ;    c'est  ce  que  démontre  la  dîvergepce 
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Sonate  p9inl4e  ^ue  ig6olDgK[u«  et  niuéndAgicp»,  lamont 
Qwrgm»  prêtante  une  grande  aoalogie  aveek  cbame  fNr» 
«ipak  ifes  Afientmis ,  qui  «  «tettd  idit^s  la  (Q^Asbce  )«a^ 
qu  aux  Alpes  apuennes.  Il  en  est  de  même  sous  le  rapport  xib 
la  din^eAÎpn  4qs  ^Qwhep.  ^àinii  Ja  éineolîoQ  floES  â^^S  tle  la 
boussû^i  aUewiiM)^  av0e  pickOgemsiii  «a  Si^-O^,  coamiuÉe 
auic  Afwniiis  fH  mo.  ^pnomtfigne»  tke  mmrons  dô  PaLomm» 
69t  tria  ¥oâ«iii0  4le  ia:«M»g^mie  des  idtractîoBa  da  moat 
Goi^i^aiio» 

N  y  a^^pj)  pis  4ioH  4«  {penser  i^ve  le  GftrgtDo  4it  pvinM- 
9efli€iH  uni  auf:  Apepuiins^  <qii*il  .en  lot  fhs»  i^d  a^parépor 
«e  «i'aiHle  /cataMTophe  ph|^»kpif  ^  e4  ^u  alors  la  mer  iskt 
occuper  l*inter«a^a  jfU  -iépaKalîcm?  Cet  evëoewest  ne  ^ 
ratuu:bei?ait*il  p^  niM^  pbéDonpànes  volcamqiieê  de  la  mon- 
trée? Ë9  â|^,<^'«#t  pceQÎiiémeiit  v«es  ie  ;poini;  où  les  Ap^n* 
aÎAs  ^}>puUfiseivt  av^  j^ainie^  loi^pa^iom  te^tU^tras  «|ui  à^^s 
sépareat  du  G^ç«xh^a  qw  ^'iâève  h  v^lcaft  éteint  du  mont 
Vulture.  Si  l'on  admet  que  les  Apennins  et  le  Gargano  l'or- 
wiept  uiiejnAe^«/e  unique,  l^  VuUwe  «a  pu  tseffiwrejour 
qn%  tfa¥#i;s4i|i9ru|Huri»dAi^  icette  «nasse,  rupture  à  laqrâlk 
ses  efforts  oiUjpiMit-étr^^H4«i  Q0DtivU)U9*  .11  «st  Tnûaemblabk 
fueksfool^^  W^oan^ves  du  iVMv  A^ara  ^^(vretii  4a  «ième 
origine,  JUe  manl  Gar|paQ0  dmalort  forattear  naie.île9  ^épanée 
de  la  «chaiipe  ^vm^ijffsÀe  pe^r  un  faras  de  Bftar^  au  ibttd.dnfu^l 
h  Vqltqiïe  ^wc  pent'^e  :u<ie  kmgue  péôod^  d'aotiop  aoi|a- 
nariAe»  at.que  eoinblèreiit  à  lalongnc  les  délMris.éosowMs 
d«Adei|x  lM>ifd&|  tfoi  y  foroaiyat  Jûs  dépAi»  hcÊÔtoMaux^  iqve 
!'(»)  ?«H  à  f  og^  et  i^p  d!aiili«s  poiotede Ja  {>lai6e« 

PfQcèS'Vcrba^x  de  la  SociéU  géologique  de  J^ondr^t^ 
nlZ.  séance  du  )6  dicfimkvfi  1840. 

Ifoticc  sur  la  géologiede  Cile  de  Madère,  pwr  James 
Smith,  fi#ç* 

L'auteur  Mgnaie  dons  Itte  de  Madère  deu^  'formations» 
l'une  vdl|»inque>et  Tautre  mm  'fsolcaïuqne. 

Formation  ^iwUawi^iue*  **^'<Setie  formation  cômprehd 
im  Ifff^Sy  dei  ftsklêSf  iéce  ^enckres  avec  hùtxà>e9,  lapitS^ 
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ponces  etsconeSy  des  tufs  et  dés  conglomërats*  Tous  ces 
inaiémax,  sortif^^riiir^libre  tohinini  ia^èfwée'té^ftMtt, 
coinpos«$i%uiie  croûte  de  plusieurs  milliers  de  ]^K^{^Aré'é- 
paisseur.        -o  ^  -,  ;HHLil*<'iK*«j  p.ivrimoli^jioD  Pt  >ÀaJ  îôI 

Les  laves  »Qnfet9il»tiàrefi{Biit;iiasfthiqW»f<^lè^^il^tïè^^ 
de  nombreux, crii|C!«uxdâoKvÎBé9^tt«S^%bll«U5ètt}|^(^ 

riacéesy  ou  i^siei^inpèflp  La^vluritM  MiA^alft^^^éf'îQif^ 
soit  en  assise,  on  cMiiées^  qm^ahifiiieiii^ai/^^l^r^V^cIf^ic^ 
ches  volcaniques,  soit  en  dykebl^qui  lei^tNii^i^/eill^^iftSi^ 
fois  amorphe,  ^e^fbctflplw'ordiriait^mtiksgfi^TÎtt^ 
naire ,  mais  gméi^Um&tyt  ^^n^iê^ffM^k^^ft^imph^' 
Dans  certains  oao  ^-eUeieâl  sshist^Miri^  h^^lf>^i^g^i^  ^ 
plans  réguliers  dei.<dï\5ff^«fc^BtrâW8c4«toB?*i^^^^^-  ^"^ 

La  vari  été  scoriacée  mb  çhxàé^'ètr  (Ic^fisj?.»  Ib^tielif ^- 
che  est  mîncei.iJaj9tpè£iipré)âMrifl(^  i«ghë<ïl^§^tol#^^ 
pâisseur,  mais»  dfnsi'le>ca»iel)titt>«ift^,  9^¥)^^(^yiiP6r(iMi 

supérieure   et  la  QS^ètei  inféH6i[i«'<|i^i  |^êtl«éfi^é$^<^ 
ractère.  ,.:.    ob  >  î^m  no  itia  j^.iot  -b  t-ylûci,  nr-' 

La  variété  vésimriakv -imMié^>(i^n%^â^€ë^^é%^^W 
texture  poreuse;  Jes^ésiehlesapla^s'f^t^  p^iéAlfëtiFWlï 
matière  sont  allongés,  cknsi le' saiiâ^dé«4ét«bttlBë?*^^^"*^)*'^'|'^ 

Les  lapilli  ponooM  •  seiitf blM^csI^u^Jail^  é^^'^i^ 
ils  dépassent  la  groBSeoq  àfMomifi^êfèi  (Mi^ë^^^fe^^ii^^ 
ppince,  dont  répaidseti];^vm6Hflepi^5^*^f^|é^ 
qu  a  quelques  pied»,  6kitèiidtbl3à4ii&9ir^f^^d%k%d{7^A%W 
tèrcalent  entre  les  bas^taseblés  wfiviâ^<^i^réffn^ef^'s# 
vent  des  fràglhems:  de^imràèiY^^vètalàBf^tMn^ 
tels  que  des  cendres  ^des^&toti«j^,^^^(Hi^§r^àll^léHëS^^ 
là  dans  la  masse  sans  di8ftii»c^i:m3U^^p^itis»^^t3u^è^û^^ 
n'ont  point  été  déposés  sousiia  iàeffj^  paî'ee'^U^,*  èakATéWj 
ils  se  seraient  indubitablement  séparés>^d^itanC'}M?^]^' 
.  tour  respective.  ■  ^>"-  '    -^  *^  "^   -'  -^  -^^f 

Les  scories  forment  aussi  des  assises  trè^^'étmdbës^^'elfc* 
sont  généralenient  rougeàttes$  lenr.pmÀsanee'Vittii^Wtf^BJs^tff 
de  la  distance  où  elles  sont  «de-  la  boftohe  d^émptioD*  U* 
cei^dressont  à  Tétat  iiieobérent,  à  moins  qu'elles  «n^^ientàJ 
mél.angées  avec  des  matières  terréus^,  ouqu^elles  ne  soient 
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Eirence  cristalline,  d'une  couleur  blanc  grisâtre  passant  sou-^ 
ent  an  rouge;  celte  roche  est  dure,  recoupée  par  un  grand 
ombre  de  petits  filets  de  spath  calcaire,  et  parait  formée  de 
ébris  d'Entroques.  On  y  trouve  plusieurs  fossiles,  tels  que 
pirifers,  Produclus,  Térébratules ,  Orthocératites ,  Euom* 
h  al  us.  Polypiers,  Encrines.  Nous  y  avons  même  rencontré 
ne  Trilobite  qui  parait  se  rapporter  au  IVerdock  limestone 
u  calcaire  de  Dudley,  de  Tétage  supérieur  du  terrain  silu- 
ien.  Au-dessus  de  ce  calcaire  réapparaissent  les  schistes; 
'après  Taspect  des  débiîs  observés  à  la  surface  du  sol ,  le 
alcaire  paraît  moins  cristallin  et  d'une  couleur  plus  foncée  à 
tiesure  qu'on  avance  vers  le  N.  Il  se  présentait  ici  une  question 
mportante  à  résoudre.   Les  calcaires  de  Chaufour  sont-ils 
upérieurs  ou  inférieurs  aux  schistes  ardoisiers  ?  Le  pionge- 
nent  des  couches  ne  peut  rien  apprendre  à  cet  égard,  car 
es  derniers  sont  presque  verticaux ,  et  plongent  tantôt  au  N. 
an  tôt  au  S.  M.  Dufrénoy,  dans  son  fkiénioire  sur  les  terrains 
le  transition  de  l'O.  de  la  France,  regarde  tes  calcaires 
2omme  supérieurs,   et  admet  que  les  schistes    ardoisiers 
reposent  immédiatement  sur  le  quarzite  qui  forme  la  base  du 
terrain  silurien.  Je  serais  porté  à  admettre  cette  opinion  sans 
toutefois  en  tirer  les  mêmes  conséquences,  c'est-à-dire ,  sans 
placer  les  schistes  ardoisiers  au-dessous  du  terrain  anthra- 
xifère  que  nous  devons  étuiiier  demain*  La  Société  verra 
après  son    excursion   aux  environs  de  Chalonnes  et    par 
l'inspection  des  cartes  géologiques,  jusqu'à  quel  point  la 
question  peut  être  décidée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'au  S.  les  roches  granitiques  forment  la  base  sur  laquelle 
reposent  toutes  les  couches  sédimentaires  que  nous  devons 
étudier,  et  que  le  terrain  anthraxifère  doit  être  regardé 
comme  intercalé  dans  ces  couches,  où  il  ne  forme  peut-être 
qu'une  amande  d'une  grande  étendue. 

Dans  l'après-midi,  ia.Société  a  visité  les  carrières  des  fours 
à  chaux  situées  sur  les  bords  de  la  Maine  ;  le  calcaire  est 
d'apparence  cristalline  comme  celui  de  Chaufour;  la  strati- 
ficaiion  est  très  difficile  à  distinguer,  la  masse  S(*  trou- 
vant enclavée  dans  le  schiste.  On  y  trouve  peu  de  fossiles, 


cent,  les  lignites  duiSaintrfieonge».  «t.*«».3wfe^»i}fttf^W0' 
oompotente<sttP'for«wti«#..-.vuot)t>i  <»•'  lo^  siki«l  ai  j-*. 

calciirede  tranflilioii  ,-ia|lpw|i«p»*«ek>J*flfe*»»^*>'Wfla'" 
tertiaire.  Il  »  é|è^  *>•  8,UOOàâ,aoa5|)!wA»  «»i»d^»Mft4«JflJ««' 

de  la  iweri  U  |d«>i»d«en  «•«^^♦''ft  «"-««4»*^ 

des  genres  Cardiutn,  Pcçtm,  Pectunvukltlfti^mélMik- 

prao.  roUu»,  Fit$imAtuia3i>tStt<mlmsÊkMtff»rmv^^ 

trouvent  qu'à  l'^**dp  «H*i4«S<i«ftdwi«.ik^#««fl«SifqW* 
impossible  de  «Utepi8kin«fi rifp^sfifmsll^\l»m»P*^^!^ 

ment  soHS  le  PaobAb  S«T?».(»li*«»l»b««i«l9B«ifl«fl»H*ïW 
aa-dflMus  dtT  whVT^^ill^^^f>s*^^f^hi^<^Jf|^^^'^f^' 
Les  Kgnites  se  voitnt  au  JioKdK4i!B'jïife»f*i«»l  Jfl«JjFMp4«*< 
des  affloeuts  dil  &Mri|i^«0ëgto«t«f.f»e«f«sfl<»r.4«toS<f*J» 
considère  cemin«  lésire»i«rfdi'i«*»  a«*i«W»fl  MMlrt^èWeeftH» 
ce  ca»,  leur  «plat;  Wwtîc«^p««é»l^n»wmf«*y*»N»«» 
seraient  dus  au«a«taqti*»vb*«liiUejq*>toA«*«»rii«««feiMll' 
composilio»  obirofqitewMVW  «pitfweRJW  diBtfeèt^m^bèliflJ» 
conune  la  ioHrbe'ndW«*ail<«W«fcPlM»iMa»pyiW*«»MHÏ'«* 
que  l'est  actiieH0»anft.«eliH(<d«'>MiilèB%  iMJt%*i»>bËp  W» 
dut  qu'il  dut  i^»i»w;.à  uo<r  «0ri»i«fe«poq««l.  wMjWW*'" 
tui-eplus  froifik- )»ot«»*o*tM» Uùt«^<|ei«  ■;'  'b  uejvin  si  t^' 

de  l'île  ;  ce  s©nt  4  W  «naWB*  wuri|»P4é^is  de  p«r|i«<»l«  î»"*^ 
mement  fio«»  d«  b>s»l W  ««^  tle  «oqujU*?  bp=>4ç9 
des  coquilles  terr^sWi»  «  (iiSji«c*1<#^s't><»n»'« 
gétaux.  Les  coquille»  Wt  éM  $prg^il8Ç|B«nt  Pf»mm^ï", 

M.  Low«,<|«iw*  <^awé«>i>*»i«B«««iaW'»te»i«W^*"' 
ne  ^iventpluf  wj<>«»-4;hMi  4*psl'îte»  w.q»»i**"r'»éMt<^"'' 
àrang«*ce»*?ble*(|l>n?tegi»ftVP»t*lwwfi«»fi-  j  "  ., 
Pan^  nn  dB«  f çili»  îIq»*  qM»  awvMWflt.P'^rt»'^'""''' 
«xiyte  m  «alpair«  seiopU  4*  Cçisfàl^  C*  rp  apn»  ^  pl^P»^ 
qui»  dw  iwpvlpsj  vam  Jtt-  AgM»**  «^  p^^TTw^,  w  Mî^cppip»' 

rant.  *  d*s  mpulfs^  d'u^fiis»  .vi?i*Ble?,  ^  ^tjiblir  U  r<»Mî«blw(« 
de  plusieurs  d'entre  eux  avec  quelqii^«  pn^  4p  ces  «pèM» 
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Séance  du  4  septembre  1 84 1 . 

Les  membres  de  la  Société  se  réunissent  à  7  iieures  dans 
e  local  ordinaire  de  leurs  séances. 

M.  Bertrand- GesHn ^  vice-président,  occupe  le  fauteuil. 
Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Rolland  (Louis),  directeur  de  la  mine  de  Layon-et-Loire ^ 
i  Chalonnes  (Maine-et-Loire) ,  présenté  par  MM.  Lechate- 
ier  et  Piot  ; 

Olivier  de  la  Leu  ,  propriétaire  à  Cizay,  par  Montreuil  • 
Bellay,  présenté  par  MM.  Bertrand-Geslin  et  Lechatelier. 

M.  L.  de  Koninck  adresse  à  la  Société  une  livraison  spe^ 
imen  de  sa  description  des  animaux  fossiles  trouvés  dans  le 
;errain  kouiller  et  dans  le  système  supérieur  du  terrain 
inthraxifère  de  la  Belgique. 

L'un  des  secrétaires  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
lernière  séance.  M.  Rivière  insiste  de  nouveau  sur  la  posi- 
Jon  que  Ton  doit  assigner  aux  couches  sableuses  placées 
par  M.  Lechatelier»  dans  sa  Notice  sur  la  géologie  du  dé- 
lartement  de  3Iaine-et-Loire,  à  la  partie  supérieure  des 
terrains  tertiaires  moyens.  La  discussion  roule  sur  l'opinion 
ie  M«  Élie  de  Bcaumont,  qui  reste  constatée  dans  le  procès- 
i^erbal  telle  qu  elle  y  avait  été  reproduite  par  le  rédacteur. 

Après  une  observation  de  M.  Renoir  sur  la  véritable  stra- 
lification  des  schistes  ardoisiers^  le  procès^verbal  est  adopté. 

L'un  des  secrétaires  donne  lecture  du  procès-^verbal  de  la 
:;ourse  faite  par  la  Société  pour  examiner  le  terrain  an- 
thraxifère  des  bords  de  la  Loire. 

Compte-'rendu  de  la  course  du  3  septembre  1841. 

Dans  cette  course,  la  Société  avait  pour  but  d'étudier  le 
terrain  anthraxifère  des  bords  de  la  Loire  et  les  terrains  qui 
l'avoisinent.  On  a  visité  d'abord  les  roches  értiptives  qui 
bordent  au  N.   le  terrain  anthraxifère  ;  en  descendant  du 


4tO  .sÉkiieE  oti  U  jmif^IMf. 

dit  fVomofttÈtàtitei^éàiJkê^^Mie  Tàlufùe^iWMlie'hlfii 
d'Atléin;  \&  dUMnUtn^  Ah  etàiètivf  €srtffeD^iWII<&i  libipiiè 
De  foitg  cotéff^  et'éétHfâ  à^l^i'-  tt-e^fM6tifé  ^H^lMfpiiW 
abruptes ,  cômpiMif'piinéilpslkmàm^  àé^hÊms  P  4i»  ^^^^^ 
depuis  \fimivi*(^k^t^1iSlinéé^l!^^ 
qae  parMt  a^lypWtiièré^^uè^^lgfttolWlJilii*^ 
viqlertteft  qui  lonMëiMte  ^htî6¥tàh|il^ dM^EI^W«;:«r^ 
formé  deux  ouvertures ,  connues  suua  lesnooi^^fi^ 
du   Nord  et  passage  du  Sud.  La  portion  située  à  \'0.ifi 
ouTeriùres;  que  1  dii  lÉ^^ë  6è^ 
teur  est  de  1,776  pie^s,  est'idâéé.iâài<^,  tandis  que  hfttt 
a  évidenioidntv  éprouvé  un  affiiîsseœeBt  cpssidërabk;  a 
hauteur  étant  de  moiliej^ftis, basse  que  ceue  do  cotemipoie. 
En  outre,  li  y  a  .eu  dans  cette .denatere partie  tuuewMt- 
ment  qui  laisse  auiver  les  eaux  ae  la  mer.jUSQQaufVo 
de  la  ville,  et  forme  une. petite  naiez  la  da^iction.dq  coqlour 
primiiii  du  eraiere  est  indiquée  en  ce  pomt  pari  ue  de^eenor 
qui  s  élève  au  milieu  de  1  ouverture*   ^w,  .    ,. 

Au  N.  du  grand  cratère ,  oti  voit  une  nia6$e  immense 
de  rocbers  ^Meattk^Mtiriesiiu'pfsacbaéamëlésys^ëifaU^ 
les  restes  de  p€tti{»tonàèrea^i^^;4péche»  diwififtawft  tgéo<»te 
la?re  brune^ôU'^lef  îo0Ubttti4e.«^c«iàt,^k>^iQaieldr«!i^ 
laire.    •  *   *•  .  rt*«i)^*.  j';ai  eas  ^o  «  .nil^nn  dormir  sdlii' 

Vers  le'miliett  AeV^tiMifép^tmÊfktifilf^^  dài|^NPnd  cralànii 
se  trouve  un#  tnasfte' ^(iâîiiSf ^«coapoiéiis  d*^ t^rnats  dsjp^ 
phyre  verdâtré,  à"  strËk)tuf^<iégèkrelit€iiiPl^Miellaire^^ 
gile  ocrensè  rdU|[fe7  p#è»> 4ojpàiS«ageidusîÎ0rd,jM:>Sbt(^^ 
remarqué  une  roôtiefg)(a«Hilâird^e'b#èdlenrûb^tyk{a6.'i^'  ^ 

Llnclinaisori  dé^  coucher ^  esf -^éflétfâU»«ttetir>dé'vl'i^  f^ 
iHlii.du  crs^tère;  de  nail|i)t]^eu;(;u|yàdqâ«pvp0^l^ùki^^ 
p4nt  Jes  couches   yokàY]fîqiit(SS';ï'iU''Sbnt^pilÉisdâ9«^'ei'^^M 

Qon^paeies  qujç  les  ^odies  ,€}^'i|^  MPavei-^etilv '*      '^''»    *  ' 
Le  docteur  Maloolmson  6t^  vpip  à  iti  Bifi^idés  fragM«B^ 

d'o)[>3idienni}  trouvés  auprès  du  promofitoire,  Q^isDnucp^ 

Vjérjfier  leur  gîsiçmçqt. 

Le3  dépôts  de  .cable  çons^klé  se  reucoiureni  priitcif»'*' 

^ei^t  près .  (Jh  pîjssag^^.  du  Iford  > ,  vers  la  ba^e  des  ^sf^rp^ 
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bserve  sur  une  grande  étend lh?, immédiatement  au  contact 
e  la  zone  anthraxifère ,  et  que  Ton  a  traversée  au  retour 
Il  pont  Barré ,  mais  sans  pouvoir  l'observer ,  à  cause  de 
heure  avancée  de  la  journée.  Cette  dernière  est  à  pâte  très 
ne  y  compacte,  sans  cristaux^  d'une  couleur  verte  plus  ou 
loins  foncée;  elle  présente  parfois  des  parties  serpenti* 
euses.  On  l'a  désignée  quelquefois  sous  le  nom  d'amphibolite, 
laîs  elle  appartient  plutôt  à  la  classe  négative  des  trapps. 
ette  roche  enveloppe  au  pont  Barré  plusieurs  amandes  de 
ilcaire  devenu  cristallin ,  présentant  parfois  des  géodes  de 
étrole  et  sillonnée  au  contact  de  parties  serpentineuses. 

En  descendant  du  moulin  de  la  Leu,  on  a  recoupé  les 
::hÎ5tes  verts  et  rouges  satinés ,  et  on  est  arrivé  à  la  limite 
f.  du  terrain  anthraxifère,  dont  on  a  observé  les  débris  sur 
lusîeurs  puits  d'exploitation  abandonnés  ;  on  a  trouvé  quel- 
ues  empreintes  végétales  sur  les  schistes  et  les  grès.  Les 
oches  de  la  limite  N.  s'altèrent  rapidement  à  l'air,  et  se 
^composent  entièrement  au  bout  de  quelques  années;  c'est 
cette  circonstance  que  l'on  doit  sans  doute  attribuer  un 
ait  remarquable  que  l'on  a  pu  constater  en  partie  dans  cette 
ourse.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  le  terrain  anthraxifère 
été  complètement  rasé,  l'érosion  produite  par  le  courant  de 
)  Loire  s'est  arrêtée  aux  schistes,  de  telle  sorte  que  l'alluvion 
t  le  terrain  anthraxifère  ont  à  très  peu  près  la  même  limite  ; 
ers  le  bord  de  la  zone  on  n'a  rencontré  généralement 
e  terrain  anthraxifère  qu'après  avoir  traversé  I  à  2  mètres 
l'alluvion  et  de  terre  végétale.  Cette  circonstance  explique 
pourquoi  la  découverte  de  ce  terrain  sur  les  communes  de 
►t-Georges-sur-Loire ,  St-Germain-des-Prés  et  Champtocé 
e  remonte  qu'à  l'année  1827,  tandis  que,  sur  l'autre  rive  et 
lans  la  Loire-Inférieure,  les  exploitations  remontent  au  com- 
tiencement  du  siècle  dernier. 

On  a  recoupé  la  vaste  alluvion  de  la  Loire  pour  arriver  à 
^halonnes  ;  dans  ce  trajet  on  a  dépassé  la  limite  S.  du  terrain 
nthraxifère,  et  on  est  arrivé  dans  cette  ville  sur  les  schistes 
tgrauwackes  lie  de  vin,  qui  forment  jusqu'à  Montjean  le 
oteau  àe  la  rive  droite.  A  Chalonnes,  la  direction  des  cou- 
hes  est  très  nette,  le  pendage  est  au  N.  En  suivant  au  S,-0. 
Soc.  Géol,  Totn.  XII.  *  29 


#22  sÉAMCK'Dfr  -U  Jtfén    fêii'. 

ses  Sommets  altë^bdnl  Itf  hâtMi^f  ^  t6  à^%000»)pA«fll^^ 

Le  7  'in^^'^Ete  gvMci'Ma«ds'4«tdi|^ll^ 

une  immeiUe  ooirlée  dkfev^  «fdèi^it^r  s*^  iMfii^le  4te>ttfÉ^ 
chèrent  tout  lé  i^st0*<iNy'jofri«^^>dBltë^4à%^ét2â't'^^$Btôt 
glissante ,  tantôt  i^b^t^iisiBia  tÀ^  ékiMë^^H^^Ot'^  à^l«fr  ^mé 
longueur  deâOiâii|e9i>liit»<4klW^éj|wl^  éé^^iPS^tellfdSPie 

lendemain  j  à^étan^^in»t«n>  ifiii^dKè*a^fftJte^l0^)dtt^MMih' 
ifs  arrivèrent  Ter$Vîeuf^Meâf«»S<«itî^ré^^qii«''1dè  èéf  sbUfi«(<H 
de  scoriesf  lé  pfeiâiet  0bjet  q^  £iîftitspenM>9tëB|kir  m^bii^e» 
fut  une  énorme  fi^wi^  de  d^^Éi^^00>[^iystié'fâ>g^é^^9^^ 
large,  qui  se  ^6yaiti4'*5'ttu«ei60?f)ifetfe*dlP<?tWèreV'tt4  aîîs<ir- 
lâit  des  nuages  immen^s  dé^^^i^^^^^à^^^  è^tW'^lIpètfr 
se  condensait  dans^)Wîrik)îd>'é%  f<^riitah'^è&idiy^l%4li4  ët^ 
dont  l'eau  est  etcellétitèl'  Y'éPS'idis^^iic^VeBV'Hs^a^Ètï^iliV^em' 
enfin  len  bords-du  grand*  cratèi^^  «fui^teitl*  p;ll|ii#*llM^fa>^e 
l>vofondeiiff^  de  800  à  ^#0(K)  ^sf^^^Stnnè'^^MP^iÉè^^ÊMI^ 
de  B  milles  ds;  oireonfiRMiri^^lym  1«^|^y#''|i4licl«ilâ^Are»« 
va  du  N.  fliif  Sv  Ils^  MTpl0y6p|^nt>  l4'>râ}ï«liiélni^ÉMè^4^^ 
jusqu'au  tevre-pl^ki  qvri^ta  J|l^^i«  4«^  ^iI^'AKé^^^ 
de  hauteurs  direiiKs^  jtépèis'BO yùàqvfà ^  pîirf» r-<*'cl4tf WirtiT 
sur  oe  terre^pkin;  il  y  <in'^prai^«ffov!|  kiKM  eii^ifctif^trtv  »1>^ 
voyageuré  nHtntërent  sur  qwtlquès  uns  ^e  ceintci;  itr^é^ 
vancèreni  as^ea  prèi  du  ci^ilèl^è  d^fl'^ikn'd^éux^^^itVr  «plMger 
leurs  bâtons  dahs  le  liquide  biK^lant;  drasrurt  MM^^IMIjik 
cèrent  de  grosses  masses  clé  âtefiëft,  qm  ftjifeMt*'4mb«Nim 
re^etée^  en  Cair^  Le  grand  erarièrè'offt^ittalorfiriitfr'pfaétféittàèe 
des  plus  Irappavto  ;  c^etateni  siotfoieé  de  hrve  en  faiiûiiFV  <te«t 
Y  an  y  situé  au  6^*0,^  «occupait  à  hir  sent  plaa  tFésjÉieif  que 
les  autres;  plue  de  300  ^eds  de  sa  suv6ice  ëtirieDC^embrasës, 
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(ij  Lé  pt-emteV  «chiffre  «r^t  (irdbablérlleiit  te  plus  près  ife  la  vérîlé. 
(  Noté  ié  Néitèut.  ) 
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)ar  i'ailuvîon  du  Layon  qu'on  a  traversée.  Sur  la  rive  opposée, 
)n  observe  une  succession  continue  de  schistes  et  de  grau- 
\^ackes  d'un  rouge  sale  dont  on  a  pu  constater  le  peu  de 
essemblance  avec  les  schistes  rouges  et  verts  observés  au 
commencement  de  la  course.  Vers  la  Grande-Onglée,  on  a 
u  les  couches  s'infiltrer  vers  le  N,  et  présenter  l'origine 
Tun  contournement  violent  du  terrain  qui,  vers  la  Daufi- 
leté ,  au  sommet  de  l'anse  du  Layon ,  donne  aux  couches  du 
errain  anthraxifère  une  direction  N.-E.  Au  N.  de  la  Grande- 
onglée  j  après  avoir  recoupé  une  succession  continue  de 
'oches  non  anthraxifères  plongeant  vers  ïa  Loire,  on  arrive 
\  un  petit  ravin  dans  lequel  on  trouve  les  premiers  poudin- 
^es  et  grès  anthraxifères  en  place  ;  le  ravin  coïncide  avec  la 
réparation  des  formations,  et  empêche  de  voir  leur  contact  et 
a  nature  des  roches  sur  une  surface  d'environ  20  mètres  de  lar- 
geur. A  partir  de  ce  point,  on  reste  constamment  sur  le  terrain 
mthraxifère,  présentant  sur  le  coteau  du  Layon  une  succes- 
»on  de  poudingues,  de  grès  et  de  schistes  avec  de  nombreux 

inrait  aéanaioiâs  besoin  d*étre  refaite ,  pour  prendre  une  moyenne  qui 
loi  donaerait  une  eiaetitade  plus  rigoureuse. 
Du  reste ,-  je  irois  dans  Berthier  qu'elle  se  rapporte  beaucoup ,  quant 

^   la  composilioa  chimique ,  au  calcaire  dolomilique   de  Schirmech 

[Vosges). 

Ses  caractères  et  son  gisement  la  rapprochent  anssi  de  celle  roche. 
Voici ,  à  cet  égard ,  ce  qu'en  dit  Bcrtkier  : 

«  U  se  trouire  dans  la  partie  d'une  carrière  de  calcaire  de  transition  , 
»  exploitée  pour  £aire  de  l<*  chaux  ,  qui  se  trouve  immédiatement  en 
»  contact  avec  un  Glon  de  porphyre  gris  feldspalhique  et  non  quarzeux. 
»  Il  oftt  d*uu  gris  clair,  un  peu  jaunâtre  ,  à  cassure  grenue  cl  écaillcusc , 
»UQ  peu  cellulaire,  translucide  sur  les  bords.  Il  renferme  des  lamelles 
»  eristalline»  qui  lui  donnent  Fa^pect  d'un  porphyre  ;  c'esl  une  dolomic 
*  qui  contient  une  petite  quantité  de  carbonate  de  fer  ;  le  calcaire  qui 
>>  Taccouipagne  est  un  carbonate  de  chaux  pur.  M.  ringéuieur  des  mines 
^  Voltz  a  observé  des  dolomies  semblables  dans  plusieurs  parties  dos 
>' Vosges,  etc » 

Je  crois  qu'il  est  difficile  de  trouver  plus  d'analogie  qu'il  n'en  existe 
outre  votre  dolomie  et  celle  des  Vosges. 

«l'aurais  désiré  m'étendrê  davantage  sur  cet  objet  et  toucher  un  peu  la 
parlie  industrielle ,  mais  le  temps  me  manque  absolument. 

Veuillez  me  croire  toujours  votre  bien  dévoué  , 
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rognons  de  fer  carbonate  en  couches  tourmentées.  On  est 
revenu  dans  la  vallée  de  la  Loire  en  descendant  sur  les  flancs 
du  coteau  du  Louet ,  au-des&us  du  puits  de  FO.  Le  coteau 
dans  ce  point  est  formé  par  la  pierre  carrée ,  roche  argileuse 
endurcie,  se  divisant  en  fragments  rhomboïdaux,  et  présen- 
tant dans  ses  parties  les  plus  compactes  Taspect  d  un  pétro- 
silex.  La  carrière  de  la  Dr^ssière  présente  cette  roche  par- 
faitement caractérisée.  Un  fait  remarquable  s*observe  dans 
cette  carrière  :  on  voit  deux  troncs  d'arbre  sortir  d  une  couche 
de  pierre  carrée  ^  et  s'élever  à  travers  les  bancs  siipériears 
perpendiculairement  à  leur  inclinaison,  qui  est  de  30  à  35°. 
L'un  de  ces  troncs,  parfaitement  caractérisé  »  atteignait  une 
hauteur  d'environ  4  mètres;  les  débris  en  ont  été  recueillis 
avec  soin  par  M.Triger.  Ces  troncs  sont  en  pierre  carrée,  enve- 
loppée d'une  pellicule  de  houille.  De  nombreuses  empreintes 
de  lépidodendrons  et  de  sigillaria^  recueillis  par  M.  Triger^ont 
mis  la  Société  à  même  de  constater  dans  cette  roche  Texistence 
de  débris  de  végétaux.  On  s'est  ensuite  transporté  sur  le 
puits  creusé  au  milieu  de  l'alluvion  par  M.  Triger,  et  l'on  a 
pu  observer  des  troncs  d'arbres  en  grès  houillers^  extraits  du 
puits,  et  qui  se  trouvaient  comme  les  précédents  perpendi- 
culaires aux  couches.  On  est  revenu  sur  la  rive  gauche  du 
Louet,  et  en  la  suivant,  on  a  recoupé  toutes  les  couches  du 
terrain  anthraxifère  qui  viennent  s'enfoncer  sous  l'alluvion 
de  la  Loire,  obliquement  à  son  cours.  Après  avoir  revu  les 
schistes  rouges  et  verts  de  la  rive  droite  près  du  village  d« 
Haye-Longue,  on  est  revenu  vers  St-Lambert  en  passant  par 
St-Aubin-de-Luigné  ;  l'obscurité  a  empêché  de  continuer  les 
observations. 

Une  question  d'une  haute  importance  a  été  souvent  agitée 
pendant  cette  course  sans  recevoir  une  solution  définitive. 
Elle  se  rapporte  à  la  forme  que  le  terrain  anthraxifère  affecte 
dans  sa  disposition. 

Ce  terrain  forme- t-il  un  bassin  dans  tout  le  sens  de  co 
mot?  présente-t-il,  avec  les  terrains  qui  Tavoisinent»  une 
répétition  des  mêmes  couches  de  chaque  côté  de  sa  ligne 
médiane,  et  deux  versants  inclinant  l'un  au  N.  sur  la  riTe 
droiie  de  la  Loire,  l'autre  au  S.  sur  la  rive  gauche? 
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Ce  terrain,  au  contraire,  n  est- il  qu'un  des  étages  du  terrain 
de  transition  intercalé  au  milieu  des  autres  couches,  s'ap- 
puyant  au  S.  sur  les  calcaires^  les  schistes  et  les  grauwackes , 
et  recouvert  au  N.  par  les  schistes  rouges  et  verts  lie  de  vin? 
Les  partisans  de  la  première  opinion  donnent  comme  preuves 
Tanalogie  des  couches  qui  enclavent  ce  terrain,  le  plonge- 
ment  en  sens  inverse  des  couches  exploitées  à  Saint-Georges- 
sur  Loire  et  Saint-Germain-des-Prés  d'une  part^  et  à  Layon- 
et-Loîre  et  Montjean  de  l'autre.  lueurs  adversaires  contestent 
Tanalogie  des  couches  qui  enclaveraient  ce  bassin ,  l'analogie 
des  couches  qui  composeraient  les  deux  versants;  ils  font 
remarquer  que  les  calcaires  qui  se  présentent  avec  un  déve- 
loppement si  considérable  sur  la  rive  gauche  ne  se  retrou- 
vent pas  sur  la  droite  :  les  calcaires  qu'on  y  trouve  sont  dans 
un  gisement  anormal  au  milieu  de  roches  trappéennes,  puis- 
que le  terrain  anthraxifière  présente  dans  sa  moitié  S.  deux 
systèmes  de  pierre  carrée  accompagnés  de  plusieurs  couches 
de  houille ,  et  d*im  développement  considérable ,  qui  n'au- 
raient pour  équivalent  sur  le  versant  N,  qu'une  couche  de 
pierre  carrée  de  20  mètres  de  puissance  au  plus;  ils  ajoutent 
que  toutes  les  couches  de  houille  exploitables  sont  concen- 
trées dans  la  partie  S.  Enfin  ils  considèrent  le  plongement 
des  couches  au  S.   à  Saiut-Georges-sur-Loire  comme  un 
caraqtère  sans  importance.  Ils  pensent  que  rien  ne  prouve 
qu'au-delà  de  la  limite  de  100  mètres  de  profondeur,  à  la- 
quelle se  sont  arrêtés  les  travaux  sur  la  rive  droite,  les 
couches  peuvent  se  replier  et  plonger  au  N. ,  ainsi  que  cela 
a  lieu  à  Layon- et- Loire  pour  la  couche  de  pierre  carrée  du 
versant  N. ,  qui ,  sur  son  affleurement ,  plonge  au  N.  et  dont 
la  profondeur  reprend  son  pendage  au  N.  Ce  caractère  du 
pendage  est  sans  importance,  mais  il  serait  plutôt  favorable  à 
la  seconde  hypothèse.  Nous  pensons  du  reste  que  cette  ques- 
tion ne  pourra  être  résolue  que  par  une  étude  approfondie 
du  terrain  dans  toute  son  étendue  et  dans  toutes  ses  parties. 
Ce  travail  n*a  jamais  été  fait  que  pour  une  petite  partie  du 
terrain  ;  il  le  sera  bientôt  par  les  soins  de  ladministration 
des  mines,  et  nous  espérons  qu'alors  tous  les  documents 
réunis  permettront  d'asseoir  une  opinion  définitive. 
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PiOT^  ingénieur  des  mines  à  Nantes  (Loire-Inférieure), 
présenté  par  MM.  Michelin  et  Bertrand- Geslin  ; 

.Waterketn»  professeur  à  l'Université  catholique  de  Lou- 
vain  (Belgique)  ,  présenté  par  MM.  Michelin  et  Bertraod- 
Geslin  ; 

Millet»  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers,  présenté  par  MM.  Michelin  et 
Bertrand-Geslin  ; 

DsGonsÉB,  ingénieur  civil ,  directeur  de  la  Compagnie  des 
sondages,  rue  de  Chabrol  «  n^  35,  à  Paris,  présenté  pr 
MM.  Leblanc  et  de  St-Laurenl  ; 

Payan  9  docteur-médecin ,  rue  des  Trois-Ormeaux,  n*  11, 
à  Aix  (Bouches-du-Rhône) ,  présenté  par  MM.  Coquaod  et 
Alcide  d'Orbigny; 

Mat,  directeur  de  mines,  rue  Faubourg- Poissonnière, 
n^  74  »  présenté  par  MM.  Coquand  et  Michelin; 

Chasst»  major  au  ô^'^  de  ligne,  à  St-Denis,  présenté  par 
MM.  Coquand  et  Michelin; 

Rénaux,  architecte  à  Avignon,  présenté  par  MM.  Bertrand- 
Geslin  et  Michelin; 

Couard-d'Armuel  (J.),  propriétaire  à  Tronchoy,  près  Ton- 
nerre (Yonne),  présenté  par  MM.  Ch.  d'Orbigny  et  Michelio  ; 

Chevalier  (Eugène) ,  lieutenant  de  marine ,  rue  de  Seine, 
faubourg  Saint-Germain ,  n^  60,  présenté  par  MM.  Gh.  d'Or- 
bigny et  Michelin  ; 

Claussen  (Pierre) ,  membre  de  l'institut  brésilien  à  Rio- 
Janeiro,  présenté  par  MM.  Alcide  d'Orbigny  et  Bertrand- 
Geslin  ; 

Reidwardt,  professeur  à  Leyde  (Hollande),  ancien  meoi 
bre  de  la  Société,  qui  a  manifesté  le  désir  de  faire  de  nouTean 
partie  de  la  Société. 

DOIYS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

Catalogues  de  Collections  géologiques  ,  publiés  par  k 
Comptoir  des  minéraux,  à  Heidelberg.  1841. 

De  la  part  de  M.  Alcide  d'Orbigny,  23%  21%  2ô', 
26*  livraisons  de  sa  Paléontologie  française. 
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itvcan  coBSlanide  Aamaden.  Eclairée  |>ar  la  saTante  théorie  de 
.Aplaù ,  la  construction  de  cet  instniinent  reçut  une  nourelle 
:oadition  d'exactitude  que  Fortin,  guidé  par  les  calculs  de 
\l .  Bouvard ,  s'eni  [M-essa  d'appUq  uer .  1 1  restait  bien  quelque  chose 
i  dénrer  car  on  avait  supposé  constant  un  élément  variable  : 
tnais  tels  que  les  exécutait  Fortin,  ses  baromètres  à  niveau 
ronsCaint  et  à  pointe  régulatrice  compensée  de  la  dépression  de 
capillarité  étaient  ce  qui  se  faisait  et  ce  qui  pouvait  se  faire  de 
mieux  en  Europe.  Mais  lorsque  nous  eûmes  perdu  cet  habile  ar-» 
Liste  y  nous  tombâmes  à  cet  ^ard  dans  une  vraie  barbarie.  Les 
baromètres  en  France  ne  furent  plus ,  pendant  nombre  d'années, 
que  des  siphons  à  tubes  étroits,  dits  perfectionnés,  mais  qui 
étaient ,  sous  le  rapport  de  la  précision  et  de  la  facture  ^  infini- 
ment au--de8sous  des  premiers  essais  de  Deluc  en  1770.  J'ai  vu 
beaucoup  de  ces  instruments  affectés  d'erreurs  de  plus  d'un 
millimètre,  et  tellement  fragiles ,  que  presque  tous  les  nivelle- 
ments et  les  rechei  ches  des  voyageurs  sur  les  stations  manquaient 
depuis  bien  long- temps. 

Frappé  de  cet  état  déplorable  de  i'hypsométrie  pratique ,  je 
cherchai  à  l'en  faire  sortir  le  plus  tôt  possible  en  procurant  de  bons 
instruments  aux  observateurs  jaloux  de  marcher  à  la  hauteur  de 
la  théorie.  Je  cherchai  un  mécanicien  habile ,  précis  et  conscien* 
cieux  9  muni  de  tous  les  moyens  mécaniques  d'exécution  indis- 
pensables aujourd'hui.  J'eus  la  satisfaction  de  le  rencontrer  en 
M.  Ernst ,  connu  avantageusement  par  plusieurs  instruments  de 
précision  honorés  de  l'approbation  de  l'Académie  des  scien- 
ces. Je  le  décidai  à  se  saisir  de  cette  branche  de  cotistruction. 
Guidé  par  mes  conseils  et  ma  longue  expérience  de  tant  de  travaux 
hypsométriques ,  je  crois  pouvoir  dire  que  cet  habile   artbte 
exécute  actuellement  les  baromètres  les  plus  parfaits.  Je  vais  les 
décrire  et  en  montrer  l'usage  de  manière  à  ne  rien  laisser  à  dési- 
rer aux  observateurs  qui  opéreront  avecces  iûstruments,  et  à  être 
intelligibles  pour  les  lecteurs  les  moins  expérimentés. 

BAROHIÈTBE    A    CUVETTE    ET    A    NIVEAU    CONSTANT. 

La  construction  de  ce  baromètre  s'était  perdue  depuis  la  mort 
de  Fortin.  Ce  fut  celui  que  j'engageai  M.  Ernst  à  exécuter 
d'abord  pour  répondre  au  besoin  le  plus  pressant.  Nécessairement 
ses  essais  n'eurent  pas  la  perfection  à  laquelle  il  est  arrivé  de- 
puis ;  et  cependant  plusieurs  de  ces  premiers  baromètres  ont  été 
portés  deux  fois  au  Spitzberg  ;  ils  ont  traversé  la  JNorwège  ,  le 
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devenu  difficile  lorsqu'il  est  représenté ,  comme  dans  l'Oural,  par 
de  grandes  masses  de  calcaires  avec  des  grès  ou  des  schistes. 

Si  nous  n'avions  pas  le  Pentamère  à  la  base  de  tout  ce  grand 
système ,  il  serait  presque  impossible  d'y  établir  des  divisions  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  calcaire  carbonifère.  Bien  que 
faisant  suite  au  calcaire  devonien ,  et  présentant  comme  lui  sui- 
te bord  des  rivières  de  beaux  escarpements  dont  l'aspect  ressem- 
ble ,  au  premier  abord ,  à  celui  des  couches  devoniennes ,  il  ren- 
ferme cependant  des  fossiles  très  familiers  à  nos  yeux  européens  ; 
sur  le  versant  sibérien,  coitime  sur  le  versant  occidental,  nous  y 
avons  trouvé  les  gros  Productus  en  très  grande  abondance,  le 
Spirifer  mosquensis ,  des  Syringopores ,  etc.  ;  tous  les  fossiles  devo- 
niens  disparaissent  ^  à  l'exception  peut-être  de  un  ou  deux  poly- 
piers mal  déterminés  que  je  vous  rapporterai. 

Le  calcaire  carbonifère  sert  de  base  à  des  grès  et  poudinguis 
dans  lesqueii  on  trouve  çà  et  là  quelques  couches  peu  importantes 
de  houille,  et  qui  près  d'Artinsk,  où  nous  devons  aller  bientôt, 
contiennent  des  Goniatites  et  de  petites  Orthocères. 

Au-dessus  viennent  alors  les  célèbres  grès  cuivreux  ou  grès  de 
Perm ,  formation  immense  en  étendue  et  en  épaisseur,  qui  re- 
couvre les  parties  occidentales  des  gouvernements  de  Perm  et 
d'Orenburg ,  mais  qui  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  de  la  chaîne 
de  rOural,  et  ne  participe  guère  à  son  soulèvement.  Les  fos- 
siles que  Ton  y  trouve  portent  encoi^  le  cachet  de  Tépoque  car- 
bonifère; la  plupart  des  espèces  cependant  ne  sont  plus  celles  du 
calcaire  de  montagne  de  la  chaîne  ni  des  grès  hou illers  d'Artinsk. 
Ces  changements ,  en  rapport  avec  la  superposition  et  avec  d'au- 
tres différences  et  dans  la  nature  des  couches  et  dans  leur  répartition 
géographique ,  nous  font  soupçonner  que  ce  vaste  ensemble  de 
calcaires,  de  grès  et  de  conglomérats  avec  gypse,  dolomie  et  sel 
gemme ,  doit  être  placé  sur  le  parallèle  du  todte  liegende  et  dn 
zfchstein  des  Allemands. 

Le  point  le  plus  septentrional  de  nos  observations  a  été  Bo- 
goslofsk ,  au-delà  duquel  on  ne  trouve  cpie  des  Yoguls  et  des 
Ostiaques ,  errant  dans  d'immenses  forêts  où  il  est  impossible  de 
voyager. 

En  revenant  de  Bogoslofsk  à  Echaterinbourg ,  nous  avons  visité 
de  magnifiques  usines.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  le  temps  de  vons 
pailer  du  mont  Blagodat,  montagne  de  fer  magnétique,  de 
NijnlTagil ,  propriété  de  M.  DemidofF,  et  de  toutes  ses  merveil- 
les, etc.,  etc. 

Après  trois  jours  de  repos  ici ,  nous  partons  ce  soir  j)our  TOaral 
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rst  percé  à  jour  en  t/^  et  coupé  en  m  de  manière  à  ce  que  la 
Iroite  horizontale  n  nf  corresponde  exactement  au  point  20  du 
f^erDier,  et  soit  dans  le  plan  horizontal  passant  par  le  bord  posté- 
leur  de  Panneau.  Lorsqu'on  pointe  le  sommet  m  du  ménisque 
[ui  termine  la  colonne  mercurielle ,  c'est  ce  plan  horizontal  nn' 
[ue  l'on  rend  tangent  à  ce  sommet  m  ^  et  pour  mesurer  la  hau- 
eur  du  ménisque  ,  on  amène  ensuite  la  ligne  nr/  à  la  base  du 
egment  mercuriel  ;  pointé  rendu  sûr  et  facile  par  le  petit  jour 
[ue  l'on  a  pratiqué  à  droite  de  m.  On  fait  glisser  à  frottement  le 
urseur  bi/l/'b'"  au  moyen  de  la  tête  molettée  c,  et  pour  pro- 
luire les  petits  mouvements  nécessaires  au  pointé  exact  du  som- 
net  et  de  la  base  du  ménisque  ,  on  frappe  légèrement  sur  la  tête 
-  avec  un  crayon  ou  tout  autre  objet.  Ce  moyen  est  plus  simple  , 
>lus  sûr  et  plus  prompt  que  le  rappel ,  que  l'artiste  cependant 
>lace  en  b  V  lorsqu'on  le  lui  demande. 

A  la  colonne  est  attaché  en  rr',  figure  2 ,  un  thermomètre  cen- 
igrade  destiné  à  donner  la  température  de  la  colonne  mercu- 
ielle.  Jusqu'à  présent,  la  construction  des  thermomètres  attachés 
lux  baromètres  a  été  fort  vicieuse.  On  se  contentait  d'un  thermo- 
nètre  très  sensible  à  petit  réservoir,  qui  donnait  avec  rapidité 
toutes  les  températures  variables  que  'subit  le  tube  en  laiton; 
nais  dans  les  observations  en  rase  campagne ,  lorsque  le  soleil 
lirect  ou  réfléchi ,  le  vent ,  les  nuages ,  la  pluie ,  produisent  tant 
le  brusques  changements  de  température ,  ce  thermomètre  atta- 
ché ue  signale  jamais  l'état  thermométrique  de  la  colonne  mer- 
:urielle.  J'ai  eu  souvent  des  erreurs  de  plus  de  lO"*  centigrades, 
:e  qui  en  donne  une  d'environ  15  mètres  sur  la  hauteur.  Pour 
remédier  à  cette  grave  inexactitude,  j'ai  engagé  M.  Emst  à 
faire  le  réservoir  de  son  thermomètre  avec  un  tronçon  du  tube 
même  du  baromètre.  Le  mercure  de  ce  réservoir  se  trouvant 
lans  les  mêmes  conditions  physiques  que  celui  de  la  colonne , 
signale  presque  rigoureusement  et  instantanément  la  température 
actuelle  de  cette  dernière.  Par  ce  moyen ,  l'on  a  affranchi  les  me- 
sures barométriques  d'erreurs  qui  pouvaient  aller  à  un ,  et  même 
à  un  millimètre  et  demi. 

Description  de  la  cuvette  h  niveau  constant. 

Cette  cuvette  est  composée  de  deux  pièces  principales ,  neb  et 
bb'  a"q',û^rel^. 

La  partie  supérieure  consiste  en  un  couvercle  bn' ,  surmonté 
d'un  cylindre  terminé  en  haut  par  le  collier  évasé  n ,  où  s'attache 
en  g  la  peau  qui ,  liée  en  g'  à  l'étranglement  du  tube,  y  fixe  ce 
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s'allère  et  se  décompose  très  facilement ,  aussi  ne  présente-t-^Hc 
aucune  aspérité  à  sa  surface.  On  trouve  les  variétés  soiTantes  dans 
ks  exploitations  qui  y  ont  été  pratiquées. 

1^  Serpentine  vert  foncé,  à  grands  cnstauz  métalloïdes  de  U 
lande  du  Gluseau. 

2°  Serpentine  peau  de  serpent ,  compacte ,  vert  clair,  traversée 
en  tous  sens  par  de  nombreux  linéaments  de  fer  oxidule.     - 

3^  Serpentine  avec  lameltîes  de  talc  blanc. 

4"  Serpentine  altérée  avec  fer  oligiste,  talc  blanc  et  vert,  îéA- 
spath  vitreux  rare  ?  couleur  gris  verdâtre  ;  cassure  sobschîst«dc, 
raboteuse,  inégale;  texture  vacuolaire. 

5*^  Serpentine  noble ,  vert  foncé,  brunâtre;  cassure  subcom- 
pacte  et  présentant  un  chatoiement  opalin  assez  particulier. 

On  trouve  en  outre  associés ,  ou  formant  des  veines  dans  la 
serpentine  : 

1»  Talcschiste  gris  verdâtre  altéré. 

2*^  Asbeste  fibreux ,  passant  au  compacte ,  et  constituant  alors 
un  minéral  gris  verdâtre ,  translucide ,  à  cassure  esquîHeuse ,  d'im 
éclat  gras  et  non  rayé  par  l'acier.  Cette  substance ,  en  veines  de 6 
à  7  centimètres  d'épaisseur,  est  entourée  d'hydrate  de  fer  et  d'oxide 
noir  de  manganèse. 

3**  Quarz  hyalin  en  plaques  minces,  dont  l'une  des  faces  est  ap- 
pliquée contre  ta  paroi  de  la  fente,  et  l'autre,  formée  par  la  réu- 
nion d'une  multitude  de  cristaux  à  sommets  pyramidaux ,  et  en- 
croûtés d'un  enduit  blanchâtre  calcédonieux. 

Ces  diverses  roches  forment  une  petite  lande  appelée  le  Clos-dt- 
Bariau,  près  de  la  maison  Ogodcsson.  A  150  mètres  sur  son  pro- 
longement au  S.,  on  a  exploité  dans  un  champ,  pour  Tempierre- 
meat  de  la  route  ,  une  roche  très  dure  y  grisâtre  ou  brunâtre  et 
caverneuse ,  qui  n'est  autre  que  la  tête  d'un  filon  de  quarz  carié, 
se]ni}lable  à  celui  de  la  Roche-l' Abeille ,  mais  sur  une  beaucoup 
plus  petite  échelle  ^  et  ne  formant  aucune  saillie  à  la  surface  du 
sol.  Ce  filon  est  complètement  masqué  par  la  terre  végétale ,  et  le 
trou  qu'on  y  avait  fait  était  en  partie  rebouché  ;  mais  les  nombreux 
fragments  épars  alentour  ne  permettent  guère  de  douter  que 
cette  roche  et  la  serpentine  ne  soient  Ici  dans  une  connexion  intimff 
comme  le  prouvent  les  variétés  suivantes  que  j'ai  i^ecueillies  : 

1»  Quarz  carié  grisâtre  ,  imparfaitement  feuilleté  (les  vides 
s'allongent  dans  le  sens  des  feuillets ,  comme  si  la  roche ,  à  l'état 
pâteux  ,  avait  été  étirée  )  ;  talc  vert ,  en  paillettes  disséminées. 

2"  Quarz  carié  brunâtre  mélan/^é  de  vert.  Cette  dernière  teinte 
est  duc  au  talc  et  probablement  à  une  petite  quantité  de  matière 
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1  Las,  C'est  dans  cotte  position ,  ou  dans  celle  iaclitiée  à  l'ho* 
j.oik ,  ou  même  horizontale ,  qu'il  faut  le  transportei*. 

Oeitx  tubes  de  rechange  n  a'  a"j  figure  4,  sont  ajoutés  à  rétuidu 
s^romètre  et  destinés  à  remplacer  son  tube  s'il  vient  à  être  cassé. 

Tout  cela  réuni  pèse  un  kilogramme  et  demi  de  moins  que 
ippareil  de  Fortin,  qui  était  trop  lourd  en  voyage. 

L'artiste  joint  à  son  baromètre  un  pied  léger  et  élégant ,  formé 
ir  trois  branches  en  cuivre ,  surmontées  d'une  double  couronne 
À  l'instrument  se  suspend  ;  mais  il  ne  fournit  ce  pied  que  sur  la 
::niaude  des  personnes  qui  y  tiennent.  Quant  à  moi,  je  m'en  suis 
»ujours  passé,  et  l'ai  toujours  considéré  comme  lourd,  dangereux 
.  rarement  utile  en  voyage. 

Mise  en  expérience  de  ce  baromètre. 

L'étui  étant  vertical,  son  ouverture  et  là  cuvette  toujours  en 
siut,  on  sai»t  cette  dernière  par  la  tète  de  vis  a\  figure  2,  ou  par 
:  cylindre  s  ff  a  \  on  le  sort  de  son  étui  verticalement  et  on  leren- 
srse  doucement  jusqu'à  ce  qu'il  soit  presque  vertical,  l'anneau  de 
ispension  se  trouvant  en  haut  ;  alors  il  est  bon  de  vérifier  par 
uelques  petites  oscillations  lentes  si  le  sommet  de  la  colonne  mer- 
irielie  frappe  bien  sec  le  haut  du  tube.  Après  cette  épreuve,  qui 
tdique  qu'il  n'a  pas  passé  d'air  dans  la  colonne ,  on  accroche 
instrument  par  l'anneau  cê^  et  l'on  commence  à  faire  descendre 
:  mercure ,  qui  remplit  le  vide  du  tube  et  celui  de  la  cuvette,  en 
»urnant  la  tète  de  vis  af  jusqu'à  ce  que  tous  les  vides  soient  pro- 
uits,  et  que  le  niveau  du  mercure  c  é  dans  la  cuvette  soit  arrivé 

coïncider  avec  l'extrémité  inférieure  de  la  pointe  d'ivoire, 
près  avoir  bien  réglé  cette  coïncidence  de  manière  à  ce  que  la 
irface  du  mercure  ne  soit  pas  touchée ,  mais  seulement  effleurée 
ar  la  pointe ,  ce  que  l'on  reconnaît  à  l'interception  du  filet  de 
tuiière  qui  correspond  à  l'axe  de  la  pointe ,  on  amènera  la  ligne 
«',  fig.  3 ,  du  curseur  très  près  du  sommet  du  ménisque  qui 
:nnine  la  colonne  mercurielle.  On  finira  de  pointer  exactement 
ti  frappant  légèrement  avec  le  crayon  sur  ou  sous  la  tête  c ,  et 
on  terminera  en  lisant  la  hauteur  donnée  alors  par  le  vernier 
Jr  l'échelle  du  baromètre. 

Il  est  bien  entendu  qu'avant  de  manier  l'instrument,  et  avant 
ue  la  chaleur  rayonnante  de  l'observateur  ait  pu  le  pénétrer ,  on 
otera  la  température  signalée  par  le  thermomètre  f  r',  figure  2. 

Si  le  baromètre  ne  doit  pas  rester  en  expérience,  et  doit  être  de 
ouveau  transporté ,  l'on  fera  exactement ,  pour  le  remettre  dans 
t>n  étui,  mais  dans  Tordre  inverse,  toutes  les  opérations  décrites 
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M.  Lechatelier  lit  un  extrait  d'un  Aperçu  statistique  m 
la  constitution  géologique  du  département  de  Mame-^^Loirt. 
Cette  notice  doit  être  imprimée  dans  la  statistique  génmk 
du  département  de  Maine-et-Loire ,  que  doit  publier  h 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d* Angers. 

Le  département  de  Maine-et-Loire  est  formé  par  les 
quatre  grandes  classes  de  terrains  qui  entrent  dans  la  coo- 
stirution  de  Técorce  solide  du  globe.  M.  Lecbatelier  indique 
de  quelle  manière  ces  terrains  sont  répartis  à  sa  surfMre: 
au  S.-S.  Ov,  t4>rrains  primitifs;  à  TE.  et  au  N.-O.,  terrain 
de  transition;  au  N.E.  et  à  TË.,  terrains  secondaires  recou- 
verts parles  terrains  tertiaires.  Considérés  dans  leur  ensemble, 
les  teiraiiis  qui  constituent  le  sol  de  l'Anjou  peuvent  être 
subdivisés  en  sept  groupes  distincts  :  Terrains  non  stratifés, 
terrains  de  transition,  terrains  jurassiques ,  terrains  crétacés, 
terrains  tertiaires ,  terrains  diUmens ,  terrains  modernes. 

La  roche  la  plus  abondante  parmi  les  terrains  primitifs 
est  le  granité,  accompagné  quelquefois  de  gneiss.  On  trouve 
aus.si  dans  les  environs  de  Vezins  et  de  Coron  un  massif 
assez  considérable  de  syénite  très  bien  caractérisée.  Ce  granité 
appartient  à  la  chaîne  de  la  Vendée  ,  qui  paraît  se  détacher, 
en  passant  sous  les  terrains  secondaires  du  Poitou ,  du  massif 
central  de  la  France,  et  se  développe  jusque  vers  Tembou- 
churc  de  la  Ivoire-  La  direction  de  cette  chaine,  d'accord 
avec  celle  du  terrain  de  transition,  doit  la  faire  ranger  dans 
le  système  des  ballons  des  Vosges  et  des  collines  du  Bocage, 
que  M,  Elle  de  Beaumont  classe  au  second  rang  d'ancienneté. 
On  observe  en  outre,,  intercalée  entre  le  granité  et  le  schisis 
de  transition  métamorphique,  toute  une  bande  de  roclus 
euritiques  d'une  grande  importance.  Elle  enclave  la  syénii« 
de  Coron.  On  observe  en6n  des  filons  nombreux  de  por- 
phyres quarzifères  qui  percent  à  travers  le  terrain  de  tran- 
sition dans  un  sens  parallèle  à  la  direction  de  ses  couches. 

Le  terrain  de  transition  présente  seulement  l'étage  Jo 
terrain  silurien,  relevé  par  la  chaîne  granitique  et  affectant 
la  direction  générale  du  système  ;  la  portion  qui  avoisinefc, 
terrain  primitif  est  à  l'état  métamorphique.  Le  terrain  siliH 
rien, non  modifié  présente  plusieurs  bandes  distinctes  A 
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calcaire  et  de  schiste  tégiilaire.  La  masse  principale  du  schiste 
ardoisicr  forme  le  sol  de  la  ville  d'Angers,  et  c'est  elle  qui 
présente  à  sa  Hmite  N.  les  exploitations  les  plus  importantes. 
Le  terrain  anthraxifère  des  bords  de  la  Loire  forme  Tun  des 
étages  du  terrain  de  transition  ;  la  houille  qu*il  renferme ,  à 
Texception  d'une  seule  variété,  se  distingue  complètement 
par  sa  nature  des  véritables  anthracites.  Le  terrain  anthra- 
xifère présente  une  roche  très  remarquable,  connue  sous  le 
nom  de  pierre  carrée ,  qui  a  été  prise  quelquefois  pour  une 
roche  d'origine  ignée,  mais  qui  renferme  un  grand  nombre 
(l'empreintes  végétales,  et  est  évidemment  de  nature  sédi- 
mentaire. 

Le  terrain  jurassique  ne  présente  que  l'étage  supérieur  du 
lias,  le  calcaire  bleu  à  bélemnites,  et  Tétage  inférieur  du 
ealcaire  oolithique. 

Le  terrain  crétacé  ne  présente  que  la  partie  moyenne  for- 
mée par  des  sables  et  grès  verts  et  par  la  craie  tufau. 

L'étage  inférieur  des*  terrains  tertiairiss  n*a  pas  de  repré- 
sentant dans  FAnjôu;  on  n'y  trouve  que  l'étage  moyen,  qui 
prend  en  revanche  un  développement  considérable.  On  peut 
le  diviser  dans  la  localité  en  quatre  étages  :  les  sables  et  grès 
marins f  le  calcaire  et  le  silex  (Veau  douce  ^  la  molasse  coquil- 
Itère  et  lesjaluns ,  enfin  des  sables  et  galets  de  transport. 

On  observe  en  outre  de  grandes  étendues  recouvertes  par 
Hn  diluvium  sur  les  flancs  des  vallées  de  la  Loire  et  du  Loir. 
Quelques  blocs  erratiques  arrachés  aux  formations  locales 
se  voient  sur  des  formations  plus  modernes* 

M.  Rivière  fait  quelques  observations  sur  la  lecture  pré- 
cédente; il  fait  remarquer  que  la  chaîne  granitique  se  pro- 
longe dans  la  Bretagne  jusqu'aux  environs  de  Vannes  et  de 
Brest;  il  croit  que  ces  granités  ne  doivent  pas  être  rapportés 
iii  système  des  ballons,  et  qu'ils  sont  antérieurs  au  terrain 
silurien ,  dont  il  rapporte  le  soulèvement  aux  amphibolites  de 
la  Vendée.  Il  s'appuie  sur  ce  que  la  direction  du  granité  est 
Ju  N.-O  au  S,-E.  et  diffère  par  suite  de  celle  des  schistes  de 
iransition. 

M.  Lechatelier  déclare  qu'il  n'a  fait  que  reproduire  Topi- 
ttion  de  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy. 
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M.  Rivière  ajoute  qu'il  y  a  en  outre  plusieurs  diaînons  de 
granité  qui  recoupent  la  masse  principale.  A  l'appui  de  ce  Ëiit, 
M.  Triger  annonce  qu  il  a  signalé  près  d'Ancenis  une  pointe 
de  granité  au  milieu  du  terrain  houiller,  dérangeant  les  eou-  - 
ches  de  houille.  M.  Lechatelier  objecte  que  quelques  porphyres 
de  r Anjou  à  pâte  feldspathique  cristalline ,  et  contenant  des 
paillettes  d  amphibole  et  peut-être  de  mica ,  ayaient  été  pris 
à  une  première  vue  pour  des  granités;  M.  Triger  répond  que 
celui  d*Ancenis  présente  des  paillettes  de  mica  blanc  |  et  qu'il 
est  bien  caractérisé.  On  observe  du  reste  plusieurs  mamelons 
granitiques  isolés  dans  le  département,  celui  d'Ancenis  peut 
n'être  qu'un  accident  du  même  genre. 

M.  Rivière  considère  comme  diluviens  les  sables  et  galets 
de  transport  dont  M.  Lechatelier  forme  le  quatrième  étage 
tertiaire  moyen.  M.  Lechatelier  répond  qu'il  n'a  établi  cette 
classification  qu'avec  doute  pour  ce  dernier  étage  ;  il  ajoute, 
de  concert  avec  M.  le  Président ,  que  ces  terrains,  qui  ont  un 
grand  développement  dans  la  Loire«Inférieure ,  sont  rangés 
par  M;  Élie  de  Beaumont  lui-même  dans  le  terrain  tertiaire 
moyen. 

M.  Piot  présente  le  résumé  suivant  de  la  course  faite  aux 
carrières  d'ardoises  et  de  calcaire  qui  avoisinent  Angers. 

La  Société  géologique  a  visité  dans  sa  course  du  2  sep* 
tembre  une  partie  du  terrain  de  transition  des  environs 
d'Angers. 

Il  existe  dans  le  voisinage  de  cette  villeun  puissant  système 
de  schistes  dirigé  O.  25^  N.  On  y  distingue  deux  bandes 
principales,  sur  lesquelles  sont  ouvertes  un  grand  nombre 
de  carrières  d'ardoises.  Au  S.  de  ces  deux  couches  sont 
situées  plusieurs  exploitations  du  même  genre  formant  une 
zone  moins  caractérisée.  On  a  même  fait  çà  et  là  quelques 
recherches  jusqu'à  la  limite  S.  du  système. 

La  Société  porta  d  abord  son  attention  sur  la  carrière  de 
Mont-Hibert;  on  y  observe  le  plongement  des  couches  vers 
le  S.,  et  il  est  du  reste  assez  difficile  d'y  découvrir  le  véritable 
sens  de  la  stratification.  Des  failles  nombreuses ,  souvent 
accompagnées   de    rejets,  viennent  compliquer   l'élude  du 
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ti^Frain.  Parmi  celles-ci ,  un  système  paraît  avcâr  à  peu  près 
kl  direction  des  cuuclies,  mais  plonge  en  sens  contraire^ 
î'est-à-dire  vers  le  N.  ;  il  a  reçu  des  ouvriers  le  nom  parti- 
culier de  Chauves.  Un  deuxième  système  se  dirige  à  peu  près 
perpeudiculairi'ment  au  précédent  ;  mais  son  inclinaison,  qui 
*st  de  rO.  à  l'Ë.y  est  beaucoup  plus  prononcée*  On  l'appelle 
vEous.  11  apporte  à  l'exploitation  plus  d'obstacles  que  le 
p recèdent I  en  ce  que  les  massifs  supérieurs  tendent  toujours 
I  s'afTaisser  au  fond  des  exploitations,  en  glissant  sur  les  plans 
le  joints  artificiels  auxquels  il  donne  naissance.  Cet  incon- 
vénient n'existe  que  sur  une  des  faces  ;  car  on  conçoit  très^ 
bien  que  sur  celle  qui  lui  est  opposée ,  le  sens  du  glissement 
tend  au  contraire  à  serrer  les  diverses  couches  les  unes  sur 
es  autres,  et  par  suite  à  consolider  les  masses.  Enfin  un  troi- 
iième  système  appelé  BéUe  s'étend  à  peu  près  dans  le  sens 
tiorizontal.  Dans  cette  carrière,  nous  avons  observé  plusieurs 
Sions  de  quarz  recoupant  les  couches  dans  diverses  directions; 
lin ,  entre  autres,  nous  a  présenté  un  rejet  de  30  à  40  centi- 
qiètres,  coupé  par  une  faille  légèrement  inclinée  à  Thorizon. 
Bien  que  la  partie  supérieure  de  la  carrière  soit  le  prolon- 
gement lies  couches  exploitées  à  la  partie  inférieure ,  la 
uature  de  Tardoise  a  complètement  changé.  Au  lieu  de 
schistes  noirs  à  fossiles ,  on  ne  trouve  plus  que  des  schistes 
louges  lie  de  vin,  colorés,  friables,  offrant  souvent  des  con- 
totirnementsde  peu  d'étendue.  Cechangement  d* aspect  et  de 
uature  est  évidemment  dû  à  des  agents  extérieurs.  En  effet  y 
uu- dessus  de  toutes  les  couches  se  trouvent  des  alluvions 

• 

modernes  qui  attestent  l'existence  d'un  passage  et  d'un  séjour 
prolongé  des  eaux.  En  outre,  chaque  année»  la  Loire  vient 
recouvrir  ces  mêmes  formations  modernes,  et  c'est  indubi- 
tablement à  rinftuence  de  Thumidité  qu'on  doit  attribuer 
k*s  altérations  observées.  Un  fait  qui  achève  de  démontrer 
cette  hypothèse ,  c'est  que  partout  où  les  eaux  ont  pu  s'in- 
filtrer, à  quelque  profondeur  que  ce  soit,  les  schistes  ont 
subi  la  même  transformation. 

La  Société  parcourut  ensuite  les  carrières  de  la  Forée  et 
celles  des  Grands-Carreaux,  ouvertes  sur  la  2*  couche  du  S. 
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Dans  cette  dernière,  un  éboulement  considérable  a  été  vu  au 
voisinage  d'anciens  trayaux.  L'étude  des  schistes  ardoisiers 
s*est  terminée  par  une  visite  aux  Petit-Carreaux ,  où  Ton  re- 
trouve tout-à-fait  la  même  disposition  qu*à  Mont-Hiberr. 

Au  premier  abord  ,  il  est  difficile  de  reconnaître  dans  les 
schistes  ardoisiers  d'Angers  une  stratification  marquée,  et 
Ton  serait  souvent  induit  en  erreur  par  l'existence  des  failles 
dont  j'ai  déjà  parlé;  mais  si  on  étudie  le  terrain  dans  son 
ensemble,  on  voit  les  schistes  alterner  avec  quelques  bancs 
de  grauwackes  ou  quarzites  qui  ne  présentent  aucun  doute 
à  cet  égard.  Si  on  observe  avec  soin  la  fissilité  des  ardoises, 
on  trouve  qu'elle  a  lieu  parallèlement  à  la  stratification 
qu'indiquent  les  phénomènes  mentionnés  plus  haut.  Enfin, 
il  existe  au  milieu  des  schistes  des  Trilobites  du  genre  Ogygie, 
qui  sont  très  aplaties  et  présentent  quelquefois  30  centimètres 
de  longueur.  Elles  sont  elles-mêmes  disposées  dans  le  sens 
du  clivage,  et  il  serait  difficile  d'expliquer  une  pareille  posi» 
tion  sans  admettre  que  les  couches  sont  parallèles  à  celui-ci; 
elles  ont  donc  été  déposées  horizontalement,  puis  relevées  a 
une  époque  postérieure.  Je  signalerai  en  même  temps  des 
pyrites ,  qui  contiennent  souvent  du  cobalt  et  du  nickel ,  et 
qui,  connues  par  les  ouvriers  sous  le  nom  de  diamant,  con* 
slituent  un  des  principaux  obstacles  à  la  division  en  ardoises. 

En  quittant  la  carrière,  nous  nous  dirigeâmes  duN.au S; 
nous  avons  coupé,  en  marchant  dans  cette  direction,  plusieurs 
bancs  de  schistes  et  de  grauwacke  alternant  avec  des  bancs 
dephtanites,  dont  la  direction  oscille  autour  de  celle  que  [ai 
signalée  ci -dessus. 

Le  passage  des  schistes  ardoisiers  aux  scliistes  ordinaires 
nccuse  également  bien  la  stratification.  Il  est  masqué  par 
l'existence  d'une  couche  noire  et  terreuse  renfermant  un 
grand  nombre  de  pyrites  qui  se  décomposent  à  l'air,  détrui- 
sent l'agrégation  delà  roche,  et  lui  donnent  un  aspect  parti- 
culier qui  la  fait  désigner  par  les  exploitants  sous  le  nom 
de  Charboniiée  ;  son  voisinage  est  un  signe  de  la  qualité  J»? 
l'ardoise. 

Nous  sommes  ensuite  parvenus  à  une  couche  calcaire  d'ap 
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parence  cristalline,  d'une  couleur  blanc  grisâtre  pa.ssantsou' 
vent  au  rouge;  celte  roche  est  dure,  recoupée  par  un  grand 
nombre  de  petits  filets  de  spath  calcaire,  et  parait  formée  de 
débris  d'Entroques.  On  y  trouve  plusieurs  fossiles,  tels  que 
Spirifers,  Producliis,  Térébratnles ,  Orthocéralîtes ,  Euom* 
phalus,  Polypiers,  Encrines*  Nous  y  avons  même  rencontré 
une  Trilobite  qui  parait  se  rapporter  au  IVerdock  limestone 
ou  calcaire  de  Dudiey,  de  l'étage  supérieur  du  terrain  silu- 
rien. Au-dessus  de  ce  calcaire  réapparaissent  les  schistes; 
rVaprès  laspect  des  débris  observés  à  la  surface  du  sol ,  le 
calcaire  paraît  moins  cristallin  et  d'une  couleur  plus  foncée  à 
mesure  qu'on  avance  vers  le  N.  Il  se  présentait  ici  une  question 
importante  à  résoudre.  Les  calcaires  de  Chaufour  sont-ils 
supérieurs  ou  inférieurs  aux  schistes  ardoisiers  ^  Le  plongè- 
rent des  couches  ne  peut  rien  apprendre  à  cet  égard,  car 
les  derniers  sont  presque  verticaux ,  et  plongent  tantôt  au  N. 
tantôt  au  S.  M.  Dufrénoy,  dans  son  fnémoire  sur  les  terrains 
fie  transition  de  TO.  de  la  France,  regarde  les  calcaires 
comme  supérieurs,  et  admet  que  les  schistes  ardoisiers 
reposent  immédiatement  sur  le  quarzite  qui  forme  la  base  du 
terrain  silurien.  léserais  porté  à  admettre  cette  opinion  sans 
toutefois  en  tirer  les  mêmes  conséquences,  c'est-à-dire ,  sans 
placer  les  schistes  ardoisiers  au-dessous  du  terrain  anthra- 
tifère  que  nous  devons  étudier  demain^  La  Société  verra 
^près  son  excursion  aux  environs  de  Chalonnes  et  par 
'inspection  des  cartes  géologiques,  jusquà  quel  point  la 
luesiion  peut  être  décidée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
ju'au  S.  les  roches  granitiques  forment  la  base  sur  laquelle 
eposent  toutes  les  couches  sédimentaires  que  nous  devons 
îtudier,  et  qiie  le  terrain  anthraxifère  doit  être  regardé 
•omme  intercalé  dans  ces  couches,  où  il  ne  forme  peut-être 
ju'une  amande  d'une  grande  étendue. 

Dans  l'après-midi,  la  Société  a  visité  les  carrières  des  fours 
i  chaux  situées  sur  les  bords  de  la  Maine;  le  calcaire  est 
l'apparence  cristalline  comme  celui  de  Chaufour;  la  strati- 
ïcaiion  est  très  difficile  à  distinguer,  la  masse  se  trou- 
vant enclavée  dans  le  schiste.  Ou  y  trouve  peu  de  fossiles, 
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et  les  plus  abondarits  sont  des  fragments  de  polypiers  mal 
déterminés. 

M.  Michelin  fait  observer  que  le  calcaire  des  carrières  des 
fours  à  chaux  près  d'Angers  pourrait  bien  être  le  même  que 
celui  de  Chaufour ,  que  les  caractères  minéralogiques  et  le 
petit  nombre  de  fossiles  trouvés  pendant  la  course  sontiden' 
tiquement  les  mêmes.  M.  Lechatelier  ajoute  qu*il  regarde  la 
chose  comme  évidente  >  et  que  les  deux  carrières  visitée^ 
faisaient  partie  d*une  bande  discontinue.  Celle-ci  seretrouTe 
à  la  Meignanne,  à  Angris  et  St-  Mélien ,  et  se  prolonge  jusqu'à 
Châteaubriant ,  occupant  ainsi  une  étendue  de  25  lieues. 
Elle  consiste,  à  proprement  parler,  en  une  série  d amandes 
intercalées  dans  les  schistes ,  et  présente  sous  ce  rapport  luie 
grande  analogie  avec  les  couches  de  houille.  A  propos  des 
fossiles  qui  existent  dans  les  calcaires ,  M.  Lechatelier 
annonce  que ,  pour  terminer  son  travail  géologique  sur  le 
déparlement  de  Maine-et-Loire,  il  lui  reste  à  recueillir  tous 
les  débris  d'êtres  organisés ,  et  à  les  flaire  déterminer  exac 
tement;  il  réclame  à  ce  sujet  les  services  spéciaux  de 
M.  Michelin. 

M.  Rivière  demande  quelques  explications  sur  TexisteBce 
des  failles  qui  se  manifestent  dans  les  carrières  d'ardoises. 
Il  croit  que  le^  fentes  observées  sont  uniquement  dues  à 
des  bouleversements  partiels  du  terrain  ,  et  n*ont  pas  assez 
d'étendue  pour  porter  le  nom  de  failles;  il  appuie  son  opinion 
sur  ce  qu'il  n*y  a  pas  de  rejet  apparent  des  couches  de  part 
et  d'autre  de  ces  fissures.  On  lui  répond  qu^une  étude  appro- 
fondie du  terrain  démontre  qu'elles  ont  réellement  une 
grande  étendue,  et  que  si  la  stratification  douteuse  des  cou- 
ches ne  permet  pas  d'apercevoir  leur  rejet,  ce  dernier  est 
suffisamment  accusé  par  de  grandes  surfaces  de  glissement. 

La  Société  décide  que  la  course  géologique  du  3  anra 
pour  but  l'étude  des  roches  ignées ,  des  calcaires  métamor- 
phiques, et  du  terrain  houiller  qui  borde  la  Loire  à  la  hau- 
teur de  Chaloniies. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 
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DU  BAROMETRE  ▲  SIPHON. 

M.  Ernst  fait  aussi  des  baromètres  à  siphon,  fîg.  7  y  avec  leur 
►ocbe  à  air  p.  Ce  baromètre  est  commode  en  voyage  par  sa  légè- 
elé ,  mais  il  est  extrêmement  fragile^  et  il  est  impossible  d'en 
einplacer  le  tube  si  Ton  n'a  pas  sous  la  main  un  artiste  habile 
[iii  soit  bien  au  fait  de  cette  construction ,  et  c'est  bien  certaine- 
i\ent  ce  que  l'on  ne  rencontrera  jamais  en  voyage  ;  ce  qui  m'a 
ait  dire  dernièrement  :  qu*il  ne  faut  pas  dépasser  les  bonnes  de  la 
fanlieiie  de  la  capitale  avec  cette  espèce  de  baromètre. 

Cependant  je  crois  utile  de  répéter  ici  à  ceux  qu'une  vieille 
labitude,  ou  une  prévention  mal  fondée,  ferait  adopter  ce  mau* 
T'ais  instrument,  ce  que  j'ai  déjà  dit  souvent,  et  depuis  bien 
ong- temps,  que  ce  baromètre ,  surtout  lorsqu'il  a  un  tube  dont  le 
diamètre  intérieur  est  au-dessous  de  6  milllniètres ,  donne  des 
liauteurs  tout-à-fait  erronées ,  par  la  raison  que  les  deux  mé- 
nisques m  et  m\  figure  7,  quoique  de  diamètres  égaux ,  diffèrent 
toujours  de  beaucoup  en  hauteur  et  exercent  d^^  pressions  très 
différentes  sur  les  deux  branches  du  siphon.  Pour  rendre  cet  ef- 
f«t  évident,  je  vais  rapporter  ua  cas  très  ordinaire  que  j'ai  ob- 
servé, et  qui  se  rapporte  à  un  tube  d'un  diamètre  plus  grand  qu'on 
ne  les  fait  ordinairement. 


millim. 

Le  rayon  iotérieur  du  tube  était ..«.•     =      3,o==r 

irieur =      o,\=zk 

=       1,3=  A* 

A 


El  la  hauteur  du  ménisque  1   *"!^^.'^^ 

'{   inlerieur. 

"^  '•  «*  ^   ]  ma  table  donne  i  ^^^'^'^^  supérieure =  +  0,47» 

vecret/t'  )  (  dépression  inférieure.  .  •  .    =   —   i,aio 


Donc  l'erreur  actuelle  de  ce  siphon =^  —  0.73a 

£t  cet  effet  a  lieu^  plus  ou  moins  grand,  dans  tous  les  siphons: 
voilà  pourquoi  on  les  trouve  toujours  trop  hauts. 

Dans  cet  exemple  j*ai  pris  un  siphon  à  large  tube;  mais,  pour 
vendre  ce  tube  moins  lourd  et  moins  fragile ,  les  artistes  ignorants 
lui  donnent  toujours  un  diamètre  bien  plus  faible. 

Voici  un  exemple  qui  se  rapporte  à  un  de  ces  instruments  : 


millim. 

Rayon  du  tube  intérieur.  ..«.., « =       s,oo=r 

îrieur.  ...« =       o,ao.=  A 

ieur =       1,00  =:V 


»w     .       j       •  •-     ^  (  supén 
Hauteur  du  ménisque  <  .  ; ,  . 

(  inrciie 


Avec  I  ■"*''']   ma  tnble  donne  (  dépression  supérieure. .    =+0.598 
1  r  et  II'  (  (  dépression  inférieure.  .    =  —  a, 348 

Donc  l'erreur  actuelle  de  ce  siphon  était  de. .  •  .  • = —  i«75o 
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bateau  à  vapeur  à  la  Poissomiière  ,  et  suivant  le  chemiQ  de 
St-Cléraent  de  laLeu,  on  a  recoupé  d*abord  des  schistes  verts 
et  rouge  lie  de  vin  très  feuilletés ,  dirigés  de  l'O.  20  à  30* N. 
vers  TE.  20  à  30»  S.  A  la  sortie  du  village,  on  voit  affleurer, 
dans  le  chemin ,  des  schistes  d*un  vert  sale .  qui  praisseot 
plonger  constamment  au  S.;  à  peu  près  à  moitié  chemin,  oo 
observe,  sur  la  gauche,  des  buttes  de  hauteur  croissante qoi 
se  succèdent  à  partir  du  bord  de  la  Loire.  En  montant  au 
moulin  de  Sl-Clément  de  la  Leii ,  qui  est  sur  la  plus  saillante, 
on  observe  deux  lignes  distinctes  de  ces  buttes  alignées  sui- 
vant la  direction  déjà  indiquée;  entre  ces  deux  lignes, on 
voit  des  lambeaux  de  schistes  verts  et  rouges;  auconlaci, 
les  stîhistes  sont  criblés  de  vacuoles,  souvent  remplis  d'amyg- 
daloïdes  et  de  chaux  carbonatée,  souvent  ils  sont  parsemés 
de  taches  verdâtres  qui  paraissent  être  de  nature  distincte; 
tous  ces  schistes  sont  luisants.  Ces  roches  paraissent  d'une 
manière  bien  certaine  devoir  leur  origine  à  des  éjections  de 
matières  ic[nées  du  sein  de  la  terre.  L'observation  de  Tallurc 
des  schistes,  qui  plongent  constamment  au  S.  de  part  etd'au- 
tre  des  buttes,  semble  indiqùerqueces  masses  sont  sorties  par 
des  fentes  ouvertes  dans  le  terrain  sans  redresser  les  couches. 
Du  pied  du  moulin ,  on  voit  au  9.-E.  les  buttes  de  Rochefort 
surgir  sur  le  même  alignement  au  milieu  de  ralluviondcli 
Loire,  et  au  N.-O.  des  buttes  semblables  prolonger  cède 
ligne  de  mamelons.  Ces  roches  forment  donc  un  ensemble 
d'accidents  importants,  que  Ton  doit  sans  doute  rapporter 
cà  un  même  phénomène  postérieur  au  redressement  des  cou* 
ches  siluriennes.  Quant  à  la  nature  de  cette  roche,  elle  parait 
difficile  à  établir;  M.  Dufrénoy  en  fait  des  porphyres  quar- 
zifères.  On  observe  bien  des  cristaux  de  quarz,  mais  ils  sont 
généralement  mal  définis;  on  y  observe  aussi  des  crisiabî 
feldspathiques ,  dans  lesquels   M.  Héricart  de  Thury  a  vu 
des  cristaux  d'albite.  La  pâte  est  serpeniineuse,  criblée  d'' 
petits  filons  de  quarz.  Telle  qu'on  l'observe  à  la  Leu,  cette 
roche  peut  être  considérée  comme  un  porphyre  quarziftre 
d'une  nature  particulière.  Elle  n'est  pas  en  contact  immédiat 
avec  le  terrain  anthraxifère,  elle  en  est  séparée  par  des  schistes 
rouges  et  verts;  elle  diffère  essentiellement  d'une  roche q"'*^" 
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la  route  départementale  de  Chalonues  à  St-Lambert ,  on  a 
▼u  sur  une  tranchée  les  schistes  en  décomposition  et  sans 
stratification  bien  nette;  après  avoir  dépassé  un  petit  vallon^ 
sous  lequel  disparaît  le  calcaire  de  transition  qui  se  dévekfipc 
au  S.  du  tqrrain  anthraxifère ,  on  a  retrouvé  ce  calcaire  repo- 
sant sur  les  schistes  à  stratification  bien  concordante  ;  on  voit 
d'abord  une  petite  couche  calcaire  de  10  centimètres  de 
puissance,  20  à  30  centi^i^tres  de  schistes,  et  ensuite  la 
grande  masse  de  calcaire  de  plusieurs  centaines  de  mètres 
de  puissance.  Cette  rodie  est  d'un  gris  noir  foncé  y  entrelacée 
de  reines  de  spath  calcaire  et  sillonnée  de  grandes  fentes 
dirigées  dans  différents  sens.  On  trouve  quelquefois  des  fos- 
siles dans  cette  roche  ;  on  n*a  rencontré  dans  la  caFrière  du 
Grand-Fourneau  que  des  traces  de  polypiers.  Au  milieu  de 
cette  carrière  se  dresse  une  grande  muraille  de  dolomie 
eavemeuse  souvent  terreuse;  ^  de  i  s^  i  mètres  de  largeur  et 
d'au  moins  20  mètres  de  hauteur.  On  Qbserve  au  loin  dai^  les 
carrières  voisines  des  ci-êtes  élevées  qui  paraissent  s*y  ratu- 
eher.  Celte  roche,  ne  fournissant  pas  de  pierre  à  chaux»  est 
restée  debout  entre  les  excavations  profondes  qui  la  Gircoih 
scrivent.  Sa  direction,  qui  coïncide  aveccelledu  terrain»  peut 
la  foire  considérer  comme  une  assise  du  calcaire;  des  face^ 
lisses  f  striées  sur  la  paroi  S.,  semblent  au  contraire  en  fairt: 
un  filon  remplissant  une  vaste  fente ,  une  faille  dans  toute 
Vacception  du  mot.  La  question  ne  pourrait  être  résolue  que 
par  une  étude  attentive  du  gîte  calcaire  sur  toute  son  éten- 
due (1).  Au  N.,  la  carrière  du  Grand*Fourneau  est  bordéi* 

■  I  II  '  "  ■  ■  H   I  I  ■  I  - 

(^i)  M.  Gaéranger  cciît  à  M.  Trîgcr  la  lettre  suivante  relativement  à  ta 
composition  de  cette  dolomie. 

Le  Mans,  ce  i***  septembre  i84i. 
Monsieur , 

Je  n'ai  eu  que  le  temps  bien  juste  de  compléter  l'analyse  de  votre 
dolomie.  Voici  les  proportions  que  jj  ai  rencontrées  : 

Carbonate  de  chaux 56 

Carbonate  de  magnésie 4^ 

Oxide  de  fer  et  matière  pierreuse i 

lOO 

Celle  analyse,  où  il  ne  peul  y  avoir  d'erreur  que  quelques  fraclioiLc. 
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rognons  de  fer  carbonate  en  couches  tourmentées.  On  est 
revenu  dans  la  vallée  de  la  Loire  en  descendant  sur  les  flancs 
du  coteau  du  Louet ,  au-dessus  du  puits  de  TO.  Le  coteau 
dans  ce  point  est  formé  par  la  pierre  carrée ,  roche  argileuse 
endurcie,  se  divisant  en  fragments  rhomboïdaux,  et  présen- 
tant dans  ses  parties  les  plus  compactes  l'aspect  d*un  pétro- 
silex.  La  carrière  de  la  Dressière  présente  cette  roche  par- 
faitement caractérisée.  Un  fait  remarquable  s^observe  dans 
cette  carrière  :  on  voit  deux  troncs  d'arbre  sortir  d  une  couche 
de  pierre  carrée,  et  s'élever  à  travers  les  bancs  siipériears 
perpendiculairement  à  leur  inclinaison,  qui  est  de  30  à  35°. 
L'un  de  ces  troncs,  parfaitement  caractérisé»  atteignait  une 
hauteur  d'environ  4  mètres;  les  débris  en  ont  été  recueillis 
avec  soin  par  M.  Triger.  Ces  troncs  sont  en  pierre  carrée,  enve- 
loppée d'une  pellicule  de  houille.  De  nombreuses  empreintes 
de  lépidodendrons  et  àesigillaria^  recueillis  par  M.  Triger, ont 
mis  la  Société  à  même  de  constater  dans  cette  roche  lexbtence 
de  débris  de  végétaux.  On  s*est  ensuite  transporté  sur  le 
puits  creusé  au  milieu  de  l'alluvion  par  M.  Triger,  et  Ton  a 
pu  observer  des  troncs  d'arbres  en  grès  houillers^  extraits  du 
puits,  et  qui  se  trouvaient  comme  les  précédents  perpendi- 
culaires  aux  couches.  On  est  revenu  sur  la  rive  gauche  du 
Loûet,  et  en  la  suivant,  on  a  recoupé  toutes  les  couches  du 
terrain  anthraxifère  qui  viennent  s'enfoncer  sous  l'alluviou 
de  la  Loire,  obliquement  à  son  cours.  Après  avoir  revu  les 
schistes  rouges  et  verts  de  la  rive  droite  près  du  village  de 
Haye-Longue,  on  est  revenu  vers  St-Lambert  en  passant  par 
St-Aubin-de-Luigné  ;  l'obscurité  a  empêché  de  continuer  les 
observations. 

Une  question  d'une  haute  importance  a  été  souvent  agitée 
pendant  cette  course  sans  recevoir  une  solution  définitive. 
Elle  se  rapporte  à  la  forme  que  le  terrain  anthraxifère  affecte 
dans  sa  disposition. 

Ce  terrain  forme- t-il  un  bassin  dans  tout  le  sens  de  cf 
mot?  présente-t-il,  avec  les  terrains  qui  Ta  voisinent,  une 
répétition  des  mêmes  couches  de  chaque  côté  de  sa  lign«î 
médiane,  et  deux  versants  inclinant  l'un  au  N.  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  l'autre  au  S.  sur  la  rive  gauche? 
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Cf  leriain,  au  contraire,  n*est-il  qu'un  des  étages  du  terrain 
de  transition  intercalé  au  milieu  des  autres  couches,  s'ap* 
puyant  au  S.  sur  les  calcaires,  les  schistes  et  les  grauwackes , 
et  recouvert  au  N.  par  les  schistes  rouges  et  verts  lie  de  vin? 
Les  partisans  de  la  première  opinion  donnent  comme  preuves 
Fanalogie  des  couches  qui  enclavent  ce  terrain ,  le  plonge- 
ment  en  sens  inverse  des  couches  exploitées  à  Saint-Georges- 
sur  Loire  et  Saint-Germain-des-Prés  d'une  part,  et  à  Layon- 
et-Loire  et  Montjean  de  1  autre.  Leurs  adversaires  contestent 
Tanalogie  des  couches  qui  enclaveraient  ce  bassin ,  l'analogie 
des  couches  qui  composeraient  les  deux  versants;  ils  font 
remarquer  que  les  calcaires  qui  se  présentent  avec  un  déve- 
loppement si  considérable  sur  la  rive  gauche  ne  se  retrou- 
Tentpas  sur  la  droite  :  les  calcaires  qu'on  y  trouve  sont  dans 
un  gisement  anormal  au  milieu  de  roches  trappéennes,  puis- 
que le  terrain  anthraxifière  présente  dans  sa  moitié  S.  deux 
systèmes  de  pierre  carrée  accompagnés  de  plusieurs  couches 
de  houille  ,  et  d'un  développement  considérable ,  qui  n'au- 
raient pour  équivalent  sur  le  versant  N,  qu'une  couche  de 
pierre  carrée  de  20  mètres  de  puissance  au  plus;  ils  ajoutent 
que  toutes  les  couches  de  houille  exploitables  sont  concen- 
trées dans  la  partie  S.  Enfin  ils  considèrent  le  plongement 
des  couches  au  S.   à  Saint-Georges-sur-Loire  comme  un 
caractère  sans  importance.  Ils  pensent  que  rien  ne  prouve 
qu'au-delà  de  la  limite  de  100  mètres  de  profondeur,  à  la- 
quelle se  sont  arrêtés  les  travaux  sur  la  rive  droite ,  les 
couches  peuvent  se  replier  et  plonger  au  N. ,  ainsi  que  cela 
A  lieu  à  Layon-et- Loire  pour  la  couche  de  pierre  carrée  du 
versant  N. ,  qui ,  sur  son  affleurement ,  plonge  au  N.  et  dont 
la  profondeur  reprend  son  pendage  au  N.  Ce  caractère  du 
pendage  est  sans  importance,  mais  il  serait  plutôt  favorable  à 
la  seconde  hypothèse.  Nous  pensons  du  reste  que  cette  ques- 
tion ne  pourra  être  résolue  que  par  une  étude  approfondie 
du  terrain  dans  toute  son  étendue  et  dans  toutes  ses  parties. 
Ce  travail  n  a  jamais  été  fait  que  pour  une  petite  partie  du 
terrain;  il  le  sera  bientôt  par  les  soins  de  Tadministralion 
des  mines,  et  nous  espérons  qu'alors  tous  les  documents 
réunis  permettront  d'asseoir  une  opinion  définitive. 
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l\l.  Rivière  fait  observer  qu*il  est  bon  de  distinguer  la  na* 
ture  des  schistes  trouvés  sur  le  rivage  de  la  Loire,  à  la  Pois- 
sonnière; qu'ils  sont  talqueux  et  modifiés  en  approchant  des 
roches  éruptives»  Quant  à  la  nature  de  celles-ci ,  il  pense 
qu'on  leur  a  donné  à  tort  le  nom  de  porphyres  quarzifères. 
D'après  les  observations  quHI  a  faites  sur  le  prolougeiuent  de 
la  bande  à  Bocliefort,  il  croit  que  ce  sont  des  Eurites  quar- 
zeiises  et  serpentineuses  qui  passent  quelquefois  aux  Eurites 
porphyroîdes  et  variolitique.  Enfin  il  pense  que  ces  roches 
sont  postérieures  au  terrain  silurien^  mais  antérieures  au 
terrain  anthraxifère  ;  il  n'admet  point  Thypothèse  d'une 
faille  postérieure  remplie  par  une  substance  fondue.  Suivant 
lui»  il  y  aurait  eu  éruption  au  milieu  des  couches  préexis- 
tantes, et  il  appuie  son  opinion  sur  ce  que  la  direction  de  la 
bande  porphyrique  est  la  même  que  celle  du  terrain  envi- 
ronnant. 

Une  autre  discussion  s'engage  à  prqpos  des  roches  ignées 
qu'on  observe  au  pont  Barré.  L'heure  avancée  de  la  nuil 
n'ayant  pas  permis  à  la  Société  de  faire  des  observations  sur 
ce  point ,  l'opinion  énoncée  dans  le  procès-yerbal  est  uni- 
quement celle  du  rapporteur.  Néanmoins  M.  Rivière ,  sans 
avoir  vu  cette  roche,  croit  devoir  la  rapporter  à  l'aplianite. 

M.  Piot  donne  lecture  d'une  note  communiquée  par 
M.  DelcroSy  relative  à  deux  nouveaux  baromètres.         « 

Description  et  usage  des  baromètres  à  niueau  constant  et  à 
niveau  imriable ,  construits  par  M.  Ernst  (l  ). 

Le  baroniètre ,  cette  balance  précieuse  qui  nous  donne  aujour- 
d'hui ,  avec  autant  de  facilité  que  de  précision ,  la  mesure  de  la 
pression  atmosphérique  et  celle  des  hauteurs ,  n'a  pas  toujours  eu 
depuis  son  invention  la  simplicité ,  l'exactitude  et  la  solidité 
auxquelles  il  est  arrivé.  Deluc,  de  Genève,  fut  le  premier  qui 
donna  au  siphon  une  précisioa  au-dessous  de  laquelle  nous  som- 
mes restés  jusqu'à  présent,  par  l'ignorance  et  Tincurie  des 
constructeurs.  Notre  célèbre  mécanicien  Fortin  introduisit  chez 
nous ,  en  le  simplifiant  et  en  le  perfectionnant ,  le  baromètre  k 

(i)  M,  Ërust,  mécanicien,  rue  de  Lille,  n<^  1 1»  à  Paris. 
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ulveati  cottstani  de  Aamsden.  Eclairée  par  la  savante  ihëer&e  de 
LapkMftt ,  la  construction  de  cet  instrument  reçut  une  nouvelle 
condition  d'exsKttitude  que  Fortin ,  guidé  par  les  calcuk  de 
IVI.  Bouvard ,  s'empressa  d'appliquer.  11  restait  bien  quelque  chose 
à  désirer  car  on  avait  supposé  constant  un  élément  variable  : 
mais  tels  que  les  exécutait  Fortin,  ses  baromètres  à  niveau 
constant  et  à  pointe  régulatrice  compensée  de  la  dépression  de 
capillarité  étaient  ce  qui  se  faisait  et  ce  qui  pouvait  se  faire  de 
mieux  en  £uro])e.  Mais  lorsque  nous  eûmes  perdu  cet  habile  ar- 
tiste ,  nous  tombâmes  à  cet  égard  dans  une  vraie  barbarie.  Les 
baromètres  en  France  ne  furent  plus ,  pendant  nombre  d'années, 
que  "des  siphons  à  tubes  étroits,  dits  perfectionnés,  mais  qui 
étaient ,  sous  le  rapport  de  la  précision  et  de  la  facture ,  infini* 
ment  au-dessous  des  premiers  essais  de  Deluc  en  1770.  J'ai  vu 
beaucoup  de  ces  instrwnents  affectés  d^erreurs  de  plus  d'un 
millimètre,  et  tellement  fragiles,  que  presque  tous  les  nivelle- 
ments et  les  rechei  elles  des  voyageurs  sur  les  stations  manquaient 
depuis  bien  long- temps. 

Ftappé  de  cet  état  déplorable  de  l'hypsométrie  pratique ,  je 
cherchai  à  Ten  faire  sortir  le  plus  tôt  possible  en  procurant  de  bons 
instruments  aux  observateurs  jaloux  de  marcher  à  la  hauteur  de 
la  théorie.  Je  cherchai  un  mécanicien  habile ,  précis  et  conscien* 
cieux ,  mmii  de  tous  les  moyens  mécaniques  d'exécution  indis- 
pensables aujourd'hui.  J'eus  la  satisfaction  de  le  rencontrer  en 
M.  Ernst,  connu  avantageusement  par  plusieurs  instruments  de 
précision  honorés  de  l'approbation  de  l'Académie  des  scien- 
ces. Je  le  décidai  à  se  saisir  de  cette  branche  de  coustrucUon. 
Guidé  par  mes  conseils  et  ma  longue  expérience  de  tant  de  travaux 
hypsométriques ,  je  crois  pouvoir  dire  que  cet  habile  artiste 
exécute  actuellement  les  baromètres  les  plus  parfaits.  Je  vais  les 
décrire  et  en  montrer  l'usage  de  manière  à  ne  tien  laisser  à  dési*^ 
rer  aux  observateurs  qui  opéreront  aveccês  instruments,  et  à  être 
intelligibles  pour  les  lecteurs  les  moins  expérimentés. 

BAROMÈTRE    A    CUVETTE    ET    A    NIVEAU    CONSTANT. 

La  construction  de  ce  baromètre  s'était  perdue  depuis  là  mort 
de  Fortin.  Ce  fut  celui  que  j'engageai  M.  Ërnst  à  exécuter 
d'abord  pour  répondre  au  besoin  le  plus  pressant.  Nécessairement 
ses  essais  n'eurent  pas  la  perfection  à  laquelle  il  est  arrivé  de- 
puis ;  et  cepend2mt  plusieurs  de  ces  premiers  baromètres  ont  été 
portés  deux  fois  au  Spitzberg  ;  ils  ont  traversé  la  Norwège ,  le 
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Nordiand  ^  le  Finmark ,  la  Laponie ,  et  sont  revenus  à  Paris  in- 
tacts sous  tous  les  rapports ,  résultats  constatés  par  mes  compa- 
raisons et  celles  faites  à  Altona  par  M.  le  conseiller  Schumacher. 
Cette  rude  et  longue  épreuve  ayant  inspiré  de  la  confiance  a 
M.  £rnsty  il  vient  d'étendre  et  de  perfectionner  tellement  ses 
moyens  mécaniques  de  fabrication ,  que  la  main  de  l'artiste  n'y 
entre  plus  pour  rien ,  et  que  tout  se  fait  sur  ses  tours  à  chariots, 
avec  une  précision  mathématique ,  une  rapidité  et  une  économie 
telles ,  qu'il  peut  donner  ses  baromètres  à  un  prix  réellemeDt 
modique  ,  et  en  garantir  la  r^oureuse  exactitude. 

Ce  baromètre,  dont  on  voit  l'ensemble  en  expérience,  figure  î , 
est  une  imitation  libre  et  perfectionnée ,  sous  quelques  rapports , 
de  celui  de  Fortin.  J'ai  conseillé  à  l'artiste  plusieurs  changements 
que  l'expérience  m'a  suggérés  y  et  que  je  ferai  connaître  en  décri- 
vant les  diverses  parties  de  l'instrument. 

Ce  baromètre  se  divise  en  deux  parties  principales  ^  qui  sont  : 

1°  La  colonne,  qui  est  composée  d'un  tube  en  verre  enveloppe 
d'un  second  tube  en  laiton  aty  d'un  anneau  curseur  bV  b^lf*^ 
et  d'un  thermomètre  attaché  ttf, 

2*  D'une  cuvette  cc'a^  à  niveau  constant. 

V  Description  de  la  colonne, 

X  Cette  partie  de  l'instrument  se  compose  d'im  tube  en  verre  au' 
figure  4  ,  étranglé  légèrement  en  a"  où  il  s'attache  à  la  cuvette , 
et  terminé  au  rétrécissement  af  ,  qui  plonge  dans  le  mercure  i» 
réservoir  en  i!'\  figure  i.  Ce  tube  est  enveloppé  par  un  tube  en 
laiton  a  t ,  figure  2 ,  terminé  en  haut  par  l'anneau  a  qui  sert  à 
suspendre  l'instrument,  et  vissé  sur  le  couvercle  de  la  cuvette  eé^ 
figure  1  ,  en  0  0.  Deux  traits  tracés  ,  l'un  sur  le  couvercle  e^,  et 
l'autre  sur  la  base  de  l'écrou  y  sont  destinés  à  indiquer  que  cet 
écrott  est  vissé  au  même  point ,  et  que  le  zéro  de  l'échelle  n'a 
point  été  dérangé. 

Ce  tube  en  laiton  est  percé  à  jour  d'une  fenêtre  ee',  figure  2, 
qui  règne  sur  tout  l'espace  que  peut  parcourir  le  sommet  de 
la  colonne  mercurielie.  La  figure  3  donne  de  grandeur  réelle 
tous  les  détails  de  cette  partie  de  l'instrument.  Sur  le  bord  droit 
de  cette  ouverture  eef  ef^  c"'  est  tracée  l'échelle  en  millimètres.  La 
partie  ee!'*  est  parcourue  par  l'anneau  curseur  bVh^b*"  qui 
glisse  à  frottement  doux  sur  le  tube  en  laiton ,  et  porte  un  ver- 
nier  c'  donnant  les  vingtièmes  de  millimètre.  L'anneau  curseur 
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>uîssaDce  dans  la  profondeur,  pour  aller  se  redresser  plus  loin 
ans  se  montrer  à  la  surface.  Mais,  dans  ce  cas^  le  dépôt  anthiaxi- 
ère  ne  formerait  pas  la  partie  supérieure  du  terrain  silurien. 

Forme  primitive  du  bassin  dans  lequel  s*est  opéré  le  dépôt,  —  Ce 
[ui  s«  passe  aujourd'hui  dans  les  travaux  con6és  à  ma  direction 
ne  porterait  à  admettre  une  forme  conique  à  tout  le  système,  soit 
[ii'il  incline  au  N.  sans  redressement,  soit  qu'il  se  redresse  au 
^.  pour  incliner  au  S. 

AÎDsi  les  couches  Goismard^  grande  et  petite  veine,  d(>nt  il  sera 
[iiestiou  dans  la  description  de  la  zone  anthraxifère ,  sont  sëpa- 
ëes  l'une  de  l'autre  aux  points  où  elles  se  montrent  à  la  surface 
lar  une  roche  dont  la  puissance  est  de  6  à  8  mètres.  A  100  mètres 
le  profondeur,  mesurés  suivant  l'inclinaison  des  couches,  la 
kuissance  de  la  roche  est  réduite  à  3  mètres.  A  200  mètres  de 
»rofoodeur ,  cette  roche  a  une  épaisseur  de  moins  de  1  mètre, 
^nfin,  dans  les  exploitations  les  plus  profondes  de  la  Haye- 
^ongue ,  cette  roche  intermédiaire  disparaît  complètement ,  et  les 
leux  couches  de  combustible  se  réunissent  pour  disparaître  en^* 
iuite  elles-mêmes. 

Cette  diminution  de  puissance  des  couches  me  porterait  à  croire 
]ue  le  bassin  dans  lequel  s'est  opéré  le  dépôt  anthraxifère  avait 
Primitivement  la  forme  représentée  en  ABC,  pi.  XI,  6g.  6,  et  que 
>ar  conséquent  les  courants  ayant  dû  être  plus  forts  en  O,  c'est 
irécisement  en  ce  point  que  plus  de  matières  ont  dû  être  entrai- 
lées,  et  déposées  par  suite  ;  tandis  que  sur  la  portion  presque  ho- 
izoutale  du  bassin,  les  dépôts  ont  dû  affecter  une  forme  de  coin 
illongé.  . 

Au  N.-E.  de  la  zone  anthraxifère ,  au  point  où  cette  zone  est 
;n  contact  avec  les  schistes  rouges  et  verts,  le  teriain  charbonneux 
)loiige  en  certains  points  au-dessous  des  .schistes  rouges.  Mais,  de 
ette.  superposition ,  on  ne  sauiait  conclure  que  le  terrain  an- 
iiraxifère  est  inférieur  aux  schistes  rouges  ;  car ,  par  le  soulève- 
nent  des  porphyres  qui  a  eu  lieu  au  milieu  des  schistes  rouges  , 
oinme  le  représente  la  carte  géologique,  pi.  X,  il  a  pu  arriver 
|ue  les  couches  du  dépôt  antliraxifère  et  des  schistes  rouges  aient 
té  repliées  sur  elles-même^  sur  une  faible  longueur ,  comme 
'indique  l'exemple  ,  pi.  XI ,  fig.  5  II  n'y  a  donc  que  des  travaux 
>lus  approfondis  sur  les  deux  rives  de  la  Loire  qui  pourront  dé- 
ider  nettement  la  question  de  superposition. 

Description  de  la  zone  anthraxifère,  —  Pour  bien  étudier  toutes 
es  couches  coutenues  dans  le  terrain  anthraxifère  de  la  Haye- 
^ongue,  il  faut  suivre  les  bords  du  Louet  depuis  Roclufort  jus- 
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dernier  librement ,  et  de  manière  à  laisser  passer  de  /i  en  ^^  la 
pression  de  Tair  extéi'ieur  qui  doit  agir  instantanément  sur  la 
surface  ce'  du  mercure  dans  la  cuTette.  Cette  pièce  iz/i'  est  en 
buis  ;  elle  est  enveloppée  par  le  cylindre  en  laiton  f"  que  sur- 
monte celui  qui  porte  la  vis  oo  où  vient  se  visser  récrou  qui  ter- 
mine inférieurement  le  tube  de  la  colonne  qui  porte  TécheUe. 
En  f  se  fixe  et  se  mastique  dans  le  couvercle  n'  la  pointe  d'ivoire 
qui  se  trouve  invariablement  attachée  à  la  platine  eu  laiton  ee*  et 
toujours  à  la  même  distance  des  divisions  de  l'échelle*  L'extré- 
mité inférieure  de  cette  cheville  est  placée  au  milieu  de  la  lar- 
geur du  ménisque  annulaire  c</  de  la  cuvette  i  et  l'extrémité  de 
sa  pomte  est  exactement  correspondante  au  zéro  de  l'échelle  bs' 
rométrique.  Trois  vis,  ou  brides  aa,  ^^  a',  a''  a\  attachent  et 
serrent  la  calotte  de  la  cuvette  au  cylindre  qui  en  forme  la  base. 
La  base  ou  Te  réservoir  de  la  cuvette  consiste  en  un  cylindre  en 
verre  b  b*  b"  qui  permet  de  voir  la  surface  du  mercure ,  et  est 
mastiqué  en  V  à  la  base  de  la  cuvette.  Vers  le  haut,  b  indique  une 
rondelle  en  peau  qui  permet  de  presser  le  cylindre  en  verre  contre 
le  couvercle ,  au  moyen  des  vis  a  d  a!' ^  afin  d'empêcher  k  mer- 
cure de  sortir  du  réservoir,  et  de  permettre  de  démonter  et  d'ou- 
vrir la  cuvette  pour  la  nettoyer. 

La  partie  inférieure  de  la  cuvette,  celle  qui  contient  le  mer- 
cure du  réservoir ,  est  composée  de  deux  cylindres  creux  en bnû 
k  et  771,  se  réunissant  en  m  par  la  vis  r  et  recouverts  par  un  cy- 
lindre en  laiton  b'  a"  a'"  qui  se  dévisse  en  s  s'  pour  se  séparera 
deux  parties ,  dont  Tinfërieure  a  sa  base  percée  d'un  écroa  rece- 
vant la  vis  q  q\  destinée  k  faire  monter  et  descendre  le  fondeo 
bois  h  h!  qui  soutient  le  fond  de  la  poche  en  peau  h  A'  hl*  h"\  con- 
tenant le  mercure  de  la  cuvette.  Cette  poche  est  attachée  en  lif  u 
fond  de  la  cuvette  et  en  A'"  au  cylindre  en  bois  mk. 

Actuellement  il  me  sera  facile  de  faire  comprendre  commâit 
on  transporte  ce  baromètre  y  comment  on  l'observe,  comment  ob 
le  démonte,  soit  pour  nettoyer  sa  cuvette,  soit  pour  remplacer floo 
tube,  cassé,  ou  altéré  par  Tintroduction  de  l'air  ou  de  l'huinidiû 
dans  son  intérieur. 

Transport  de  ce  baromètre, 

TJii  étui  fait  de  plusieurs  feuilles  très  minces  de  bois  collées  en- 
semble ,  recouvert  extérieurement  et  garni  intérieurement  de 
])eau ,  reçoit  le  baromèti^e,  et  l'abrite  dans  le  transport.  Cet  étui 
étant  dans  sa  position  verticale,  l'ouverture  en  haut,  le  barom^ 
Wx,  y  est  renverse,  sa  cuvette  en  haut,  et  l'anneau  de  suspensioB 
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irait  intercalé  entre  deux  assises  de  schistes  rouges  et  verts. 
!N^*  6^  7  ,  8  et  9. — Succession  plusieurs  fois  répétée  de  schistes 
luges  et  de  schistes  verts.  Plusieurs  variétés  de  schistes  se  trouvent 
ans  cette  succession.  Parmi  les  schistes  rouges ,  les  uns  sont  d'un 
>uge  lie  de  vin ,  les  autres  d'une  couleur  moins  foncée.  D^autres. 
nfin,  très  doux  au  toucher,  seii.blent  blancs  à  cause  des  nom- 
reuses  paillettes  de  mica  et  de  talc  qui  reflètent  la  lumière. 
Parmi  les  schistes  verts  ^  il  y  a  également  plusieurs  nuances 
ues  à  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  mica  et  de  talc.  Les 
ns  sont  très  doux  au  toucher,  les  autres  sont  rudes  ;  ceux  surtout 
ui  avoisinent  les  points  où  des  roches  porphyriques  ont  été  sou- 
evées  sans  se  montrer  à  la  surface ,  présentent  ce  dernier  carac- 
ère.  Tels  sont  les  schistes  compris  entre  les  n*"*  11  et  12  ,  situés 
LU  S.-O.  des  soulèvements  du  pont  Barré  et  de  la  montée  de  Ti- 
-echaud. 

£d  un  point  situé  aux  environs  du  Breuil,  quelques  lames  de 
ichistes  verts  sont  imprégnées  d*une  légère  couche  de  cuivre  car- 
M>naté  vert  et  bleu. 

Dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Chalonnes ,  dans  une  caiTÎère  de 
schistes  située  sur  les  bords  de  la  Loire ,  j'ai  trouvé  également 
ies  schbtes  recouverts  par  de  légères  écailles  de  cuivre  carbonate. 
Cette  symétrie  à  TE.  et  à  TO.  de  la  zone  anthraxifère  ne  pour- 
rait-elle pas  encore  influer  en  faveur  d'un  bassin  parallèle  au  lit 
de  la  Loire  ?  Les  échantillons  de  schbtes  les  plus  riches  en  cuivre 
carbonate  ont  donné  à  une  analyse  faite  par  M.  Lechatelier,  in- 
génieur des  mines  ,2  l  /2  p.  100  de  cuivre  seulement. 

N'*  10.  —  Une  ligne  pointée,  qui ,  aux  environs  du  pont  Barré, 
se  trouve  en  contact  avec  la  zone  antliraxifère,  et  qui  sur  les 
bords  du  Louet  s'en  trouve  à  plus  de  400  mètres  à  TE. ,  indique 
un  soulèvement  de  roche  porphyrique  avec  un  filon  de  roche  ser- 
pentineuse,  englobant  des  noyaux  de  calcaire  inarbre  très  coui-> 
pacte. 

Roche  du  pont  Barré, — Ce  soulèvement,  très  remarquable,  pré- 
sente un  grand  développement  aux  environs  du  pont  Barré,  comme 
le  représente  la  carte. 

Un  soulèvement  du  même  genre ,  mais  beaucoup  moins  impor- 
tant ,  se  montre  dans  la  tranchée  faite  pour  une  nouvelle  route 
et  connue  sous  le  nom  de  montée  de  Tirechaud. 

A  la  carrière  du  pont  Barré,  le  marbre  qu'on  exploite  alimente 
plusieurs  fours  à  chaux.  Ce  marbre,  d'un  gris  bleuâtre  et  rou- 
geâtre  en  certaiiis  points,  est  susceptible  d'un  beau  poli,  et  peut 
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ct-dessu8  pour  sa  mise  en  expérience  ;  c'est-à-dire  que  Ton  fen 
monter  la  tête  de  vis  a!^  figure  2,  jusqu'à  ce  que  le  mercure dn 
réservoir  de  la  cuvette  ait  rempli  tout  l'espace  vide  de  la  covetk 
et  tout  le  tube  de  verre  ;  alors  l'instrument  sera  renversé  doaG^ 
ment  et  replacé  dans  l'étui,  l'anneau  a  en  bas,  et  la  cuvette co 
haut. 

Nettoyage  de  la  cuvette,  de  son  mercure  et  de  la  pointe, 

La  surface  du  mercure  contenu  dans  la  cuvette  se  ternit  promp- 
tement  et  se  couvre  d'une  pellicule  noirâtre  qui  rend  incertain  Taf* 
fleurement  exact  de  la  pointe  d'ivoire.  L'observateur  se  voit  alors 
dans  la  nécessité  de  nettoyer  la  cuvette,  le  mercure  et  la  pointe  salis 
par  cette  crasse.  Pour  effectuer  cette  opération,  il  faut,  le  baromètre 
étant  vertical ,  la  cuvette  en  haut ,  dévisser  en  s  s',  figure  2 ,  Yen- 
veloppe  en  cuivre  s  s' a'  qiie  l'on  enlèvera,  ce  qui  mettra  à  jour  le 
fond  h  h\  figure  1 ,  etla  poche  qui  se  trouve  rentrée  dans  le  cylin- 
dre creux  m',  dévisser  ensuite  en  r  la  vis  iti',  et  enlever  la  partie  cy- 
lindrique m  qui  porte  la  poche  en  peau  et  le  fond  h  hl  h"  hf",  Alor> 
le  mercure  delà  cuvette  pourra  être  vidé,  en  inclinant  conveDâU^ 
ment  le  baromètre ,  par  l'ouverture  nV  r.  Cette  opération  termi- 
née ,  on  desserrera  les  vis  a  olj  a'  d  al^  a",  et  l'on  séparera  en  h  le 
cylindre  en  verre  h  h»  b"  du  couvercle  c'  e^  ri*  f*.  Tout  étant  alor^ 
libre,  il  sera  facile  de  tout  nettoyer,  et  ensuite  de  revisser  ces  deui 
parties  de  la  cuvette.  Cela  terminé ,  le  baromètre  toujours  veru 
cal  et  sa  cuvette  en  haut ,  le  mercure  préalablement  séché ,  ri 
passé  par  plusieurs  eiitonnoirsde  papier  bien  sec,  sera  remis dai}» 
la  cuvette  par  l'ouverture  m' r  au  moyen  d'un  entonnoir  capil- 
laire en  verre  ou  en  papier.  On  apportera  à  toutes  ces  manipula- 
tions toute  la  propreté  possible,  car  un  grain  de  poussière,  place 
à  la  surface  du  mercure  de  la  cuvette,  peut  empêcher  ou  ren- 
dre inexact  l'affleurement  de  la  pointe  d'ivoire.  Le  mercure  rem- 
plissant la  cuvette  jusqu'au  bord  inférieur  de  l'écrou  r,  on  y  re- 
vissera en  r  le  cylindre  m'm^  qui  porte  la  poche  et  le  fond,  oo 
fera  rentrer  le  fond  h  h'  dans  le  cylindre,  et  après  avoir  revissé  er» 
/  l'enveloppe  s  s*  a"  a'" y  on  fera  rentrer  la  vis  v'  v"  jusqu'à  ce  q»t 
sa  tête  touche  le  fond  a"  «'",  et  alors  l'instrument  pourra  être  re- 
tourné lentement  pour  être  remis  en  expérience. 

Remplacement  du  tube. 

Lorsqu'on  voudra  remplacer  le  tube  de  ce  baromètre,  il  b^ 
dra  commencer  par  vider  le  mercure  de  la  cuvette  ainsi  que  je 
viens  de  le  décrire,  et  ensuite,  ayant  couché  le  baromètre  sur  une 
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Ainsi  le  àépàt  anthrax ifère  se  serait  formé  à  Luit  grandes  épo* 
es  bien  tranchées ,  et  les  débris  les  plus  grossiers  des  roches 
traînés  par  les  courants,  suivant  Tordre  de  leur  pesanteur,  se 
raient  déposés  d'abord  et  auraient  formé  les  couchés  composées 
s  plus  gros  éléments  et  qui  sont  à  la  base  de  chacun  des  sys- 
tnes  Après  avoir  ainsi  simplifié  cette  zone  anthraxifere,  et  après 
oir  donné  à  chaque  système  ou  portion  de  la  zoue  un  nom  tiré 
une  maison  ou  d'un  village  situé  sur  cette  tranche ,  j'ai  étudié 
laque  système  en  particulier,  et  j'ai  pu  établir ,  pi.  XI ,  iig.  .4, 

coupe  de  toute  la  zone  anthraxifere  telle  qu'elle  se  présente 
)liquenient  sur  les  bords  du  Louet. 

!N"  12.  Système  des  Essards,  — Ce  premier  système  commence 
ir  un  poudingue  peu  grossier,  et  contient  trois  veines  d'âiithra- 
te,  dont  une  seule  a  été  exploitée  avec  quelque  avantage.  Ces 
^ines  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  bancs  plus  ou 
loins  épais  de  grès  et  de  schistes  noirâtres. 

La  première  veinule  ou  veine  de  Yaujuet,  en  certains  points 
ù  le  poudingue ,  les  schistes  et  les  grès  manquaient ,  s'est  trouvée , 
l'a- 1- on  dit,  dans. quelques  travaux  de  recherche^  en  contact 
vec  les  schistes  verts  endurcis ,  dont  j'ai  parlé  à  la  suite  du 
anc  de  quarz  noir ,  n*  1  i .  Je  n'ai  jamais  été  à  même  de  vérifier 
e  fait. 

Yiennent  après ,  au  milieu  des  grès  et  des  schistes  noirs ,  les 
eiues  des  Petits-Houx  et  des  Essards,  qui  sont  soumises  à  quelques 
enflements. 

Puis  le  poudingue  qui  fait  la  base  de  ce  système.  Ce  pou- 
lingue,  très  grossier,  forme  sur  les  bords  du  Louet  une  pointe 
rès  élevée,  auprès  des  maisons  du  Paty.  La  couche  des  Essards 
eule  a  donné  lieu  à  une  exploitation  régulière. 

^o  13.  Système  de  la  Uayc^ Longue . — Sur  ce  système  se  trouve 
e  village  de  ce  nom.  Il  contient  trois  veines ,  la  veine  du  Paty  et 
es  veines  de  la  Haye-Longue ,  grande  et  petite  veines.  Ces  veines 
[>eu  connues  semblent  d'une  assez  faible  importance;  entre  les 
reines  se  trouve  une  succession  de  grès  à  grains  fins  et  de  schistes 
très  micacés ,  jaunâtres.  La  base  de  ce  système  est  un  poudingue 
grossier,  contenant  des  grains  de  quartz  semblables  à  des  cailloux 
roulés. 

N®  14.  Système  des  Noulis,  —  C'est  par  ce  point  où  ce  système 
se  montre  sur  la  rive  droite  du  Louet,  et  par  le  moulin  de  Saint- 
Clément  de  la  Leu ,  qu'a  été  faite  la  coupe  hypothétique ,  pi.  Xi , 
fig.  2.  Ce  système  contient  trois  veines.  La  veine  de  la  Maison 
des  Noulis,  la  veine  de  la  Portinière  et  la  veine  des  Noulis.  La 
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colonne  sur  les  charbons  jusqu'à  cette  extrémité  et  conserver  le 
tube  tout  plein.  L'ébuUition  terminée,  Ton  coupe  i'extréniité  àa 
tube  sous  la  boule  à  la  longueur  nécessaire. 

L'ébuUition  de  la  colonne  ainsi  terminée^  le  tube  refroidi  sera 
attaché  au  collier  n^  6gure  1,  au  moyen  delà  peau  gg^^  en  com- 
mençant par  lier  la  peau  au  tube  en^,et  ensiûte  en  ^  après  l'afoir 
renversée  sur  n ,  de  manière  que  le  bout  a'  arrive  en  /".  On  aéra 
soin  qu'il  reste  un  peu  de  jeu  eng'  n,  entre  le  tube  et  le  collier/?, 
afin  que  la  pression  de  Tair  «Ktérieur  puisse  se  transmettre  instao- 
tanément  dans  la  cuvette  au  travers  de  la  peau  n'g ,  et  par  le  petit 
canal  annulaire  restant  libre  an-dessous  de  ^^  entre  le  tube  et  le 
cylindre  intérieur  que  termine  le  collier  /i. 

Le  tube  étant  attaché ,  on  le  revêtira  de  son  tube  en  laiton  qni 
vient  se  visser  en  oo  ,  de  manière  à  ce  que  les  deux  traits  de  re- 
pères dont  j'ai  déjàr  parlé  soient  en  coïncidence. 

Toutes  ces  opérations  se  feront  sur  une  table  où  le  tube  sen 
horizontal. 

Gela  terminé ,  le  baromètre  sera  remis  dans  sa  position  verti- 
cale renversée  ;  la  cuvette  en  haut  est  dévissée  en  s  s'  et  en  r.  L'oo 
remplira  cette  cuvette ,  on  revissera  toutes  ses  parties  comme  je 
l'ai  déjà  expliqué  ,  et  l'on  pourra  ou  transporter  Tinstrument  on  j 
le  remettre  en' expérience. 

Correction  des  dépressions  de  capillarité  qui  affectent  ce  baromètre 

à  niveau  constant. 

La  dépression  due  à  la  capillarité  n'était  point  compensée  dans 
les  premiers  baromètres  de  Fortin .  Il  plaçait  alors  la  pointe  d'i- 
voire ,  régulatrice  du  niveau  inférieur,  au  milieu  de  la  largeur 
du  ménisque  annulaire  de  la  cuvette ,  et  il  fallait  tenir  compte 
de  la  dépression  de  la  colonne  et  de  celle  du' niveau  inférieur,^ 
l'artiste  ne  l'avait  compensée  en  plaçant  le  zéro  de  Féchelle  ao- 
dessons  de  l'extrémité  de  la  cheville  d'ivoire.  Personne  ne  pen- 
sait ,  à  cette  époque ,  à  corriger  les  hauteurs  barométriques  de  la 
dépression  qui  les  affecte.  On  se  contentait  de  comparer  ces  hau- 
teurs entre  elles  pour  le»  réduire  à  une  échelle  commune  qui  nVx- 
primait  nullement  les  pressions  absolues.  Lorsque  notre  ilhistrr 
Laplace  nous  eut  enrichis  de  sa  théorie  de  Faction  capillaîrf. 
M.  Bouvard  calcula  sur  les  fcM^mules  fournies  par  cette  théorie 
une  table  au  moyen  de  laquelle  Fortin  put ,  le  diamètre  du  tube 
étant  donné  ,  déterminer  la  distance  à  laquelle  il  fallait  placer  la 
pointe  d'ivoire  do  la  paroi  intérieure  de  la  cuvette,  pour  compen 


f 
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"^^îîjw  '^u  Chêne,  qui  recouvre  ce  système  , 

^^  '''K  S  de  la  pierre  carrée  que  par  des 

.  '     ^^^  -  de  grès.  Il  existe  dans  ce  système 

,  '^^a^y  ^  "  carrée,  tant  au-dessus  qu*au -dessous  ' 

*4^    '•» .    ^  luiert  en  certains  points  une  épaisseur 

\,^^  ^  ouve  de  nombreuses  variations  dans  sa  na- 

'  «»^  e  roche  à  grains  très  fins  et  à  cassure  polie , 

"^^  he  à  texture  granitoïde.  Un  banc  inférieur , 

^  is  puits  d'exploitation ,  a  une  texture  plus  gros- 

at  des  fragments  de  roches  serpentineuses  et  por- 
jst  une  véritable  brèche  à  laquelle  j^ai  donné  le  nom 
ae  à  ciment  de  pierre  carrée.  Cette  roche  remplace  les 
.e  poudingue  reconnues  dans  les  autres  systèmes,  et  Von 
j  système  Goismard  au  système  des  Bourgognes  sans  Tin- 
diaire  d'un  autre  poudingue, 
.es  veines  Goismard  contenues  dans  ce  système  ayant  donné 
ju  à  des  exploitations  très  étendues ,  et  présentant  des  caractères 
remarquables ,  je  crois  devoir  en  faire  ici  une  description  dé- 
taillée. 

1  *  Le  toit  de  tout  le  système  des  couches ,  appelé  par  les  ou- 
vriers le  bon  toit  y  se  compose  du  grès  feldspathique  dont  j'ai 
déjà  parlé;  c'est  la  pierre  carrée,  dont  l'épaisseur  est  de  plus  de 
70  mètres. 

Ce  toit  présente  la  plus  grande  solidité  et  une  extrême  ténacité  ; 
iIn'abesoin,pour  être  maintenu,  d'aucun  boisd'étançonnage.  Cette 
graade  solidité  a  permis ,  en  un  point  des  mines  du  Roc ,  de  créer 
une  excavation  cubant  environ  1800  mètres  cubes,  et  dans  laquelle 
manœuvre  un  manège  à  quatre  chevaux ,  exécuté  sur  de  grandes 
dimensions.  Cette  pierre  carrée,  dont  les  strates  sont  ordinaire- 
ment très  réguliers,  renferme  des  empreintes  de  Lépidoden- 
drons. 

Dans  la  carrière  de  la  Brassière ,  MM.  les  membres  de  la  So- 
ciété géologique  ont  pu  ,  dans  leur  tournée  des  bords  de  la  Loire 
à  rO.  d'Angers,  voir  plusieurs  empreintes  de  troncs  de  palmiers 
fort  remarquables ,  et  placés  d'une  manière  oblique  aux  strates 
de  la  pierre  carrée.  J'ai  été  à  même  de  voir  cette  empreinte  en- 
^èrement  découverte  sur  une  longueur  de  1*",70,  et  j'en  ai  fait' 
un  croquis ,  pi.  XI,  fig.  3.  Ce  tronc  d'arbre  forme  avec  les  strati  s 
de  la  pierre  carrée  un  angle  de  65<>  environ  ;  son  diamètre  est  de 
30  centimètres  ;  une  légère  couche  de  houille  semble  remplacer 
l'écorce ,  tandis  que  tout  l'intérieur  est  passé  à  l'état  de  pierre 
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Possédant  le  moyen  de  corriger  exactement  tous  les  baromè» 
très  de  leur  dépression  totale  et  actuelle ,  je  dus  conseiller  à 
M.  Ernstde  placer  la  pointe  d'Woire  de  ses  baromètres  à  niveau 
constant  au  milieu  du  ménisque  annulaire  de  la  cuvette.  La  cor- 
rection totale  est  alors  très  facile  au  moyen  de  ma  table  ;  elle  est 
égale  à  la  différence  des  deux  dépressions  qui  ont  lieu  dans  le 
tube  et  dans  la  cuvette.  Dans  le  siphon  ,  cette  correction  totale 
est  égale  à  la  différence  des  deux  dépressions  produites  dans  ses 
deux  branches.  Cette  méthode  exige ,  il  est  vrai ,  la  mesure  des 
flèches  des  segments  ;  mais  quelle  est  l'exactitude  qui  ne  demande 
aucun  travail  ? 

Pour  donner  un  exemple  de  cette  méthode  de  correction ,  je 
prends  le  baromètre  d'Ërnst  à  niveau  constant^  portant  le  n®70, 
et  appartenant  à  M.  le  professeur  Melloni ,  à  Naples.  Cet  instru- 
ment donne  : 


Rayon  intérieur  du  haut  du  tube. =  ^^o 

Rayon  extérieur  du  bas  du  tube  à  la  ligne  de  flottaison  du  mercure 

dans  la  cuvette * •..•...  =:  5,oo 

Rayon  intérieur  du  cylindre  en  verre  de  la  cuvette. =  17.09 


Différence  ou  largeur  de  Tanneau  mercuriel  dansia  cuvette.  •  .  •  =  19,01 

Rayon  de  celte  surfuce  ou  demi-largeur ^  6»oi 

Hauteur  du  ménisque  annulaire :=  i,5o 

Hauteur  actuelle  du  ménisque  au  sommet  de  la  colonne.  .  •  •  •  .  ^  i>i7 

Avec  les  arguments  r  =  4)0  et  h=z  1,17,  la  table  donne  pour  la 

dépression  de  la  colonne  mercurielle =4* ^fi^ 

Avec  r  =  6,01  et  ^  =:  i.5o ,  la  même  table  fournit  pour  la  dëpres- 

o  344 
sion  du  niveau  dans  la  cuvette  = '■ — =  —  o,i« 

a  

Donc  la  correction  totale  actuelle  de  ce  baromètre  est. =4*^^^' 

Or  on  a  observé  que  sa  hauteur  brute  était =  7^9iV^ 

D'où  la  hauteur  corrigée  ou  absolue  devrait  être  de. =  759,77^ 

Mais  mon  Fortin  type  me  donnait 759,815 

Donc  le  baromètre  n^  70  se  tient  trop  bas  de o,o4< 

Cette  très  faible  discordance  doit  être  attribuée  aux  imperfec- 
tions inévitables  des  instruments  et  aux  ern'^urs  des  observatioDS* 

Je  crois  cette  méthode  bien  supérieure  à  tout  ce  qui  a  été  fait 
jusqu'à  ce  jour.  Elle  exige,  il  est  vrai ,  des  mesures  et  des  calculs 
délicats,  mais  ma  table  rend  ces  derniers  courts  et  faciles;  lezèk 
des  observateurs  ne  doit  plus  reculer  devant  le  petit  travail  que 
demandent  les  premières.  Je  crois  que  le  baromètre  est  devenu 
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jourd*hui  un  iiistrnnient  de  haute  précision  ,  et  qu'il  n*e$t  plus 
rinis  de  rien  négliger  pour  obtenir  cette  perfection. 

DESCRIPTION    DU    BAROMETRE    A    MVEAD    VARIABLE. 

M.  Ërnst  construit  un  autre  baromètre  qui  réunit  à  une 
indè  légèreté  la  précieuse  propriété  de  pouvoir  être  rétabli  par 
bservateur ,  s'il  vient  à  être  cassé.  Ce  baromètre  plaira  surtout 
X  voyage  urs.  Je  ne  puis  assurer  que  son  exactitude  soit  égale  à 
le  du  baromètre  à  niveau  constant  ;  mais  tel  que  Texécute 
nst,  il  peut  suffire  aux  nivellements  rapides  dans  les  montagnes» 
remplacer  avantageusement  le  siphon,  qui  n'a  pas  l'avantage  de 
uvoir  être  rétabli  s'il  est  brisé  en  voyage.. 
Ce  baromètre,  figure  6,. est  composé  d'une  colonne  ab'  h"  et 
ine  cuvette  à  niveau  variable  bb'  b", 

La  colonne  consiste  en  un  tube  en  verre  de  7  à  8  millimètres  de 
unètre  intérieur  «^',  ajant  une  poche  ep  p  pour  empêcher  les 
Iles  d'air  de  monter  dans  le  haut  du  tube  ,  et  étiré  au-dessous 
bb"  jusqu'à  1  ou  2  millimètres  du  fond  b'  de  la  cuvette. 
La  cuvette  est  un  cylindre  en  verre  fermé  en  b'^^^ ,  figure  5  , 
i  enveloppe  la  partie  amincie  du  bas  du  tube,  et  terminé  en 
'  par  l'écrou  qq'  auquel  il  est  mastiqué  ,  et  au  moyen  duquel 
Je  visse  sur  la  vis  w'.  Le  tube  en  verre  de  la  colonne  est  mas- 
|ué  en  vv'  au  tube  en  métal  vv' ,  Un  petit  trou  capillaire  laisse 
sser  la  pression  atmosphérique  dans  cette  cuvette. 
Un  tube  en  laiton  fermé  à  ses  deux  bouts  et  se  dévissant  en 
ux  parties  à  la  hauteur  de  bb'  enveloppe  le  tube  et  la  cuvette, 
î  tube  est  coupé  à  jour  par  deux  fenêtres  longitudinales  pour 
sser  voir  les  ménisques  m  et  /w'  à  toute  pression.  Deux  anneaux 
rseurs  à  verniers,  semblables  à  ^é'  è",  ^'"  de  la  figure  3,  coulent 
iotteinent  doux  sur  les  deux  fenêtres,  et  servent  à  mesurer ,  sur 
chelle  tracée  sur  le  tube  en  laiton  ,  la  différence  de  niveau  com- 
ise  entre  les  sommets  des  ménisques  m  et  /w',  figure  6. 
Le  zéro  de  l'échelle  se. trouvant  placé  entre  les  deux  points  m 
m' ^  il  faut  donc  additionner  les  deux  indications  des  verniers. 
Deux  tubes  de  rechange ,  vides  de  mercure ,  mais  préparés 
mine  a  U^  figure  6  ,  sont  ajoutés  à  l'étui  de  ce  baromètre. 
Après  tout  ce  que  j'ai  dit  sur  le  baromètre  à  niveau  constant , 
n'entrerai  pas  dans  les  détails  des  opérations  de  rechange  du 
be  et  du  nettoyage  de  ce  second  instrument  ;  je  me  bornerai 
lire  : 

1*  Que  pour  remplacer  le  tube  par  un  de  ceux  renfermés  dans 
Soc.  ^éoL  ToiP.  XIL  3o 
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rétui ,  il  faut ,  après  avoir  dévissé  l'eoveloppe  générale  en  laitoo 
en  bb\  en  sortir  tout Tappareil  enverra  ah ^  6gure6,  et  dévis- 
ser la  cuvette  de  v  v',  6gure  5  ;  ensuite  chauffer  légèreracît  le 
cylindre  vv'  pour  en  retirer  le  tube  qui  y  est  mastiqué  ,  et  intro- 
duire à  la  même  place  le  nouveau  tube,  en  ayant  soin  de  tenir  les 
pièces  chaudes  ,  et  d'ajouter  un  peu  de  mastic  de  laque,  s'ileo 
manquait,  pour  bien  assujettir  le  tube  et  empêcher  le  mercure  de 
passer.  Ensuite ,  on  revissera  Técrou  qq'  qui  porte  la  cuvette,  ei 
l'ayant  revêtu  de  sou  enveloppe  générale  de  cuivre ,  le  baromètre 
pourra  être  renversé  comme  la  figure  6  l'indique  pour  être  ob- 
servé. 

Dans  ce  baromètre  ,  les  diamètres  intérieurs,  du  tube  et  du  cy- 
lindre de  la  cuvette  sont  combinés  de  manière  à  ce  que  la  dé- 
pression de  capillarité  du  ménisque  annulaire  ,  dans  la  cuvttte, 
compense  ,  à  peu  de  chose  près,  celle  qui  abaisse  le  sommet  de 
la  colonne  mercurielle.  Cette  compensation,  fondée  sur  deux  élé- 
ments variables  (  les  hauteurs  des  deux  ménisques  ) ,  ne  peut  tou- 
jours être  exacte  ;  mais  en  la  déterminant  par  un  bon  nombre 
d'observations  et  par  ma  table  des  dépressions ,  l'erreur  qui 
pourra  en  résulter  sera  insensible  pour  les  observations  ambu- 
lantes auxquelles  ce  baromètre  est  spécialement  destiné.  Cepen- 
dant ,  si  l'on  désirait  une  plus  grande  exactitude ,  il  faudrait^ 
décider  à  faire  les  observations  et  le  calcul  suivant  : 

Pour  déterminer  la  dépression  totale  actuelle  du  baromètre  à 
niveau  variable ,  n°  47, 

aillia 

Le  rayon  intérieur  du  haiit  du  tube  Plant =  36 

La  hauteur  actuelle  du  ménisque  de  la  colonne  étant =  i,i 

La  demi-largeur  de  Tanneau  mercuri/el  dans  la  cuvette =  s,5S 

La  hauteur  actuelle  du  ménisque  dans  la  cuvette =  i,i^ 

Ma  table  de  dépression  donne  : 

Dépression  actuellf  de  la  colonne..  .  • =>f  o,;^ 

Déprt-ssion  actuelle  du  niveau  dans  la  cuvette =:— 0,93^ 

D'où  roriectiou  totale  ai'tuelle  dn  ce  bsiomètrf =~o,6S 

Mais  la  hauteur  brute  était ;58,>^ 

Donc  hauteur  corrigée , =  7$8,ii8 

Mais  le  Forlin  iyi>e  donnait  pour  hauteur  absolue 7S8,e$9 

Donc  enfin  le  baromètre  no  47  se  tient  actuellement  trop  haut  de  ro^ 

Mais  ce  travail  sera  presque  toujours  inutile.  Il  suf6ra  de  vé- 
rifier de  loin  en  loin  l'état  du  baromètre,  et  de  constater  que  sa 
correction  moyenne ,  une  fois  déterminée ,  ne  varie  qu'insensi- 
blement. 


^ 
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C'est  afia  de  prémunir  les  observateurs  et  les  artistes  construc- 
teurs contre  de  pareils  résultats  que  je  suis  entré  dans  ces  dé- 
tails. £n  général,  il  faut  donner  aux  tubes  des  siphons  de  8  à  9  mil- 
limètres de  diamètre  intérieur;  faire  bouillir  très  léi^èrement le 
haut  du  tube  et  tenir  la  petite  branche  fort  sèche  et  très  propre  ; 
alors  les  ménisques  ayant  à  peu  près  des  flèches  de  hauteurs  égales, 
déprimeront  presque  également  les  deux  branches,  et  il  sei*a  facile 
de  déterminer  Terreur  moyenne ,  qui  restera  presque  constante. 
Cependant ,  quel  que  soit  le  diamètre  du  tube  ,  si  Ton  yeut  ètie 
exact ,  il  faudra ,  pour  chaque  observation ,  mesurer  la  hauteur 
des  deux  ménisques,  et  calculer  la  correction  totale  actuelle  au 
moyen  de  la  table  des  dépressions.  Ce  procédé  est  long  et  péni- 
ble. Dans  le  baromètre  à  niveau  constant,  cette  correction  variaot 
fort  peu^  et  très  lentement,  avec  des  tubes  de  8  à  9  millimètres  de 
diamètre  intérieur,  on  peut,  sans  erreur  sensible  ,  adopter  une 
correction  moyenne,  et  se  contenter  de  la  vérifier  de  loin  en  loin. 
Cette  vérification  sera  répétée  p|us  souvent  pour  les  baromètres 
neufs.  Les  vieux  instruments  acquièrent  un  état  d'équilibre  tel, 
que  la  dépression  y  reste  très  long-temps  sensiblement  constante. 
Avec  toutes  ces  précautions,  les  erreurs  auxquelles  on  restera  ex- 
posé seront  toujours  bien  au-dessous  de  celles  qui  affectent  iué- 
vitablement  les  observations. 

DELCROS. 
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SUITE  DE  LA  TABLE  A  (i). 


RAYON 
DU    TCftE 

HiOTEVB  DE  Li  FLÈCBE  DU  VÊNISQUE  EN  tILUntTEB!?. 

RAYON 
DU    TIBE 

1 

en  mill. 

1,0 

1,1 

> 

1,2 

1,3 

î,4 

1,5 

» 

1,6 

1,7 

1,8 

B 

en  mill. 

1.0 

» 

» 

> 

1.0 

U 

» 

» 

» 

> 

> 

> 

» 

> 

B 

U 

^* 

» 

» 

» 

» 

• 

B 

» 

> 

• 

1,4 

1,6 

> 

> 

> 

> 

» 

» 

> 

V 

B 

1,6 

M 

> 

» 

> 

V 

> 

• 

» 

» 

B 

1.8 

2,0 

2,548 

» 

» 

» 

• 

» 

* 

» 

B 

2,0 

2^2 

1,978 

2,087 

» 

» 

> 

> 

> 

> 

B 

2,2 

2,* 

1,680 

1,780 

4,866 

» 

> 

» 

> 

V 

B 

2,4 

2,6 

1,456 

1,528 

1,608 

1,676 

» 

• 

> 

» 

B 

2.6 

2.8 

1,255 

1,518 

1,592 

1,456 

1,511 

» 

B 

> 

B 

U 

5,0 

1,068 

1,145 

1,210 

1,270 

1,522 

1.568 

» 

» 

B 

5,0 

5.2 

0,928 

0,993 

1,037 

1,112 

1,161 

1,205 

1,258 

» 

B 

3,2 

5,4 

0,810 

0.871 

0,926 

0.976 

1,021 

1,061 

1.095 

B 

B 

3,4 

5,6 

0,710 

0,764 

0,814 

0,860 

0,901 

0,958 

0,970 

B 

B 

3,6 

5.8 

0,624 

0,675 

0,718 

0.760 

0,797 

0,851 

0,861 

0,887 

B 

3.8 

4,0 

0,351 

0,594 

0,655 

0,675 

0,707 

0,758 

0,766 

0,790 

B 

4.0 

4.2 

0,487 

0,526 

0,365 

0,597 

0,628 

0,657 

0.682 

0,705 

B 

4,2 

4,4 

0,452 

0,467 

0,500 

0,551 

0,539 

0,585 

0,609 

0,650 

B 

4.4 

4,6 

0,584 

0,416 

0,445 

0,475 

0,499 

0,522 

0,544 

0,565 

B 

4,6 

4,8 

0,542 

0,570 

0,597 

0,422 

0,443 

0,467 

0,486 

0,504 

B 

4.8 

5,0 

0,505 

0,550 

0,554 

0,577 

0,598 

0,418 

0,456 

9,452 

■      B 

5.0 

9,2 

0,272 

0,295 

0,517 

0,557 

0,536 

0  574 

0,590 

0,405 

0,418 

83 

9,4 

0,244 

0,264 

0,284 

0,502 

0,519 

0,556 

0,550 

0,564 

0,576 

5,4 

5,6 

0,218 

0,257 

0,255 

0,-271 

0^887 

0,501 

0,515 

0,527 

0,558 

5,6 

9,8 

0,196 

0,215 

0,228 

0,245 

0,257 

0,271 

0,285 

0,294 

0,504 

3,8 

6,0 

0,176 

0.191 

0,205 

0,219 

0,-251 

0,245 

0,254 

0,264 

0.275 

6,0 

6,2 

0,158 

0,172 

0,185 

0,197 

0,2(>8 

0,219 

0;229 

0,258 

0.246 

6.2 

6,4 

0,142 

0,154 

0,166 

0,177 

0.187 

0,197 

0,206 

0,214 

0,221 

6.4 

6.6 

0,128 

0,159 

0,150 

0.160 

0,169 

0,178 

0,186 

0,195 

^,200 

6,6 

6,8 

0,116 

0,126 

0,155 

0,144 

0,135 

0,160 

o;i68 

0,174 

d,  80 

6,8 

7.0 

0,105 

0,114 
1,1 

0,122 
1,2 

0,150 

1,3 

0,158 

1,4 

0,145 

0,152 

4,158 

1,7 

0,165 

/.o 

1,0 

1,5 

1,6 

1,8 

i 

B 

M.  Piot  lit  ensuite  un  mémoire  de  M.  Alcîde  d'Orbigny 
sur  les  Ammonites  du  terrain  crétacé.  (La  Société  exprime 
le  désir  que  Fauteur  communique  au  nK>ins  un  extrait  de  sou 
travail  pour  être  inséré  dans  le  Bulletin,  ) 

M.  Millet  lit  une  note  dans  laquelle  il  annonce  que  depub 
long-temps  il  s'occupe  de  former  une  collection  des  fossiles 


(1;  Celte  table  a  été  calculée  par  M.  Delcros ,  d'après  les  formules  qui  lui  ootéléccw- 
munlquées  par  M.  Scbleiermacher,  et  dans  lesquelles  la  constante  C  a  été  prise  éjalf  * 
6n«ni,5278,  moyenne  entre  celle  déterminée  par  M.  Gay-Lussac ,  -*  6»» ,5262,  et  cdk  dut 
aux  expériences  faites  par  BI.  Scbleiermacher,  qui  est  égale  à  6inn<,5295. 
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retrouver  dans  le  terrain  tertiaire.  En  résumé,  M.  Michelin 
regarde  comme  tertiaire  la  localité  observée  par  M.  Bertrand- 
Geslin  ,  et  il  est  confirmé  dans  son  opinion  par  rexamen  des 
fossiles  quil  a  sous  1er  yeux,  et  ensuite  parce  qu  aucune  des 
couches  supérieure^  à  celle  qui  les  ren Ternie  n*en  présentait 
de  propres  aux  terrains  crétacés»  M.  Michelin  fait  remarquer 
c[u'on  peut  à  la  rigueur  trouyer,  comme  à  Contiguc,  dans 
la  course  faite  par  la  Société  à  Sablé  ^  comme  à  la  butte  de 
Bournon,  près  Saumur,  quelques  fossiles  remaniés,  prove- 
uaut  de  la  décomposition  des  terrains  plus  anciens  ;  mais  on 
n  a  jamais  trouvé  dans  une  même  gangue ,  ayant  vécu  à  la 
même  époque  et  dans*  le  même  milieu ,  deux  fossiles  de  Her 
rains  différents,  tertiaire  et  crayeux. 

.  M.  Bertrand-Geslin  répond  que  si  tous  les  fpssiles  qu*il  a 
rapportés  sont  tertiaires,  d'autres  personnes  y  ont  tronyé  des 
fossiles  de  la  craie.  Ainsi,  parmi  ceun;  qu'a  rapportés  M.  Elie 
de  Beaumont ,  M.  Deshayes  a  reconnu  quelques  fossiles 
crétacés  et  quelques  espèces  nouvelles  mélangées  avec  un 

rand  nombre  de  coquilles  du  terrain  parisien,  ce  qui  l'avait 
|)orté  à  classer  ce  terrain  dans  le  terrain  tertiaire  inférieur,  il 
est  à  regretter  qu'une  commission  n'ait  pas  examiné ,  ainsi 
(|u  on  l'avait  proposé,  la  collection  rapportée  par  M.  Elie  de 
Beaumont  à  l'École  des  mines.  M.  Bertrand-Geslin  insiste  d^e 
nouveau  sur  ce  fait ,  qu'il  n  exisjte  au  mont  Faudon  et  à  Çaint* 
Bonnet  qu'une  seule  et  même  formation. 

M.  Bertrand-Geslin  rapporte  quelques  autres  faits  qu'il  a 
observés  dans  son  voyage.  A  la  Combe  de  la  Fauge ,  au  S.  -Ë. 
(lu  Viilard  de  Laus^  dans  une  gorge,  on  voit  iin  grès  cal- 
caire avec  oursins  et  fragments  de  Turrilites  costata,  qui 
est  évidemment  un  terrain  crétacé  formant  ati  pied  des  cal- 
caires néocomiens  un  étage  de  20  à  25  mètres.  En  revenant 
du  Viilard  de  Laus  dans  la  vallée  de  la  Bourne^  près  du 
moulin  deBesduire,  on  entre  dans  une  gorge.  Les  sommités 
sont  de  calcaiie  néocomien,  et  on  voit  dans  la  gorge  un  ter- 
rain de  grès  vert  en  décomposition ,  absolument  semblable  à 
celui  de  la  perte  du  Rhône. 


h 


46  i  -     RÉUNION    EXTRAORDINàlRF.    A    ANGERS, 

qu'à  Nort,  département  de  la  Loire  Inférieure,  sur  une  longutur 
de  45  lieues  environ. 

Le  point  où  cette  zone  se  montre  le  mieux  à  la  surface,  à  cause 
des  nomb]:euses  sinuosités  du  terrain,  se  trouve  aux  environs  de 
la  Haye-Longue,  village  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  en- 
tre le  Louet ,  bras  de  Loire ,  et  la  rivière  du  Layon ,  et  à  peu  près 
au  centre  de  la  concession  de  Layon  et  Loire.  Ma  position  de  di- 
recteur des  mines  des  travaux  de  Layon  et  Loire,  m'ayant  mis  à 
même  d'étudier  plus  particulièrement  cette  partie  de  la  zone  an- 
thrax ifère^  j'ai  cru  pouvoir  adresser  à  la  Société  géolojjique  la 
description  suivante  du  terrain. 

De  la  position  de  la  zone  onthrdxifère  relativement  aux  terrains 
voisins. — M'étant  plus  attaché  jusqu'à  présent  à  l'étude  de  la  zone 
anthraxifère  qu'aux  relations  qui  existent  entre  cette  zone  et  le 
reste  du  terrain  silurien ,  je  ne  puis  émettre  une  opinion  défini- 
tive sur  l'âge  de  cette  zone;  je  rapporterai  seulement  ici  quel- 
ques faits  qui  pourront  amener  parmi  les  gt'ologues  des  discussions 
sur  cette  importante  question. 

La  carte  géologique  des  environs  de  la  Haye-Longue,  pi.  X,  re- 
présente la  zone  anthraxifère  intercalée  au  milieu  des  schistes 
rouges  et  vtrts,  La  direction  moyenne  de  cette  zone  sur  les  co- 
teaux de  la  Haye-Longue  forme  avec  la  ligne  N.  un  angle  de  60", 
et  rinclinaison  générale  des  couches,  sur  cttte  même  colline,  a 
lieu  vers  le  N  .-K. ,  sous  un  angle  qui  varie  entre  25**  et  la  verti- 
cale. En  certains  points  même,  les  couches  éprouvent  une  incli- 
naison au  S.;  mais  les  variations  ne  semblent  être  que  IVffet  d'ac- 
cidents partiels. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  au  contraire,  des  puits  de  re- 
cherche indiquent  un  pendage  des  couches  au  S. 

Si  ce  pendage,  que  la  faible  profondeur  des  puits  ék  recheKbe 
n'a  pas  permis  de  reconnaître  à  plus  de  50  mètres,  est  le  pendage 
véritable  de  la  zone  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  cette  zone 
affecterait  alors  sous  la  vallée  de  la  Loire  la  forme  d'une  parabole 
renversée  et  représen  ée ,  pi.  XI ,  fig.  2 ,  par  la  surface  gauche 
ABCD,  le  point  A  étant  le  correspondant  du  point  D.  Dans  ce  cas 
alors ,  le  dépôt  anthraxifère  formerait  la  partie  supérieure  du 
terrain  silurien. 

Si,  au  contraire,  l'inclinaison  au  S.,  reconnue  dans  les  puits  de 
recherche  de  la  rive  droite,  était  une  incUnait;on  accidentelle,  le 
pendage  général  des  t  ouches  sous  la  vallée  de  la  Loire  devien- 
drait DCEFG,  c'est-à-dire  que  les  couches  du  terrain  antliraxi-  • 
fère  s'épanouissant  à  la  surface  épi  on  veraient  une  réduction  de 
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a  exposé  la  constitution  du  terrain^  qu'il  a  étudié  en  exécu- 
tant sa  carte  géologique  du  département  de  la  Snrthe.  Ce 
terrain  forme,  à  Sablé,  Fextrémité  d'une  cuvette  bien  mar- 
quée ;  au  S.,  les  couches  dirigées  à  l'O.  20  à  30"  N.,  comme 
l'ensemble  des  couches  de  transition»  plongent  au  N.,  vers 
Sablé;  elles  se  contournent  vers  leN.,  et  reviennent  prendre, 
à  Solesmes  et  Juigné  »  leur  direction  primitive  en  pendant 
au  S.  L'existence  d*un  bassin  est  là  parfaitement  caractérisée. 
Les  mêmes  couches  se  reproduisent ,  inversement  disposées 
t*t  plongeant  en  sens  contraire;  ad  milieu  du  bassin,  dans 
Tendroit  où  le  pli  s'est  fait,  elles  sont  violemment  contour- 
nées et  repliées  sur  elles -n\énies. 

Le  premier  jour,  en  parcourant  la  rive  gauche  de  laSarthe, 
on  a  pu  constater  nettement  cette  disposition  en  examinant 
de  loin  le  coteau  qui  borde  la  rive  droite;  le  lendemain ,  en    . 
suivant  cette  rive,  on  a  étudié  couche  par  coticiie  le  détail 
du -terrain. 

A  t*amphibolite  en  masse  non  stratifiée  succèdent  des 
schistes  rouges  et  noirs,  ensuite  viennent  des  schistes  am  • 
péliteux,  un  grès  quarzeux  blanc,  quelquefois  à  l'état  de 
sable  faiblement  aggloméré,  une  couche  de  schistes  argi- 
leux ,  un  grès  à  spirifers,  un  calcaire  à  spirifers  et  sans  am- 
plexus ,  des  schistes  et  grès ,  une  veinule  d'anthracite  non 
exploitée,  ime  roche  amphibolique  avec  amygdaloïdes  de 
chaux  carbonatée,  une  couche  mince  de  grès,  la  couche 
d'anthracite  exploitée,  une  couche  mince  de  grès  au  toit,  et 
enfin  le  calcaire  à  -amplexus,  qui  présente  une  épaisseur  con- 
sidérable. Il  est  d'un  beau  noir  veiné  de  blanc;  il  est  divisé 
en  couches  très  régulières  de  1  à  2  mètres  d'épaisseur. 

En  continuant  à  suivre  le  bord  de  la  Sarthe ,  on  a  retrouvé 
couche  par  couche  la  même  coupe,  et  sous  I église  de  Jui« 
gné,  on  a  vu  le  calcaire  jurassique  venir  s'appuyer.en  couches 
horizontales  sur  la  tranche  du  schiste.  {P^oj-,  pi.  XII,  fig.  1 .) 

M.  Triger  a  promis  de  remettre  sur  l'ensemble  des  faits 
observés  une  note  détaillée ,  dans  laquelle  il  formulera  peut- 
être  son  opinion  sur  Tâge  de  ce  terrain. 

M.  Dufrénoy  le  rapportait ,  dans  son  Mémoire  sur  le  ter- 
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qu'à  Clialoones ,  et  remonter  ensuite  les  bords  du  Layon  en  se 
dirigeant  de  Cbalonnes  au  pont  Barré,  et  en  se  tenant  toujours  à 
peu  de  distance  du  coteau.  * 

CTest  par  cette  étude  et  au  moyen  de  quelques  coupes  faites 
perpendiculain-ment  à  la  direction  des  couches ,  que  j*ai  été  d>b 
à  même  de  dresser  la  carte  géologique  dont  je  vais  fûre  la  des- 
cription. 

Ainsi ,  commençant  |>ar  le  bourg  de  Rochefort ,  je  ferai  remar- 
quer les  trois  lignes  AB,  AG,  AD.  AB  est  la  ligne  N  ;  AC  est  la 
ligne  indiquant  la  direction  générale  des  couches  et  faisant  avec 
la  ligne  !N  un  angle  de  60»  ;  AD  es{  la  ligne  parallèle  aux  lignes 
de  plus  grande  pente  tracées  dans  le  plan  des  couches ,  et  faisant 
un  angle  de  30"  avec  la  ligne  N. 

fi^  1  delà  carte  géologique.  —  Au  S.-E.  et  au  N.  O.  de  Roche- 
fort,  existent  des  soulèvements  de  roches  porphyriques  qui,  dans 
la  vallée,  traversent  les  terrains  d'alluvioa  et  s'élèvent  à  plus  de 
30  mètres  au-dessus  de  Tétiage  de  la  Loire.  Ces  roches  disparais- 
sent sous  le  lit  de  la  Loire  et  vont  se  montrer  ensuite  sur  la  rive 
droite  de  ce  fleuve ,  aux  environs  du  village  de  Saint-Clément  de 
la  Leu.  La  6g.  2,  pi.  XI ,  montre  qu'où  pourrait  attribuer  à  ces 
soulèvements  de  porphyies  le  redressement  des  couches  sous  la 
rive  droite  de  la  Loire. 

K®  2.  —  Aux  environs  de  Rochefort ,  près  des  roches  porphyri- 
ques, sont  des  roches  ressemblant  à  des  aniygdaloides. 

N"  3.  —  A  Saint-Clément  de  la  Leu  ,  les  schistes  ronges  qui 
sont  près  des  roches  porphyriques  sont  tiaversés  par  des  grains 
de  quarz  blanc  qui  en  font  de  véritables  schistes  amygdaloides. 

]N°  4.  —  Des  schistes  plus  au  moins  altérés  succèdent  ensuite  à 
ces  schistes  métamorphiques. 

N°  5. — Vient  ensuite  un  lambeau  de  terrain  anthraxifère  com- 
pris entre  deux  bancs  de  poudingue.  Ce  lambeau  renferme  deui 
veinules  d'anthracite  dans  lesquelles  il  n'a  jamais  été  fait  aucune 
recherche.  11  serait  important ,  cependant ,  de  comparer  le  com- 
bustible de  ces  veinules  avec  celui  qui  provient  des  couches  ex- 
ploitées à  la  Haye-Longue ,  afin  de  reconnaiti^  si ,  à  cause  de  sa 
plus  grande  proximité  des  roches  anomales ,  ce  combustible  con- 
tient moins  de  parties  volatiles  que  Tautre. 

Si  le  terrain  anthraxifère  compris  aux  n*^  12,  13,  14,  forme 
la  partie  supérieure  du  terrain  silurien  en  se  relevant  sur  la  rire 
droite  de  la  Loire ,  le  lambeau  compris  au  n°  ô  appartiendrait 
à  un  lambeau  dans  lequel  on  a  fait  quelques  recherches,  à  U 
Pommeraie,  au  S.-E.  de  Mont-Jean,  Et  alors  ce  lambeau  se  tro«»- 
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el  avoir  atleint  le  bord  de  la  Loire,  on  a  remarqué  sur  la  rive 
opposée  la  séparation  des  terrains  tertiaires  et  du  terrain  de 
transition;  elle  est  marquée  par  un  gradin  très  sensible;  ie 
terrain  de  transition  occupe  un  niveau  notablement  plus  bas 
que  le  grès  de  Fontainebleau  ;  la  nature  des  couches  facile- 
ment altérables  qui  le  composent  a  favorisé  sa  dégradation 
sous  Tactton  des  eaux  et  des  agents  atmosphériques.  C'est  à 
des  causes  de  ce  genre  seulement  qt^'il  est  permis  d'attribuer 
cette  dénivellation. 

A  Saint-Maur,  en  traversant  la  Loire  ^  on  a  visité  l'escar- 
pement qui  se  développe  de  part  et  d'autre  de  l'ancienne 
abbaye,  et  qui  montre  le  calcaire  jurassique  immédiatement 
recouvert  par  la  craie  {^vo/.  pi.  XII ,  fig.  4).  L'examen  des  fos- 
siles a  fait  reconnaître  que  ce  lambeau  de  terrain  jurassique 
appartenait  à  l'étage  inférieur  du  calcaire  oolithique;  on  y  a 
rencontré  deux  espèces  de  Pleurotomaires  et  la  Lima  probosci^ 
dea.  La  partie  supérieure  de  l'assise  est  formée  par  un  calcaire 
rempli  de  masses  poreuses  peu  déterminables,  que  M.  Miche- 
lin rapporte  à  des  spongiaires;  l'assise  inférieure  renferme  de 
nombreux  silex  pyromiques.  La  surface  supérieure  de  cette 
assise  jurassique  est  ii  régulière,  et  présente  des  cavités  qui 
ont  quelquefois  plusieurs  mètres  de  profondeur.  Le  tout  est 
recouvert  d'un  banc  de  galets  jurassiques  empâtés  dans  une 
gangue  crayeuse ,  renfermant  beaucoup  de  sable  et  imprégné 
çà  et  là  de  fer    ou   d'hydrate  concrétionné.  Cette  couche , 
qui  atteint  une  épaisseur  moyenne  de  1  à  2  mètres  ^  se  moule 
sur  toutes  les  irrégularités  du  calcaire  jurassique,  et  se  ter- 
mine à  la  partie  supérieure  par  une  surface  plane  et  horizon- 
tale; elle  est  formée  par  le  mélange  des  éléments  des  deux 
formations  en  contact.  A  cette  couche  succèdent  des  sables 
verts  et  ferrugineux  avec  plaquettes  d'argile  feuilletée ,  sans 
fossiles;  iisse  terminent  par  un  grès  ferrugineux  ;  au-dessus  se 
trouve  une  craie  marneuse  présentant  avec  abondance  les  fos- 
siles caractéristiques  du  terrain  crétacé  ipférieur,  l'Huître  bi- 
auriculée  et  la  Gryphée  colombe.  Ce  point  est  doublement  in- 
téressant en  ce  qu'il  présente  aussi  le  contact  de  la  craie  tufau 
proprement  dite  et  des  sables  verts.  En  s'éloignant  des  bords 
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même  fournir  des  plaques  assezr  larges  pour  faire  des  dessus  de 
meuble*?  et  des  cheminées. 

Les  blocs  de  marbre  qui  avoisinent  la  roche  serpentineuse  se 
trouvant  pénétrés  en  certains  points  j)ar  cette  roche ,  donnent, 
lorsqu'ils  sont  polis ,  des  marbres  parsemés  de  veinules  verdâtres 
produisant  un  fort  bel  effet.  J*ai  la  conviction  que  ce  marbre 
serait  parfaitement  accueilli  dans  le  commerce.  BIM.  les  membres 
de  la  Société  géologique  présents  à  la  réunion  d* Angers  ont  pu 
examiner  une  plaque  de  ce  marbre  que  j'ai  exposée  dans  la  salle 
des  séances. 

Dans  quelques  cavités  rencontrées  dans  la  carrière  de  calcaire 
du  pont  Barré,  on  trouve  une  substance  molle  ayant  l'aspect  du 
savon  noir  et  ayant  une  odeur  bitumineuse  très  prononcée.  Cette 
substance,  qui  peut  être  regardée  comme  une  huile  de  pétrole 
endurcie,  semble  avoir  été  formée  par  la  distillation  de  la  houille, 
au  contact  des  roches  éruptives.  Cette  substance  est  employée  par 
les  ouvriers  de  la  carrière ,  sous  le  nom  à! onguent^  pour  guérir 
les  blessures  qu'ils  se  font  en  extrayant  la  roche  calcaire,  qui  est 
d'une  grande  ténacité. 

N®  11.  —  Une  couche  de  quarz  noir ,  traversée  par  des  vei- 
nules blanches ,  se  montre  en  certains  points  de  la  surface.  Cette 
couche  semble  dérangée  par  la  ligne  de  roche  porphyrique  serpen- 
tineuse dont  j*ai  parlé  au  n"  10,  et  qui  semble  n'avoir  pas  exacte- 
ment la  même  direction  que  les  roches  du  dép<jt. 

Entre  ces  quarz  noirs  et  le  terrain  anthraxifère  se  trouve  une 
nouvelle  succession  de  schistes  ronges  et  verts.  Ces  derniers  acquiè- 
rent en  certains  points  une  grande  dureté;  par  exemple,  der- 
rière le  village  des  Barres  et  sur  les  bords  du  Louet.  J'attribue 
cette  dureté  au  voisinage  des  roches  éruptives. 

De  la  zone  anthraxifère.  —  Vient  enfin  la  zone  anthraxifère, 
qui  contient  plus  de  vingt  veines  ou  veinules  d'anthracite,  d'une 
plus  ou  moins  grande  importance,  et  dont  j'ai  simplifié  l'étude  au 
moyen  des  remarques  suivantes. 

Division  de  la  zone  anthraxifère  en  huit  systèmes,  —  Ainsi,  en 
suivant  le  pied  de  la  côte  sur  la  rive  gauche  du  Louet ,  j'ai  remar- 
qué un  assez  grand  nombre  de  bancs  de  poudingue  qui  m'ont 
paru  établir  une  démarcation  tranchée  entre  chaque  dépôt 
partiel  du  terrain  anthraxifère.  Reconnaissant  la  même  succession 
des  bancs  de  poudingue  sur  les  bords  du  Liyon  ,  j'ai  été  conduit  à 
partager  la  bande  anthraxifère  en  huit  systèmes  distincts,  ayant 
cJiacun  pour  base  un  banc  de  poudingue. 
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irisés  ,  mais  quelquefoij  dans  un  bon  élat  de  conservation  ; 
»n  en  trouve  même  dans  le  grès.  Ce  fait  n  est  point  étonnant, 
(uisque  ces  sables  doivent  provenir  en  grande  partie  du  re- 
naniement  des  sables  crétacés. 

£n  suivant  la  route  de  Doué,  on  marche  long-temps  sur 
a  craie  tufau;  avant  Cizay,  on  rencontre  des  craies  mar- 
ieuses ,  et  en  arrivant  au  village,  on  voit  le  terrain  s'abaisser 
't  s*ap]anir  tout-à-coup;  on  quitte  la  craie  tufau  pour  entrer 
lans  les  sables  verts. 

A  Fosse,  à  Asnières ,  on  observe  cette  formation  dans  des 
^arriéres  ;  dans  quelques  parties ,  le  sable  est  agglutiné  et 
forme  un  grès  grossier  employé  dans  les  constructions  ;  ces 
roches  renferment  de  nombreux  débris  de  fossiles,  et  surtout 
d'huîtres  diverses. 

En  revenant  gagner  la  route  de  Montreuil  à  Doué,  on 
quitte  les  sables  verts  pour  arriver  sur  le  calcaire  jurassi- 
que. Celui-ci  est  bientôt  recouvert  par  une  couche  mince 
de  faluns ,  qui  ne  tarde  pas  à  prendre  une  grande  puis- 
sance p  et  que  l'on  a  suivie  jusqu'à  Doué ,  qui  paraît  être  le 
centre  de  ce  bassin.  Les  carrières  creusées  dans  cette  forma- 
tion atteignent  la  profondeur  de  20  mètres.  On  n'a  jusqu'ici 
aucune  donnée  précise  sur  sa  puissance  totale. 

A  Doué,  le  falun  ou  la  molasse  coquillière  présente  le 
caractère  d'une  formation  tumultueuse  par  remblai;  il  se 
compose  de  débris  de  coquilles  et  de  petits  grains  de  quarz 
légèrement  agglutinés  p^r  un  ciinent  calcaire,  ou  simplement 
soudés  par  pression.  La  masse  est  très  poreuse.  On  n'observe 
pas  de  lit  de  stratification  divisant  la  masse  en  plusieurs  par- 
ties; on  remarque  seulement  de  nombreux  strates  dirigés 
tantôt  dans  un  sens  ,  tantôt  d..ns  l'autre ,  quelquefois  hori- 
zontaux; on  semble  voir  la  trace  d'un  flux  et  d'un  reflux  qui 
balançait  la  masse  en  suspension  dan$  les  eaux ,  et  interrom- 
pait de  temps  en  temps  la  continuité  du  dépôt. 

En  quittant  le  village  de  Doué  pour  aller  vers  le  S.,  on  passa 
sans  transition  marquée  du  falun  au  calcaire  jurassique; 
celui-ci  est  exploité  dans  les  grandes  carrières  qui  alimentent 
les  fours  à  chaux  de  MM.  Olliviers  frères.  Ces  carrières,  qui 
atteignent  une   profondeur  de  10  mètres,  à  ciel   ouvert. 
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veine  des  Noulis  a  été  exploitée  avec  avantage  pour  charbon  de 
forge.  Le  toit  de  cette  veine  est  fermé  par  un  grès  feldspalhiqiK 
jaunâtre  9  connu  aousle  nom  àe pierre  carrée,  à  cause  de  sa  pro- 
priété de  8^  séparer  en  prismes  rhoinboïdaux.  Je  parlerai  plus 
loin  de  cette  roche  très  remai-quable. 

La  ve'me  de  la  Maison  des  Noulis  a  peu  d'importance;  la  veine 
de  la  Portinière ,  peu  connue ,  en  a  davantage  ;  celle  des  Noulii 
a  été  seule  exploitée.  Ces  veines  sont  séparées  par  des  grès  et^ 
schistes  noirâtres.  Vient  ensuite  un  poudingue  assez  grossier  for- 
mant la  base  du  système. 

M°  15   Système  de  Bel-Air • — Ce  système  contient  quatre  veine*. 


Veines  de  Bel-Air   I  "  ..  ^  „'• 

(  petite  veine. 

Veines  du  Caf  !  ^  *•*      '  • 

(  petite  veine. 


Les  couches  de  Btl-Air  paraissent  être  d'une  exploitation  plus 
avantageuse  que  celles  du  Caf. 

Les  grès  et  les  schistes  qui  avoisinent  les  couches  sont  d^une na- 
ture différente  des  autres.  Leur  couleur  est  le  gris,  leur  texture 
est  très  fine.  Quelques  bancs  contiennent  beaucoup  d'empreintes 
végétales  et  surtout  des  calamités.  Le  poudingue  sur  lequel  repose 
ce  système  est  très  visible  à  l'E.  de  la  Maison  du  Vouzeau  ;  il  con- 
tient de  grandes  empreintes  de  végétaux  aplatis. 

N°  16.  Système  de  la  Barre. — Ce  système  contient  trois  veines, 
la  veine  des  Trois-Filons ,  la  veine  du  Vouzeau  N. ,  et  la  veine  da 
Vouzeau  S.  La  veine  du  Vouzeau  !N.  surtout  est  susceptible  d'une 
exploitation  régulière.  Les  couches  sont  accompagnées  d'un  baoc 
mince  de  pierre  carrée ,  contenant  une  veinule  sans  importance. 

La  veine  des  Trois-Filons  est  accompagnée  d'une  couche  peu 
puissante  de  rognons  de  fer  carbonate.  Cette  couche  est  très  ap- 
parente sur  les  bords  du  Layon.  Jjes  grès  et  scliistes  de  ce  système 
sont  d'un  gris  noirâtre  plus  ou  moins  foncé.  Ils  contiennent  des 
empreintes  de  calamités  en  grande  abondance.  On  y  rencontre 
des  troncs  de  palmiei's  passés  à  Tétat  de  grès ,  et  disposés  peq>en' 
diculairement  à  la  stratification  des  roches.  Le  poudingue  sor  l^ 
quel  repose  ce  système  est  moins  grosner  que  celui  qui  précède. 

N®  17.  Sytème  Goismard,  — Ce  système  est  englobé  dini  i> 
pierre  carrée ,  il  contient  quatre  veines. 

La  veine  du  Chêne  ,  peu  exploitable. 
.  La  veine  de  la  Recherche ,  peu  exploitable. 

Les  veines  Goismard ,  grande  et  petite  veines  exj^ltables  a  cause 
de  leur  régularité. 
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carrée.  Quelques  bancs  de  pierre  carrée  friable  renfoi  ment  des 
empreintes  d^une  espèce  de  fougère  très  grêle. 

2<>  Le  faux  toit  ou  grison  est  un  grès  à  grains  fins,  très  tenace, 
dont  l'épaisseur  varie  entre  30  centimètres' et  1  mètre.  Ce  faiii 
toit  est  fort  peu  adhérent  à  la  pierre  carrée,  aussi  a-t-il  besoin 
d'être  soutenu  par  un  assez  grand  nombre  de  bois. 

3^  Ce  qui  est  appelé  vulgairement  par  les  ouvriers  tourte, 
est  un  grès  grossier  parsemé  de  grains  blancs ,  sans  ténacité  et 
analogue  à  un  feldspath  désagrégé  ;  les  grains  blancs  se  détachent 
sur  un  fond  grisâtre.  Le  nom  de  cette  roche  provient  de  sa  res- 
semblance à  la  vue  avec  le  marc  qui  reste  après  la  fabricatioo  de 
l'buile  de  chêne votte,  et  qu'on  appelle  tourte.  Ce  banc  a  une 
faible  ténacité  et  une  épaisseur  de  15  à  20  centimètres  seulement. 

4^  Tient  ensuite  la  petite  veine  Goismard,  d'une  puissance 
moyenne  de  ÔO  centimètres,  et  dont  le  charbon  présente  une  assez 
gi'ande  dureté  pour  être  extrait  en  gros. 

ô<>  Le  mur  de  la  petite  veine  ou  toit  de  la  grande  veine  est  un 
grès  schisteux,  dont  l'épaisseur  est  variable.  Cette  roche  a,  comme 
je  Tai  déjà  dit,  à  son  affleurement,  une  puissance  de  6  à  8  mètres^ 
et  se  réduit  en  forme  de  coin  dans  la  profondeur  des  travaux. 

6**  Grande  veine  Goismard ,  dont  la  puissance  moyenne  est  de 
60  centimètres.  Cette  couche,  à  Tin  verse  de  la  petite  veine,  pré- 
sente un  charbon  très  friable  et  donnant  très  peu  de  gros  mor- 
ceaux. La  différence  de  ténacité  dans  les  charbons  de  l'une  et 
de  l'autre  veine  conduit  au  raisonnement  suivant* 

Lorsque  les  détritus  végétaux  qui  ont  formé  la  grande  veine 
étaient  encore  à  l'état  pâteux,  la  roche  qui  a  été  déposée  dessus, 
et  qui  a  servi  à  les  comprimer ,  est  le  grès  n®  5  ,  dont  la  pesanteur 
n'a  dû  exercer  sur  le  dépôt  végétal  qu'une  légère  pression.  Quand, 
au  contraire,  les  détritus  qui  ont  formé  la  petite  veine  étaient 
encore  à  l'état  pâteux  ,  le  dépôt  qui  a  servi  à  les  comprimer  est 
celui  qui  a  formé  le  banc  épais  de  pierre  carrée  dont  j*ai  parlé 
au  n°  1".  C'est  de  cette  différence  dans  les  pressions  agissant  sur 
des  substances  molles  qu'a  dû  nécessairement  résulter  la  diffé- 
rence de  dureté   dans  les  charbons  de  l'une  et  l'autre  veine. 

7"  La  partie  supérieure  du  mur  de  la  grande  veine  se  compose 
d'une  légère  couche  de  schiste  blanc,  friable,  qui,  délayé  par 
l'eau ,  forme  une  argile  blanchâtre.  Ce  schiste  est  désigné  par  les» 
ouvriers  sous  le  nom  de  blanc/ieron. 

8^  Le  mur  de  la  grande  veine  ou  bon  mur  est  un  grès  présen- 
tant peu  de  ténacité  ;  son  épaisseur  est  de*  7  à  8  mètres. 
9"  Enfin  vient  le  poudingue  à  ciment  de  pierre  carrée,  dont 
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n  suit  presque  constuniment  une  couche  de  quarzites,  qui 
L>rnie  une  crête  saillante  sous  le  moulin  d'Erigné,  et  qui 
mite  au  S.  la  zone  du  schiste  ardoisiér. 

Dans  les  environs  Je  Doué ,  on  observe  des  traces  très 
lettes  des  érosions  qui  ont  successivement  sillonné  toutes  les 
ormations  et  creusé  les  vallées  dans  lesquelles  se  sont  dépo- 
ées  les  formations  plus  modernes. 

M.  Michelin  demande^  lorsque  ce  résumé  est  terminé,  que 
on  étudie  avec  soin  le  dépàt  de  falnns  de  Doué  pour  sa- 
oir  si  les  parties  inférieures  iont  plus  pauvres  en  fossiles  que 
es  supérieures,  ainsi  que  cela  paraît  résulter  du  rapport  des 
mvriers  des  carrières.  Il  voit  dans  ce  fait  un  po'nil  important 
)our  la  connaissance  du  mode  de  dépôt  qui  a  présidé  à  la 
brniation  de  ces  faluns. 

M.  Rolland  donne  lecture  de  lanalyse  qu'il  a  faite  du 
Mémoire  offert  par  M.  Robert  à  la  Société  ^éolo^nque  ,  inli- 
tulé  :  aperçu  des  obsen'ations  géologiques  faites  dans  le  nord 
le  V Europe ,  principalement  sur  les  traces  des  anciennes  mers , 
rendant  les  années  1837  e^  1838. 

M.  Lechalelier  lit  lextraii  suivant  d'un  Mémoire  île 
M.  Piol  sur  le  terrain  devonien  de  J* Angleterre. 

Ce  Mémoire  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  traite  des 
roches  sédimentaires  ou  éruptives  du  terrain  de  ti^ansition  ;  dans 
la  seconde ,  l'auteur  a  cherché  à  déterminer  la  position  qu'il  faut 
assigner  à  ces  roches  dans  TécheUe  des  formations. 


I"  Partie.  —  1»  Description  des  roches  scdimenti 


cures. 


En  partant  de  la  côte  N.  du  Devoashhe ,  aux  environs  d'Ilfra- 
coinb,  et  descendant  vers  le  S.,  on  trouve  la  succession  de  couches 
suivante  :  à  Portiand  ,  grès  et  schistes  alternant  à  plusieurs  re- 
prises. Parmi  les  premiers,  les  uns  sont  siliceux  et  à  grain  très 
fin;  les  autres  ont  au  contraire  une  structure  très  prossière*  ils 
sont  rouges,  gris,  blancs  etdephisieurs  autres  nuances.  Au  milieu 
(les  allcrnatioiis  de  grès  et  de  .chistes,  ou  rencontre  quelques 
bancs  calcaires  généialeuient  très  minces. 

A  Combe-Martin  ,  les  schistes  argileux  contiennent  des  filons  de 
plomb  argentifère;  on  y  trouve  encore  quelques  lentilles  de  cal- 
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grauwackes.  Ce  calcaire  est  pénétré  par  des  veines  de  doloui 
On  y  rencoDtre  quelques  filons  peu  importaats  de  fer  hydral 
accompagnés  de  fer  carbonate  cristallisé  en  prismes  rHomboida 
très  réguliers.  On  y  trouve  aussi  des  parcelles  de  inaugaoî 
peroxidé ,  quelques  coquilles  fossiles  propres  au  terrain  siluri 
et  un  assez  grand  nombre  de  polypiers.  On  rencontre  daos  1 
carrières  de  ce  même  calcaire  des  grottes  à  ossements  ,  et  d'aatr 
grottes  remplies  de  cailloux  roulés.  Enfin,  il  sert  exclusiveme 
à  la  fabrication  de  la  chaux  ,  et  la  majeure  partie  de  cette  chat 
est  employée  pour  l'amendement  des  terres  argileuses  de 
Yendée,  qui  se  trouvent  alors  fertilisées  d*une  manière  très  r 
marquable.  11  semblerait  que  la  nature  prévoyante  a  placé  aia 
dans  un  même  lieu ,  pour  les  besoins  de  l'agriculture ,  la  chau 
carbonatée  et  le  combustible  des*tiné  à  réduire  cette  roche  à  l'ét; 
d'oxide. 

Je  terminerai  cette  description  du  terrain  anthraxifere  d( 
bords  de  la  Loire ,  en  donnant  quelques  résultats  d'analyses  fait) 
par  M.  Lechatelier,  des  charbons  des  principales  couches  explo 
tées  à  la  Haye-*Longue. 

Petite  veine  Goîsmai*d. 

Coke  aggloméré ,  peu  boursouflé  au  creuset  de  platine  ;  cendi^ 
blanches  avec  parties  rouges. 

Goaiposition  :  Coke 80.9 1 

Cendres 3, 79 

Matières  Tolatiles 16,00 


100,00 
Grande  veine  Goismard,  coke  peu  boursouflé. 

Composition  :  Coke 77t59 

Cendres 4»4^ 

Matières  volatiles 18,00 


100,00 

Couches  des  Bourgognes ,  coke  non  boursouflé. 

Composition  :  Coke • 82.39 

Cendres.. 4«4^ 

Matières  volatiles i3,2o 


100,00 


Ces  charbons,  qui  donnent  tous  un  coke  peu  ou  point  boi 
souflé  ,  sont  des  charbons  maigres ,  non  collants ,  possédant 


i 


\ 
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ualité  spéciale  pour  la  fabrication  de  la  chaux  dans  des  four- 
icaux  de  grande  dimension  y  où  il  est  très  important  de  ne  point 
Qtercepter  le  courant  d'air.  Des  charbons  gras,  au  contraire, 
'agglomèrent  avec  la  pierre  calcaire  et  interceptent  le  passage 
le  Tair. 

La  Société  décide  ensuite  qu'elle  consacrera  deux  jours  à 
a  visite  du  terrain  anthraxifère  de  Sablé. 


Séance  du  9  septembre. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  après  midi. 

M.  Bertrand- Geslin  occupe  le  fauteuil;  M.  Rolland  rem- 
place M.  Piol ,  Tun  des  secrétaires,  absent. 

M.  Lechatelier  fait  hommage  à  la  Société  d*une  Note  sur 
les  schistes  bitumineux  du  bassin  houillerde  Prouvant  (Vendée), 
extraite  des  Annales  des  mines ^  3*  série,  tome  XIX,  l8iL 

M.  Waterkeyn,  professeur  extraordinaire  de  minéralogie 
et  de  géologie  *à  Tuniversité  catholique  de  Louvain ,  fait 
hommage  à  la  Société  de  son  ouvrage  intitulé  :  De  la  Géo- 
logie et  de  ses  rapports  avec  les  vérités  révélées.  In-8",  66  pî»g« 
Louvain  ,1841.  • 

M.  Michelin  lit  une  lettre  de  M.  Buvignier,  datée  de 
Verdun.  M.  Buvignier  exprime  ses  regrets  de  né  pouvoir 
assister  à  la  réunion  d* Angers ,  et  annonce  à  M.  Michelin 
qu'il  lui  adressera  une  note  sur  plusieurs  faits  relatifs  au 
dépôt  des  terrains  jurassiques. 

M.  Bertrand-Geslin  cède  le  fauteuil  à  M.  Bauga,  pour  pré- 
senter à  la  Société  une  coupe  du  mont  Faudon ,  dans  les 
environs  de  Gap. 

Il  rappelle  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet  entre 
MM.  Deshayesetde  Beaumunt,dans  la  séance  du  3  mai  1834. 
M,  Bertrand- Geslin  rapporte  ce  terrain  au  grès  vert,  et  mo- 
tive son  opinion  sur  les  caractères  d*allernance  et  de  super- 
position des  couches,  et  il  insiste  surtout  sur  ce  fait,  facile 
à  constater,  qu'il  n'existe  dans  cette  localité  qu'une  seule  e^ 
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même  formation ,  et  par  conséquent  que  lesfosMles  qu'on  y 
observe  appartiennent  à  un  seul  et  même  terrain,  comme 
Tavait  déjà  établi  M.  Elie  de  Beaumont,  et  il  demande  que 
mention  en  soit  faite  au  procès-verbal ,  ainsi  que  des  coupes 
(  pU  Xir,  fig.  2  et  3)  du  mont  Queyrel  et  du  mont  Faudon. 
i\î.  Berirand-Geslin  présente  à  la  Société  des  échantillons  des 
roches  et  des  fossiles  qu'il  a  rapportés. 

M.  Michelin  demande  ensuite  à  M.  Bertrand-Geslin  s'il  a 
vu  dans  les  couches  supérieures  à  ce  terrain  des  couches 
crétacées  bien  caractérisées  >  et  s'il  y  a  rencontré  des  Turri- 
lites,  des  Hamites,  des  Scaphites,  etc.  M.  Bertrand-Geslin 
répond  qu'il  n*a  jamais  vu  cçs  fossiles  dans  cette  localité,  et 
qu'il  n'a  reconnu  que  les  mêmes  roches  alternant  plusieurs 
ibis  ensemble  ;  les  grès  supérieurs  ne  lui  ont  jamais  montre 
de  fossiles. 

iM.  Michelin  fait  remarquer  que  dans  les  Alpes ,  lorsqu'o» 
ne  voit  pas  une  superposition  immédiate,  on  ne  peut  gucn- 
s'en  rapporter  qu'aux  caractères  zoologiques  pour  déterminer 
l'étage  des  terrains;  que  Taspecl  des  roches  stratifiées  ye^l 
partout  à  peu  près  le  même;  que  le  lias  ,  le«terrain  crayeux, 
les  terrains  tertiaires  sont  composés  de  grès,  de  calcaires  ei 
de  schistes  noirs  qui  peuvent,  à  la  simple  vue,  appartenir 
aussi  bien  à  l'un  de  ces  te^i^ains  qu'à  Tantrc.  Or,  parmi  les 
fossiles  rapportés  par  M.  Bertrand-Geslin,  M.  Michelin  ne 
voit  que  des  fossiles  tertiaires,  dont  plusieurs  S(mt  semblables 
à  ceux  qu'il  possède  du  val  de  Ronca,  de  la  Superga  et  de  la 
Rocca  de  Baldi  ;  M.  Sismonda  lui  a  même  écrit  récemment 
qu'il  était  convaincu  que  la  Rocca  de  Baldi  était  tertiaire. 

Les  trois  quarts  des  fossiles  de  M.  Bertrand-Geslin ,  conti- 
nue M,  Michelin,  ont  été  figurés  comme  tertiaires,  et  dans 
ceux  qu'il  a  vus  chez  M.  Ladoucette ,  il  n'a  reconnu  quW 
espèce  ,  peut-être  crétacée ,  représentée  par  un  ou  deux  frag- 
ments dégagés  de  leur  gangue,  et  par  suite  sans  authenti- 
cité, puisqu'ils  ont  été  envoyés  à  M.  Ladoucette  sans  qti'o" 
sache  couîmentils  avaient  été  rassend)lés;  c'étaient  des  frai;* 
ments  de  Pentacrinites  basaltifomiis, 

M.  Michelin  conteste  le  mélange  des  fossiles  tertiaires  ei 
crayeux  ;  il  nr  croit  pas  que  les  fossiles  crétacés  puissent  s*' 
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La  séance ,  interrompue  à  cinq  heures ,  est  reprise  à  sept 
heures  du  soir. 

M.  Millet,  président,  occupe  le  fauteuil. 

M.  Triger,  qui  s'était  chargé  de  guider  la  Société  dans  sa 
course  des  environs  de  Sablé ,  et  qui  avait  promis  de  rendre 
compte  des  observations  faites  dans  cette  course,  écrit  pour 
annoncer  qu*il  ne  pourra  pas  assister  à  la  séance. 

M.  Lechatelier  donne  de  vive  voix  le  compte-rendu  de 
celte  course. 

En  partant  d'Angers,  on  a  suivi  jusqu  au-delà  d'Avrillé  la 
bande  ardoisière  exploitée  près  de  ce  bourg ,  à  la  carrière  delà 
Désirée.  A  partir  de  ce  point,  la  route  départementale  n*  9, 
r  d*  Angers  à  Mamers,  que  Ton  a  suivie,  recoupe  une  série  de 
schistes  et  quelques  couches  de  ^rauwacke  d'inclinaisons  di- 
verses ,  mais  ton  jours  très  voisines  de  la  verticale.  De  Saint- 
Denis-d'Anjou  à  Sablé,  rinclinaison  se  maintient  constam- 
.  ment  au  S.  On  passe  du  schiste  ardoisier  d'Angers  au  terrain 
anthraxifère  de  Sablé  sans  discordance  de  stratification  ap- 
parente. De  Saint-Denis-d'Anjou  à  Sablé,  on  observe  plu- 
sieurs filons  de  diorite  intercalés  dans  les  couches  de  schistes. 

A  Contigué,  on  observe  i\n  bassin  d'une  entendue  assez 
considérable  de  molasse  coquillière  et  de  faluns.  Dans  les 
différentes  carrières  où  cette  roche  est  exploitée  pour  Tamen- 
dement  des  terres,  elle  est  à  l'état  terreux.  On  y  rencontre 
d'assez  nombreux  fossiles,  mais  çn  général  mal  conservés; 
on  y  a  constaté  d'une  manière  bien  nette  la  présence  de 
YOstrea  bi-auriculata  en  fragments  roulés  ;  ce  qui  s'explique 
facilement  par  le  voisinage  du  terrain  crétacé  inférieur, 
qui,  à  Tépoque  du  dépôt  des  faluns,  a  cédé  ses  éléments  à 
cette  formation. 

A  Sablé,  on  a  recoupé  deux  fois  le  terrain  anthraxifère  en 
suivant  successivement  les  deux  rives  de  la  Sarlhe.  Le  châ- 
teau de  Sablé  et  une  partie  de  la  ville  sont  bâtis  sur  une 
masse  d'amphibolite  qui  traverse  la  Sarthe  et  forme  plusieurs 
mamelons  sur  l'autre  rive;  ces  pointes  d'amphibolite  dessi- 
nent le  contournement  des  couches  anthraxifères. 

Avant  de  parcourir  la  rive  gauche  de  la  Sarthe ,  M.  Triger 
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raiik  de  transition  de  l'ouest  de  la  France,  à  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  silurien  ,  et  le  regardait  comme  supérieur 
au  terrain  anthraxifère  des  bords  de  la  Loire  ;  depuis  Téiablis- 
sement  du  système  devonien  ,  M.  Dufrénoy  a  rangé  le  terrain 
des  bords  de  la  Loire  dans  cette  formation  ;  il  doit  doue 
maintenant  considérer  le  terrain  de  Sablé  comme  étant  à  la 
partie  supérieure  du  terrain  devonien. 

M.  d'Archiac  déclare ,  dans  une  lettre  dopt  M.  Hichelin 
donne  connaissance,  que^  d'après  Texamen  et  la  comparaison 
des  fossiles,  on  doit  ranger  le  terrain  de  SiibVé  dans  le  système 
carbonifère.  Entre  ces  deux  opinions ,  qui  sont  bien  près 
delre  d'accord,  puisquil  n'y  a  entre  ellçs  qu une  limite 
adoptée  par  la  science ,  et  qui  n'existe  peut*être  pas  daos  la 
nature ,  l'étude  approfondie  des  fossiles  peut  seule  pronon- 
cer, si  toutefois  cela  est  possible. 

L'examen  de  la  couche  amphibolique  a  donné  lieu  de  la 
part  de  M.  Piot  à  une  remarque  intéressante.  Sur  le  bord 
de  la  Sarthe ,  cette  roche  est  loin  d*étre  homogène  ;  elle  pré- 
sente de  nombreuses  vacuoles  remplies  de  chaux  carbonatée; 
ne  seinit-elle  pas  le  pro  luit  du  reu)aniement  par  les  eaux  de 
scories  qui  auraient  accompagné  l'éruption  de  la  roche  am- 
phibolique? Un  fait  semblable  a  été  observé  dans  le  terrain 
devonien  de  l'Angleterre  [voir  plus  loin  page  485  Textraildo 
Mémoire  de  M.  Piot  sur  le  terrain  devonien  ) .  Ce  qui  semble 
confirmer  cette  opinion  ,  c*est  qu'à  la  mine  de  Fercé  à  3  ou 
4,000  mètres  de  la  roche  amphibolique  éru  ptive,  la  couche 
amphibolique  est  remplacée  par  des  couches  schisteuses  qui 
paraissent  formées  du  même  élément  amphibolique  entre- 
mêlé de  parties  argileuses  et  calcaires;  ces  couches  seraient 
là  le  produit  du  remaniement  des  cendres  transportées  à 
une  plus  grande  distance.  A  2  lieues  à  l'O.  de  Sablé,  à  la  ruine 
de  Monfron,  on  ne  retrouve  plus  les  mêmes  roches. 

M.  Lechatelier  rend  ensuite  compte  de  la  course  de  Sau- 
mur  et  de  Doué,  faite  les  7,  8  «et  9  septembre. 

En  quittant  Angers  le  7  septembre,  la  Société,  dit-il|Se^^ 
dirigée  vers  Saumiir  en  suivant  la  levée  de  la  rive  droite  de  la 
Ivoire.  Après  avoir  dépassé  le  schiste  ardoisier  à  la  Pyramide' 
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de  la  Loire ,  on  ne  tarde  pas  à  trouyer  épars,  sur  le  flanc  du 
coteau ,  de  gros  blocs  de  grès  quarzeux  équivalent  au  grès  de 
Fontainebleau,  et  présentant  du  reste  les  mêmes  caractères 
minéralogiques. 

L'heure  avancée  de  la  journée  n'a  pas  permis  à  la  Société 
de  repasser  la  Loire  à  Chênebutte,  et  d'observer  le  calcaire 
d'eau  douce  en  recouvrement  sur  le  grès  de  Fontainebleau. 

A  Saumur,  la  Société  a  visité  la  collection  des  fossiles  de 
l'arrondissement  déposée  à  la  mairie.  On  a  visité  ensuite  un 
grand  escarpement  artificiel  de  50 mètres  de  hauteur,  sur  le 
bord  de  la  Loire,  près  de  l'hospice  de  la  Providence.  Dans 
l'angle  E.  de  cette  carrière ,  les  couches  se  relèvent  assez  for- 
tement de  manière  à  augmenter  Tétendue  de  la  coupe.  A  la 
partie  supérieure  : 

Craie  tuf  au  proprement  dite ,  exploitée  dans  les  environs  de 
Saumur; 

Craie  tuf  au  blanche  gélive  ; 

Craie  marneuse; 

ilforw^^me  avec  petites  Gryphées,  Dentales  et  Polypiers; 

Craie  grossière  avec  silex,  alternant  avec  des  lits  d'argile 
noire,  avec  Gryphées  colombes,  deux  espèces  de  Térébratules, 
Huître  bi-auricuîée,  Gryphœa  aquilina; 

Lit  très  mince  d^ argile  noire; 

Sable  vert  marneux  ; 

Sables  et  grès  verts. 

Cette  coupe  raccorde  les  parties  supérieures  de  la  craie 
tufnu,  comme  dans  toutes  les  exploitations,  avec  la  forma- 
tion de  sables  verts  recoupée  sur  une  si  grande  puissance 
dans  le  sondage  exécuté  à  Saumur. 

En  quittant  Saumur,  et  après  avoir  visité  le  beau  monu* 
ment  druidique  qui  est  près  de  cette  ville ,  on  a  trouvé  à  la 
butte  de  Bournau  des  sables  rouges  dépendant  du  terrain 
tertiaire  moyen ,  et  formant  la  partie  inférieure  des  sables  et 
grès  de  Fontainebleau.  Le  grès  couronné  le  plateau  vers  l'O., 
et  ne  tarde  pas  à  être  recouvert  lui-même  par  le  calcaire 
d'eau  douce.  On  rencontre  assez  fréquemment  dans  ces 
sables  des  fossiles  du  terrain  crétacé  inférieur,  généralement 
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Épisténumomie,  ou  Tables  générales  d'indication  des  eotmais- 
sances  humaines;  par  MM.   VAii-DEB-MABLBa  et  le  D' 
Mbissbh.  Bruxelles,  i84o. 
De  la  géologie  et  de  ses  rapports  avec  les  vérités  révélées.  Par 
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sont  dans  la  partie  inférieure  du  calcaire  oolithique  inférieur; 
un  puits  creusé  à  la  profondeur  de  15  mètres  a  rencontré  le 
calcaire  bleu  à  Bélenmites  ,  formant  la  partie  supérieure  da 
lias.  Les  fossiles  sont  assez  rares  dans  ces  carrières  ;  on  j 
trouve  cependant  quelques  Bélemnites,  des  Nautiles,  des 
Ammonites  et  des  Trigonies  {^Ammonites Jalcifer ?  et  Trigo- 
nia  nodulosaP).  On  observe,  à  quelque  distance  au  S.-O. de 
ces  carrières ,  un  calcaire  renfermant  un  grand  nombre  de 
Bélemnites  qui  se  rattache  à  celui  qu*on  a  rencontré  dans  le 
puits. 

En  continuant  la  course  à  TO. ,  on  n'a  pas  tardé  à  retroib 
verleterrain  an thraxifère.  bordé  au  N.  par  des  schfstes  ronges 
feuilletés,  entremêlés  de  veinules  de  phtanite,  passant  sou- 
vent à  un  quarz  schisteux.  G*est  dans  ce  point  que  vient  dis- 
paraître, sous  les  terrains  secondaires,  le  terrain  anthraii- 
fère  que  la  Société  a  étudié  à  Chalonnes  et  à  la  Haye-Longue 
dans  une  course  précédente.  Ou  retrouve  là  cette  roche 
trappéenne  dont  Texistence  a  déjà  été  signalée  à  Pont-Barré; 
elle  forme  une  zone  de  quelques  centaines  de  mètres  seule- 
ment à  la  séparation  du  terrain  anthraxifère  et  des  schistes. 
A  la  fontaine  d'Argent-Çerdu,  on  observe  très  bien  la  coups 
du  terrain. 

Schistes  rouges; 

Phtanite; 

Schistes  verts  et  blanchâtres  ,  inclinant  au  S.  à  45"; 

Roche  trappéenne  verdâtre ,  amorphe ,  en  décomposition , 
se  délitant  en  fragments  polyédriques  ;  100  mètres  de  puis- 
sance ; 

Poudingue  anthraxifère; 

Alternance  de  grès ,  schistes  et  couches  de  bouille  grasse. 

£n  allant  à  Minières ,  on  observe  la  même  succession  de 
terrain  que  l'on  suit  en  direction.  Au  N.  des  puits  de  Mi- 
nières ,  les  faluns  recouvrent  immédiatement  le  terrain  an- 
thi^axifère,  et  se  suivent  jusqu'à  Doué. 

De  Doué  à  firissac ,  on  voit  quelques  lambeaux  minces  de 
faluns  grossiers  couronner  la  craie  marneuse  et  les  sables 
marneux  qui  séparent  la  craie  tufau  des  sables  verts.  A 
Brissac,  galets  de  transport.  De  Brissac  à  la  butte  d'Erigné» 
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,   On  the  geological  structure ,  etc.  (  Structure  géologique  des 
^  parties  septentrionales  et  centrales  de  la  Russie  d'Europe.  ) 

Par  MM.  ob  Vbbnbuil  et  Morchisoh.  In-8v  16  pages. 
(Extrait  du  Rapport  de  C Association  britannique  pour 
l'avancement  des  sciences  ^  année  i84o,  et  d'un  Mémoire 
lu  à  la  Société  géologique  de  Londres,  en  mars  i84i) 
Londres ,  Richard  et  John  Taylor.  184 1* 
Épistémunomie,  ou  Tables  générales  d'indication  des  connais' 
sances  humaines;  par  MM.  VAif-DEB-MiBLBH  et  le  D' 
Mbissbr.  Bruxelles,  i84o. 
rjLVMMMXYM,  .   De  la  géologie  et  de  ses  rapports  avec  les  vérités  révélées.  Par 

M.  WÂTBBKBYn.  In-80,  66  pages.  Louvain ,  i84i* 
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DK    SES   PUBLICATIONS. 


ÀkhÊmdimmgm .  ete.  (  If énMîres  de  rActdéniie  recale  des  sciences  de  BcHti, 
pour  l'année  i838).  In-i*.  Beriin,  1839.  Ainsi  que  les  3«  et  4«  parties  des 
mêmes  Mémoires  ponr  l'année  i83s ,  in-4*«  Berlin .  iSSS-Sg. 

AêUt  et  la  Soemé  limmémtnê  ée  BarihmtnB.  Tome  XI.  5«,  4«  et  5*  limÎMitt. 
Bordfaui,  i84o. 

Acte»  de  fjiêadèmiê  royah  étt  Bcienett,  béliei-kttret  et  arts  de  Beréuiq^, 
%    année,  a*  trimestre,  Bordeaux,  i84o. 

Tkê  amerieanjournai  (Journal  américain  des  sciences  et  arts),  par  M.  SiHiMB. 
Vol.  XXXVIII ,  n«  a;  XXXIX .  n*  1  et  a  ;  XL,  n«  1. 

Ammahsdet  Minet,  tome  XVII,  1»,  a*  et  3*  liTraisons  de  i84o;  tomeXVIIl, 
4*.  5«  et  6«  livraisons  de  i84o. 

Annuaire  du  journal,  dtt  minet  de  Hactra,  pour  les  années  i855  -36-37  ^^  ^' 
avec  une  intrododion.  5  toI.  in  6*«  Saint-Pétersbourg,  1840. 

ArtheraUeUe^  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  physique  et  de  la  chimie),  pré» 
aenté  à  l'Académie  des  sciences  de  Storkholm,  le  3i  mars  i838 ,  par  M.  Ber- 
lélios,  secrétaire  perpétuel.  lo^*.  345  pag.  Stockholm,  i838. 

Artberatieite,  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  technologie]  présenté  à  l'Aca- 
démie royale  des  scienct^  de  Stockholm,  le3i  mars  i838,  par  If.  0*1- 
Pasch.  In-8*,  i55  pag.  Stockholm^  1839. 

Artberatteise,  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  et  les  découvertes  relatives  à  la  bo- 
tanique, pendant  Tannée  1837,  présenté  a  l'Académie  des  sciences  de  Slork- 
holm,  le  3i  mars  i838,  par  H.  F.-B.  Wikstrom).  ln-8*,  61a  pag.  Stock* 
holm,  1839. 

The  Alhenœum ,  N"*  66a  à  71a,  avec  la  table  de  1840. 

Beriehtf  etc.  (Analyse  des  Mémoires  lus  à  l'Académie  de  Berlin^  et  destinés  à  U 
publication)  ;  du  mois  de  juillet  1889  au  mois  de  juin  i84o,  avec  la  table  dt 
i836- 1839. 

Boston  journal  i  etc.  (Journal  de  Boston,  sur  l'histoire  naturelle,  contcnaotin 
écrits  et  les  communications  lus  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Bo^too), 
vol.  I,  n**  1,  a,3  et4;  ^ol.  II,  n»*  1,  a,  3  et  4;  ^ol.  111, n<«  1  et  a-  Aito^ 
i834-i84o.  In-8*. 

Bulletin  de  t Académie  royale  des  tcieneet  de  BruoDelie»,  n*"  5  à  11,  pour  i84o. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  H^  64*69. 

Bulletin  de  la  Société  inàuttrielle  d Angers  et  du  département  de  MatM-tt-Loirt. 
Nm  a  à  6  de  la  11'  année.  Angers,  i84o  et  t84i. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie*  N<»  jÊ  à  89. 
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Carie  géoiogûiuê  de  CAngUtérrt  et  du  pays  de  Galiet^  avec  un  Mémoire  en 

6  feuillet  par  M.  Greenough.  Londres  iSSg. 
Compiet-rendus  hebdomadairet  des  téaneeê  de  t Académie  des  seisneetf  le  n«  26 

et  la  table  du  premier  semestre  i84o;  les  n<»  i-a6  et  la  table  du  at  semés* 

tre  iS4o;  les  n»  i-a4  du  premier  semestre  i84i, 
histoire  et  Mémoires  de  f  Académie  royale  des  sciences  ^  inscriptions  et  bettes-* 

lettres  de  Touloute.  Tome  V.  iw  et  a«  parties.  Toulouse,  iSSp. 
L'Institut,  N«*  340-390,  avec  la  table  de  l'année. 
The  Iran  trade ,  elc.  Par  Harry  Scrivenor.  Pages  49  à  56. 
Kongl  Vetenshaps-Academiens  ^   etc.    (Mémoires   de   l'Académie   royale  des 

sciences  de  Suède  pour  l'année  i858.)  1  toI.  in-««,  336  pages,  4  pi.  Stock- 

holm,  1839 

The  magazine^  etc.  (Magasin  d'histoire  naturelle].  Nouvelle  série,  n<»  41-44, 
Londres,  i84o. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture^  sciences,  arU  et  heUes-Uttres  du  départe- 
ment de  l'Aube ,  n»»  7a .  73 ,  74 ,  75  et  76,  Troyes ,  1840. 
Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  ,  de  l'agriculture  et  des  arU  de  Lille 

Année  1839,  ire  parti*.  In-So,  555  page»,  ao  pi. ,  et  année  i84o  ,  6o4  page«, 

47  pi. 
Mémoires  de  f  Académie  des  sciences  de  Saint-Pèttrsbourg.  Vl«  &étM  ,  sciences 

nalurelles;  in-4*,  tome  III.  i'«  etaelivr.,  a37  pag,.  18  pi.;  3«et4elivr.« 

188  pag.,  40  pi.  Saint-Pétersbourg,  1839-40. 
Mémoires  de  ta  Société  d'agriculture  y  sciences  et  arts  d* Angers  ^  4«  toi.  3«  livr. 

Angers,  i84o. 
Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève^  tome  IX, 

ire  partie.  Genève,  i84i. 
Mémorial  encyclopédique  et  progressif  des  connaissances  humaines ,  juin  i84o  à 

mai  1841. 
MemoriOf  etc.  (Mémoire  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Turin,  u  série, 

tome  II ,  47>  P*ges  ;  et  Mémoires  des  sciences  morales .  hiitoriques  e^^Uoso- 

pbiques*  a»  série,  tome  II,  210  pages).  Un  seul  volume  in-4*>  avec  planches. 
The  Mining  Journal^  n»»  a54-26o,  a6a-a76,  a84»  aSS,  287,  290,  291,  994-3oa, 

3o4« 
The  Mining Heview  (Revue  des  Mines).  Vol.  Vil,  n»  3i. 
Neues  Jahrbuch,  etc.  (Nouvelles  annales  de  minéralogie ,  de  géologie  et  de  pa- 
léontologie), par  MM.  deLéonhard  et  Bronn.  Année  1839, 6"  cahier,  et  i84o. 

6  cahiers;  année  i84i)  i*'*'  cahier. 
Phitosophical  transactions^  etc.  (Transactions  philosophiques  de  la  Société  royale 

de  Londres.)  ln-4*^«  parties  1  et  a  pour  Tannée  i84o,  avec  une  liste  des 

.  membres  pour  1 84 1 . 
Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  royale  des  science^,  belles' lettres  et 

arts  de  Rouen,  pendant  l'année  l84o.  In-8s  37a  pages,  1  pi.  Rouen,  184  u 
Proeeedings,  etc.  (Procès- verbaux  de  la  Société  royale  de  Londres),  no>  43,  44 

et  45. 
Proceedings  de  la  Société  géologique  de  Londres,  no*  7 2,  73,  année  i84o-i84i. 
Proceedings  de  la  Société  royale  d'Edimbourg,  n«  18,  année  i84o-i84i. 
Proceedings,  etc.  (Procès-verbaux  de  la  Société  scientifique  de  Londres).  In-8o, 

vol.  I,  38  pag.,  1  carte  ;  vol.  II,  71  pag.,  7  pi.  Londres,  i84o. 
Proceedings,  elc.    (Procès-verbaux   de  la   Société  géolOfjique  de   Londrc.*}^ 

N*' 67-73,  avec  une  liste  de  ses  membres  pour  1841. 


600  DONS    FAITS    A    LA    SOCIETé 

Programme  des  prix  propojés  par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  In^*, 

64  p.  Mulhouse,  i84o. 
Programme  des  prix  proposés  par  C  Académie  royale  des  sciences,  belles- lettres  et 

arts  de  Rouen,  ln-8o.  4  P^g* 
Il  Progressa,  elr.  (Le  Pà'ogrès  des  sciences,  lettres  el  arts).  N"*  5o-54.  Napleî. 
Bseueildes  actes  de  la  séance  publique  de  t Académie  des  scieries  de  Saint-Pi- 

iersbourg,  tenue  te  ag  décembre  i858.  In-4*9   aaS  pag.,  un  portrait.  Saiot- 

Pétersbourg,  iSSg. 
Recueil  des  actes  de  la  séance  publique  de  f  Académie  des  sciences  de  Saint-Pélm' 

bourgs  tenue  le  %^  décembre  iRSg.  In-4*»  >37  P*  Saint-Pétersbourg,  i84o. 
Recueil  de  (a  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- lettres  de  t'Esrs. 

N»  6o.  Tome  X.  Evrcux,  i84o. 
Recueil  de  Foyages  et  de  Mémoires,  publié  par  la  Société  de  géographie  Tome 

VI.  In-4*,  5o3  pages.  Paris,  i84o. 
Régulations  and  By-laws  (Règlements  et  statuts  de  la  Société  scientifique  de 

Londres).  ln-8«,  8  p^ge*^  Londres,  i84o. 
Société  d'agriculture,  sciejices  et  arts  d'Angers  ;  travaux  du  Comice  horticoU  es 

Maine-et-Loire,  a*  vol.,n^  lo-is.  In-8".  Angers,  1840. 
Société  royale  des  antiquaires  du  Nord,  Rapport  des  séances  annuelles  de  1839 

à  i84o.  Copenhague,  1839. 
Tat  om,  etc.  (Rapport  sur  l'hôpital  de  Torlre  des  Séraphins,  à  Stockholm ,  pré- 
senté à  l'Âcadéniie  des  sciences  de  Suède,  le  7  avril  i838),  par  M.  Ekstrœ- 

mer.  ln-8»,  52  pag.  Stockholm,  i84o. 
Tal  om,  etc.  (Rapport  sur  la  statistique  judiciaire,  présenté  à  1*  Académie  royale 

des  sciences  de  Suède,  le  8  avril  1840)  par  M.   Roseoblad.  In  8«,  ai  pag. 

Stockholm,  i84o. 
Transactions,  etc.  (Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres],  ae série, 

▼ol.  V,  3«  partie. 
Transactions  de  la  Société  royale  d'Edimbourg,  Vol.  XIV,  année  i84o. 
Transactions  do  la  Société  royale d Irlande,  VoL  XTX.  ire  partie,  année  1841. 
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DONATEURS. 


MM. 


ROCHES 


M  i 


ET  CORPS  ORGANISÉS   FOSSILES,  g  g 

O  < 


^  3 


Relief  d'une  partie  du  Jura,  par  M.  Greasty,  avec  une 
carte  et  des  coupes  eiplicativcs 

Échantillon  d'un  dépôt  siliceux  avec  corail  et  Téré- 
bratules,  qui  se  forme  actuellement  dans  la  Médi- 
terranée   

Roches  tertiaires  de  la  province  de  Feruel  (Aragon), 
et  Bxogyres  du  terrain  crétacé 

Roches  et  fossiles  de  Tvbuacan  (  Mexique) 


(d'). 7>re6rafa/a  eonfraefa,  variété frî/)/icafa,  du  terrain 

néoromien  inférieur  de  l'Ardèche 

KEB^Airc Incrustations  de  sources  thermales  du  territoire  d'Al- 


ger. 


Échantillon  de  craie  de  Meudon  •  à  face  polie.  •  .  • 

(H.)..    Rorhes  et  fossiles  de  diverses  localités.  .  ^ 

BJKHBAHD  (  Éd.).  .    Roches  du  calcaire  à  Entroques ,  et  tète  d'ichthyo- 

ROTS  (lb  Marquis       «aure 

de) Calcaire  siliceux  empâtant  des  nodules  de  grès  de 

l'argile  plastique  à  Montereau 

Total 


33 
4 


•  1 
67 

46 

a, 
i6> 
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TABLE 

DES  MATIÈRES  ET  DES  AUTEURS 

POUH  LE  DOUZIEME  VOLUME^ 

PAR   M.    GLÉMENT-MULLET. 


1840  A  1841. 


b»«  .%>«/» 


Acitnocamax,  Travail  de  M.  Vollz  sur 
ce  genre  de  fossile,  cité  p.  3o. 

Adéliê.  Hôte  de  M.  Le  Guillou  sur 
cette  terre  antarctique  ;  sa  position 
géographique  ;  nature  de  la  rocbe  qui 
la  forme,  p.  138,  129. 

Adtn.  Le  promontoire  de  ce  nom  est 
volcanique,  avec  sables  marins  à  la 
base,  p.  419* — Cratère  circulaire 
à  l'extrémité,  où  est  la  ville;  hauteur 
des  laves;  dislocations  et  affaissements 
partiels;  inclinaison  des  couches;  sa- 
bles consolidés  avec  coraux,  p*  4i9» 
4ao,  4ai. 

Affàistêmentt  expliqués  par  lea  effets 
qu'éprouve  le  gloDe  dans  son  refroi- 
dissement, et  la  manière  dont  l'écorce 
solide  s'applique  sur  le  liquide  inté- 
rieur; les  affaissements  ont  produit 
les  bassins  des  mers,  p.  i^t,  i4a. 
Agâssiz.  Son  opinion  sur  les  poissons 
fossiles  du  vieux  grès  rouge  de  Russie, 
citée  p.  58 ,  note. 
Agent  dt  la  Soeiiti,  M.  Bd.  Richard 
donne  sa  démission ,  p.  11.  —  Nomi- 
nation de  M.  Graugnard,  qui  lui  suc- 
cède, p.  38. 
Aisne,  Extrait  delà  description  géologi- 
que de  ce  département,  par  M.  d'Ar- 
cbiac,  p.  3o.  —  Carte,  échelle  des 
hauteurs;  tableau  des  terrains;  indi- 
cation des  fossiles ,  p.  38 ,39.  —  Dis-* 
position  des  couches  ;  localités  où  00 


les  observe  particulièrement ,  p.  3^. 

—  Terrain  tertiaire,  sa  puissance, 
p.  4o.  —  Sa  séparation  d'avec  le 
terrain  secondaire  est  bien  tranchée, 
p.  4  k.  —  Formation  crétacé ,  sa  di- 
v'ision  en  deux  groupes  :  subdivision 
des  groupes  ;  craie  blanche,  craie  avec 
silex,  marnes I  grès  vert  et  glaises; 
niveaux  absolus  ^  p-  4  >  •  —  Formation 
oolithique,  ses  divisions  et  sous-divi- 
sions «  p.  43>  -*  Mélange  dans  les  fos- 
siles .  p.  43.  — Terrain  de  transition; 
système  devonien,  système  silurien, 
système  cambrien ,  p.  44'  —  Son  éten- 
ouQ  et  sa  puissance .  p.  44 1 4^*'-  Dis- 
position des  couches;  un  cataclysme 
a  dénudé  le  sol  tertiaire;  preuves, 
p.  46,  47*  —  Intervalle  entre 
chaque  dépôt;  leur  origine,  p.  4^^ 

—  Application  de  la  théorie  des  puits 
artésiens  à  la  disposition  des  ter- 
rains ,  p.  48*  —  Les  couches  les  plus 
favorables  au  forage  sont  les  glaises  du 
grès  vert:  les  autres  le  sont  moins, 
p.  49  >  ^o  ,  5i ,  5a.  —  Résumé  du 
tableau  des  fossiles  du  département 
de  l'Aisne,  p.  53.  —  Classifications 
diverses  des  terrains  du  département 
de  l'Aisne ,  par  MM.  d'Archiac  et 
Melleville,  p.  aai.  —  Diverses  posi- 
tions géologiques  des  couches  ae  ce 
département  discutées  par  MM.  Mel- 
leville et  d'Archiac ,  p.  181-187  et 
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39i-24i.  —  Critique,  par  M.  Melle- 
ville,  de  la  détermination  des  niveaux 
d'eau,  par  M.  d'Archiac,  p  i36.  — 
Réponse  de  M.  d'Archiac,  p.  a4o. 

Âix  {Provence),  Le  gypse  d'Aix,  sui- 
vant M.  Goquand ,  est  une  précipi- 
tation chimique  ;  l'état  des  poissons 
et  dfs  insectes  fossiles  le  prouve;  les 
poissons  gisent  en  abondance  vers  la 
partie  inférieure,  p. 547.— Ces  gyp|es 
doivent  leur  existence  à  des  eaux 
thermales  sulfureuses  ;  mode  d'action 
de  Tacide  sulfurique;  le  eypse  d'Aix 
contient  du  carbonate^  ae  chaut  et 
est  disposé  en  lentilles ,  p.  346, 
347*  —  Analyse  du  gypse  d'Aix , 
p.  347 1  note. 

Alberete,  Une  des  roches  citées  par 
M.  Studer  comme  faisant  partie  des 
terrains  de  sédiment  méditerranéens, 

}).  a8o.  —  Elle  occupe  la  partie  in- 
érieure,  p.  a8o,  aSi.  —  Elle  est 
pour  ce  système ,  avec  le  macignoi 
t'équivalent  de  la  craie  ;  fossiles  qu'on 
y  trouve»  p.  a8i.  —  Citée  au  Gapo> 
liveri  avec  fossiles,  p.  3o5.  —  Calcaire 
passant  à  l'alberese  à  Lido.  ibid. —  Ce 
calcaire  est  pour  M.  Savi  Talberese 
qui  sépare  le  verrucaoo  du  macigno , 
p.  3o6. 

Albirti  (d'].  Son  opinion  sur  l'origine 
des  gr^  et  sables  du  trias,  rappelée 
pour  Texplication  de  l'origine  des  sa- 
bles et  argiles  du  Gondros,  p.  a47. 

jiletteb ,  nom  d'un  glacier  de  la  Suisse 
qui  peut  servir  d'exemple  pour  la  ma- 
nière dont  se  comportent  les  glaces 
sur  les  rives  de  la  mer  au  Spiixberg, 
p.  ia5. 

Algérie,  Il  y  a  sur  ses  côtes  deux  dépôts 
tertiaires,  dont  l'un  renferme  le 
Pcchineutut  vioiacetcensj'p.  119.  — 
M.  Rozet  réclame  la  priorité  pour 
l'indication  d'une  marne  rouge  à  co- 
quilles récentes,  regardée  par  lui 
comme  diluvienne^  p.  119. 

Allevard,  Cité  pour  des  £lons  de  fer 
carbonate  remplis  par  sublimation, 
p.  336.  —  Bcbantilloiis  de  quarz  re- 
couverts de  cristaux  de  chaux  carbo- 
natée,  p.  336,  note. 

Aliuvioni  {terrains  mo</0mM].  Indica- 
tion de  celles  du  département  de 
l'Aisne;  fossiles  qu'on  y  trouve, 
p.  39.  —  Tableau,  obstrvation  sur  les 
alHivions  ancienne!^  et  les  graviers  de 
la  Seine  et  de  l'Aube ,  et  sur  une  al- 
luvion  de  la  vallée  de  Clairvaux , 
p.  1 17.  —  AUuvions  de  l'île  de  Milo, 
places  qu'elles  occupent ,  leurs  élé- 


ments, p.  ao8,  209.  — Df  Siglijj&, 
ancienne  Téos,  p.  a  1 1 .  —  Traversée 
en  forant  un  puits  à  Vienne  (Autri- 
che),   p.    a65.  —    et  à    Saumor, 
p.  iSh, 
Alpes»   Réclamai  ion   de  M.  OufréooT 
contre  la  classiGcation  faite  par  Iff 
membres  de  la  St^ciété  réunie,  à  Gre- 
noble, des  anthracites  des  Alpes; os 
est  parti  d'un  fait  exceptionocl  et 
8trati6calion  discordante,   contraire 
aux  observations  de  MM.  Voliz  rt 
Brochant  de  Villiers;  M.  Mic^in 
aj)précie  cette  classifi€:ation  par  l'idcD 
tué  de  la  Qore  avec  celle  du  terraia 
houiller,  p.  35,  36.  —  M.  Gaymard 
admet  dans  les  Alpes  de  risèreetde 
la  Savoie  deux  systèmes  arénac», 
l'un  contemporain   de  la  formatioe 
houillère,  et  l'autre  subordonné  ao 
terrain  de  protogyne  ;  compositioode 
ces  deux  systèmes,  p.  i5a,  i53.— Le 
terrain  talqiieux  des  Alpes  est  fossili* 
fère,  p.   i53.  —  Analogie  signalée 
par  M.  Studer  entre  le  terrain  sédi- 
mentaire  alpin  suisse   et  celui  des 
Apennins,    malgré    leur    dislaocr, 
p.   aSa.  —  Le  système  géolo^que 
septentrional  et  celui  méridional  en 
contact  dans  les   Alpes   françaises, 
ibid.  —  Macigno  d'Italie ,  le  même 
que  te  flysch  des   Alpes,   i5iW.  — 
La  séparation  de  la  craie  et  do  ter- 
rain jura-liasique  est  à  désirer  dans 
lés  Alpes  allemandes  et  autricbifo- 
nes.  ibid.  —  Les  roches  ophiolili- 
ques  développées  dans  les  vallées  qui 
remontent  vers  la  chaîne  principale 
des   Alpes,  du  Simplon  au  gnod 
Saint-Bernard,   p.    a84<    —  Là  00 
règne  le  gneiss  et  le  micaschiste,  nao- 
quent  les  serpentines  et  le  calcaire 
qui  les  accompagne,  p.  a86  —Les 
éruptions  ophiulitiques  paraissent  in* 
tcrrompues  à  la  jonction  des  Apen- 
nins et  des  Alpes ,  p.  a84-  -^  Lesse^ 
pentinessnnt  diinsles  Alpes  un  centre 
de  dislocation  et  de  cristallisatiofl 
pour  les  calcaires  secondaires,  p.  34> 
—  Dans  diverses  parties  des  Alprsdi 
Dauphiné  et  de  la  Provence,  le  ral- 
caire  néocomien  se  lie  à  la  dolomie, 

f>.  344;  —  Dans  les  Alpes  françaises, 
es  spilites  semblent  avoir  subor- 
donné à  leur  voisinage  les  dépôtsgyp- 
seux.  p.  348.  —  Age  relatif  des  gyp- 
ses dans  les  Alpes .  p.  349.  3So.  — 
Dépôt  du  Rhône  formé  de  cailloi» 
roulés  des  Alpes,  entraînés  par  les 
torrents  que  fournissaient  les  glaciers. 
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conséquences  qu'en  tire  M.  Smith  , 

Calcaire  sUieeuoDt  représenté  dans  le 
département  d^l' Aube  par  le  calcaire 
ci*eau  douce  infi^rieur  et  les  meuliè- 
res avec  leur  argile  ;  élt* ndue  de  ces 
deux  étage>;  leur  disposition;  loca- 
lités où  on  les  voit;  coupes  diverses 
observées,  p.  1 7  «  a  i . — I  nd  iqué  dans 
le  département  de    l'Aisne  par   le 
groupe  du  calcaire  lacu&tre  moyen; 
disposition  des  couches  de  ce  groupe, 
qui  contient  trois  couches  aquifères, 
l>.  41.  —  Calcaire  siliceux  cité  dans 
i'ile  de  Simi ,  p   ai3. —  Le  calcaire 
siliceux,  immédiatement  superposé  à 
l'argile  exploitée  dans  divers  points 
du  S.-E.  du  bassin  de  Paris,  ne  doit 
point,   suivant  M.  de   Roys ,  être 
ré  uni  à  l'argile  placée  dessous,  trumme 
l'a  fait  M.  d'Archiac,  p.  sSi. 
Caicaire    de   ViU,    Nom    donné    par 
M.   d'Omalius  d'Halloy  à  une  des 
ditisioos  du  sol  géologique  du  Gon- 
dros  (Belgique),  p.  2^1,  a43. 
Cap  Caiamita  (ile  d  £lbe).  Verrucano  ; 
trace  de  l'existence  du  fer  à  divers 
étals;  rochers  de  grenats  ,  avec  épi' 
dote,  p.  3oa.  —  Au  bord  de  la  mer, 
calcaire  environné  du  verrucano  et 
enveloppant  diverses  roches  amphi- 
boliques;    aspect   confus  que    pré- 
sente le  terrain  ;  fer  et  cuivre  à  l'état 
de  sulfure  ;  calcaire  passant  au  gypse; 
gabbro-rosso,  schiste  argileux  et  mar- 
neux» liévrite,stéaschi8le;  con  lecture 
5ur  la  cause  de  celte  disposition  du 
terrain;  action  présumée  des  acci- 
dents ;  métamorphisme,  p.  3o3,  3o4. 
Cmp  Colonne,  Promontoire  du  Pélopo- 
nèse  formé  de  micaschiste,   schiste 
argileux,  et  recouvert  de  calcaires 
schisteux  et  grenus;  fer  à  divers  états 
dans  le  calcaire  avec  galène  argenti' 
fère,  p  ao3. 
Capollveri ,    schistes    du   verrucano , 
flyscb  et  alberèse,  avec  polypiers  et 
fucoïdes,  p.  3o5. — Ces  roches  ne  rap- 
pellent point  le  voisinage  des  roches 
platoniques ,  p.  3o6.  Le  terrain  cal- 
caire est  la  continuation  de  celui  de 
Caiamita,  p.  3o6. 
Carie.   Notice  de    M     Hamilton    sur 
quelques  points  de  la  côte  d'ionie  et 
de  Carie ,  p.  an. 
Cartes  géologiques;    construction    de 
celle  dn  département  de  l'Aisne,  par 
M.  d'Archiac  ,  p.  38    —  Carte  du 
N.  du  bassin  de  Paris,  par  M   Mel- 
leville,  p.  181.  — Carte  en  relief  de 


M.  de  Uausl^)),  comprenant  l'Eu- 
rope, l'Afrique  septentrionale  et  l'A- 
sie occidentale ,  p.  a64-  —  Carie  de 
l'île  d'Elbe,  p.  ago. — Carte  en  relief 
d'une  partie  du  Jura  ,  par  M.  Gres- 
sly,  p.  371.  —  Coupes  et  cartes  géo- 
logiques.des  environs  de  Pari»,  pré- 
sentées par  M  M.  Leblanc  et  Raulin  ; 
explication  sur  le  mode  de  coloriage, 
p.  373.  —  Catalogue  des  cartes  géo- 
logiques des  diverses  provinces  de  la 
monarchie  autiichienne,  p.  39a.  — 
Caries  géologiques  de  la  concession 
de  Layon-et- Loire  (Maine-et-Loire), 
p.  463.  —  Explication  de  la  carte  , 
p.  466. 

Cataclysme,  Faits  cités  par  M.  de  Boys, 
qui  conBrment  l'opinion  qui  rattache 
au  soulèvement  des  Pyrénées  la  for- 
mation des  dépôts  du  bassin  parisien, 
et  qui  fait  arriver  des  provinces  mé- 
lidionales  le  courant  qui  a  charrié 
les  matières,  p.  a55,  a56.  —  Le  ca- 
taclysme qui  a  séparé  l'Angleterre 
du  continent  est  placé  par  M.  d'Ar- 
chiac entre  le  dépôt  du  lehm  et  ce^ 
lui  du  diluvium,  p.  aSg. 

Cadghy.  Réfutation  de  son  opinion  sur 
le  classement  des  dépôts  de  sable  et 
d'argile  du  Condros  (  Belgique  )  , 
p.  345. 

Caverne  très  vaste  et  très  spacieuse  • 
avec  un  cours  d'eau  au  fond,  décou- 
verte à  Trieste,  p.  a66. 

Cavernes  à  ossements*  Elles  sont ,  sui- 
vant M.  Renoir,  remplies  par  les 
ossements  des  animaux  qui  sont  ve- 
nus s'y  réfugier  pour  se  défendre  du 
froid  quand  les  glaces  générales  se 
sont  formées,  p.  81.  —  Explication, 
p.  81  et  suiv.  —  Cavernes  à  osse- 
ments indiquées  dans  le  calcaire 
marbre  du  terrain  aolhraxifère  de  la 
Loire»  p.  474- 

Cazaunousj  cité  pour  ses  calcaires  gre- 
nus avec  minéraux  ,  où  se  voient  les 
corps  marins  ;  état  des  schistes  , 
p.  3ai. — Indication  de  ces  cor^is, 
p.  3a3.  ' —  Marne  avec  Ammonite 
alternant  avec  les  calcaires  saccha- 
roïdes,  p.  3aa,  3»3.  —  Densité  des 
schistes  siliceux  de  Cazaunous,  p. 
3a5. 

Céphalopodes.  Travaux  de  M.  Voitz 
sur  ce  genre  de  coquilles  ;  il  combat 
la  classification  de  M.  de  Blainvilje . 
p.  a9,  5o.  —  Apparition  progressive 
des  céphalopodes.  Les  céphalopodes 
acélabulifères commencent  à  paraître 
dans  les  terrains  jurassiques  ou  ooli- 
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'  delà  Maioe*  pareil  au  précédent, 
enrlavé  dans  le  schiste ,  fossiles  rares, 
p.  337,  338.  —  Observations  de  di- 
vers membres  sur  ce  calcaire ,  »*!  de 
M.  Rivière  sur  les  failles,  4».  338. — 
Étude  du  terrain  «athraxifère  d^*s 
hords  de  la  Loire  et  des  roches  érap- 
tivfs  qui  l'aToisinent .  p.  4^9  et  suiv. 
—  Bienien  de  la  question  de  savoir 
si  ce  terrain  anthraxifère  fprme  un 
bassin ,  ou  s'il  est  un  étape  du  terrain 
de  transition  intercalé  dans  d'autres 
eoiiches,  p.  44^«  —  D'Anicers  à 
Avrillé ,  OQ  observe  un  schiste  ardoi- 
sier,  puis  on  en  trouve  nue  série  avec 
de  la  grauwacke,  p.  478.  —  Terrain 
teitiaire,  f^rès  de  PoutaineUeao  iu« 
diqué.  p.  481. 

^tgoumtr^  rite  pour  l'existence  de  mi- 
néraux dans  les  couches  de  calcaires 
nK><li6és  fossilifères ,  p.  3a3. 

Ànîkracitt*^  Réclamation  de  M.  Du- 
frénoy  contre  la  dassification  faite 
|iar  lès  membres  réunis  à  Grenoble, 
de  ceux  des  Alpes;  on  s'est  appuyé 
sur  un  fait  exceptionnel  de  stratiBca- 
tion  discordante,  quand  MM.  VoUz 
et  Brochant  de  Villiers  ont  vu  le  con- 
traire, p.  35.  —  Bépoose  de  M.  Mi- 
chelin .  basée  sur  l'identité  de  la  flore 
de  ce  terrain  avec  celle  du  terrain 
houiiler .  p.  35 ,  36.  —  Nouvelles  ex- 
plications de  M.  Goquand  sar  le  gi- 
sement des  anthracites  de  La  Mure, 
p.  973.  —  Les  anthracites  du  basain 
de  la  Loire  diffèrent  d*'S  véritables 
anthracites  .p.  433.  —  Voy.  au  mot 
Terrain  anihroxifiite, 

Apennins.  Documents  sur  la  géologie 
de  cette  chaîne  de  montagnes ,  com- 
posée en  général  des  roches  nommées 
par  M.  Studer,  iédimtnîs  mééiîêt^ 
runtoiif  p.  a8c».  —  Comparaison  de 
ces  sédiments,  ou  système  méridional, 
avec  les  terrains  des  Alpes  ou  système 
septentrional .  p.  a8i.  — Ophiolites 

.  citées  dans  l'Apennin,  dont  elles  ont 
percé  la  chaîne  principale:  elles  pa- 
raissent cessera  la  jonction  des  Al- 
pes et  de  l'Apennin  ,  p.  s84  «  a85. — 
Analogie  entre  lA  constitution  géolo- 
gique des  Apennins  et  du  ipont  Gar- 
gano  »  qui ,  peut-être  unis  dans  le 
principe,  purent  être  séparés  par  le 
Vulture  qui  est  interposé ,  p.  4t5. 

Aplychui»  Recherches  de  M.  Voltii 
sur  les  Aptydhus,  citées  p.  29. —  Mé- 
moire de  M  Goquand  sur  les  Afiîy- 
ehuif  p.  3;6.  —  Histoire  des  opinions 
diverses  sur  ces  être^  ;  Scheuchzer  et 


K.noMJr  voient  des  valves  de  Lepas; 
BouraR  et  Sowerby  des  os  de  poisH»; 
Parkinson  et  Hermaon  yoa  Ueftt 
en  font  des  coquilles  intérieures; 
M.  E.  Deslongchamps  on  soleBoîde; 
H.  Deshayes  un  organe  d' Ammooitr, 
p.  383, 584.  —  Pour  MM.  Volti  tl 
RupiMsll  ce  sont  des  opercules  d'An- 
monites,  sauf  quelqui  s  modiâcstions; 
division  en  troik  classes  suivant  in 
formes  des  Ammonites,  |».  576.  S77. 
—  Examen ,  par  M.  GÔc|uand.  n  les 
Ammonites  pouvaient  avoir  des  oper- 
cules; structure  des  Amniontteseldps 
Aptychus,  577,  578,  57^.  — Rareté 
de  ces  derniers  dans  certaines  ooorb» 
où  abondent  les  premiers,  et  via 
9ênà,  p.  S81.  —  Absence  de  n^ 
porta  entre  les  Anioionites  et  lesAp* 
tjchns  d*un  même  terrain .  SS3.  — 
Critique  de  l'opinion  de  quelques 
naturalistes  qui  croyaiefit  que  IfS 
Aptychus  étaient  des  êtres  qui  ser- 
vaient de  nourriture  m\\  Amraonttt^, 
p.  384.  -^  ^'  Goquand  tes  reeank 
comme  l'osselet  d'une  famide  &  cé- 
phalopodes éteinte  ;  raisons  qui  àé- 
terminent  son  opinioa,  tirées  de 
la  description  du  genre  Teuéo^y 
par  M.  Deslongchamps,  p.  985, 
387. — Espèces  nouvelles:  Api-Blain- 
viÙei,  p.  387.  —  A,  BeauwHmtU, 
p.  388. — A,  ratitamt,  p.  389.— 
A.  Didayl,  ihid.  —  A.  Sêrrmnmu^ 
p.  390.  —  Galalogue  des  Aptycbas 
connus  et  décrits,  p  390,  391. 

Abaoo.  Ses  expériences  sur  la  luaièt 
solaire  »  citées  p.  q6. 

ARanuc  (vicomte  d  ^  Extrait  de  M» 
mémoire  sur  le  département  de 
l'Aisne,  p.  58.  —  Observation  sarli 
réunion  des  fossiles  dans  la  eoodie 
qui  représente  plusieurs  étages  d^lne 
formation ,  p.  66.  —  If  ote  sur  la  fos- 
silisation des  Echinod<>rmes,  p.  il) 
-^  Note  sur  le  genre  Murtkiimiâ, 
p.  i5i.  —  Don  d'une  lithographie 
représentant  l'ardoisière  du  Graad- 
Garreau,  près  Angers,  p.  187.  — 
Obsi'rvations  sur  quelques  radt» 
pyrogènes  du  Limousin ,  p.  187.  — 
Roches  pyrogènes  des  enviroas  de 
Magnac,  p.  188. •—  Id,  de  La  Roebe 

.  l'Abeille>  p.  1^.  -  U.  de  St-Mar- 
tin  près  Thiviers,  n.  loS.  —  Cara^ 
tères  |)articuliers  ou  sol  dans  le  voi- 
sinage de  ces  roches,  p.  196.  — 
Ré|ionse  aux  objections  ae  M.  Met- 
levdle.  (f^oy.  ce  nom.  )  —  Bkaowa 
des  travaux    de  M.  «TArdiiac  w 


ET    OBS   AUTEtlAS. 


À15 


tenl;  psammitcs  et  H'histes  qui  les 
accfMnpsgneni  ;  minéraux  qu'on  y 
trouve,  p.  s43,  ^44*  —  ^^  argiles 
t»i  dépAts  de  minerai  objets  d*ei- 
ploitation,  p.  a44>  —  Limonite  ;  son 
{gisement  ;  elle  contient  des  crincMides, 
ihiém  —  Disposition  des  matières 
métalliques  par  rapport  aus  terrains 
hoiiillers  et  anthraxifères.  Goniectu- 
rea  de  H.  d'OraaIius  sur  l'ége  de  ces 
dépôts  ;  il  ne  les  croit  pas  tertiaires , 
mais  postërietirs  an  plissement  du 
terrain.  M.  Gauchy  les  croit  con- 
iemporaios  du  terrain  hoiiiller,  p. 
»4^-  M^^'  —  Plissement  du  termina 
Tépofpie  du  lechstein.  p.  s46.— Es- 
sai d'ecplication  sur  leur  formation, 
p.  s4^*  ^  Sur  celle  des  psammites 
et  schistes,  et  des  phiaoites  enclavées, 

CamgloméraU,  Nature  des  conglomé- 
rats tertiaires  qui  «coompagnent  le 
soufre  dans  la  province  de  Femel 
(Espagne),  p.  ijS ,  174.  —  Conglo- 
mérats volcaniques  de  l'ile  M ilo , 
p.    aog.  —  Conglomérats   tracbvti- 

rs  de  rUe  d'Egine,  p.  si  1  .^  Bou- 
nn  ,  p.  ai  s.  -~-  Conglomérats 
talqueux  et  qoarzeux,  ou  macigno 
apennic,  p.a85. — Les  conglomérats 
et  les  luis  sont  une  portion  considé- 
rable de  la  formation  volcanique  de 
•fédère  ;  las  restes  de  végétaux  soni 

abondants  P*  4 17* 

Caniigni.  Molasse  coquillière  et  faluns 
exploités  pour  l'amendement  des 
terres;  fossiles  crétacés  mal  conser- 
vés, p.  478. 

.CoQOâHa  a  signalé  précédemment  un 
dépAt  siliceux  avec  Térébratules  et 
corail  oui  se  forme  près  du  port  de 
Marseille,  p.  11.  —  Offre  des  échan- 
tillons :  !•  de  gréa  bigarré  des  envi- 
rons d'Hyères ,  avec  empreintes  vé- 
gétales et  cuivre  carbonate;  s*  de 
qiiarz  aurifère  de  la  Gardflte  (Isère); 
5»  de  chlorite  avecciistaux  de  quarz 
et  albite  de  Presnay  -  en  -  Oisans 
(Isère)»  p.  11.  —  N admet  pas  de 
passaeeminéralogiquc  entre  les  schis- 
tes talqiieux  et  les  grès  I  anthracite. 
Argument  de  M.  Gras  pour  prouver 
le  contraire,  p.  i5i,  iSa. —  Fait 
cité  par  lui  contre  l'origine  métamor- 
phique desspilites,  p.  i5S.  —Sui- 
vant lui,  les  terrains  tertiaires  des 
Pyrénées  sont  horizontaux  •  p.  956. 
—  Observation  sur  le  terrain  qui 
sert  de  gisement  à  deux  Téi  ébratules 
Récrites  par  M.  d'Hombrcs-Pirmas  • 


p.  365.  —  Réponse  aux  observations 
de  M.  Rozet  sur  le  gisement  des  Gri- 
pkœa  cymêium  et  Gr.  arettata.  Bn 
itdmettant  la  distinction,  il  diffère 
snr  les  limites.  Au  Peyehagnard ,  la 
Gr.  eymbiiim  se  trouverait ,  suifant 
MH.  Go^uand  et  Michelin  «  dans  le 
lias  inférieur,  p.  371.  —  Réponse  ft 
M.  Gras  sur  le  peu  de  développe- 
ment donné  à  ses  observations  dai^i 
le  proc>s-verbal  de  la  réunion  ex- 
traordinaire. Si  la  Société  n'a  pas 
admis- les  i(lé«^  de  M.  Gras  sur  le 
gisement  des  anthracites  de  Lamure, 
elle  a  pris  unepremière  opinion  émise 
-  primitivement  par  lui,  p.  sjS. —  La 
Société  n'admrttaiit  yas  l'opinion  de 
M.  Gras  sur  la  position  relative  des 
schistes  et  des  grès,  a  reconnu  l'exac- 
titude de  la  coupe  des  deux  bandes 
de  terrain  à  impressions  végétales  in- 
tercalées dans  les  schistes  talqueux 
de  Mont-de-Lans  (  différence  dans 
la  manière  d'expliquer  cette  interc»* 
lation;  exposé  des  théories ,  p.  375. 

—  Défense  du  redressement  en  U 
proposé  par  lui  ;  observations  analo- 
gues par  M.  d'Omalius,  p.  374*  — 
Mémoire  sur  les  modifications  éprou* 
vées  par  les  calcaires  en  contact  ei 
an  voisinaee  des  roches  ignées ,  p. 

•  3i4«  — Calcaires  saccharoïdes ,  tous 
épigéniques  et  non  primitifs,  p.  3 16. 

—  Dolomies ,  p.  357.  —  Gypses  , 
p.  345.  —  Gypses  dus  ft  une  préci- 
pitation chimique,  p.  346. — Gypses 
dus  à  des  émanations  sulfureuses , 
p. 347.  —  Gypses  réputés  primitifs, 
p.  35o.  —  Mémoire  sur  les  Aptychus, 
qu'il  prouve  être  l'os  intérieur  d'un 
céphalopode,  p,  376,  367 

Coquitltê,  Les  paludines  sont  les  seules 
coquilles  fossiles  trouvées  dans  l'argile 
de  Mont* Potier  (Aube),  p.  17.  — 
Lettre  de  M.  Yolti  sur  les  moyens  de 
rendre  apparentes  les  spires  des  Téré- 
bratules et  des  SpirifèreSy  et  sur  les 
causes  des  stries  des  coquilies  qui  ont 
vécu  ft  la  surface  d'autres  coquilles,  p. 
3o. — Nomenclature  des  coquilles  fos- 
siles des  divers  terrains  du  départ,  de 
TAisne,  p.  39.—  Tableaux ,  p.  53. — 
Du  système  detonien  en  Russie,  p.  69. 

—  Du  système  carltonifère,  p.  60. — 
Analogie  d'un  Produeiui  du  système 
supérieur  rouge  de  Russie  avec  le 
Produetttê  aettteaiui  du  Zechstein,  p. 
61.  —  Sinémuriê,  nouveau  genre  de 
coquille  fossile  de  la  Côte  d'Or,  p.  93. 
—Calcul  pHr  MM.  Desbayes  et  Lyell, 
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(note).  —  Description  et  disposition 
aa^beste  trouvée  en  veines  dans  la 
serpentine  de  Ghâlu<i,  p.  4^o. 

AsMUS  (le  profeiseur  dcDorpat).  Son 
travail  sur  les  poi«sens  fossiIe^  indi* 
que ,  p  58.  —  Indication  «i'espèces 
trouvées  par  lui  près  de  Dorpat, 
p.  579. 

Asniérti  (  Maine-et  Loire  ).  Terrain 
crétacé,  sable  agglutiné  en  grès;  fos- 
siles nombreux,  p.  48S. 

Aitique.  Documents  sur  la  géologie  de 
cette  partie  de  la  Grèce,  p.  20a. 

Aube,  Notice  par  M.  Leymerie  sur  les 
•  terrains  terliairfsdece  département, 
p.  i3.  ~  Ils  occupent  l'extrémité  du 
plateau  de  la  Brie;  ils  étaient- plus 
étendus  ;  un  cataclysme  les  a  enlevés, 
p.  14.  —Première  assise,  argile  plas- 
tique représentée  par  des  argiles  et 
des  sables  de  mêmeâge  ;  leurmaniëre 
d'êtreet  leur  disposition  réciproque; 
à  la  partie  supérieure  sont  des  sables 
et  df  s  grès  qu'on  voit  ensuite  dissé- 
minés sur  le  sol  sous  le  nom  de  blocs 
iauvages  ;  galets  siliceux  à  la  base, 
fossiles  rares,  p.  i5.  16,  17  ;  localités 
où  se  voit  cette  rouche ,  p.  17.  — 
Deuxième  assise ,  calcaire  d'eau 
douce   marneux;  fossiles  qu'il  con- 


tient; m^rne  verte  en  couche  minre 
à  la  partie  supérieure  où  se  trouve  la 
neshte;  localités  où  on  observe  cette 
assise,  détail  des  coupes,  p.  17,  i8, 
19,  ao.— Troisième  assise,  meolièrf. 
lieux  où  on  la  trouve,  p.  ai.  — Bap- 
ports  entre  ces  divers  terrains  it 
C'ux  des  environs  de  Paris,  p.  ai.— 
Quatrième  assise,  giès  de  Fontaioe- 
bleau,  il  ne  partit  qu'en  un  seul  p^nt. 

{>.  as.  —  Localités  où  se  trouvent  des 
ambeauxqui  se  rattachent  au  platfaa 
de  la  Brie,  ibid.  —  Blocs  dp  grés 
sauvage,  leurorigire,  leur  rapport 
avec  les  autres  terrains;  détermioa- 
tion  de  la  zone  qu'ils  occupent,  p. 
aa,  a3.  —  Terrain  de  limon  arec 
silex  et  minerai  de  f<r;  nature  da 
silex,  fossiles  qu'ils  renferment;  leor 
âge  géologique,  p.  a3, 24.  —  Dépôts 
superficiels  de  sable  avec  silex  et  mi- 
nerai de  fer,  qui  peuvt^nl  être  r^ar- 
dé.;  comme  tertiaires,  p.  34. 
Aurignac.  Dan^  la  vallée  de  TAriége, 
cité  pour  l'insertion  du  granité  dans 
le  calcaire  crétacé,  p.  3»3.  —  II? 
passe  à  la  syénite.  et  le  calcaire  eo 
contact  est  modifié  et  devient  micaci- 
fère  et  à  l'état  d*hémUhrène  suiraot 
l'état  de  la  rmhe,  p.  SaS. 


B 


BARBAN.OSreun  échantillon  d'un  dépôt 
siliceux  avec  corail  et  Térébralules 
de  la  Méditerranée  près  Marseille, 
p.  11. 

Barbatoja.  Vallon  de  l'île  d'Elbe,  d'où 
viennent  les  colonnes  de  granité  des 
monuments  anciens  et  modernes; 
texture  de  ce  granité,  minéraux  qu'il 
contient  ;  tourmaline  .  émeraude  ou 
aiguë  marin  - ,  p.  «97.  —  Disposition 
des  druses  qui  contiennent  ces  miné- 
raux, p.  397. 

Barntt  pie.  Schistes  et  grès  charbon- 
neux alternant  entre  eux  ;  calcaire  ta- 
diantles  doigts,  avec  fossiles,  p.  486. 
—  Anthracite  dans  les  schistes  et  les 
grès. — Empreintes  végétales,  p.  486. 
— Variations  des  opinions  sur  les  cal- 
caires noirs  deBarnstapIe  qui,  suivant 
M.  Piot,  appartiennent  au  terrain 
devonien;  calcaires  analogues  obser- 
vés en  France,  p.  488,  489.  490 

Baromètre,  Histoire  de  la  construction 
du  baromètre;  essais  et  travaux  de 
Deluc,  Fortin  ,  Bouvard,  Enist,  p. 


445,  446.  •  -  Baromètre  à  cnvetteel 
à  niveau  constant,  p.  447» — Descrip- 
tion de  la  colonne  et  de  la  cuvelteà 
niveau  constant ,  p.  44^*  449-  " 
Transport  et  mise  en  expérience  da 
baromètre,  p.45o,45i. — Neltoya({e 
de  la  cuvette ,  de  son  mercure  et  de 
la  pointe  ;  remplacement  du  tube,  p. 
45a. — Correction  des  dépressionsde 
capillarité  qui  affectent  ce  baromètre 
à  niveau  constant,  p.  454*  — Exemple 
de  correction ,  p.  456. —  Baromètre 
à  niveau  variable,  p.  4^7.  —  Baro- 
mètre à  siphon .  p.  4^9.  —  Nouvelle 
table  de  dépressions  dues  à  l'action  de 
la  capillarité,  servant  à  ramener  tous 
les  baromètres  à  leur  expression 
absolue  calculée  par  M.  Delcros  «nr 
les  formules  de  M.  Schleiermacher, 
p.  461. 
Barre  [Là),  L'une  des  divisions  du  te^ 
rain  anthraxifère  de  la  concession  de 
Layon -et -Loire  ,  nombre  de  veines 
de  combustible,  leur  disposition  ;  fer 
carbonate  dans  l'une  d'elles;  plerrt 
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de  Madère ,  qui ,  suivant  M.  Smith  , 
ii'esl  point  un  cratère  de  soulève- 
inei:t,  p.  4>7* — Disposition  du  cra- 
tère dans  leauel  est  située  la  ville 
d'Aden  ,  p.  430.  —  Disposition  du 
cratère  du  volcan  Kirauea;  phéno- 
mènes qu'on  y  ohsiTve,  p.  433, 4^3. 

Cratère  de  soulèvement,  L'ile  de  SdU- 
torin  et  les  autres  Gyciadcs  rappel- 
lent par  leur  disposition  un  grand 
cratère  de  soulèvement .  p.  ao5.  — 
M.  Smith  n'en  voit  point  dans  le 
principal  cratère  volcanique  de  Ma- 
dère; pt-ut-être  a-l-on  eu  tort  de 
considérer  comme  tel  ceux  de  Téné- 
riffe,  p.  417- 

Crinoidès,  Espèces  observées  dans 
les  terrains  siluriens  de  la  Russie 
st'ptenlrionale ,  p.  67.  —  Crinoides 
citées  dans  la   limonite  des  dépôts 


ferrugineux  du  Gondros,   p.   a44* 

CrUtaltographie.  Travaux  de  M.  Volli 
sur  cette  science,  cités  p.  3o,  3i. 

Cryolite.  substance  existante  au  Groen- 
land ;  conjecture  sur  son  gisement , 
p.  368.  —  Formule  atomistique» 
p.  395. 

Cuivre  pyrileux  signalé  au  cap  Caia- 
mita ,  p.  3o3.  —  Grès  cuivreux  ou 
grès  de  Perm ,  dans  l'Oural  ;  conjec- 
tures sur  son  classement,  p.  4aS. 

Cyeladet,  Prolongement  des  montai^nes 
de  l'Attique  et  de  l'Eubée,  rangées 
sur  deux  chaînes  parallèles  ;  ligne 
allique ,  ligne  eubéenne ,  suivant 
M.  Russeggt-r ,  p.  ao3.  —  Leur  dis- 
position générale  rappelle  bien  un 
cratère  de  soulèvement,  p.  ao5. — Le 
trachyte  des  Cyclades  passe  souvent 
à  la  lave,  p.  209. 


D 


Damocb.  Expériences  chimiques  faites 
par  lui  sur  la  NetUte,  citées  p.  ao. 

Dannemara  {Suéde).  Mine  de  fer  au 
fond  de  laquelle  la  glace  est  persis- 
tante, p.  11 5. 

DAUBMiB.  Extrait  d'un  mémoire  sur  le 
gisement ,  la  constitution  et  l'origine 
des  amas  de  minerai  d'étain ,  p.  393, 
4oi. 

Db Lcaos.  Description  et  usage  des  ba- 
r($mètres  à  niveau  constant  et  à  ni- 
veau variable,  construits  par  M.  Ernst, 
p.  446»  4^9  et  planche.  —  Nouvelle 
table  des  dépressions  dues  à  Taction 
de  la  capillarité  ,  servant  à  ramener 
tous  les  baromètres  à  leur  expression 
absolue,  calculée  par  M.  Delcros  sur 
les  formules  de  M.  Schleiermacher, 
p.  iSi, 

Dbldc.  Ses  essais  pour  la  construction 
des  baromètres  cités,  p.  44^»  4^7* 

Dépôt  s  de  sable  ^  d*  argile  et  de  minerai 
de  fer  avec  phlanile  du  Gondros  (Bel- 
gique ],  décrits  par  M.  d'Omalius , 
p.  a43.  —  Place  quHls  occupent  au 
contact  du  calcaire  et  des  psammi- 
tes,  accidents  qu'ils  présentent,  psam- 
mites,  schistes  et  minéraux  qu'on 
y  rencontre  ,  p.  a43,  a44*  —  Argile 
exploitée  comme  terre  de  pipe ,  p. 
144.  —  Conjectures  sur  l'origine  de 
ces  dépôts  ;  M.  d'Omalius  ne  les  croit 
pas  tertiaires,  ni  contemporains  du 
terrain  houiller,  oommeM.  Gauchy, 
mais  postérieurs  au    plissement  du 


sol,  p.  a45.  a46.  Les  argiles  ni  les  sa- 
bles n'ont  pas  été  amenés  par  les  eaux , 
ils  vienn'^nt  de  l'intérieur,  explicti- 
lion  ,p.  •a47. 

Dépôl  siliceux  avec  Térébratules  et  co- 
rail qui  se  forme  près  du  port  de 
Marseille,  présenté  par  M.  Barban  ; 
signalé  déjà  par  M.  Goquand,  p.  ii. 

Dbshayis.  Son  calcul  du  nombre  relatif 
des  coquilles  vivantes  avec  celles  fos- 
siles dans  les  terrains  tertiaires,  cité 
p.  11 1.  —  Indication  de  sa  leltresur 
la  couche  de  marne  contenant  le 
Pectuncufus  violaeescens  ^  p.  119.  — 
Son  opinion  sur  les  Âptychus  ,  citée 
p. 384. 

Dbslonchamps  (EooesV  Ses  travaux 
sur  les  Â|>tychus,  cites  dans  le  mé- 
moire de  M-  Goquand  sur  les  fos- 
siles; il  les  désignait  sous  le' nom  de 
Munsteria ,  p«  3^6  ,  384.  —  Sa  des- 
criptfon  du  genre  Teudopsis,  citée 
p.  385. 

Devonshire.  D*  scription  par  M.  Piot 
des  roches  sédimentaires  de  ce  comté, 
ji  llfracomb,  Portland,  Gombe-Mar- 
tin  ,  Barnstaple ,  Launceston ,  Ply- 
mouth.  Schistes  et  grès  alternant , 
schistes  colorés  des  rives  de  la  Loire, 
calcaires  divers,  fossiles  divers,  co- 
quilles et  empreintes  de  végétaux, 
p.  485  ,  486 .  487.  —  Roches  d'érup- 
tion  ,  granitiques  et  amphiboliques  , 
p.  487.  —  Glassificalion  des  roches 
du   Devonshire ,  variation  sur  leur 
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quand  ils  tran^porteol  Us  Mocs  erra- 
tiques, p.  126.  —  Blocs  de  l'Atlas, 
ciliés,  p.  34.  — Blocs  cités  dans  le 
départemeut  de  Maine-et-Loire,  p. 
453. 

Bordeaux.  Insuccès  dans  le  forage  dHin 
puits  artésien  dans  cette  ? illr^  causé, 
suif  ant  quelques  géologues  »  par  une 
différence  de  niveau  entre  les  bords 
de  la  Garonne,  résultat  d'une  faille , 
p.  278. 

Buui,  Conjectures  sur  les  causes  de  sub- 
stitution dans  les  espèces  minérales , 
p.  264. —  Son  opinion  sur  le  pas- 
sage des  calcaires  à  l'état  aaccbaroide, 
citée,  p.  3i8. 

Boutonnait,  Sa  comparaison  ater  le 
département  de  l'Aisne  pour  le  mé- 
lange des  fossile»  dans  les  couches  in- 
férieures du  terrain  oolitique  et  la 
manière  dont  celles-ci  buttent  dans 
l'uB  contre  le  teriain  carbonifère  et 
dans  l'autre  contre  les  schistes  ardoi- 
siers,  p.  43. 

Boudroun.  Sol  géologique  composé  de 
calcaire  bleu,  as«ocié  à  des  schistes 
argileux,  sable  volcanique  ,  conglo- 
mérat trachytique;  tracbyte  très 
développé,  lieux  qu'il  occupe,  incli- 
naison ;  mont  Ghifout  Kalé,  p»  21s. 

BooaoïzBi  LA  Niàvai.  Sa  notice  sur 
les  fossiles  inconnus,  rappelée  pour 
son  opinion  sur  les  Aptycbus,p.  383. 

Ihurgogne.  Division  du  terrain  antbra* 
xifère  de  la  concession  de  Layon-et- 
Loire,  nombre  et  disfiosilion  des  vei- 
nes de  combustible  ,  dégagement  de 
gaz  hydrogène  carboné,  p.  4/3.  — 
Analyse  de  ce  combustible,  p.  474» 

Bourmont  (  HautenMarne  ).  Coquilles 
fossiles  de  l'oolite  inférieure  du  m  ml 
I4euillon  près  de  cette  ville .  et  frag- 
ment de  tête  d'icbthyosaure  du  lias 
des  environs,  offeft  par  M.  E.  Ri- 
chard, p.  11. 

Ifradford-Clay.  Note  sur  cette  formation 
à  BouxvilleretBaviller,parM.Voliz, 
citée,  p.  26. 

Bbaun.  Note  sur  un  gisement  de  soufre 
dans  le  terrain  tertiaire  de  la  pro- 
vince de  Feruel  (Espagne),  p.  169. 

/iréche*  Calcaire  cité  dans  la  pénin- 
sule de  Gnide.  p.  212.  ^  Brèche 
composée  de  fragments  de  meulière 
avec  ciment  ferrugineux  ,   citée  ,  p. 
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oriental  dû  plateau  de  celte  aocieusc 
province  ;  galets  silict*ui  roulés  ob- 
servés à  la  base,  p.  i5,  16. — Disposi- 
tion.de  la  meulière,  p.  21.  —  Oay 
voit  le  prolongement  oe  la  coupe  drs 
terrains  parl4ens  doonée  par  M.  C. 
Prévost,  p.  21.  —  Lambeaux  de  ter- 
rain du  département  de  TAobe  qui 
se  rattachent  à  celui  de  la  Brie, jkis. 
—  Le  grès  de  Fontainebleau  (orne 
dans  la  Brie  des  protubérances  coti- 

3ues  allongées    parallèieneat  •  la 
îrectioo  des  collines   de   Footaite* 
bleau,  p.  253. 

BrÎQue  volcanique.  B.«>cbe  de  terra  fé- 
gétale  durcie,  signalée  à  t'iledePtrlo- 
Santo  et  dans  les  DLnertas,  p  ^1% 

Brisioe,  Falun  recouvrant  la  ctsie 
marneuse  et  les  sabirs  marneux; 
galets  de  transport,  p.  484* 

BBORCuiAaT  (Al.)  Le  poli  des  surfaces 
des  roches  est,  suivant  lui,  Tefiet  d'un 
glissement,  d'un  fi-otlemeot  00  d'une 
cristallisation  coropriméf ,  p.  33.  — 
Son  art.  SpHite  du  Dût.  det  Sâtma 
naturelieif  cité  p.  i54* — Son  ob- 
servation sur  le  jaspe  r«iuge  dtéftP- 
288. — Citation  de  son  ouvrage  iati* 
tulé  Tableau  doi  lerrainê  de  l'étant 
du  globe  où  il  adnurt  le  calcaire  pri- 
mitif, p.  3 17.  —  Observation  sur  le 
carbonate  de  cbau%  que  peuvent 
contenir  le  gypse  et  les  grès  des  ea- 
virons  de  Paris^  p.  352.  —  Son  opi- 
nion sur  le  classement  du  calcaire  de 
Ghftteau-Landon,  conûrmée  par  Tob- 
servalion  d'une  nouvelle  ooope,  p. 
565. 

BocB  (pi).  Son  travail  snr  les  restes ar* 
ganiqiies  des  terrains  environaasl 
Sl-Petersbourg,  cité,  p.  56.— Btode 
des  fossiles  du  calcaire  de  oiontKoe 
de  la  Hussie  et  rectiBcation  desaoab- 
sification,  p.  60.  —  Ses  travaux  oot 
fait  pénétrer  la  théorie  du  métaowr- 
pbisine  dans  la  géologie,  p.  314. — 
Sa  théorie  sur  la  dolomie  est  la  pltf 
répandue,  comment  il  y  c^été  coiuliiii. 
p.337,338t 

Budget  pour  i84i  présenli^  par  le  tré- 
sorier, p.  i47)  i4S» 
Borroif.  Citation  de  son  Histoire  natu- 
relle des  minéraux  et  de  aon  opinion 
sur  l'origine  des  calcaires,  p.  3i6. 
Buta  (  FasDiaiG  ).  Lettre  sur  b|éolo- 
gie  d'Aden  sur  la  côte  d'Arabie,  p. 
4iy»4ai» 
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Uoux  roufés  diluviênt,  distingués  par 
1.  ri' Archiac  de  l'alluvion  aocienue, 
.  48.  Yoy.  GafeU  iUicéux, 
cairts  dwer$f  cités  comme  faisant 
artie  des  sédiments  méditerranéens, 
lanières  dont  iU  se  présentent,  (bs- 
iles  qu'ils  contiennent,  leurs  variétés 
iverses  p«s8o.  38i.'-Geu\du  golfe 
)€  la  Speuia,  décrits  par  M.  de  La 
lèche;  de  Sassu^Rosso,  par  Hoff' 
naiMi  ;  de  ta  montagne  de  Pise ,  ^ar 
A.  Savi,  p.  a8i.— Calcaire  alternant 
(▼ec  le  galestro,  se  charge  de  silice 
t  passe  au  iaspe  rouge ,  p.  988.  — 
jalcaire  à  1  état  d'alberèse  très  al- 
éré ,  peut^tre  avee  fucoïdes  ;  acci- 
lenls  et  minéraui  qu'il  présente , 
I.  291.  —  Enteloppé  dan^  des  filons 
le  porphyre  dans  t'ile -d'Elbe»  ton- 
.eoant  des  cristaux  de  chaux  cariso- 
Mtée,  p.  393.  —  Calcaire  donnant 
lu  marbre ,  sur  la  roule  de  Campo , 
I  Porto-Ferraio  »  p.  3oo.  —  A? ec 
Hupretnte  de  fucoïdes  ,  p.  Soi.  — 
disposition  «inguUère  du  calraire  en 
route,  au  cap  Calamita,  où  il  enve- 
oppe  dif  erses  roches  altérées  ;  cause 
présumée  de  cette  disposition  dans 
l'action  des  t;az ,  p.  5o4<  —  Cité  au 
mont  Volterraio ,  p«  507.  -^  ta  dé- 
imposition  du  calcaire  est  arrêtée 
par  une  pression  équivalente  à  une 
colonne  d eau  de  1  «7(K>  pieds,  p.  5a6. 
—  La  fluidité  du  calcaire  ne  parait 
point  admissible  à  M.  Goquand  ,  p. 
337.  —  Cependant  il  admet  la  pos- 
sibilité de  la  volatilisation  par  une 
forte  chaleur,  p.  336. —  La  présence 
des  minéraux  dans  les  calcaires  est 
un  effet  de  la  sublimation,  p.  337.-- 
Galcaire  difficile  à  classer,  signalé  à 
Porto-Santo;  il  est  voisin  de  l'île 
Madère,  oii  il  est  uni  au  basalte , 
p.  418.419. 

ileain  biêu  présumé  de  transition, 
cité  par  M.  Hamilton  à  Ritri,à  Scala- 
Kota ,  à  Gnide ,  p.  ai  1 ,  a  1».  —•  A 
lile de  Rhodes,  p.  a  14,  ai5.  —  Cal- 
caire bleu  à  Bélemnites  du  lias,  du 
département  de  Maine  -  et  -  Loire , 
cité,  p.  i'i'i  -—  Le  même,  observé  à 
Doué,  p.  484> 

ileain  ae  Chaufour^  uom  d'un  calcaire 
silurien  observé  à  Angers  par  la  So- 
ciété ;  sa  texture  et  ses  fossiles  di- 
vers, M.  Dufrénoy  le  place  au-dessus 


des  schistes,  p.  437.  — Calcaire  ana- 
logue observé  sur  les  bords  de  la 
Maine,  peu  fossilifère,  p.  43?.  438. 
-y  Autres  localilès  où  se  voit  la  con- 
tinuation de  ce  calcaire,  p.  438. 

Calcaire  de  Givêi .  l'une  des  divisions 
établicif  par  M.  d'Omaliu^  dans  le  sol 
géologique  du  Gondros,  p.  a4«,  a43. 

CaUahrê  grenu,  cité  dans  le  Péloponèse, 
à  partir  du  Taygète,  dans  les  envi- 
rons d'Athènes,  donnant  un  beau 
marbre,  p.  aoa  ; — à  Naxos .  p.  ao4  ; 
—  à  Paros  :  c'est  le  marbre  de  ce 
nom,  p.  9o4  :-—  à  Saniorin,  il  forme 
te  mont  Sl-Blie,  p.  aoS.  ao6.  —  La 
densité  et  la  tdancheur  des  calcaires 

Srenus  sont  des  effets  de  la  chaleur  et 
e  la  pression  auxquelles  ils  ont  été 
soumis,  p.  337.  V.  Cah,  taecharotde* 

Caiemre  grouier.  Manière  dont  il  se 
présente  dans  le  département  de 
i'Aisne;  on  y  observe  des  relève* 
ments  et  des  inflexions»  p.  39,  4o.^- 
Sa  pnissanoe.  11  contient  une  couche 
aquifère  ,  p.  4o>  4>  •  —  Indication 
d'une  coucue  dans  le  département  de 
l'Aisne»  composée  de  sable  calcaire 
fin  a^ec  rognons  tuberculeux .  que 
M.  Melleville  rapporte  au  calcaire 
grossier ,  p.  18S.  .-^  Réponse  de 
M.  d' Archiac,  qui  range  cette  couche 
dans  les  glaucoaies  supérieures,  p. 
a36.— -  DifFérences  qui  existent  entre 
les  fossiles  des  lits  coquilliers  de 
M.  d' Archiac  et  ceux  du  calcaire 
grossier  véritable ,  p«  a33,  a34.  — 
Physionomie  que  présente  en  géné- 
ral le  calcaire  gracier,  p.  a3i.  — 
Fragments  de  calcaire  grossier  avec 
coquilles,  cité  dans  le  diluvium  de  l'tlc 
de  Mdo,  p.  309.—  Dans  l'ile  d'Egine 
il  repose  sur  le  calcaire  à  Hlppurites, 
p.  au. 

Cateaire  à  Hi(tpuriUi,  En  Romélie ,  il 
s'appuie  sur  le  calcaire  de  transition, 
hauteur  qu'il  atteint,  p.  aoi.  —  A 
Sparte,  dans  les  environs  d'Athènes, 
même  disposition,  et  en  général  dans 
le  Péloponèse,  p.  aoi,  aoa.  —  Dans 
la  presqu'île  Methaiiea  il  recouvre  le 
calcaire  de  transition ,  et  dans  Itle 
d'Egine  il  supporte  le  calcaire  gros- 
sier tertiaire,  p.  a  10,  an.  —  A  Me- 
tbanca.  il  est  traversé  par  le  porphyre, 
p.  a  1  o.  —  Cité  en  Italie .  p.  aSi .  — 
DHBcullé,  en  Suisse  et  en  Italie,  de 
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réparer  le  calcaire  à  Hippuriles  des 
roacignos  et  roches  vo.sioes ,  p.  s8a. 
—  Les  Nummulitfs  sont  supérieures 
aux  Hippuriles.  ibid. 

Catcairû  iaeuttre.  Celui  dudépartemeiit 
de  l'Aube  appartient  au  gioupe  ter- 
tiaire inférieur  ;  son  développement  ; 
localités  qu'il  occupe;  détail  des  cou- 
pes ;  il  est  bordé  à  la  partie  supé- 
rieure par  les  marnes  vertes ,  p.  17, 
18.  19.  —  Fossiles  qu'on  y  trouve, 
I'.  17.  —  Le  calcaire  lacustre  supé- 
rieur est  en  lambeaux  isolés  et  éloi- 
gnés dans  le  département  de  l'Aisne  ; 
localités  qu'il  occupe ,  p.  39.  —  Le 
calcaire  lacustre  moyen  se  suit  mieux  ; 
parties  où  il  se  trouve,  ibid,  —  GaU 
<*aire  et  silex  d'eau  douce  cités  dans 
le  départ,  de  Maine-et-Loire,  p. 435. 

Calcaire  laonnaii.  Causes  qui  ont  amené 
M.  Meileville  à  établir  celte  forma- 
tion, p.  sa6,  337.  —  Faits  par  suite 
desquels  M.  Meileville  a  reconnu 
que  ce  calcaire  devait  se  réunir  au 
calcaire  grosier,  p.  aaS,  229. 

Calcaire  marin  fossilifère  intercalé  dans 
1(  s  sables  moyens  ;  doute  élevé  sur  le 
clas.sement  fait  par  M.  d'Archiac, 
p.  186.— Réfionse  de  M.  d'Archiac; 
coupe  de  Lizy-sur-Ourcq  ;  les  em- 
preintes de  Cerithium  mutablle  y 
abondent,  p.  a38,  239.  —  Autres  lo- 
calités où  on  le  trouve,  p.  a39.  a4o. 

Calcaire  de  numtagne  ou  carbonifère. 
La  blancheur  t  la  texture  de  celui 
de  Russie  Ta  fait  prendre  pour  de  la 
craie  et  exploiter  comme  tel  sous  le 
nom  de  craie  de  Vitégra;  fossiles  qui 
le  caractérisent ,  p.  59,  60.  —  Mos- 
cou en  est  bâtie,  p.  69,  Bote.  —  Il 
est  riclie  en  fossiles;  les  g>pseâ  de  Pi- 
néga  lui  sont  associés ,  p.  60.  — 
MM.  de  Verneuil  et  Murcbison 
croient  que  le  système  rouge  supé- 
rieur de  Russie  fait  la  jonction  du 
calcaire  de  montagne  avec  les  for- 
mations jutassiqui  s,  p.  61.  — Lts 
Peignes,  les  Modioles*  lesGucullécs 
sont  inconnus  en  Russie  dans  le  cal- 
caire carbonifère,  p.  61. —  Une  par- 
tie du  terrain  silurien,  en  Amérique, 
était  confondue  avec  le  calcaire  de 
montagne.  M.  Forslcr  a  rétabli  l'or- 
dre, p.  87.  —  En  Russie  comme  en 
Amérique ,  ce  calcaire  est  supérieur 
aux  couches  houillèresou  alterne  avec 
elles  ;  dans  l'Europe  occidentale  , 
il  est  presque  toujours  à  sa  base , 
p.  87.  —  M.  Rozet  indique  à  Ciyet 
une  pareille  alternance,   p.  87.  — 


Tout  le  pays  des  gouveropinenls  de 
Toula  et  Kalouga   est  un  calcaire  de 
montagne  bl-^nc  ou  f^ris ,  p.  37a.  — 
DansTOural,  il  .>ert  de  baseà  desgrè5 
et   poudinguea    ntêîés     de   boinlle, 
p.  4 '8. 
Calcaire  primitif,    SuivaDt  MM.   de 
Léonhard,  Savi,  etc.,  le  calcaire  pn- 
mitif  est  arrivé  au  jour  à  l'état  de 
fluidité  ;  localités  cilét  s.  p.  326,  li-j. 

—  Réponse  de  M.  Goquand  à  cette 
théorie  «  ibid»  —  Il  coociut  qu'il  n'y 
a  point  de  calcaire  prianitif ,  p.  55;. 

Calcaire  eaccharoîde.  Variations  dans 
la  classification  de  ces  calcaire  ;  opi- 
nion de  BufTou ,  qui  voit  dans  tous 
les  calcaires  des  produits  animaux, 
p.  3 16.  —  MM.  Picot-Lapejroasf , 
de  Humboldt  et  Brongniart  en  fbot 
un  calcaire  primitif.  Opinion  con- 
traire de  Palassuu.  Marbre  bUac  de 
Loubie;  formation  Sfcondaircyp.Si;. 
3i8. —Division  parmi  les  savants. 
M.  Boue  pense  que  les  calcaires  ks 
plus  grossiets  peuvent  devenir  sac- 
charoïdes;  MM.  Dufrénoy  et  B.  de 
Beaumont  repoussent  les  calraires 
primitifs;  M.  Reboul  les  admet,  p. 
3 18,  319.  —  Influence  des  idées 
théoiiques  sur  le  granité,  relative- 
ment au  calcaire  saccharuîJe»  p.  3so. 

—  Marbres  statuaires  de  Carra» 
passant  au  calcaire  compacte  fossili- 
fère, ibid,  —  Calcaires  modifits  au 
contact  avec  le  granité  dans  les  Py- 
rénées, appartenant  à  divers  ét»^ 
géologiques,  p.  3a  1.  —  Calraim 
plus  altérables  que  les  schistes  ;  con- 
séquences, p.  3aa,  323.  —  Calcaire 
saccharoïde  lancé  par  le  VésuTe* 
p.  3i4>  —  Laciistaltinité  ducakaire 
est  l'effet  de  la  chaleur  et  de  la  pres- 
sion, p.  3a4.  —  Résultats  des  expé- 
riences sur  la  densité  comparée  de 
calcaires  saccharoïdes  et  compactes 
de  diverses  localités  des  Pyrénées, 
p.  3a5.  —  La  blancheur  de  cet  cal- 
caires est  due  à  la  volatilisation  des 
parties  bitumineuses  ,  souvent  con* 
verties  en  paillettes  de  graphite, 
p.  3a5.  —  Craie  changée  en  calcaire 
cristallin  ,  par  Hall ,  p.  3s6.  —  La 
crislallinité  du  calcairese  joint  aot 
éruptions  ignées ,  p.  337. 

Calcaire  de  Saint- Vincent ,  nom  dooaé 
par  M.  Smith  à  un  étage  de  la  for- 
matiou  non  volcanique  de  Tile  de  Ma- 
dère, qu'il  croit  tertiaire;  fossiles;  il 
est  coupé  par  des  dykes  de  basalte, 
p.  4iS-*'  Altitude  de  ces  calcaires; 
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onséqueoces  qu'en  tire  M.  Smith  , 
.  4ig. 

caire  tUieeux ,  représenté  dans  le 
éparteineot  dç  l'Aube  par  le  calcaire 
'eau  douce  inft^rieur  et  les  meuliè- 
es  avec  leur  argile  ;  éu*ndue  de  ces 
eux  étages  ;  leur  disposition  ;  loca- 
ités  où  on  lesToit;  coupes  diverses 
bsertées,  p.  17,21. — Indiqué  dans 
?  département  de  l'Aisne  par  le 
roiipe  du  calcaire  lacu&tre  moyen; 
isposition  des  couches  de  ce  groupe, 
^oi  contient  trois  couches  aquifères, 
.  41.  —  Calcaire  siliceux  cité  dans 
ilc  de  Simi ,  p  ai3. —  Le  calcaire 
iliceux,  immédiatement  superposé  à 
argile  exploitée  dans  divers  points 
lu  S.-E.  du  bassin  de  Paris,  ne  doit 
toint»  suivant  M.  de  Roys ,  être 
é  uni  à  l'argile  placée  dessous,  tromme 
'a  fait  M.  d'ArchÎMC,  p.  3S1. 
'caire  de  Vite.  Nom  donné  par 
A.  d'Omalius  d'Halloy  à  une  des 
livîsions  du  sol  géologique  du  Gon- 
Iros  (Belgique),  p.  j4^t  a43. 
9  Calamita  (ile  d  £lbe\  Verrucano  ; 
race  de  l'existence  du  fer  à  divers 
?tats;  rochers  de  grenats  ,  avec  épi- 
]ote,  p.  3oa.  —  Au  bord  de  la  mer, 
'alcaire  environné  du  verrucano  et 
enveloppant  diverses  roches  amphi- 
C)oliques;  aspect  confus  que  pré- 
sente le  terrain  ;  fer  et  cuivre  à  l'état 
ie  sulfure  ;  calcaire  passant  au  gypse; 
gabbro-rosso.  schiste  argileux  et  mar- 
neux, liévrite,  stéaschisle  ;  cooiecture 
«>ur  la  cause  de  celte  disposition  du 
terrain;  action  présumée  des  acci- 
Jents  ;  métamorphisme,  p.  3o3,  3o4. 
p  Colonne,  Promontoire  du  Pélopo- 
nèse  formé  de  micaschiste,  schiste 
argileux,  et  recouvert  de  calcaires 
ïchisteux  et  grenus;  fer  à  divers  états 
tlans  le  calcaire  avec  galène  argenli- 
Tère,  p  ao3. 

poiiveri ,  schistes  du  verrucano , 
(lyscb  et  alberèse,  avec  polypiers  et 
fucoïdes,  p.  3o5. — Ces  roches  ne  rap- 
pellent point  le  voisinage  des  roches 
platoniques ,  p.  3o6.  Le  terrain  cal- 
caire est  la  continuation  de  celui  de 
Calamita,  p.  3o6. 

rie.  Notice  de  M  Hamilton  sur 
quelques  points  de  la  côte  d'ionie  et 
de  Carie,  p.  an. 

\rie8  géûbgiques;  construction  de 
celle  du  département  de  l'Aisne ,  par 
M.  d'Ârrhiac  ,  p.  38  —  Carte  du 
N.  du  bassin  de  Paris,  par  M  Mel- 
leville,  p.  181.  — Carie  eu  relief  de 


M.  de  UauskU),  comprenant  l'Eu- 
rope, l'Afrique  septentrionale  et  l'A- 
sie occidentale ,  p.  a64-  —  Carie  de 
l'ile  d'Elbe,  p.  aoo. — Carte  en  relief 
d'une  partie  du  Jura  ,  par  M.  Grès- 
sly,  p.  371 .  —  Coupes  et  cartes  géo- 
logiques des  environs  de  Pari»,  pré- 
sentées par  MM.  Leblanc  et  Raulin  ; 
explication  sur  le  mode  de  coloriage, 
p.  373.  —  Catalogue  des  cartes  Géo- 
logiques des  diverses  provinces  de  la 
monarchie  autiichiennt; ,  p.  39a.  — 
Cartes  géologiques  de  la  concession 
de  Layon-et- Loire  (Maine-et-Loire), 
p.  463.  —  Explication  de  la  carte  , 
p.  466, 

Cataclysme.  Faits  cités  par  M.  de  Boys, 
qui  conBrment  l'opinion  qui  rattache 
au  soulèvement  des  Pyrénées  la  for- 
mation des  dépôts  du  bassin  parisien, 
et  qui  fait  arriver  des  provinces  mé- 
lidionales  le  courant  qui  a  charrié 
les  matières,  p.  a55,  a56.  —  Le  ca- 
taclysme qui  a  séparé  l'Angleterre 
du  continent  est  placé  par  M.  d'Ar- 
chiac  entre  le  dépôt  du  lehm  et  ce^ 
lui  du  diluvium,  p.  %S^, 

Cadghy.  Réfutation  de  son  opinion  sur 
le  classement  des  dépôts  de  sable  et 
d'argile  du  Condros  (  Belgique  )  , 
p.  345. 

Caverne  très  vaste  et  très  spacieuse  • 
avec  un  cours  d'eau  au  fond,  décou- 
verte à  Trieste,  p.  a66. 

Caverne»  à  oêsemenU,  Elles  sont ,  sui- 
vant M.  Renoir ,  remplies  par  les 
ossements  des  animaux  qui  sont  ve- 
nus s'y  réfugier  pour  se  défendre  du 
froid  quand  les  glaces  générales  se 
sont  formées,  p.  81.  —  Explication, 
p.  81  et  suiv.  —  Cavernes  à  osse- 
ments indiquées  dans  le  calcaire 
marbre  du  terrain  anlbraxifère  de  la 
Loire,  p.  474» 

Cazaunouiy  cité  pour  ses  calcaires  gre- 
nus avec  minéraux ,  où  se  voient  les 
corps  marins  ;  état  des  schistes  , 
p.  3ai. — Indication  de  ces  cor^is, 
p.  3a3.  ' —  Marne  avec  Ammonite 
alternant  avec  les  calcaires  saccha- 
roïdes,  p.  3aa,  3a3.  —  Densité  des 
schistes  siliceux  de  Cazaunous,  p. 
3a5. 

Céphalopode»,  Travaux  de  M.  Voitz 
sur  ce  genre  de  coquilles  ;  il  combat 
la  classiGcalion  de  M.  de  Blainville , 
p.  ag,  3o.  —  Apparition  progressiTe 
des  céphalopodes.  Les  céphalopodes 
acélabulifères commencent  à  paraître 
dans  les  terrains  jurassiques  ou  ooli- 
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tiques,  p.  55a.  — *Bélemaitos  dant 
l'oolite.  IXhiford-day  ;  aulf«t  ce- 
phalopo«les  q«i  les  acconipagnenl 
dans  les  terrains  crétacés  où  les  for- 
mes ne  cban^ot  pas  entièrement; 

-  modi6eation  propre  au  terrain  néoco- 
mien,  p.  35a,  353.  -^  Céphalopodes 
rares  dans  les  terrains  tertiaires; 
iêpim  arec.  Bâoptères ,  ^53.  —  Ta- 
bleau des  divisions  des  céphalopodes 
par  terrain ,  354*  —  Division  par 
geores  :  genres  fossiles ,  genres  vi- 
vants, 355.  —  Distribution  géogra- 
phique des  céphalopodes  suivant  les 
formes,  dans  les  diverses  mers  ;  gen- 
res à  peu  près  également  répartis 
dans  les  mers;  leur  absence  est  sou- 
vent un  manque  d'observation,  p. 
357.  -^  Répartition  suivant  la  tem 
pérature,  p.  358.  —  Proportion  nu- 
mérique, ibid,  —  Tableau  com- 
paratifdelff  répartition  géographioue 
actuelle  des  espèees  de  céphalopoaes 
acétabulifères  au  sein  des  dUTérentes 
mers,  p.  359.  —  Réparlition  géogra- 
phique des  céphalopodes  aoétabuli- 
lères  relativement  au  nombre  des  es- 
pèces sans  avoir  égard  aux  formes , 
p.  36 1.  —  Distribution  par  bassin 
maritime;  répartition  par  régions, 
ibUI.  —  Plus  des  deux  tiers  des  espè- 
ces de  chaque  mer  lut  sont  spéciales, 
p.  36a.  —  Nombre  des  espèces  par 
lone,  p.  363.  -*  Dans  les  régions 
chaudes,  les  espèces  sont  plus  variées 

^  aiie  dans  les  régions  froides;  mais 
dans  celles-ci  les  individus  sont  plus 
nombreux ,  p.  364*  —  M.  Coquaod , 

Car  l'examen  de  Torganisation  du 
'eudopsis,  prouve  que  l'Aptychus 
était  l'os  intérieur  d'un  céphalopode, 
p.  385,  387. 

Céritci.  C§rilkium  giganteum  caracté- 
ristique du  banc  de  Gourtagnon  et 
de  ceux  médio-ioférieurs  du  calcaire 
moyen  grossier,  suivant  M.  d'Ar- 
chiac,  p.  aa^'  33 1.  — Erreur  im- 
putée à  M.  d^Archiac  par  If.  Mel- 
ieville  dans  l'observation  du  gise- 
ment du  Cerilhium  giganteum  ,  p. 
aa6,  a3i. — Bancs  de  glauitmie  gros- 
sière rattachés  au  calcaire  grossier 
avec  Ceriihium  giganteum ,  p.  a37. 

^Ad/onnes  (Maine-et-Loire).  La  Société 
y  a  trouvé  des  alluvions  et  des  schis- 
tes et  grauwarkes;  direction  des  cou- 
ches ;  autre  gisement  de  schistes  en 
décomposition  et  calcaire  de  transi- 
lion  avec  polypiers ,  en  straliGcation 
concordante  avec  les  schistes;  roche 


dolomitique;  sa  dhpfMÎIîon  et  soa 
allure,  p.4ii,443«  44^.  — Calcaire 
pareil  à  celui  de  ChSlomies  ohaerré 
dans  le  Devonshire,  par  M.  Piot, 
p.  489. 

GnAarERTiBa  (m;,  cité  pour  son  ou- 
vrage intitulé  OmstitHiiam  géogmei' 
tiqae  ées  Fyrétkéet ,  et  l'adoptioo 
des  calcaires  primitif,  p.  317.— 800 
opinion  sur  les  gypses  de  Bédaîlbc 
attaquée,  p.  35o. 

ChAtêau'-Lantion,  Coupe  donnée  par 
M.  Raulin  d'une  carrière  oè  se  voit 
d'une  manière  certaine  la  position 
du  calcaire  de  Château  -  Landoo  t 
p.  364.  —  Son  correspondant  ans 
diverses  localités  «  p.  365.  —Tra- 
vaux de  MH.  BrongDÎart  etBerthin'. 
aui  étaient  arrivés  à  la  aième  coo- 
lusion»  p.  365. 

Chhrite  avec  cristaux  de  qoars  et  d'aï- 
bite,  de  FresnaY-en-Oisans«  offerts 
par  M.  Coquand,  p.  1 1 . 

GnaisroL  (dr).  Description  d'un  ooa« 
veau  genre  de  coqulliei  trouvé  par 
lui  près  de  Semur  (Cote-d'or),  p. 91. 
—  Observation  de  M.  Rozet»  p.  9S. 

CimoiiU ,  substance  Tenant  daos  l'île 
de  Kimolo;on  y  trouve  des  pyrites 
et  du  soufre  cristaltiaé,  p.  ao8. 

Chirvaux  (Aube).  Cette  Tâllée  dtée 
pour  un  fait  curieux  du  terrain  de 
transport,  p.  117. 

Clarté,  Note  de  M.  Le  GuHlou  sur  cette 
terre  antarctique;  nature  de  la  rodie 
dont  elle  est  formée,  p.  199  etsoiv. 

GLtfHBHi-MuLLBT.  Notc  siirdes  graviers 
de  la  Beine  et  du  terrain  de  trarv 
port  de  la  vallée  de  ClairvaU} 
p.  n6.  • 

Cothbrièrei  TVar),  cité  pour  le  tl^^- 
ichiste  et  l'action  qu'il  a  exercée  sar 
le  calcaire  en  contact,  ç.  3x9. 

Combé-Martin  {Devonelure)  ^  sdii«tf« 
argileux  avec  filons  de  plomb  argen- 
tifère; calcaire  à  Bncrines,  etr., 
p.  485,  486. 

Condros  {Betgi^ué},  GrrconscriptioB  de 
cette  contrée  qui ,  pour  la  pl«s 
grande  partie,  est  du  terrain  antbnxi- 
fère  ;  divisions  admises  par  M.  d'O- 
malins  ;  co*ipe  présentée  par  M.  dX)- 
malius;  calcaire  de  Vise,  supportant 
du  terrain  houiller  ;  osaromites;  cal- 
caire de  Givet  ;  ponaingoe  de  Bor- 
not ,  p.  a4x ,  a43.  —  Dépftis  de  sa- 
ble, d'argile^  de  minerai  de  fer  rt  de 
phtanite .  p.  a43.  —  Dispositioa  de 
ces  dépôu».  qui  ne  contiennent  pas 
de  fossiles  ;  accidents  qu'ils  préseo- 
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nique;    trachyle   IraverJ^é    pa-  des 
d\kes  de  trapp:^  liornstcin .  roche 
trapéenne  amygdnloïde ,  p.  air. 
Fourhkt.    Indication   de  l'expérience 
par  laquelln  il  a  opéré»  aTi'c  des  frag- 
mentA  d'ardoi&e ,  un  phénomène  de 
plissement  anidogiie  à  celui  observé 
a  Saint- Bel ,  p.  53o.  —  Son  opin'on 
sur  les  grands  phénomènes  ((éologi- 
qucs  de  la  nature,  p.  336.  —  Ses  ob- 
servation\  sur  les  polypiers  enfermés 
dans  les  roches  doiomitiqucs,  p.  34 1. 
F'rAnay-^n'Oiians.  Chlorile  avec  quarz 
et  albite  de  cette  localité ,  présentés 
par  M.Coquand,  p.  ii. 
Fresnay  (Aube),  cité  pour  l'élévatioD 
des  graviers  au-dessus  du  niveau  ac- 
tuel de  la  Seine,  p.  116. 
France ,  citée  pour  un  système  ophioli- 
tique  exif^tHnt  au  centre,  p.  98S.  — 
Indications  des  localités  en  France 
où  on  a  vu  des  tract's  d*étain ,  p. 
3<jr3. 


Francobur.  Faits  recueillis  par  lui  sur 
les  taches  du  soUil,  cités  p.  101. 

Frederihihaab  (Groenland),  Gnei«s  ac- 
compagné de  {tegmatitp;  relirf  que 
forme  celle  roche,  p.  565  ,  566.  — 
A  m ph  i  bol  ite  variée  aans  sa  struct II  re  ; 
diorite  porphyroïie,  ou  variant  dans 
sa  te\ture,  sillonné  de  61ons  divers; 
pegmatite  ;  ses  modifications ,  «e  dé- 
comimse  et  patse  au  kaolin  ;  bar- 
mopnanite:  qnnrz  hyalin  en  masse 
souvent  aiupbibolifèie  ;  protogyne. 
rare,  à  TélMt  sc^bistoîde  ou  laminaire, 
formant  dyke  dans  l'amphibolite,  p. 
366,  367.  —  Sélagile,  roche  volcani- 
que; son  allure;  wacke  rtiuléi*;  ce 
qui  fait  rroii*e  à  de»  terrains  volca- 
niques. 368. 

Fucoîéei ,  fréquentes  dans  le  miicigno» 
dans  le  calcaire  qui  l'accompagne  «  et 
dans  les  schistes  marneux,  p.  58 1  et 
suiv.  —  Au  golfe  Proochio,  p.  5  n. 
—  A  C«poliveri>  p.  3o5,  3o6. 
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Gabbro-roMso  ou  ser|K*ntine  rouge,  nom 
d'une  certaine  modification  des  ga^ 
lettro;  manière  souvent  tourmentée 
dont  il  se  présente;  quelquefois  il 
ressemble  au  spilite,  et  d'autres  fuis  à 
la  variolite,  p.  28H,  389.  —  Cité 
comme  mêlé  confusément  à  Teupho- 
tide  et  aux  serpentines  au  port  Fal- 
cone,  p.  391 ,  —  Cité  à  Marciana,  où 
il  passe  à  la  variolite;  un  sillon  de 
porph)re  le  traverse,  p.  ■>93.  —  A 
Marcotone.  au  cap  Patrési, mêmes  ro- 
ches et  marne  disposition,  p.  294..  — 
Au  village  de  Patrési  est  une  va- 
riété sillonnée  par  le   granité,  ibid, 

—  Manière  d'être  du  gabbro-rosso 
au  cap  Calamila  ;  accidents  qu'il  pré- 
sente ,  cause  présumée ,  p.  3o3,  3o4. 

Galtstro,  nom  donné  eu  Toscane  à  une 
espèce  de  schiste  argileux  auquel  le 
schiste  vert  e$tsouven(  uni,  p.  987. 

—  Etat  du  calcaire  avec  lequel  il  al- 
terne ;  ses  modifications  ;  il  passe 
quelquefois  au  jaspç  rouge,  p.  a88. 

—  Une  modifiratioa  du  galestro  est 
W  gabbro-  rono.  V.  ce  mot.  11  forme 
la  masse  principale  du  mont  Volter- 
raio,  p.  307. —  Il  recouvre  les  opbio- 
lites  et  la  brèche  serpenlineuse  ex- 
ploitée près  de  Maurin  au  mont 
Viso.  ibid.  —  Forme  le  toit  de  la 
mine  de  fer  de  la  Miniera ,  p.  3o8. 


Gardellt  (^«)  {fséré),  phénomène  re- 
marquable produit  par  les  spiliirs 
danscette  locailé,  p.  331.—  Quars 
recouvert  de  cristaux  de  carbonate 
de  chaux  à  la  Gardetle,  p.  336^  note. 
—  Cité  pour  le  calcaire  du  lias  dolo* 
mitisé;  ses  rapports  avec  legneisaqui 
le  supporte,  p.  342.  —  Manière  dont 
l'or  et  la  magnésie  ont  pu  arriver 
dans  le  filon ,  ibid, 

Gûrguno.  Description  géoi;no5tique  de 
celle  montagne  par  M.  P.  Tchicat- 
choff;  rtliel  et  circonscription  ;  for- 
mation jurassique;  formation  cré- 
tacée, craie  blanche  et  tuf  crayeux; 
fussilcs  qu'on  y  voit;  forniationsub- 
apeniiine  avec  ses  fossiles;  forn)ation 
volcanique  ;  basalte  et  syéniles  recon- 
verls  de  calc/jire  noir.;  inclinaison, 
p.  iia  ,  4i3  ,  4i4*  —  Marbre  juras- 
siqu<',  résultat  d'altération  produite 
par  du  gaz  ;  époques  de  soulèvement  : 
liaison  présumée  entre  le  mont  Gar- 
ganoet  les  Apennins,  dont  il  fut  sé- 
paré i)ac  violence,  peut-être  par  le 
Vulture,  qui  est  au  point  de  sépara* 
tion,  p.  4i4i  4i5< 

Garonne.  Différence  de  niveau  entre  les 
deux  rivrs  de  ce  fleuve  y  causée  par 
une  faille,  p.  978. 

Galène  argentifère  dans  les  schistes  et 
les  calcaires  du  cap  Colonne ,  p.  so3. 
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du  nombre  des  coquilles  fossiles  avec 
celui  des  coquilles  viTaotes,  rappelés , 
p.  III.  —  NotedeM.d'Archiacsurle 
gf  o  re  Murehitonia  ;  observation  sur  le 
genre  Schizostome  et  le  genre  Pleit- 
rotomaire,  p.  1 54  el suivantes. — Ob- 
servations sur  les  diverses  espèces  de 
Gryphées  et  leur  gisemput ,  p.  160. — 
Goqi  illes  qu'on  trouve  dans  la  marne 
sulfureuse  de  Teruel  (Espagne),  p. 
171.  ~-  Coquilles  des  lits  c<.*quilliers 
de  M.  d'Archiac  comparées  à  celles 
du  calcaire  grossier  véritable,  p.  a3i, 
33a. —  Fragments  de  coquilles  divrr- 
ses  appartenant  au  calcaire  grossier  du 
diluvium  de  Tlle  de  Milo,  p.  109.  — 
Du  calcaire  gios-sier  de  l'Ile  d'Egine, 
p.  an.  — Des   terrains  iiéocomiens 
de  lu  perte  du  Rhône  et  du  OKMit  Sa- 
lève,  p.  ajS,  276.  —  Du  calcaire  su- 
perposé au  gypse  de  Bédaillac  (Pyré- 
iiées),  p.    35 1.  —  De    la  craie  du 
mont  f vargano ,  p.    4i3., —  De  la 
,  formation   subapenniiie,  p.  414*  — 
Du  calcaire  de  l'tie  Madère,  dit  de 
Si- Vincent,  et  des  sables  de  Ganiçal 
de  la  même  île,  p.  4»8.  —  Du  ter- 
rain devonien  de  l'Oural,  p.  427.  — 
Des  calcaires  oolitiques  inférieurs,  et 
du  calcaire  bleu  à  Bélemnites,  p.484> 
-—  Des    terrains    devoniens    de  la 
rivière  de  Taw  et  de  Piymouth,  p. 

486  487. 

Corbières.  Indication  par  M.  Michelin 
d'un  terrain  tertiaire  dont  les  fossiles 
font  soupçonner  l'existence  dans  ces 
montagnes,  p.  a56. 

Cornouailles.  indication  des  principaux 
gites  d'étain  de  ce  comté  décrits  par 
M.  Daubrée,  p.  393.  —  Substitution 
de  i'oxide d'étain  et  delà  tourmaline 
à  (les  cristaux  de  feldspath,  observée 
dans  le  Cornouailles.  p.  4oi. 

Corse,  Citée  pour  ses  opbiolile<,  p.  a84* 
—  Description  de  cette  iie  par 
M.  Reynaud,  rappelée  ,  c6i</. —  Dif- 
férence entre  le  terrain  granitique  de 
rile  de  Corse  et  celui  de  l'ile  d'Elbe, 
indiquée,  p.  789.  —  Les  serpentines 
y  manquent  à  la  partie  méridionale  et 
septentrionale,  p.  a85.  —  Eléments 
composant  l'euphotide  de  Corse  avec 
smaragdite  verte,  p.  7>7g. 

Couriande.  Cette  province  est  occupée 
en  grande  partie  par  le  terrain  devo- 
nien; type  auquel  il  se  rattache,  p. 
371.  —  Poissons  fossiles,  p.  3/ a. 

Courtagnon  {Marne).  Points  par  les- 
quels le  banc  coquiliier  de  Courta- 
gnon, semblable  à  celui  de  Grignon, 


se  rattache  è  celui  de  Mootmirail,  p. 
18a.—  M.  MeileMlle  y  rattache Wi 
lits  coquitliers  de  M.  d  Arcfaiac ,  p. 
i83.-~CebaDcesty  suivant  M.  d'Ar- 
cbiac,  la  paitie  médio-inlérieore  d« 
calcaire  grossier  .  caractérisé  pv  k 
Cerithium  giganiemm^  p.  aa4- 
ChAlus  {Baute-Fiemme).  Sol  formé  de 
gueiss  de  couleur  variable  avec  ffloas 
et  nids  de  granité  et  de  pegmatitr; 
diiirite  schistoide  passant  aoi  anpbi- 
boUtes;  variétés  de  serpeotiaeBetiW 
quarz  exploitées  ;  accidents  que  pré- 
sentent ces  roche»,  p.  4^»g,  ^flo. 
Craie,  Avec  toutes  ses  nuances  dans  le 
déparlement  de  l'Aisop,  citée  p.  4i' 
—  Son  altitude,    «6û#.  —  Fnssiles, 
p.  39.  — Tableau-  Craie  A  FHign^ 
nom  d'un  calcaire  blanc  du  ^èae 
carbonifère  de  la  Russie  d'Europe 
dont  la  dassiâcatiou  a  été  recdbee 
depuis  peu ,  p.  59,  60.  —  On  a  dfi 
pénétrer  dans  la  craie  à  Gisors  pour 
obtenir  de  l'eau  faillissante,  p.  166, 
169. —  8iiex  de  la  craie  avec  iaoM- 
ramusy  rattachés  par  M.  de  Roysi 
l'argile  plastique,  p.  a54.  —  Graie 
citée  dans  divers  pointa  du  S. -fi.  du 
bassin  de  Paris,  p.  a5i,  a55.— Craie 
de  MastrichI  ;   ses  subdivisions  à  U 
montagne  Saint-Pierre  ;  leurs  carac- 
tères et  leur  puissance,  p.  2St).  — 
Graie  blanche  de  la  même  montagne 
avec  ses  silex;  lieux  où  elle  parait r 
sa  position  relative  avec  la  craie  d- 
Mastricht,   p.   a6o.  —  Faille  indi- 
quée par  M.  d'Archiar  dans  la  craie 
de    Meudon  ;    disposition    de  cette 
faille  ;  étal  de  la  craie  sur  les  bords 
p.  378.  ^  Différence  de  100  mètres 
entre  le  niveau  qu'elle  doit  présenter 
à  Vincennes,  p.  378,  879.  —  Craie 
pouvant  passer,  suivant  M.  Studer, 
au  gueiss  par  épigénie  ,   p.  a84<  — 
Craie  changée  en  calcaire  cristailio, 
par  Hall ,  p  3a6.  —  Craie  blanche 
du  mont  Gargano,   avec  silex  à  la 
partie  supérieure ,   Nérinées  et  Ro- 
disles,    Nummulina  Imvigata  dans 
quelques  parties,  p.  4<3.  —  Craie 
tufau  citée  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire,  p.  433.  — Grait 
tufau.  craie  blanche  et   mameute, 
traversées  dans  le  forage  d'un  puits  à 
Saumur ,  p.    463.    —    Signalée  au 
même  état  à  Saint -Maur,  sur  la 
Loire ,  et  dans  les  alentours  de  Sau- 
mur, p.  481,48a. — A  Brifsac,  craie 
marneuse,  p.  484> 
Cratère.  Disposition  tlu  cratère  de  l'iW 
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le  Madère,  qui,  suivant  M.  Smith  , 
/est  point  un  cratère  de  soulève- 
nent)  p.  4i7* — Dispo-ilion  du  cra- 
ère  dans  leauel  est  située  la  ville 
l'Aden ,  p.  430.  —  Disposition  du 
;ralère  du  volcan  Kirauea;  phéno- 
nènes  qu'on  y  ohsiTve,  p.  433)  4^3. 
itère  de  soulèvement.  L'île  de  S<in- 
orin  et  les  autres  Gyclades  rappel- 
ent  par  leur  disposition  un  grand 
îratère  de  soulèvement ,  p.  ao5.  — 
VI.  Smith  n'en  voit  point  dans  le 
>rincipal  cratère  volcanique  de  Ma> 
1ère;  piul-être  a-i-on  eu  tort  de 
considérer  comme  tel  ceux  de  Téué- 
iffe,  p.  417. 

'notdet.  Espèces  observées  dans 
es  terrains  siluriens  de  la  Russie 
t'ptenlrionaie ,  p.  67.  —  Crinoides 
'liées  dans  la   limonite  des  dépôts 


ferrugineux  du  Gondros,   p.   a44* 

CrUtaliographie,  Travaux  de  M.  Volli 
sur  cette  science,  cités  p.  3o,  3 1 . 

Cryolite,  substance  existante  au  Groen- 
land ;  conjecture  sur  son  gisement , 
p.  368.  —  Formule  atomistique. 
p.  395. 

Cuivre  pyriteux  signalé  au  cap  Gala- 
mita ,  p.  3o3.  —  Grès  cuivreux  ou 
grès  de  Perm ,  dans  l'Oural  ;  conjec- 
tures sur  son  classement,  p.  4aS. 

Cyeiade»,  Prolongement  des  monlag^nes 
de  l'Attique  et  de  l'Eubée,  rangées 
sur  deux  chaînes  parallèles  ;  ligne 
altique ,  ligne  eubéenne  ,  suivant 
M.  Russeggir ,  p.  ao3.  —  Leur  dis- 
position générale  rappelle  bien  un 
cratère  de  soulèvement,  p.  ao5. — Le 
trachyte  des  Cyclades  passe  souvent 
à  la  lave,  p.  209. 
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MooR.  Expériences  chimiques  faites 
)ar  lui  sur  la  Nestite,  citées  p.  ao. 
nn€mora  (^Suéde).  Mine   de  fer  au 
bnd  de  laquelle  la  glace  est  persis- 
ante,  p.  ii5. 

CBRÉK.  Extrait  d'un  mémoire  sur  le 
;isen)ent ,  la  constitution  et  l'origine 
les  amas  de  minerai  d'étain ,  p.  393, 
ioi. 

Lcaos.  Description  et  usage  des  ba- 
émètres  à  niveau  constant  et  à  ni- 
'eau  variable,  construits  par  M.  Ernst, 
).  446»  460,  et  planche.  —  Nouvelle 
able  des  dépressions  dues  à  l'action 
le  la  capillarité  ,  servant  à  ramener 
ous  les  baromètres  à  leur  expression 
ibsolue,  calculée  par  M.  Delcros  sur 
es  formules  de  M.  Schleiermacher, 
>.  46i. 

(•DG.  Ses  essais  pour  la  construction 
les  baromètres  cités,  p.  44^'  4^7* 
'>ôis  de  sable  j  d* argile  et  de  minerai 
^efer  avec  phlanite  du  Gondros  (Bel* 
;ique  ),  décrits  par  M.  d'Omalius , 
►.  a43.  —  Place  qu'ils  occupent  au 
ontaet  du  calcaire  et  des  psammi- 
es,  accidents  qu'ils  présentent,  psam- 
nites,  schistes  et  minéraux  qu'on 
rencontre  ,  p.  a43,  a44'  —  Argile 
xploitée  comme  terre  de  pipe  ,  p. 
44.  —  Gonjectures  sur  l'origine  de 
es  dépôts  ;  M.  d'Omalius  ne  les  croit 
as  tertiaires,  ni  contemporains  du 
errain  houiller.  oommeM.  Caiichy, 
njiis  postérieurs  au    plissement  du 


sol,  p.  345,  a46.  Les  argiles  ni  les  sa- 
bles n'ont  pas  été  amenés  par  les  eaux, 
ils  vienuf^nt  de  l'intérieur,  explica- 
tion ,p.  "a47« 

Dépôt  siliceux  avec  Térébratules  et  co- 
rail qui  se  forme  près  du  port  de 
Marseille,  présenté  par  M.  Ilarban  ; 
signalé  déjà  par  M.  Goquand,  p.  11. 

Dbshaybs.  Son  calcul  du  nombre  relatif 
des  coquilles  vivantes  avec  celles  fos- 
siles dans  les  terrains  tertiaires,  cité 
p.  m.  —  Indication  de  saleltresur 
la  couche  de  marne  contenant  le 
Pectuncnlus  violacescens  ^  p.  119.  — 
Soi)  opinion  sur  les  Âptychus  ,  citée 
p. 384. 

Dbslouchamps  (  Eudes  V  Ses  travaux 
sur  les  Aj'lychus,  cites  dans  le  mé- 
moire de  M.  Goquand  sur  les  fos- 
siles; il  les  désignait  sous  le*  nom  de 
Munsleria ,  p.  376  ,  384.  —  Sa  des- 
cription du  'genre  Teudopsis ,  citée 
p.  385. 

Devonshire.  Dtscription  par  M.  Piot 
des  roches  sédimentaires  de  ce  comté, 
ji  lifracomb,  Portland,  Gombe-Mar- 
tin  ,  Barnstaple ,  Launceslon ,  Ply- 
mouth.  Schistes  et  grès  alternant , 
schistes  colorés  des  rives  de  la  Loire, 
calcaires  divers,  fossiles  divers,  co- 
quilles et  empreintes  de  végétaux, 
p.  485  ,  486 .  487.  —  Roches  d'érup- 
tion ,  granitiques  et  amphiboliques  , 
p.  487.  —  Glassilicalion  des  roches 
du   Devonshire  ,  variation  sur  leur 
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classement;  celle»  du  N.  f*t  du  S.  sonl  | 
devenues  le  ierrain  devonien  •  et  la 
partie  ceoirale  a  été  ran^^ée  dans  le 
terrain  bouiller;  calcaires  analogues 
vus  en  France  :  suivant  M.  Piot  ils 
sont  du  terrain  silurien,  p.  488»  489, 
49»*  —  Analogie  signalée  entre  le 
baasin  d'Oshann  (  Vosges  )  et  celai 
du  Devon^hire*  p.  489. 
Dituvium^  Terraiu  d'Uiutitm ,  atluviom 
aneUnn^,  Celui  du  département  de 
l'Aisne  indiqué,  tableau,  p*  39-  — 
11  contient  une  couche  aquifère  à  sa 
hase,  p.  4t«  ^-  Les  masses  d'eau  qui 
déposèrent  l'alluvion  ancienne  ne 
semblent  point  «Toir  été  douées  d'une 
grande  vitesse,  p.  47*  —  M.  d'Ar- 
cbiac  distingue  un  dépôt  de  cailloux 
rouira  diluviens,  de  Tidluvion  an- 
ciennCy  p.  48. — te  diluvium  en  Rus- 
sie forme  une  nappe  très  vaste  conte- 
nant des  blocs  erratiques;  les  débrb 
qui  les  forment  sont  venus  du  19ord, 
p.  64'  —  Il  est  élevé  dans  l'Qural  à 
plus  de  5oo  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  p.  67.  --  Les  phé- 
nomènes diluviens,  suivant  M.  Re- 
noir, ne  s'expliquent  bien  que  par 
l'hypothèse  des  glaces  générales,  p. 
80,  8a.  -«-  Le  transport  du  terrain 
diluvien  peut ,  suivant  M.  Leblanc, 
s'expliquer  par  la  marche  des  glaciers, 
l'eau  venue  de  leur  fonte,  etlesglaees 
flottantes»  p.  i55,  i34. —  Erreur  que 
M.  d'Archiac  aurait,  suivant  M.  liel* 
leville,  commise  dans  l'indication  du 
diluvium  du  département  de  l'Aisne , 
p.  186.  —  Réponse  de  M.  d'Archiac 
qui  indique  la  vraie  position  du  di- 
luvium ,  p.  i38.  ^>  Cité  dans  les 
vallées  et  les  bassins  de  l'île  d'Bubée , 
sa  composition  ea^i  une  marne  avec 
li^^ailes ,  p.  soi .  -^  Près  de  Thèbes , 
il  forme  une  série  de  collines  au  pied 
des  montagnes  calcaires,  p.  aoi.  — 
Sa  composition  et  sa  marche  dans 
le  Péloponèse ,  p.  ^oa.  —  Lieux  oh 
se  voit  le  diluvium  dans  l'Ile  de 
Milo;  éléments  qui  le  composent; 
calcaire  grossier  avec  coquilles,  p. 
«09.  -^  De  la  montagne  de  Saini- 
Pierre  à  Mastricht,  ses  éléments;  sa 
puissance»  localités  où  il  s'étend  ;  il 
est  remplacé  par  leLeiu>s,  sur  la  route 
de  Tongres;  relations  chronologiques 
entre  ces  deux  dépôts,  p.  a58,  359. 
•—  Diluvium  indiqué  à  la  perte  du 
Rhône,  p.  S75.  —  Les  phénomènes 
diluviens  y  suivant  M.  Pauverge,  ne 
peuvent  s'expliquer  par  l'augmenta- 


tion de  l'excf'nlricilé  dans  le  mouve- 
ment elliptique  de  la  ierre  autour 
du  soleil,  p.  509.  —  L'iBvarialHlilc 
apparente  du  système  aolaite  danoe- 
rait  une  durée  immense  à  la  périade 
diluvienne,  p.  3 10.  —  Diloviua  an 
département  de  Maioe-ei^Loiee;  dé- 
p6t  considéré  comme  diluvien  par 
H.  Rivière,  et  comme  tertiaire  par 
M.  E.  de  Beaumont,  p.  434* 

Diluvium  alpiM»  N'est  point,  snivjiit 
M.  Leyinerie,  une  moraine  de  glacier, 
mais  un  dépôt  produit  par  les  eaut 
torrentielles  vtnues  des  Alpes  ;  rai- 
sons qu'il  en  donne;  observation  de 
M.  de  Roys  à  l'appui ,  p,  83  »  8|.  — 
Suivant  M*  Renoir,  ces  torrents  iif 
pouvaient  venir  que  des  eaux  desglii- 
ciers,  p.  4u4. 4o5. 

Dioriiê  schisteux  avec  aiguilles  d'ao- 
phibole,  p.  307.  —  Le  diorite  t^ 
très  commun  au  Groênlai^d,  06  il 
se  montre  en  variétés  très  nombr  li- 
ses, p  366,367. —  Diorite  schistoîde 
passant  à  l'amphibolite  à  Gbâins 
•(Haute-Tienne),  p.  4^9.  ^-.  Dioritt 
en  filons  dans  les  schistes  placés  entre 
Saint-Denis-d'Anjou  et  Sablé,  p> 
478. 

Ditertat  {le*).  Chaîne  voloaniqoe  voisine 
de  Maaère;  roches  qui  la  cooiposcat 
principalement,  p*4i9* 

DUko  {lit)  analogue  à  l'Islande,  éo- 
lérites  et  lignites,  p.  368. 

Dolomiôy  eaUmrê  immgniêiêm.  Cilécéau 
diverses  parties  du  terrain  terdlire 
qui  sert  de  gisement  au  aouCre  dt  i< 
province  de  Peruel  (Espagoe),  pi  171» 

174* 
Doéomiê.  MM.  Rozet,  etc. .  adaeltcill 
l'épanchement  des  dolonies  ,  p.S>l 
327.  —  La  théorie  de  M.  deBdk 
sur  les  dolomies  est  celle  qui  est  If 
plus  généralement  adoptée,  p  3$7.i| 
Gomment  M.  de  Budi  t  a  été 
p.  338.  ^  Calculs  de  M.   de 
mont  complétant  les  explicatioai 
M.  de  Bucli,p.  339.—  Critiques  ' 
gées  contre  la  théorie  de  M.  de 
fondées  sur  l|i  fixité  de  la 
p.  339,  ^  Phénomènes  de  R 
(  Var  ),  cités  pour  montrer  la 
des  vapeurs  magnésiennes  par 
de  l'actioQ  ^u  basalte  ;  analyses 
cbantillons  pris  à  diverses  dista~ 

{>.  340.  •^  rolypiers  enfcronés 
a  dolomie,  explication  du  pf 
par  M.  Foumet,  p.  34o.  341 
nière  dont  le  phénomène  delà 
tisalion  s'est  opéré,  qui  prouve  q«'< 
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hors  de  l'influence  du  s>oleil;  n-futi- 
tion  de  chacune  «te  ci»  théories;  cal- 
cul  de  la   Tiirialion   annuelle  àe  la 
température,  p.  10a,  io5.  — •  Tioi- 
sièaie  caase  des  {places  universelles, 
séjour  de  la  terre  au-delà   de  l'in- 
fltience  de  la  chairur  solaire,  fruid 
de  Tespace  pré  lominant  sur  le  (Iuil 
de  la   chaleur,  p.    10^.  —  Calculs 
l>our  arriver  à  déterminer  la  pério  le 
de  glace,   p.    i<>4   ft   «uiv.   —    La 
terre  au  double  de  di^ilauce  du  soleil , 
en  sentirait  l'inflieuce ,  p.  106.  107. 
—  On  ne  Toit  point  de  roches  vol- 
caniques à  surface  polie,  elles  ne  té- 
moignent doue  point  des  glaces  uni- 
verselles, p.  110.  ^- L'examen  des 
êtres  organisés  n'est  point  favorable 
à  ce  système.  110,111.  —  La  dimi  - 
nution  dans  le  volume  du  globe  en  rai- 
son de  la  distauce  lui  est  également 
conlraîrf ,  p.  iia.  —  Neige  et  glace 

t>ersistant    dans   les  Vosges   et  sur 
*Etna ,  commencement  et  non  rtste 
de  glaciers,  p.  114*  —  Partout  où 
la  température  est  inférieure  à  zéro 
elle  ne  fond  pas  ;  causes  qui  mainlien- 
oent  les  proportions  dans  les  glaciers  ; 
mine  de  fer  en  Suède  où  se  forment 
dv^  glaces,  p    ii4i  x(5.  —  Obser- 
vation de  M.  Leblanc  sur  ce  qui  se 
passe  quand  la  glace  est  poussée  hors 
des  pierres;  application  à  ce  qui  se 
passe  dans  les  fissures  des  glaciers, 
p.  i3i.  —  Courbure  que  prend  la 
surface  d'une  nappe  de  glace,   rup- 
ture quv  en  est  la  suite;  calcul  du 
phénomène  par  M.  Leblanc,  p.  i55.' 
—  L'excent licite   de  l'ellipse,  sui- 
vant M.  Fduverge,  n'a  point  amené 
une  température  produisant  des  gla- 
ces universelles,  et  pouvant  expli- 
quer les  phénomènes  diluviens,  p. 
509,  3io.  —  C -s  raisonn,  suivant 
M.  Leblanc .   ne  peuvent  infirmer 
les  preuves  de  l'existence  de  glaciers 
très  étendus,  p.  3 10.  —  Réponse  de 
M. Renoiraux objections  de  MM.  Ley- 
merie  et  de  Roys;  leo  glaces  cou- 
vrant les  plaines  ne  peuvent  avoir 
aucun  mouvement  de  translation,  ni 
faire  de  moraines;  fusion  de  ces  gla- 
res ,  production  de  glaciers  avec  con- 
dition nécestaire  pour  la  fi)rniation 
des  moraines,  différence  d'action  de 
la  dilatation  dans  la  glace  en  plaine 
et  sur  la  glace  resserrée  dans  les  val- 
lé.*s,  p.  4o>  »  4o'-  —  Moraine  ter- 
minale développée  en  raison  de  la 
fuMon,  p.  4oa ,  4o3.  —  Les  premiers 


dépôts  ont  dû  être  formés  loin ,  mais 
non  dans  les  plaines;  p.  4(^4-  --  Ex- 
plication des  dép<Stsdu  Ithô'ie.  dont 
Al.  Leymerie  a  connu  Ivirigine;  (x>u- 
rants  venant  des  Alpes  à  cause  de 
la  fusion  des  glaces  et  de  toutes  les 
moDiagnes  en  général  en  rayonnant  • 
p.  4o4f  4o5.  —  Li;cs  formés  à  la 
suite  delà  fonte  des  glaces,  origine 
des  déjtôls  charbonneux ,  p.  4o6. 
Gtaeier,  Suivant  M.  Renoir  un  immense 
glacier  couvrit  la  vallée  de  l'Isère  et 
a  produit  les  stries  qu'on  voit  sur  les 
roches  uéocomiennes  de  Fontenil  ; 
ce  glacier  couvrait  au^si  les  bassins 
des  affluents  de  Tlsère,  comme  le 
prouvent  les  restes  des  anciens  glaciers 
qui  couronnent  les  sommets  des  mon* 
tagnes,  p*  69,  70.  —  Les  environs 
de  Grentible  furent  le  réceptacle  de 
toutes  ces  glaces ,  p.  70.  —  Preuve  de 
cette  assertion,  les  h'.ocs  erratiques 
entre  le  Sapey  et  la  Grande-Cbar- 
Ireu&e,  qui  n'ont  pu  être  transportés 
que  par  un  glacier,  p.  70,  71  —  Les 
traces  de  glaciers  nombreuses  dans  le 
Graisivaudrtn,  p.  71,  7a.  —  Les  gla- 
ciers actuels  son',  des  restes  des  glaces 
générales  ;  preuves  tirées  des  roches 
polies  du  Rjffel,  p*  73*  7'^.  —  Le 
noyau  du  glacier  a  la  propriété  d'.  tre 
toujours  au-dessous  de  zéro,  pubqu'il 
descend  au-dessous  de  la  ligne  des 
neiges  permanentes,  p.  ^S.  *-  Ce 
noyau  fondu,  il  ne  se  forme  plus  de 
glaciers,  ibid.  —  L'ensemble  (les  mo* 
raines  forme  une  échelle  propre  à 
mesurer  la  marche  de  la  destruction 
des  glaces,  p.  74. — Si  les  glaces  ne  se 
forment  pas  d'une  manière  perma- 
nente, la  terre  s'est  réchauffée,  ibid. 
—Preuve  des  glaces  universelles  daus 
les  observations  des  expéditions  scien- 
tifiques; M.  Marlins  n'a  pas  vu  de 
blocs  transportés  par  des  glaces  flot- 
tantes, p.  74- — ^^  glaciers  des  Alpes 
Scandinaves  seuls  ont  pu  tran>poiîer 
les  blo4*s  vus  par  M.  B.  Robert  sur 
les  rives  delà  Neva,  p.  76.  —  Le  sol 
d'attérissemenl  e^t  une  moraine  qui. 
comme  les  surfaces  polies  de  la  côte 
de  la  Fitdande ,  prouve  l'existence 
des  glaciers,  p.  76.  —  Le  gisement 
d  s  restes  de  mammouths  et  les  arbres 
avec  leurs  branches  prouvent  les  gla  - 


ces  universelles,  p.  77. — Explication, 

S*  77»  7^9  79.— Tous  les  phénomènes 
iluviens,  ainsi  que  Tentassemenl  des 


animaux  fossiles  dans  les  cavernes, 
s'expliquent  par  la  présence  ou  l'ac  - 
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reposant  sur  le  calcaire  à  Hipparites, 
et  recouTert  par  un  coDglomérat  tra- 
cbyliqne,  p.  an. 

Elic  p«  BtAoïfOJiT.  Ses  idées  sur  le 
mode  de  rupture  de  l'écorce  du  globe 
rappelées,  p.  1^7,  —  Application 
des  observations  géodésiques  et  as- 
tronomiques, et  de  celles  du  pendule, 
pour  prouver  la  propagation  des  phé- 
nomènes d(!  soulèvement  dans  les 
Alpes,  p.  178.  —  Il  rattache  le  sou- 
lèvement des  rochfS  pyrogènes  du 
Limousin  au  système  du  Mortan, 
p.  196.  —  Son  opinion  sur  l'âge  dif- 
férent des  dépôts  rie  cailloux  roulés 
des  deux  rives  du  Loing,  p.  i55.  — 
Ses  calculs  atomiques  sur  les  dolo- 
mies,  cités  p.  339.  —  Ses  explica- 
tions sûr  le  contournement  des  cou- 
ches gypseuses,  p.  347.  —  Son  opi- 
nion sur  les  terrains  tertiaires  de 
Maine-et-Loire,  citée  p.  434» — Son 
opinion  sur  le  mont  Fuudon  con6r- 
mée  par  les  observations  de  M.  Ber- 
trand Geslin,  p.  ij6. 

Empreintes  de  pieds ,  sans  doute  d'une 
lortue  d'eau  douce,  observées  sur 
une  plaque  de  grès  carpalhique  cré- 
tacé, p.  a  64. 

EnMa  (garde  de  1').  Flysch  enclavé 
dans  les  roches  feldspath iques,  tour- 
menté et  sillonné  par  le  porphyre, 
qui  enveloppe  des  blocs  de  calcaire 
et  de  macigno  à  fucoïdes  non  altéré. 
Disposition  des  roches  soulevées  par 
le  porphyre,  p.  29a.  —  Mêmes  ro- 
ches et  disposition  sur  la  plage  et  au 
cap  de  l'Enfola.  Action  érosive  des 
eaux,  ibid. 

Ebnst,  cité  pour  le  perfectionnement 
apporté  à  la  construction  du  baro- 
mètre, p.  44?  et  soi  v. 

EscHKB  Di  LA  LiHTH.  Goupe  dc  la  perte 
du  Rhône ,  p.  276.  — Coupe  longi- 
tudinale du  Salève  en  allant  de  bas 
en  haut ,  p.  276.  —  Cité  pour  sa 
géologie  du  pays  des  Grisons ,  faite 
avec  M.  Studer,  p.  283. 

Essards  {tes),  Nom  de  l'une  des  divi- 
sions admises  dans  le  terrain  an- 
thraxifère  de  la  concession  de  Layon- 
et-Loire;  sa  composition,  poudin- 
gue, schistes;  disposition  des  veims 
du  combustible,  p.  469. 

Etain,  Extrait  d'un  mémoire  par 
;  M.  Daubrée  sur  le  gisement,  la  con- 
^  Atitution  et  l'origine   des  amas  de 

'  minerai  d'étain,  p.  393.  —  Indica- 
tion des  gîtes  en  Saxe  et  en  Gor- 


nouatlles.  Parties  de  la  France  oc 
on  a  vu  des  indices  d'étain ,  p.  3^. 
—  Disposition  des  amas,  des  filoiH 
et  des  veines;  liaison  intime  du  quaiz 
et  de  l'étain;  mii\^raax  accessoire 
dans  les  dépôts  d'étain  ;  fluor  et  roc- 
posés  fluorés  dominants  et  carsrtê- 
ristiqucs;  mica  abondant  en  fioor; 
topaxe  et  piknite  très  fréquentt^. 
p.  59^ ,  395.  —  Tourmaline  abc»- 
dante:  sutistances  en  <^mbinaisoii 
avec  Toxide  d'étain,  p.  595,  396  — 
Les  filons  des  amas  stannif^res  sont 
des  fentes  remplies,  comme  le  proeri* 
leur  passage  d'une  rocbe  à  l'autie 
sans  interruption.  Roches  compar- 
tes  et  imprégnées  d'étain  en  particu- 
les fines,  p.  396,  597.  —  Les  idùk*- 
raux  qui  accompa^^neot  l'étain  sem- 
blent être  venus  en  même  tenps; 
action  et  influence  du  fluor,  p.  3^;. 
398,  399.  —  Tourmaline,  bor*-, 
ibid,  —  Silicium  ;  substances  pro- 
venant de  la  combinaison  de  ces  qua- 
tre substances  ;  germes  des  dépôts 
d'étain  ;  manières  dont  ces  combioai- 
sons  ont  pu  arriver  dans  les  gitt^ 
qu'ils  occupent ,  p.  399,  4(X>.  ~  La 
quantité  dfs  substances  est  dîfGdleà 
évaluer,  p.  4oo.  —  Sôbstitulioo  de 
l'oxide  d'étain  et  de  la  tourmaliop  à 
des  cristaux  de  feldspath ,  dans  le 
Gornuiiailles,  p   4oi. 

Eubée  (île  d').  Suivant  M.  Russegger, 
son  noyau  central  est  formé  desrhifte 
argileux ,  de  micaschiste ,  de  gneisf, 
recouvert  de  calcaire  de  transition 
alternant  avec  des  eupbotides  et  des 
schistes  argileux ,  p.  aoo.  —  V*x 
abondant  dens  le  calcaire,  p.  soo, 
201. —  Diluvium  dans  les  badins  et 
le^  vallées;  sa  composition ,  p.  soi. 
Sources  thermales  près  Lypso  ;  cal- 
caire déposé  par  elles,  p.  aot. 

Euphotide  alternant  avec  des  calctire^ 
de  transition  dans  l'ile  d'Eobée, 
p.  200.  —  Elle  est  rare  en  Roméliff 
p.  201.  —  Associée  au  calcaire  de 
transition  dans  l'ile  dePa  os,  p.  110. 

—  G  liée  et  décrite  comme  roche 
ophiolitique.  p.  287.  —  Citée  au  fort 
Stella,  reposant  sur  le  gabbro-rosso 
et  au  Porto- Fateene  t  supportant  le 
schiste  marneux  et  le  macigno,  p.  391. 

—  Eléments  qui  composent  l'eupbo- 
tide  de  Gorse,  p.  329. 

Earite,  Roches  euritiques  citées  daos 
le  département  de  Maine-et-Loire, 
comme  enclavant  la  syénite,  p.  4^>- 
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—  M.   Rivière   regarde  coinm^  des 
eurilfs  une  roche  indiquée  coinine 
porphyre  quarzifère,  p.  446** 
Eyssrttk  fait  œn naître  que  les  inon- 
dations onlcouvert  la  plaine  de  Beau- 


ciiire  de  plusieurs  mètres  desahie, 
et  que  ttS  eaux  ont  entraîné  des  blors 
de  pierre  de  plusieurs  quintaux  Ob- 
servations de  MM.  de  Koyset  Rozel, 
p.  ^-p^  68. 


Faille,  signalée  à  Bordeaux  comme  cause 
de  dinférence  de  niveaux  entre  les 
deux  rives  d  la  Garonne,  p.  ajS.  — 
Indiquai-  dans  la  craie  de  Meudon; 
disposition  de  cette  Taille  ;  elle  a  ap- 
porté entre  les  niveaux  de  la  craie  'e 
Meudon  et  de  celle  de  Vincennes  une 
différence  de  ino  mètres ,  p.  278, 
'279.  —  Localités  dans  la  direction 
desquelles  on  pourrait  suivre  cette 
faille,  ibid. 

Faluns,  cités  parmi  les  terrains  tertiai- 
res du  déparlement  de  Maine  -  et 
Loire,  p.  4^3. — A  Contigné,  comme 
employés  à  l'ami'odementdes  terres, 
p.  4/8.  —  A  Doué,  p.  484» 

Farcwell  {cap),  formé  de  gneiss  à  divers 
états  :  porphyroïde  avec  amphibole 
et  pegmatite  ;  épidole  ;  marche  que 
suivenl  ces  roches;  reliefs  qu'elles 
forment,  p.  365,  366.  —  Wacke  et 
'  sélagile,  ce  qui  fait  croire  à  des  ter- 
rains volcaniques,  p.  368. 

Faudon,  coupe  présentée  par  M.  Ber- 
trand G^sliu  de  celte  montagne, 
qu'il  rapporte  au  grès  vert,  se  basant 
sur  l'unité  de  formation  régnant 
dans  ces  localités,  comme  l'a  dit 
M.  de  Bt-aumont,  p.  475,4/6.  — 
Observations  de  M.  Michelin  sur  la 
nécessité  de  suivre  les  caractères  zoo- 
lt)^iques  dans  les  classes  ;  doute  élevé 
sur  le  cla<:sement  de  M.  Bertrand 
Geslin,  puisqu'on  n'a  vu  que  des  fos- 
siles tertiaires  et  un  fossile  crétacé 
douteux ,  p.  476,  477»  —  Réponse 
de  M.  Bertrand  Geslin,  que  MM.  de 
Beaumont  et  Deshayes  ont  vu  des 
fcsHles  crétacés  et  tertiaire  s  mêlés  , 
terrains  voisins  crétacés,  cités  p.  477» 

Faovkrge.  Critique  de  l'hypothèse  de 
M.  Renoir  du  rapprochement  conti- 
nut^l  de  l'orbite  de  la  terre  et  du  so- 
leil ;  observations  de  Kepler  et  d'au- 
tres astronomes  contraires  à  celte 
hypothèse  ;  effejs  exercés  sur  la  tem- 
pérature par  le  changement  d*ix- 
cenlricilé  de  l'ellipse,  p.  3o8,  309. 
—  GooGrmatioii  de  l'opinidn  de 
M.  Rozet  sur  l'influence  de  l'évapo*  \ 
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ration  de  la  neige  dans  la  formaticm 
des  glaciers,  p.  3 10,  note.  —  Ré- 
ponse de  M  Lebl.iD'*,  p.  3io.  — Ob- 
servation nouvelle  tOiitre  l'hypo- 
thèse du  rapprochement  de  la  terre 
du  soleil,  p.  4i  I,  4i2* 

Feldspath^  roche  feldspathique,  citée  à 
Sdint-Ilario  comme  subordonnée  au 
)orphyre  granitique,  p.  293.  —  A 
rfinfola  j  avec  des  lamelles  de  fer 
oligiste^  p.  29a. 

Fer»  Minerai  de  fer  géodique  nvêlé  à  m\e 
argile  rouge^  s'étenilant  k  la  surface 
des  plateaux  du  terrain  crétacé  dans 
le  déparlement  de  l'Aube,  p.  a3,  a4. 
—  Dent  de  mastodonte  trouvée  dans 
un  dépôt  de  fer  pisolitique  non  re- 
couvert par  le  diluvium  ,   près  de 
Bouvviller  (Alsace),  p.  3o.  —  Phé- 
nomène qui  se  p^sse  quand  unf  barre 
de  fer  rouge  s'oxide  en  se  refroidis- 
sant,   p.    137.  —  Fer  oligiste  ré- 
pandu dans  la  serpentine  de  Saint- 
Martin  (Limousin),  p.  loS.  —  Fer 
oligiste  et  hydraté  signalé  dans  le 
calcaire   de   transition ,   dans    l'Ile 
d'Eubée,  p.  aoo,  aoi.  —  A  divers 
états  dans  le  calcaire  du  cap  Golonoe, 
p.  ao3,  —  Fer  hydraté  à  Syra  .  p. 
ao4<  —  Disiosiliun  des  bassins  du 
minerai  de  fer  des  dépôts  du  Con- 
dros.  p.a4i.  — Fer  à  divers  états 
au  cap  Galamita  ,  p.  3u3,  3o4.  — 
Gité  à  la  Punta-Rossa,  p.  3o.5. — 
Minerai  de  fer  de  la  Miniera  (  île 
d'Elbe  )  •  roche  qui  le  supporte ,  p. 
307.  —  Filons  de  fer  carbonate  rem- 
pli par  sublimation ,  c'est^  dire  par 
volatilisation ,  à  Allevard,  p.  336. — 
Gisements  de  fer  du  Ganigou  et  de 
Yicdessos  dans  des  calcaires  dolomi- 
tiques,   p.  34^«  —  On  voit  le  fer 
dans  les  environs  de  Paris  à  la  partie 
supérieure  des  sablonnières  ;  vu  par 
M.  d'Orbigny  d<ins  l'argile  plastique 
de  Vanvres  ;  par  M>  Robert^  dans  les 
bruyères  de  Sétres ^  en   grains   li- 
bres ,  ou  constituant  le  ciment  d'une 
brèche  meulièrt?;  on  peut  rapporter 
ce  fer  jiu  sol  de  transport:  les  racines 
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dpA  chéiiet  semblent  avoir  servi  de 
oondurtciirs  à  ce  fer,  p.  373.  —  Le 
fer  qui  a  pénétré  dan^  \es  argiles 
ptaaliqueH  et  la  crai'*  vient  donc  du 
sol  de  transpop»,  p,  376.  —  Fer  ma- 
f^nétique  cité  en  Russie,  p.  4^8.  — 
Fer  carbonate  en  couches  tourmen- 
tées, dan«  le  terrain  houiller  des  ri- 
ves de  la  Loire ,  p.  444»  —  P**»*  t^»»"- 
bonaté  et  hydraté  dans  le  système 
de  la  Barre,  p.  470.  —  Dans  un 
calcaire  bordant  le  bassin  anthra!ii- 

•  fére,  p.  474» 

'férutl.  Note  par  M.  Braun  sur  un  gi- 
sement de  soufre  de  celte  province 
du  royaume  d'Aragon  ,  dans  un  ter* 
rain  tertiaire,  p.  169.  —  Disposition 
du  bassin  ;  teiTaîo  crétacé  ,  terrain 
tertiaire;  forme  du  relief  de  ce  der- 
nier. Le  terrain  tertiaire  se  divise 
en  deuK  groupes  ;  nature  des  strates 
de  chacun  d'eux;  fossiles,  p.  ifo  , 
171.  —  Roche  qui  environne  le  sou- 
fre: puissance  dil  gyp-^e  et  des  m  «r- 

•  nes;  calcaires  magnésiens  ;  un  filon 
ha<ial(ique  les  a  pénétrés;  inclinaison 
des  couches;  tableau  détaillé  des 
strates,  a^-ec  l'S  éoaisseurs,  p.  171, 
\y>.y  175.  — Conjecture  sur  l'ori- 
gine animale  du  soufre,  .p.  173. 

Fions.  Les  dépôts  d'etain  sont  en 
filons  :  ce  sont  des  fentes  postérieures 
aux  roches ,  comme  le  prouve  leur 
allure,  mode  de  rempli'isage,  p.  393, 
396.  i^y. 

Flore  du  terrain  jurassique  des  Alpes. 
Lettres  deM.Volttà  M. de  Léonhard 
sur  ce  sujet ,  citées  p.  27.  —  Ma- 
nière dont  il  explique  son  identité 
avec  la  flore  houillère,  ibid. 

Fluor,  Les  composés  fluorés  sont  très 
abondants  dans  les  dépôts  d'étain  ; 
ils  doivent  leur  origine  aux  mêmes 
réactions  que  Toxide  d'étain  et  les 
borosilicates  j  p.  394*  ^95.  —  ^^ 
fluor  a  joué  un  rôle  important  dans 
les  dépôts  stannilières;  mode  pré- 
sumé d'action,  p.  397,  398,  599.  — 
La  quantité  de  fluor  est  difticile  à 
évaluer,  p.  4oo. 

Flyschci  ses  synonymes  ;  roche  pareille 
au  macigno  des  Apennins  et  de  l'I- 
talie, p.  a8a.  —  A  la  garde  et  au  cap 
dt  lEnfola  (  ile  d'Elbe  ) .  il  est  en- 
clavé dans  des  roches  feldspathiques, 
tourmenté  et  sillunné  par  le  por- 
phyre, p.  892.  —  Flysch  signalé  à 
Uapoliveri,  p  3o5. 

Ftmtenil  (jsère).  On  y  observe  des  ro- 
rhes  sitiuiiiiées  de  stries  finies  et  pa- 


rallèles dirigées  dans  le  sens  de  1^ 
vallé«*  de  Tlsère  ;  tlles  ont  été  fail^-s. 
suivit  M.  Renoir,  par   un  gracier, 
et  non    par   des    blocs    erratiques, 
comme  l'a  cru  la  Société  ;  ces  strie* 
s'altèrent  par  l'action  des  agents  «r- 
mosphériqaes  ;   les    rorbes  sont  du 
terrain  ué(H>omien,  p.  6S^  69. 
Force   électro-chimique,    M.    Coquaod 
explique  par  là  la  présence  de  fibres 
d'a^beste  dans  les  opliicalces  et  «le 
gypse  fibreux  dans  un  quarz ,  p.  333, 
note.  —  11  ne  l'admci    point  pour 
expliquer  la  présence  des  niineraut 
dans  les  roches  modifiées,  p.  334. 
Formation,  Lettre   de  M.  Voitzsurla 
nécessité  de  distinguer  les  formatioof 
littorale<(  de  celles  de  la  haute  aif/, 
citée,   p.  a/.  —  P'U»  une  formation 
est  développée  et  plus  les  caractère» 
zoologiques  sont  tranchés  »  moins  il 
y  a  d'espèces   communes  entre  ses 
divers  étages,  p.  34. 
Formation.  C'est  pour   M.    Prévost  le 
produit    d'une    cause    déterminée , 
marine  00  d'eau  douce,  etc.,  p.  i65. 
FoBSTKB    Extrait  d'une    lettre  sur  le 
mountain  iimestohe  et  le  système  si- 
lurien ;  contrées  où  on  le.»  trouve  en 
Amérique  ;   fossiles    principaux  de< 
groupes   inférieurs  à    la   formation 
houillère,  p.  86.  —  Heclification  des 
limites  du  calcaire  de  montagne  et 
du   terrain  silurien  en   Amérique, 
p.  87. 
PoBTiif.  Ses  travaux  dans  la  constmc- 

tion  des  baromètres^  p.  446)447- 
Fossiles  en  général.  Résumé  du  tableau 
des  fossiles  du  département  de  l'Aisne- 
p.  53. —  Influence  de  la  fossilisai  on 
sur  le  te^t  des  é<  hinodermes,  p.  i44* 
—  Planrbes  des  fossiles  de  l'étal  de 
Tennessee,  de  M.  Troost,  présentéfs 
p.  i5o.  —  Suivant  les  observalions 
de  M.  Giieymard,  le  ter  rain  talquem 
de  rOisans  et  de  la  chaîne  centrale 
des  Alpes  est  fossilifère,  p.  i55.  — 
C.iuses  qui  peuvent  déplacer  les  fos- 
siles ,  suivant  M.  d'An^biac  ;  faits 
qui  prouvent  que  souvent  les  corps 
organisés  réunis  n'ont  pas  vécu  en- 
semble, p.  16a.  — Observations  de 
M.  Michelin,  p.  1 65.  ~  Fossiles  dans 
les  calcaires  grenus  modifiés,  p.  3ai. 
Aa3  —  Jamais,  suivant  M.  Mirhe- 
lin.  on  n'a  trouvé 4le  fossiles  tertiai- 
res et  crétacés  dans  des  circoostancps 
pouvant  fiiire  croire  è  leur  cootem- 
poranéité,  p.  477- 
Fouges  (ancienne  Phocêe  }.  sol  voica- 
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nique  ;    Irachyle   lraver.«^é    pa**  des 
dvkes  de  Irapp;' bornstoin .  roche 
trapéenne  amygdnioïde ,  p.  air. 
FouRUBT.    Indication  de  l'expérience 
por  laquell**  il  a  opéré,  av«'c  des  frag- 
ments d'ardoise ,  un  phénomène  de 
plissement  analogue  à  celui  observé 
a  Saint* Bel,  p.  53o.  —  Son  opin'on 
0ur  les  (grands  phénomènes  géologi- 
ques de  ta  nature,  p.  356.  —  Ses  ob- 
servationN  sur  les  polypiers  enfermés 
dans  les  rociies  'ioiomiliqucs,  p.  34 1 . 
Fréinay-^n-Oisavi.  Chlorile  avec  quarz 
et  albite  de  cette  localité ,  présentés 
par  M.Coquand,  p.  ii. 
Fresnoy  (Aube),  cité  pour  l'élévation 
deii  graviers  au-dessus  du  niveau  ac- 
tuel de  la  Seine,  p.  1 1 6. 
France ,  citée  pour  un  système  ophioli- 
lique  existant  au  centre,  p.  a85.  — 
indications  des  localités  en  France 
où  on  a  vu  des  trac«'S  d'étain ,  p. 
3<^. 


Francoiur.  Faits  recueillis  par  lui  sur 
les  taches  du  soleil,  cités  p.  loi. 


Gnei<s  ftc- 


Frederihthaab  (Groenland), 
compagne  de  i>egmatite:  relief  que 
forme  celte  roche,  p.  565  ,  566.  — 
Amphibolitevariéeaans  sa  structure; 
dinrite  porphyroïJe,  ou  variant  dans 
sa  texture,  sillonné  de  filons  divers; 
pegmatite  ;  ses  modiCrations ,  «e  dé- 
com|)ose  et  passe  au  kaolin  ;  bar- 
mopbanite;  quarz  hyalin  en  masse 
souvent  aniphibolifôre  ;  protogvne. 
rare,  à  l'ét»!  scbistoîdeou  laminaire, 
formant  dyke  dans  l'amphibolite ,  p. 
366,  567.  —  Sélagite,  roche  volcani- 
que; son  allure;  wacke  roulée;  ce 
qui  fait  croire  à  des  terrains  volca- 
niques. 568. 

Fucoîdea ,  fréquentes  dans  le  macigno» 
dans  le  calcaire  qui  l'accompagne,  et 
dar.s  les  schistes  marneux,  p.  58 1  et 
suiv.  —  Au  golfe  Procchio,  p.  5  11. 
—  A  C^poliveri,  p.  3o5,  3o6. 


c; 


Gabbro-rosso  ou  seriR*ntine  rouge,  nom 
d'une  certaine  modification  des  gn- 
ieslro;  manière  souvent  tourmentée 
dont  il  se  présente;  quelquefois  il 
ressemble  au  spilite,  et  d'autres  fois  à 
la  variolite,  p.  a88,  289.  —  Cité 
comme  mêlé  confusément  à  l'eupho- 
tide  et  aux  serpentines  au  port  Pat- 
cone,  p.  agi,  —  Cité  à  Marciana,  où 
îl  passe  à  la  variolite;  un  sillon  de 
IKjrphyre  le  traverse,  p.  -jgS.  —  A 
Marcotone.  au  cap  Patrési, mômes  ro- 
ches et  même  disposition ,  p.  394-  — 
Au  village  de  Patrési  est  une  va- 
riété sillonnée  par  le   granité,  ibid. 

—  Manière  d'être  du  gabbro-rosso 
'   au  cap  Catamita  ;  accidents  qu'il  pré- 
sente ,  cause  présumée ,  p.  3o5,  5o4. 

GaltstrOt  nom  donné  en  Toscane  à  une 
espèce  de  schiste  argileux  auquel  le 
schiste  vert  est  souvent  uni,  p*  987. 

—  Etat  du  calcaire  ôvec  lequel  il  al- 
terne ;  ses  modifications  ;  il  passe 
quelquefois  au  jaspç  rouge,  p.  a88. 

—  Une  modification  du  galestro  est 
\egabbrO'rotiO.  V.  ce  root.  11  forme 
la  masse  principale  du  mont  Volter- 
raio,  p.  307. —  Il  recouvre  les  ophio- 
lites  et  la  brèche  serpentineuse  ex- 
ploitée près  de  Maurin  au  mont 
\\siO»ibld,  —  Forme  le  toit  de  la 
mine  de  fer  de  la  Miniera ,  p.  3o8. 


Gardttlt  ('«)  {Tfér»),  phtMioniène  re- 
marquahlc  produit  par  les  spilitcs 
dans  cette  ioca  ilé,  p.  55 1.  —  Quare 
recouvert  de  cristaux  de  carbonate 
de  chaux  à  la  Gardetle,  p.  556>  note. 
—  Cité  pour  le  calcaire  du  lias  dolo* 
mitisé;  ses  rapports  avec  le  gneiss  qui 
le  supporte,  p.  54a.  —  Manière  dont 
l'or  et  la  magnésie  ont  pu  arriver 
dans  le  filon ,  ibld, 

Gargano.  Description  géoi;no5tique  de 
celte  montagne  par  M.  P.  Tchicat- 
cbofif;  rr  liel  et  circonscription  ;  for- 
mation jurassique;  formation  cré- 
tacée, craie  blanche  et  tuf  crayeux; 
fussiles  qu'on  y  voit;  formation sub- 
apenuine  avec  ses  fossiles;  forpiation 
volcanique  ;  basalte  et  syénites  recoo- 
verls  de  calc;iire  noir.  ;  inclinaison , 
p.  4ia  »  4>5  ,  4i4>  —  Marbre  juras- 
sique, résultat  d'altération  produite 
par  du  gaz  ;  époques  de  soulèvement  ; 
liaison  présumée  entre  le  mont  Gar- 
ganoet  les  Apennins,  dont  il  fut  sé- 
l>aré  par  violence,  peut-être  par  le 
Vulture,  qui  est  au  point  de  sépara- 
tion, p.  414*  4i5< 

Garonne.  Différence  de  niveau  entre  les 
deux  rivrs  de  ce  fleuve,  causée  par 
une  faille,  p.  278. 

Galène  argentifère  dmis  les  schistes  et 
les  calcaires  du  cap  Colonne ,  p.  so3. 
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—  Citée  dans  les  dépôts  de  table  et 
argile  du  Gondros ,  p.  944* 
GaUts  iUieeus»  en  eouche  irréguUër.'  et 
discontinue  interposée  entre  la  craie 
et  l'argile  plastique  dans  le  déparle- 
ment de  l'Aube;  leur  manière  d'être 
et  leur  étendue;  ils  forment  un  ina- 
inelon  près  de  Sezane;  quelquefois  ils 
sont  réunis  en  poudin^cue,  p.  i6,  17. 

Galets  ou  silet  roulés  trouvés  iin- 

médiatement  au-dessus  de  la  craie 
blanche  dans  le  forage  des  puits  de 
6i>ors,  p.  168.  —  M.  de  Roys  si- 
gnale dans  les  environs  de  Monte- 
reau,  dans  les  vallées  du  Lunain,  du 
Loingf  etc..  une  co.iche  de  cailloux 
rouléi  et  de  sable  avec  fossiles  de  la 
craie,  placée  entre  celle  dernière 
roche  et  les  argiles  qu'elle  réunit  en 
un  seul  étage,  p.  aSi ,  a54.  —  Baisons 
qu'il  en  donne;  pesanteur  des  ma- 
tières siliceuses  ;  légèreté  et  afQnité 
des  molécules  argileuses  avec  l'eau , 
direction  des  cataclysmes  qui  ont 
réuni  ces  matières,  u.  254,  aSS.  — 
Poudingues  ja-ipoides  rouges  d'un 
autre   étage   mêlés  à  ces  galets,  p. 

a55.  .    ,    . 

Gaudin.  Ses  expériences  sur  la  fusion 
et  la  volali  isation  de  la  silice  citées, 
p.  336,  noie. 

Gay-Lossac.  Son  opinion  sur  les  fers 
spéculaires  rappelée ,  p.  4^0  •  . 

Gaz,  émanatiom  gazfMzes.  Action  du 
gHZ  sur  les  roches  au  cap  Calamita  ; 
effets  remarquables  dans  la  disposi- 
tion et  dans  la  texture .  p.  3o4.  — 
Dégagement  de  gaz  dans  la  partie  du 
teritiin  anlliraxifère  de  la  Loire,  dit 
des  Bourgognes,  p.  47^* 

Glnci  (pays  de) ,  cité  pour  les  roches 
ophiolitiques  qui  décrivent  une  el- 
lipse dont  le  centre  est  près  de  Gê- 
nes, p.  a85. 

Géologie  générale.  Néressilé  de  distin- 
guer les  formations  littoi*ales  des  for- 
mations de  haute  mer,  par  M.  Vollz. 
cité .  p.  27.  —  Considérations  gé- 
nérales sur  les  formations  géologi 
ques,  p.  43;  —  et  sur  l'évaluation 
<te  leur  puissance,  p.  44»  45;  —  et 
sur  la  manière  dont  se  forment  [tu 
dépôts  sur  un  sol  inégal ,  p.  46.  — 
Suivant  M.  G.  Prévost,  les  clé|)ôls 
calcaires,  argileux  et  sableux  n'alier- 
iicnt  pas  ensemble .  mais  ik  se  rem- 
placent; les  premiers  viennent  de 
la  pleine  mer.  les  deux  autres  du  lit- 
toral ,  p.  66.  67.  —  Les  phénomènes 
dlluvit-ns  ne  s'expliquent  bien  ,  sui- 


vant M.  Renoir,  q  e  par  lesglac» 
générales ,  p.  8a.  —  Disfiosition  gé- 
nérale des  divers  terrains,  p.  108. 
—  Changement  8pfK>rté  par  la  fosst- 
lisHtioii  à  la  texture  du  test  des  écbi- 
nodernes,  p.  i43.  -^  Définition  di^ 
mois  terrain  et  formation  par  M.  G. 
Prévost,  observations  divers^-s,  p. 
i63,  —  Considération  sur  l'origine 
des  sahles  et  argiles  du  Gondros  que 
M.  d'Omaiius  croit  venii«  de  l'inté- 
rieur, p.  a47,  a48.  —  Explication^ 
théoriques  de  M.  de  Roys  sur  la  lor- 
mation  de  l'argile  plaNtiqup  et  celle  des 
silex  et  poifdingue<«  iuférieiirs,  et  sur 
la  cause  du  courant  qui  a  entraîné  ces 
derniers,  p.  a54,  a55.  —  DivUioo 
signalée  par  M.  Studer  des  terrains 
secondaires  de  l'Europe  en  deux  sys- 
tèmes ,  celui  du  nord  et  celui  du  sud. 
séparés  par  la  naolassc,  p.  a8o. —  Les 
différences  dans  te  développement  et 
l'énergie  de*  forces  organiques  daiis 
ces  deux  systèmes,  expliquent  diver- 
ses anomalies .  a83.  —  Il  peut  être 
dangereux  de  vouloir  toujours  ex- 
pliquer les  phénomènes  du  méUimor- 
phisme  par  les  lois  de  la  chimie  j  la 
puissance  et  l'énergie  de^  moyens 
d'action  «le  la  nature  nous  échappent, 
p.  535,  336.  —  L'anilé  de  tempé- 
rature,plus  que  tous  les  autres  agents 
est  la  véritable  cause  de  la  distrtbn- 
tion  géographique  des  êtres ,  p.  363. 

Gerolstein.  Cité  pour  les  polypiers  à 
l'état  de  dolomie  qui  y  ont  été  ob- 
servés par  MM.  Eiie  de  Beaumoot 
et  de  Buch ,  p.  34o.  —  Ob^rvations 
de  M.  Fournetsur  ce  fait  •  p.  3^1. 

Giromagny.  Chiffre  probable  de  sa 
teniijéraiure  dans  la  période  des  gla- 
ces, déduit  de  aa  température  ac- 
tuelle ft  de  sa  position  en  dehors 
d'une  moraine  ou  limite  d'un  glacier, 
p.  i3a. 

Gitors.  Couches  traversées  en  forant 
les  puits  artésiens  du  Toisinage  de 
cette  ville  ^  p.  168. 

Glacês  universtites.  Examen  par  II. 
Angelot  des  théories  des  glaces  uni- 
verselles, p.  94.  —  M  Renoir  admet 
trois  causes  pour  ces  glacent  :  1  •  passaj^e 
de  la  terre  dans  des  régions  plus  froi- 
des de  l'espace ,  contraire  à  la  théo- 
rie mathématique  de  la  chaleur  da 
globe,  p.  95.  —  Taches  couvrant  le 
disque  du  soleil  dont  elles  ont  abaissé 
la  température;  la  lumière  solaire 
et  les  causes  de  ces  taches,  p.  95, 
loi.  — -  Séjour  prolongé  de  la  terrt 


ET    DBS    AUTEURS. 


52  I 


hors  de  l'influence  du  M>leil;  rcfutn- 
tion  de  chacune  «le  ci  6  théories  ;  cal- 
cul de  la  viiriation  annuelle  tie  la 
teinj»^ra!uie,  p.  loa,  io3.  —  Tioi- 
sième  cause  des  {places  universelles» 
séjour  de  la  terre  au-delà  de  l'in- 
fluence de  la  chaleur  solaire,  fruid 
de  r&^pace  pré  lominant  sur  le  flux 
de  la  chaleur,  p.  lo^.  —  Calculs 
pour  arriver  à  déterminer  la  pério  le 
de  glace,  p.  i(>4  rt  suiv.  —  La 
lerre  au  double  de  distance  du  soleil , 
en  seutirail  l'infl  leuce.  p.  io6.  107. 

—  On  ne  voit  point  de  roches  vol- 
caniques à  surface  polie,  elles  ne  té- 
moignent donc  (»oinl  des  glaces  uni- 
verselles, p.  110.  —  L'examen  des 
êtres  organisée  n'est  point  favorable 
à  ce  système.  110,  1 1 1 .  —  La  dimi  > 
Dution  dans  le  volume  du  globe  en  rai- 
son de  la  distance  lui  est  également 
contraire,  p.  iia.  —  Neige  et  glace 

i)ersislant  dans  les  Vosges  et  sur 
'Etna ,  commencement  et  non  rtste 
de  glaciers,  p.  1 14-  —  Partout  où 
la  température  est  inréneure  à  zéro 
elle  ne  fond  pas  ;  causes  qui  maintien- 
nent les  proportions  dans  les  glaciers; 
mine  de  fer  en  Suède  où  se  forment 
de»  glaces,  p  ii4,  ii5.  —  Obser- 
vatîon  de  M.  Leblanc  sur  ce  qui  se 
passe  quand  la  glace  est  poussée  hors 
des  pierres;  application  à  ce  qui  se 
passe  dans  les  Assures  des  glaciers, 
p.  i3i.  «—  Courbure  que  prend  la 
surface  d'une  nappe  de  glace,  rup- 
ture quv  en  est  la  suite;  calcul  du 
phénomène  par  M.  Leblauc.  p.  i35.* 

—  L'excent licite  de  l'ellipse,  sui- 
vant M.  Fduverge,  n'a  point  amené 
une  température  produisant  des  gla- 
ces universelles,  et  pouvant  expli- 
quer les  phénomènes  diluviens,  p. 
309,  3 10.  —  C 'S  raisons ,  suivant 
M.  Leblanc ,  ne  peuvent  infirmer 
les  preuves  de  l'existence  de  glaciers 
très  étendus,  p.  3 10.  —  Réponse  de 
M.  Renoir  aux  objections  de  MM .  Ley- 
merie  et  de  Roys;  leti  glaces  cou- 
▼raot  les  plaines  ne  peuvent  avoir 
aucun  mouvement  de  translation,  ni 
faire  de  moraines;  fusion  de  ces  gla- 
res ,  production  de  glaciers  avec  con- 
dition nécessaire  pour  la  formation 
des  moraines,  différence  d'action  de 
la  dilatation  dans  la  glace  en  plaine 
et  sur  la  glace  resserrée  dans  les  val- 
léi'S,  p.  4o*  >  4o'-  —  Moraine  ter- 
minale développée  en  raison  de  la 
fii:)ion ,  p.  4o3 ,  4o3.  —  Les  premiers 


dépôts  ont  dû  être  formés  loin ,  mais 
non  dans  les  plaines;  p.  4(>4>  —  Ei(* 
plication  des  dépAtsdu  Ithô'te,  dont 
M.  Leymerie  a  connu  l'origine;  cou- 
rants venant  des  Alpes  à  cause  de 
la  fusion  des  glaces  et  de  toutes  les 
montagnes  en  général  en  rayonnant , 
p.  4o4t  4o5.  —  Lt;cs  formés  à  la 
suite  delà  fonte  des  glaces,  origine 
des  dépôts  charbf>oneux ,  p.  4o6. 
Glacier»  Suivant  M.  Renoir  un  immense 
glacier  couvrit  la  vallée  de  l'Isère  et 
a  produit  les  stries  qu'on  voit  sur  les 
roches  néocomiennes  de  Fontenil  ; 
ce  glacier  couvrait  au^si  les  bassins 
des  affluents  de  l'Isère ,  comme  le 
prouvent  les  restes  des  aneiens  glaciers 
qui  couronnent  les  sommets  des  mon- 
tagnes, p.  69,  70.  —  Les  environs 
de  Grenoble  furent  le  réceptacJe  de 
toutes  ces  glaces,  p.  70.  —  Preuve  de 
cette  assertion,  les  hiocs  erratiques 
entre  le  Sapey  et  la  Grande-Char- 
treuse ,  qui  n'ont  pu  être  transportés 
que  par  un  glacier,  p.  70,  71  —  Les 
traces  de  glaciers  nombreuses  dans  le 
Graisivaudrtn,  p.  71»  7a.  —  Les  gla- 
ciers actuels  son*,  des  restes  des  glaces 
générales  ;  preuves  tirées  des  roches 
polies  du  R.ffel,  p.  7a,  7"^.  —  Le 
noyau  du  glacier  a  la  propriété  d'.  tre 
toujours  au-dessous  de  zéro,  puisqu'il 
desrend  au-dessous  de  la  ligne  des 
neiges  permanentes,  p.  73.  —  Ce 
noyau  fondu,  il  ne  se  forme  plus  de 
glaciers,  ibid.  —  L'enH'mble  des  mo- 
raines forme  une  échelle  propre  à 
mesurer  la  marche  de  la  destruction 
des  glaces,  p.  74. — Si  les  glaces  ne  se 
forment  pas  d'une  manière  perma- 
nente, la  terre  s'est  réchauffée,  ibid, 
—Preuve  des  glaces  universelles  daus 
les  observations  des  expéditions  scien- 
tifiques; M.  Marlins  n'a  pas  vu  de 
blocs  transportés  par  des  glaces  flot* 
tantes,  p.  74. — Les  glaciers  des  Alpes 
Scandinaves  seuls  ont  pu  transporter 
les  blors  vus  par  M.  fi.  Robert  sur 
les  rives  delà  Neva,  p.  76.  —  Le  sol 
d'attérissement  est  une  moraine  qui, 
comme  les  surfaci'S  polies  de  la  côte 
de  la  Finlande ,  prouve  l'existence 
des  glaciers,  p.  76.  —  Le  gisement 
d  s  restes  de  mammouths  et  les  arbres 
avec  leurs  branches  prouvent  les  gla- 
ces universelles,  p.  77. — Explication, 
S*  77*  7^»  79.— Tous  les  phénomènes 
iluvieiis,  ainsi  que  l'entassement  des 
animaux  fossiles  dans  les  cavernes, 
s'exidiqiient  par  la  présence  ou  l'ac  - 
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Itoii  JesgtaceA,  p.  80, 8 1.—  Lesféo- 
lof^nes  anglais  oui  signalé  des  trai'es 
de  glaciers  en  Ectisiif  et  en  Irlande, 
I».  83.  —  Objecliuns  de  M.  Leyme- 
rie,  Hfid.  —  Suivant  M.  Martins,  la 
progression  des  glaciers  est  l'effet  de 
l'eau  infiltrée  xlans  les  crevaises;  son 
opinion  sur  lear  affaisseuieftt  ;  cause 
des  moraineji  médianes;  les  glaciers 
bimptes  du  SpiUberg  n'ont  point  de 
moraine»  p.  126.  —  Cause  des  cre- 
vasses^ ibid.  —  Diffl'reiice  entre  les 
glaciers  du  Spilzbec  g  et  ceu&  de  la 
Suisse,  résultat  du  climat  et  de  la  con- 
liguratiou  des  deux  pays;  faits  com- 
parés, p.  ia6«  127. — AuSpitiberg,  il 
fie  Se  fait  point  dr  glaciers  dans  les 
plaines,  p.  127.  —  Conditions  néces- 
saires pour  la  formation  d'un  glat  iei , 
p.  1  a8.  —  Point  de  glaces  daos  une 
vallée  trop  large  ;  manière  d'être  des 
glaciers  des  Tallées  latérales  qui  vien- 
ueut  y  déboucher;  exempKs,  p.  128. 
—  L'examen  de  la  températare 
moyeune  actuelle  des  Vosges,  com- 
parée à  ce  qu'elle  doit  être  pour  né- 
cessiter  la  fornaiiun  d'un  glacier  ; 
t'examen  de  la  ligne  isotherme  de 
celle  température  moyenne  conduit 
M»  Leblancà  conclure,  contre  M.  Re- 
noir, qu'un  faible  al>aissementde  tem- 
pérature peul  former  de  nouveaux 
glaciers,  p.  i3a.  --  Contre  l'opinion 
de  M.  Reuoir,  p.  i34*— Les  glaciers 
|»euvent  expliquer  le  transport  du 
terrain  diluvien  ,  par  la  progression 
des  ({laces,  les  eaux  venant  de  leur 
fonte  et  lesglaces  flottantes,  p.  1 33.— 
Action  des  varialioiis  diurnes  sur  la 
surface  extérieure  des  glaciers,  mode 
d«  piogression  qui  en  est  la  suite,  p. 
i36.  ^  Quand  on  détourne  la  neige 
qui  couvre  la  surdce  des  glaciers,  on 
voit  la  glace  sillonnée  de  fi<>sun  s,  p. 
149  t  i43-  —  Raisons  que  donne 
M.  É.  Robert  pour  établir  l'impossi- 
bilité de  l'existence  d'un  glacier  qui 
Hutait  couvert  les  plaines  de  la  Russie, 
p.  271.  — -  L'évaporation  delà  neige 
peut .  dans  certaines  circonstances , 
aider  la  formation  des  glaciers  comme 
l'avance  M.  RoEei,  p.  3 10,' note.  — 
Ré(K>nse  de  M.  Renoir  aux  objections 
qui  précèdent  ;  si  les  plaints  ont  été 
couvertes  de  glaces,  celles-ci  ne  pré- 
sentaient pas  les  phénomènes  des  gla- 
ciers, poiut  de  moraines^  p.4oi«4o3' 
^^  Des  glaciers  puissants  devaient 
reste rsur  les  montagnes  après  la  fonte 
des  glaces  dans  la  plaine,  p.  4^3.  — 


Evplitatioo  de  la  possibilité  de  l'eiiv 
tence  des  grands  glaciers,  et  de  leur 
durée  p,  4o5. 

Glauconie  êupériemr»  ou  grùssiért,  S«5 
limilesdéterniinées  par  M.  d* Arrbiac; 
elle  renferme  la  JYummutma  ùnigm- 
ta  ;  localités  où  on  la  trouve  »  p.  i36 , 
337.  —  M.  D' Archiac  y  rapporte  tiu 
sable  calcaire  avec  rognons  de  même 
nature,  que  M.  Melleville  croit  être 
du  calcaire  grossier,  p*  i85,  a56,  %it^. 

Glauconie  inférieure  ou  sable  glanro- 
aieux  de  lamoutagnede  Sa  ot>Pierre 
de  Mastricht,son  épaisseur  etJocali- 
tés  où  on  la  trouve  encore  ;  elle  est 
en  contact  avec  la  craie,  p.  259. 

Glooe  terrestre.  Examen  il  calcul  par 
M.  Leblanc  des  phénomènes  qui  se 
sont  passés  dans  le  rrfioidissemeiii  du 
globe,  p.  137. — Bxposê  plus  détaillé 
parle  même,  de  ces  pbénomèoes; 
différence  ddn^  la  uiarcbe  du  refroi- 
dissement dans  les  solides  elles  liqui- 
des; vide  établi  entre  l'enveloppe 
Solide  et  le  noyau  liquide;  manière 
dont  la  première  s'applique  sur  le  se- 
cond, p.  i4i.  —  Affdissements  du 
bassin  des  mers,  plis  ou  montagnes; 
cha  )ue  pli  doit  élre  précédé  d'un 
affaissement  ;  t  ffc  Is  différents  lorsque 
le  pli  se  fait  lentement,  ou  que  le 
mouvement  pour  l'équilibre  est  brus- 
que ,  p.  149.  —  Observatioas  de 
MM.  Angelot  et]G.  Prévost,  p.  i43. 
143.  —  Irrégularité  que  présente  la 
surface  du  globe;  élévations  et  dépres- 
sions relativement  au  novau  ellipti- 
3ue,  p.  176.  177. —  Les  observations 
u  pendule.  Celles  de  l'astronomie 
et  de  la  gëodétie  s>mt  toutes  d'accord 
ainsi  que.  celles  du  baromètre,  p.  177. 
—  La  surface  des  mers  présente  des 
inégalités  semblables  à  celles  de  la 
terre;  la  gravitation  retient  leseat^; 
sa  variation  peut  expliquer  divers  phé- 
nomènes géologiques,  p.  178.  — Le» 
causes  d'irrégmarité  agissant  toufottrs 
peuvent  amener  encore  des  révolu- 
tions i  la  surface  du  globe,  p.  179. 
— >  Suivant  les  observations  di*s  astro- 
nomes anciens  et  modernes,  le  grand 
axe  de  l'ellipse  décrit  parla  terre  au- 
tour du  soleil  est  invariable  ;  effets 
de  changements  d'excentricité  de^e^  * 
lipsCfSeul  mouvement  oui  puisse  Soi- 
gner la  terre  du  soleil  d  une  manière 
sensible,  p.  309.— M.  Reuoir  ne  peul 
admettre,  comme  le  suppose  M.  de 
Roys,  que  l'écorce  solide  du  globe 
appliquée  contre  le  noyau  fluide  atl 
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^>1us^   de  tension  pour  le  calorique, 
p.  4o6,  407*  —  Raisons  qui  niititeut 
en  faveur  de  l'Iiypolbèse  du  rappro-  ' 
ebeineut  de  la  terre  du  suleil,  4o8,  . 
4-<'<)> —  I^e  rapprochement  est  si  lent , 
suivant  MM.  Leblanc  et  Fauverge, 
i|u'il  a  échappé  à  l'obscrvatioD ,  p. 
*^     4-1 1>  4'**  —  Instabilité  du  inonde 
prodamée  par  Nvwtun  et  Laplace , 
p.  409,410. 
Gneiss.  Une  des  roches  anrienn'^s   les 
plus  étendues  du  Limousin  et  qui  a  été 
traversée  par  les  roches  pyrojçènes  ; 
état  de  ce  gneiss  et  de  ses  principes 
constituants,  p,  188.  —  Sable  micacé 
dérivant  de  la  décomposition  de  ce 
Kneis>,  p.  196. — Passant  dans  l'île  de 
Milo,  au  trachyte.état  des  éléments 
«le  la  roche,  p.  208.  —  Gneiss  et  mi- 
caschiste, suivant  M.  Sliider,  épigénie 
duliasel  de  lacraie.  p.  984* — Dans  les 
A4).es  centrales  où  dominent  le  j^iteiss 
et  le  micaschitie  ,  manquent  les  ser- 
pentines el  les  calcaires   (^ui  les  ac- 
compa^nniit,  p.  a86.  —  Il  oflPre  des 
variétés  nombreuses  au  cap  FareweH. 
p  365. —  Associé  à  l'amphibole  dans 
tout  le  Groenland,  p.  366.  —  D'un 
âge  antérieur  à  Tétain  dont  les  liions 
\f  traversent  ainsi  que  le  granité  sans 
interruption  ni  déviation,  p.  596.  — 
Variétés  de  gneiss  obseï  vés  pi-ès  de 
Châlus,  contournements  qu'on  y  voit, 
p.  4^9-  —  Gneiss  avec  granité  daus 
le  département  de  Maine-et-Loire, 
p.  433' 
G  nid».  Calcaire  bien,  schistes  et  gr^s , 
leur  inclinaison,  schiste  calcaire,  avec 
de»  intercalalions  de  grès  semblable 
à  la  grau^acke,  a  1  a.  —  Hauteurs  des 
montagnes  composées  de  schistes  cal- 
caires,  couvertes  de  calcaire  bleu. 
p.  ai  a,  ai5. 
Goismard.  Division  du  terrain  aotbra- 
xifère  de  la  concession  de  Layon-e(- 
Loire,  nombre  de  veines,  leur  dispo- 
sition et  leur  allure;   tott  formé  de 
pierre  carrée  et  de  grès  ou  grison  ; 
roches  qui  forment  les  murs,  mode 
d'exploitation  ,  p.  4/0,  47 »f  47»    — 
Analyse  de  quelques  parties  de  char- 
bon de  ces  veines,  p.  474* 
GokOFUss.  lia  pris  le Produclm  probos- 

cideus  pour  une  Clavagelle,  p.  198. 
Grande  ongiée  {La)  Gontournement 
observé  dans  les  couches  de  schiste 
ardoiVier,  action  sur  les  roches  an- 
thraxifëres;  poudingues  et  grès  an- 
tliraxifères  ;  ler  carbonate  en  couches 
tourmentées,  p.  44^»  444* 


Granité,  En  filous  puissants  à  Serplio, 
p.  ao4. —  A  Naxos  il  a  rolcr»'  les 
H'hi.steset  le  calcaire,  p.  a -4 — Prisse 
dans  l'île  Mtlo  autrai'h\  e  graiiitoï  le. 
état  des  éléments  de  la  roche,  p. 
ao8.  —  11  se  voit  dans  rinlériear  à 
Murciana  (  île  d'Elbe  ),  p.  395,  — 
il  est  dominant  au  cap  Saint-André, 
p.  B94.  — Tl  forme  des  filons  dans  les 
opbiotites  de  Patrési,  p.  agS.  —  A 
Pomone  il  passe  9u  porphyre,  p.  a96. 

—  Sa -texture  a  Barbaloja,  minéraux 
qu'il  contient,  p.  a97.  —  A  Pila  en- 
touré ile  macigno.  et  conteiiaut  des 
améthystes,  p.  a99,  5oo. — En  Oloiis 
noinbieu&  ou  en  nids  dans  le  verru- 
eano  à  Porto- Longone  ;  jamais  dans 
l'île  d'Elbe  il  ne  s'eutie-croi^je  avec 
le  porphyre,  conséquence,  p.  3oi. — 
Modihcatiuii»  dans  les  idées  théori- 
ques sur  le  granité,  leur  influence  sur 
celles  du  calcaire  saccharuïde ,  p* 
330.  < —  Action  inodiliaiite  du  gianite 
sur  les  calcaires.  |i.  5ao^  3ai.  —  Sur 
les  schistes  qui  lèsistent  plus  que  le 
calcaire,  p.  3aa,  3a3,  -^  Age  récent 
du  granité  prouvé  par  son  intercala- 
tion  dans  des  calcaires  fossilifères»  |». 
3a3.  —  Iiitercalation  semblable  ob- 
servée dans  un  calcaire  crétacé  dans 
l'Ariége,  f».  323.  —  Le  granité  a  in- 
troduit du  mica  dans  les  caloaires 
qu'il  a  modifiés  pur  son  contact,  p, 
3a8.  —  Exemple  cité,  ibid.  —  Mus- 
cheikalk  imprégné  de  silice  au  con- 
tact du  granité,  p  339.  —  Gi-auite 
supportant,  à  la  vallée  du  Saurat,  des 
gypses  dont  il  a  amené  la  production, 
p.  35 1.  —  Filons  d'étain  passant  du 
granité  dans  le  gneiss  sans  intcrrup^ 
lion,  p.  396. — Disposition  du  granité 
dans  les  environs  de  Châlus  (Haute- 
Vienne),  p.  4^9.  — .  Dans  le  départe- 
meiH  de  Maine-et-Loire,  il  est  ac- 
compagné de  gneiss,  âge  de  ce  granité, 
son  allure,  p.  4^4-^  Observation  de 
M.  Rivière  sur  les  granités  et  leur 
âge  présumé,  p.  434. 435.  —  Granité 
traversant  le  terrain  houiller,  p.  43 i. 

—  Granités  du  Devonsbrre  posté- 
rieurs aux  roches  sédimrutaires  qui 
les  avoisiuent,  p.  487.  Voy.  Terrain 
granitique. 

Graphite  provenant  à  Saint-Béat  de  la 
volatilisation  des  parti^'S  bitumineu- 
ses qui  .souillaient  les  calcaires  deve- 
nus saccharoïdrs,  p.  3a5. 

Gbas^S.)  Observation  de  M.  Dufrénoy 
contre  les  conséquences  déduite»  de 
la    discordance  de  slratification  de 
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Pi^ychagnard  (Alpes),  pour  la  dassi- 
lication  des  «nlbracites  des  Alpes, 
p.  35.  —  Héte  additionnelle  au 
romple-rendu  d<*  la  réunion  extra- 
ordinaire de  la  Sotlité  Géologique  ^ 
Grenoble:  i*  pour  dévelop|>er  son 
opinion  sur  le  classement  de  deux 
bandes  de  grès  anlhraxifères  ioleica- 
léesdans  le  rneiss  et  le  schiste  lai- 
queux  de  TOisans  ;  a*  pour  prouver 
rori{(ine  métamorphique  des  spilites 
de  risèr  ,  p.  i5o  et  suiv.  —  Obser- 
vation de  M.  Kozet  à  l'appui^  p. 
■  54.  —  Réponse  de  M.  Ooquand  à 
la  note  additionnelle  ;  difficulté  qu'é- 
prouve lesecrétaire  de  recueillir  tout 
ce  qui  est  dit  dans  les  séances,  p.  ajs. 
--  La  Société ,  en  n'adoptant  point 
les  idées  de  M.  Gras  sur  le  gisvment 
dt*s  anthracites  de  La  Mure,  a  répété 
une  première  opinion  de  M.  Gras,  p. 
ajS. — OiTergt-nce  d*o|»inion8  sur  le 
mode  d'intercalatioD  de  deux  bandes 
de  terrain  à  impressions,  ibid, 

Graisivaudan.  Cette  vaMée  a  été,  sui- 
vant  M.  Renoir,  couverte  d'un  im- 
mense glacier,  p.  70,  ^  1 . 

Grauwaehe.  ,Get te  formation  caractérise 
le  plusinférieur  des  deux  systèmes  ad* 
mis  par  M.  Guevmard  dans  k>s  Alpes 
de  l'Isère  et  de  la  Savoie,  p.  i5a.  — 
Disposition  qu'on  y  observe,  p.  i5a. 
—  Grauwacke  schisteuse  et  grau- 
iracke  ordinaire  alternant  avec  le 
calcaire  de  transition  rians  le  Pélopo- 
uèse.  p.  aoi,  aoa.  —  Les  roches  de 
la  grauwarke  ;  schiste  argileux  et  cal- 
caire des  mêmes  groupes  recouverts 
parle  terrain  de  transition  dansTtle 
dePoros,  p.  a  10.  — Grès  semblable 
à  la  grauwacke  intercalé  dans  le  cal- 
caire, cité  près  de  Gnide,  p.  21a  — 
Grauwacke  citée  dans  les  terrains  de 
transition  de  la  Loire,  p.  445.  —  Kt 
(lansceux qui  circimscrivenlle  t?rrain 
anthraxifère,  p.475. — Grauwacke  ci- 
tée sur  la  route  d'Angers  à  Mamers, 

p.  47^- 

Greenêtont  cité  comme  étant  en  frag- 
ments, vers  Sighajik,  ancienne  Téos, 
et  dans  l'île  de  Rhodes,  p.  ai  1,  ai3. 

Grenoble,  Le  bassin. où  se  trouve  rette 
ville  a  dA ,  suivant  M.  Renoir,  être 
le  léceptaclc  de<  giacesd'un  immense 
glaiie»*,  p.  70.  —  Indication  des  val- 
lées par  lei>quellcs  se  ramifiait  ce 
glacier  ;  lieux  où  sont  les  moraines 
qu'il  y  a  laissées  ,  p.  70,  71,  7a.  — 
Note  additionnelle  de  M.  8.  Gras  au 
proi'cs-verbal  de  la  réunion  extraor- 


dinaire tenue  à  Grenoble  sur  le  r[;is- 
sèment  de  deux  bandes  de  grès  ao- 
Ihraxifères  intercalées  dans  le  terrain 
de  gneiss  et  de  schiste  talqtieux  de 
rOisan<i«  et  sur  l'origine  métantor- 
phique  des  spilites  de  l'Isère,  p.  i5o. 

—  Obscrv,  de  M.  Rozet  sur  ce  qju% 
dans  le  pro* -es- verbal  de  cette  réu- 
nion ,  on  avait  indiqué  la  G.  eym- 
bium  comme  l'équivalent  île  la  G.dt- 
latata,  p.  160 

Grés  et  poudingues  de  la  base  du  cal- 
caire alpin  liasique,  l'équivalent  du 
▼errucano  d'Italie,  p.  a83. 

Grès  anthraxifirt.  M.  Gras  élaSlit 
l'existence  de  deux  bandes  de  grès 
anthraxifères  dans  le  gneiss  et  le 
schist*^  talqueux  de  l'Oisans  ;  d'où  il 
conclut  que  ceux-ci  en  dérivent  par 
métamorphisme,  p.  i5i. — M.  Go- 
quand  nie  le  passée  minérali>gtaue 
entre  les  grès  aiubraxifères  et'  let 
schistes  talqueux  ;  f^ilsqui  prouvent 
le  contraire,  p.  i5i,  iSa.  —  Grèsda 
terrain  à  anthracite  des  bords  de  la 

*  Loire,  indiqué  p.  47'»  479  •  —  ***"* 
les  terrains  du  Devuiisbire ,  p.  486. 

Grès  bigarré  des  environs  d'Hjères, 
avec  empreintes  végétales  et  cuivre 
c.irbonaté,  présenté  |)ar  M  Goqiiand, 
p.  II.  —  Note  sur  le  grès  bigarré  de 
Soulzles- Bains,  par  M.  Voltr,  citée 
p.  a6. 

Grès  cuivreux  ou  grès  de  Perm ,  dans 
l'Oural  ;  il  repose  sur  le  calcaire  car- 
bon  ifère,  et  contient  des  fossiles  de 
l'époque  carbonifère,  p.  4»8. 

Grés  de  Fon  tainebteau.  Il  n'e^t  que  dans 
»n  point  dans  le  département  de 
l'Aube,  quelquefois  taché  d'oxide  de 
manganèse;  aliitu  le,  gi.sement,  uti- 
lité, p.  aa.  -  Gité  dans  la  vallée  de 
t'Orvanne  et  au  N.  de*  la  Seine,  où 
il  forme  sur  le  plateau  de  la  Brie  des 
prolubéranceftconiques  allongées  pa» 
rallèlementà  la  direction  descollines 
de  la  forêt  de  Fontainebleau,  p.  a53. 

—  Grès  de  Fontainebleau  indinié 
dans  le  voisinage  d'Angers,  p.  4S1. 

—  Equivalent  de  ce  grès  signalé  à 
Saint-Maur  (Loire),  p.  ^8^. 

Grés  micacés  cités  à  la  Seala  Nova, 
p.  ai  a. 

Grès  rouge  (nouveau).  On  av^it  rap- 
porté à  ce  terrain  un  système  de 
roches  rouges  de  la  Russie,  que  la  su- 
perposition et  les  fossiles  comman- 
dent de  placer  dans  te  grès  rouge  an- 
cien, p.  58. 

Grès  rouge  (vieux).  Son  identité  avec 
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le  système  devonien  prouvée  par  les 
l>ois*ons  et  coquilles  fossiles  observés 
«n  tiussie,  identiques  aTec  ceux 
trouvés  dans  diverses  parties  de  l'Bu- 
r«>pe,  p  58,  69.  —  Les  formes  du 
vieux  (çrès  rou|;e  écossais  dominent 
en  Russie,  p.  371. 
Gré»  rert.  Fossiles  que  contient  rehii 
du  département  de  TAiEne,  p.  39, 
tableau;  altitude  qu'il  atteint  ;  con- 
sidération sur  son  niveau ,  p.  4i«  i^» 

—  Les  argiles  qui  l'accompagnent 
sont  la  couche  la  plus  intéreitsante  , 
dans  le  département  de  l'Aisne^  pour 
le  forage  des  puits  artésien': ,  p.  5o. 

—  Grès  et  saoles  verts  cités  dans  le 
département  de  Maine-et-Loire , 
p.  433»  —  Grès  et  sables  verts  tra- 
ver>és  dans  le  forage  d'un  puits  arté- 
sien à  Saumur,  p.  463.  —  Indiqués 
de  nouveau,  p.  4^3* 

Grisons  (pays  des).  Localités  de  cette 
partie  de  la  Suisse  où  se  trouvent 
les  ophioliles,  qui  suivent  la  ligne 
méridienne  prolongée  en  Toscane» 
p.  a84,  a85.  —  Là  comme  partout , 
les  opbiolites  sont  associés  au  maci- 
gno  ;  eiemple  près  de  Zermatt  , 
p.  a86.  —  Schiste  chlorité  cité  dans 
le  pays  des  Grisons,  p.  287. —  Gab~ 
bro^rosso  cité  dans  ce  pays  avec  ses 
altérations,  p.  a88. 

Groenland,  Observations  qui  y  furent 
faites  en  i836  par  les  ofBciers  de  la 
corvette  la  Recherche,  mises  en  ordre 
par  M.  B.  Bobert,  p.  365.  —  Gap 
Karewcll ,  roches  qu  on  y  observe  ; 
Frederikshaeb,  p.  365,  366.  —  Am- 
phibolite  variée  dans  sa  structure; 
diorile,  barmophanite,  protogyne, 
cryolite ,  talcite  avec  beaux  grenats, 
disthène,  saphir,  émeraudes ,  phos* 
pbate  de  fer  ou  fer  azuré.  Texture 
de  ces  roches;  leur  allure,  uu  relief 
qu  elles  constituent,  p.  366,  367,368. 

—  Autres  substances  minérales,  no- 
tamment du  sable  litanilère  «ignalé 
dans  le  Groenland,  p.  ^69. —  Chan- 
gement de  niveau  et  affaissement  de 
la  côte  du  Groenland,  p.  TtôS^  note. 

—  L'oxide  d'élain  dans  le  Groen- 
land est  associé  à  la  cryolite,  p.  395. 

Gryphœa.  liéclamation  de  M.  iiozet 
contre  une  erreur  commise  dans  les 
procès  -  verbaux  de  ia  réunion  de 
Grenoble,  en  disant  que  la  Gryphœa 
cymbium  est  dans  le  midi  de  la  France 
l'équivalent  de  la  Grypheea  areuata , 
p.  160.  —  Description  de  ces  deux 
gryphées  et  de  la  Grlphœa  dilafata; 


leur  position  géologioue,  p.  160, 161 , 
planche. —  Observ.  deM.de  Roissy, 
p.  161.  —  Différence  entre  ia  G'r, 
giganieea  et  la  Gr.  MIatata,  p.  161, 
note.  —  Réponse  de  M.  Coquand 
aux  observations  de  M.  Rozet  sur 
le  gisement  des  Gr,  cymbium  et 
Gr,  areuata  ;  en  admettant  ses  dis- 
tinctions ,  il  diffère  sur  les  limites. 
Au  Peychagnard,  la  Gr,  cymbium  se 
trouvcrdit  dans  le  lias  inférieur, 
p.  ^71.  —  Exemple  de  la  co^-xis- 
tence  des  deux  gryphées  dans  la 
même  couche,  p,  171,  273.  — Sui- 
vant M.  Rivière  ,  les  deux  gryphées 
se  trouvent  à  TO.  de  Saint-Maixans, 
dans  les  couches  supérieures  et  infé- 
rieures du  lias,  p.  274.  —  M.  A. 
d'Orbigny  croit  que  la  Gr,  cymbium 
est  particulière  à  la  partie  supérieure 
du  lias.  Suivant  M.  Michelin,  dans  la 
Bourgogne  la  Gr.  cymbium  est  au- 
dessus  du  lias  et  n'est  point  avec  la 
Gr,  areuata  dans  le  lias  proprement 
dit,  p   275.. 

GoiiANGKB.  Lettre  sur  une  dolomie 
observée  près  de  Ghâlonnes  ^aine- 
et-Loire)  ;  son  analyse,  p.  44^}  note. 

GotYMARD  admet  dans  les  Alpes  de 
risère  et  de  la  Savoie  deux  systèmes 
arénacés;  composition  de  chacun  de 
ces  systèmes,  p.  i5a. 

GoiDONi  admet  I  épanchement  des  cal- 
caires primitifs,  p.  326.  —  Réponse 
à  cette  théorie,  p.  35»7, 

Gypse  dans  le  vieux  grès  rouge,  ou  sys- 
tème devonien,  en  Russie,  p.  58.  — 
Le  gypse  du  système  carbonifère  de 
Russie,  à  Pinéga  et  sur  la  Dwina, 
est  associé  au  calcaire  de  montagne  ; 

;  il  alterne  avec  des  bandes  calcaires . 
dont  l'une ,  avec  fossiles ,  rappelle 
les  formes  du  zechstein,  p.  60.  — 
Signalé  dans  le  système  rouge  supé- 
rieur de  Russie,  p.  61.  —  Dans  la 
province  de  Feruel  (Espagne),  gypse 
tertiaire  très  développé,  divisé  en 
deux  par  le  soufre,  p.  171,  172.  — 
Détail  des  strates  de  ce  terrain  gyp- 
seux ,  p.  174»  —  H  a  été  traversé 
par  un  fiion  basaltique,  p.  17 n  — 
Gypse  au  cap  Galamita ,  provenant 
de  l'altération  du  calcaire,  p.  3o3. — 
Gypse  trouvé  au  milieu  d'un  quarz  ; 
son  origine  ;  essai  d'explication  du 
phénomène,  p,  333,  note.  —  Gypses 
dus,  i<>  à  une  vraie  précipitation; 
a»  à  des  émanations  aciics,  vraies 
épigénie^,  p.  345,  346. — Les  gypses 
(le  la  première  classe,  rares,  né  se 
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voient  que  dans  le  trias  ou  dass  le» 
terrains  tertiaires  et  le  trias;  Aii,  en 
frovenre;  MontmaKre,  p.  546. — 
La  disposition  drs  fossiles  prouve 
leur  empâtement  pur  la  ror&e;  les 
eaot  tbennales  ont  Ibumi  Taeide  sut- 
furiquc  :  mode  «ractiou  de  cet  acide, 
346.  —  Carbonate  de  chauit  dans 
es  gypses  d'Âix  et  de  Paris;  obser~ 
▼ation  cxMitradictoire  de  M.  Brou- 
goiart,  p.  547,  55».  —  Cette  théoiie 
applicab  e  aux  gypses  d4*s  marnes  iri- 
sées, p  347.  —  Oiffërente  d'eipli- 
CAtion  dans  les  cootoumements  qu'on 
t»bserve  dans  If.*  gypses  des  deux 
classes,  ibié.  —  Gypses  dans  le*  Py- 
iviiées  en  contact  avec  les  0|ifaites , 
un  dans  la  même  direction  ;  dans  les 


Alpes  av^  les  spilites ,  p.  34^.  — 
E\amen  de  Tâge  rvUtif  d*?  divers i;i- 
sements  des  gypses  et  des  opbttrs 
dnns  les  Âlp«  s  et  les  Pyrfnéfs , 
p.  349.  —  On  croyait  autrefois  au\ 
gyps«  !»  primitifs  :  c'était  l'opinioii  de 
M.  Rf  bout  :  M.  de  Ghar)>enlier  eo 
faisait  da  trrrain  de  traosiiiaa  ; 
M.  Goquand  n*y  voit  que  des  épigé- 
nie{(,  p.  3  5o .  35 1 .  —  Gvpse  de  Ué- 
daftlac;  sa  position  détenninée  par 
les  fossiles,  p.  35i.  —  Gypse  an 
Soural  reposant  sur  te  granité  ;  raov 
de  aon  épigénie .  iêi^  -»  Solfatare 
de  Pouzzole  offre  la  continuation 
de  ces  phénomf  nes^  p.  35  a. — Oyp*e 
recouvrant  la  formation  volcanique 
du  monte  Gargano,  |i.  41 4« 
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OâLL.  Cité  pour,  la  transmutation  de 
la  craie  eu  calcaire  crii»taliin  et  di- 
verses observations  sur  la  décompo- 
silioo  du  calcaire,  p.  326,  —  Son 
explication  contredite  par  divers 
géolof^ues.  p.  3a6 ,  337.  —  Réponse 
de  M.  Goquand  aux  contradicteurs , 
p.  3a7. 

Hamiltom  (W.  J.).  Notice  sur  quel- 
ques points  de  Plonie,  de  la  Carie  et 
sur  file  de  Rhodes ,  p.  3 1 1 . 

Harmophanite.  Roche  du  Groenland 
composée  de  feldspath  grenu ,  avec 
veinoles  d'épidute  tt  des  grenats, 
p.  367. 

Haublab  (de).  Relief  exécuté  par  lui , 
comprenant  TEnrope,  l'Afrique  sep- 
tentrionale et  l'Asie  occidentale ,  p. 
a64. 

Haye-Longue*  L'une  des  divisions  du 
terrain  anthraxifère  de  la  concession 
de  Layon>et-Loire;  disposition  des 
vfcines  de  combustible  ;  grès  et  schis- 
tes interposés ,  poudingue  à  la  base , 
p.  469. 

Haosman.  Ses  expériences  {Mur  expli- 
quer tes  phénomènes  géologiques  par 
les  travaux  de  la  métallurgie,  citées  , 
p.  337. 

fivLMER.sKN  (le  colonel).  A  amené  la  rec- 
tification de  l'erreur  commise  à  Té- 


gard  de  la  classiûcation  du  cilcaire 
de  montagne  de  Russie ,  p.  60. 

BaiiMiRN  oc  Mbtkb.  Ses  observations 
sur  les  Aptyehus,  citées,  p.  378,  385. 

Hebnchhll  [PFiUiam  et  John),  Leur 
opinion  sur  le  soleil ,  sa  lumière  et 
ses  taches,  p.  96. 

BoFFMARM ,  cité  poup  SCS  travdux  sar 
le  Sasso-rosso  en  Garfagnana^  (>• 
aSi.  —  Description  avec  M-  Sa»i 
du  mont  Volterraio ,  citée ,  p.  3o;. 

BoMBRCA-FiaiiAs  (d*).  Note  sur  deui 
Térebratules  qu'il  croit  d*es|»èce  ooc 
velle  :  T.  contracta  et  T.  tripticat*t 
p.  262,  a63.  —  Observation  de  H. 
Coquand  sur  le  gisemeut ,  p.  a63. 

Bornslein,  remplaçant  dans  lEubée  et 
le  Péloponè»ela  grauwacke,  p.  aui . 
20a. 

HouWê,  —  V.  Terrain  kouUter, 

HoMBOLDT  (db).  Sa  déGnitiun  des  ter- 
rains rappelée,  p.  i63. —  Citation  de 
son  essai  sur  le  gisement  des  roches 
dans  les  deux  hémisphères  00  il  »1* 
met  les  calcaires  primitifs,  p.  317. 

HoTTON.  Ses  travaux  ont  préparé  U 
théorie  du  métamorphisme ,  p.  SU* 

Hyères  (Var).  Grès  bigarré  des  eo«i- 
rons  avec  empreintes  végétales  et 
cuivre  carbonate  présente  |>ar  M* 
Coquand,  p.  n. 


lehthyosaure.  Fra^ineat  d'une  télé  de 
Saurien,    du    lias  des  environs  de 


I 


Bourmont.  offert  par  M.  E.  Richadlj 
p.  II. 
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Jifraeomb.  Schistes  colorés  des  bords 
de  la  Loire;  grès  avec  impressions 
de  ▼égëUux  ,  alternant  avec  des 
Si  bistes   argileut    ei    micacés,    p. 

Jnsettes  foislêif  dans  le  gypse  d'Aix 
ea  Provence,  cités,  p.  346. 

Jonie,  Note  par  M.  Hamitton  sur  qoel- 
<^ues  points  de  la  côte  d'Ionie  et  de 
Carie,  p.  ai  i 

Italie.  Localités  de  l'Italie  où  se  voient 
Jes  terrains  de  macigno  et  d  alberèsf  , 
p.  a8i .  —  NooK des  auteurs  qui  ont 
décrit  ces  calcaires,  ibié.  —  Compa- 
raison entre  la  Suisse  et  l'Italie,  p. 
98a.  -^  Les  macignoa,  les  schistes 
marneux  et  Talberèse  sont  l'équiva- 
lent du  flysch  ,  etc.  Difficulté  dans 


les  deux  nays  de  séjparer  tes  macignos 
et  les  calcaires  à  fucoîdes ,  des  cal- 
caires à  Nummulites  nt  à  Hippurttes  ; 
il  en  est  de  mémi*  pour  la  craie  et  le 
terrain  jura-liasique  ;  un  y  trouve 
aussi  un  mélange  de  fossiles  de  1*00- 
lite  moyenne  et  inférieure  et  du  lias 
supérieur  et  inférieur,  ibid,  —  Ab- 
sence de  fossiles  au-desioua  du  lias 
en  •Suis.>>e  et  en  Italte^  Roches  de. 
verrucano  analogues  aux  grès  et 
poudingu«*s  qui  sont  la  hase  du  cal- 
caire alpi  a  liasique,  schistes  cristal- 
lins, p.  s85.  —  Paasage  des  schistes 
au  gneiss,  ibid.  —  Parties  difer^a 
de  l'Italie  où  se  trouvent  les  ophio- 
lites,  et  celles  où  elles  manquent, 
p.  a84 ,  a85. 


j 


JfMva,  M.Le  Guiliou  cite  des  puits  ar- 
tésiins  qu'on  y  a  creusés  d^ns  des 


conglomérats  volcaniques,    p.    91. 


K 


fiaUmeni,  Neohaimeni,  Date  de  son  a}>- 
parition;  amas  confus  de  matières 
volcaniques ,  p.  a07.  —  Petite  Kai- 
ment ,  on  voit  sur  l'euu  des  traces  de 
dégagement  de  gaz;  il  s'y  fait  des 
dépôts  d'oxide  de  fer ,  aoj. 

Katafigu  Nom  d'une  caverne  creusée 
dans  le  micaschiste  dans  l'ile  de 
Tbertnia  ;  elle  a  une  grande  analogie 
avec  les  katavotrons ,  p.  ao3,  ao4. 

KiLLtY  de  Pfantueketé  Note  sur  la  con- 
stitution géologique  de  l'île  d'Owy- 
hée  ,  avec  description  du  volcan  de 
Kirauea,  p.  ^21. 

KtPLta.  Ses  observations  sur  le  sys- 
tème planétaire,  citées,  p.  5o8,3o9. 


Kimoto,  Sol  des  côtes  tufacé  et  tra- 
chytique,  et  porphyrique  âi  l'inté- 
rieur; modification  éprouvée  par  ce 
porphyre  ,  p.  ao;.  —  Solfatare  , 
action  du  soufre  sur  le  sol;  terre  à 
foulon  elcimolile.  p.  307,  ao8. 

Kirauea,  Description  de  ce  volcau  par 
Edouard  Kelley  de  Nantucket,  p. 
4aa. 

KnoRft.  Son  opinion  sur  les  Aptychus , 
citée,  p.  383. 

KoNiHCK  (db).  Annonce  la  publication 
d'un  Produetug  qui  tiendra  le  milieu 
entre  le  Prod,  proboicideus  et  le 
Prod,  anomaia ,  p.  aoo. 


L 


Lacui  (Pyrénies),  Altération  des  cal- 
caires jurassiques  au  contact  avec  le 
granité  »  progression  de  l'altération  ; 
roraux  apparents  dans  les  parties  non 
altérées,  p.  3a i.  —  Minéraux  qui 
.se  trouvent  dans  cette  localité,  p. 
3ai  ,3a3. 

L410YI.   Observation  sur  une  couche 


tertiaire  de  la  côte  d'Afrique,  con« 
tenant  le  Peetuncutus  violacetcens  , 
p.  119.  —  Observation  par  lui  faite 
à  Lizy-sur-Ourcq ,  d'un  calcaire  ma- 
rin fossilifère  intercalé  dans  les  sa- 
bles moyens,  citée,  p.  \S6.  —  Sui- 
vant lui  on  ne  trouve  pas  dans  le 
département  de   l'Yonne   toutes  l<-s 
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subdivisions  établies  par  les  gëolo 
gîtes  anglais  clans  le  terrain  jurassi- 
que, p.  53.  . 
La  ÉÊure  (l>ère).  Nouvelle  explication 
de  M.  Goquand  sur  le  gisement  des 
anthracites  des  environs  de  La  Muif, 

Laon,  Documents  sur  ta  géologie  des 
environs  de  cette  ville;  lits  coqail- 
liers,  p.  i85. —  Calcaire  grossier, 
p.  9a3.  —  Glaises  inférieures  au 
calcaire  grossier,  p  aSS.  —  Classe 
ment  des  fossiles  des  environs  de 
Laon  par  M.  Melieville ,  p.  aa5. 

Lapilli.  Etat  et  disposition  de  ceux  du 
terrain  *  volcanique  de  Tile  de  Ma- 
dère, p  4*6. 

Laplaci.  Son  opinion  sur  l'altération 
et  la  perturbation  de  noire  système 
planétaire,  citée,  p.  409, 4 'o* 

Lu'Hoehé'  C Abeille  (  L< nioustn  ) .  Sot 
formé  de  gne.sset  gramte;  filons  de 
pegniatite,  sa  disposition;  dyke  de 
quarz  carié ,  sa  direction ,  sa  tex- 
ture, p.  193.  —  Variétés  de  serpen- 
tine qu'un  y  trouve,  p.  194.  — 
Différence  aans  la  direction  et  les 
circonstances  d'éruption  de  la  ser- 
pentine et  du  quarz  carié  ;  âge  rela- 
tif, p.  194,  195.  —  La  serpentine 
de  La- Bûche- r Abeille  n'a  point  été 
exploitée  par  les  Romains,  p.  198. 

—  La  Ruchf-r Abeille  avec  son  sol 
géologique  rappelée ,  p.  4^9* 

Launceston.  Schistes  et  grès  devenus 
moins  charbonneux,  calcaire  noir 
plus  rare  reposant  sur  des  schistes 
argileux  avec  calcaire  intercalé ,  fos- 
siles; la  continuation  de  ces  couches 
donne  les  ardoises  du  Gornonailles . 
p.  486  »  487. 

Lave,  Disposition  de  la  lave  de  San- 
torin  et  de  celle  de  Neokafmeni , 
p.  2o5 ,  au6  .  aoj.  —  On  voit  iou- 
venl  dans  les  Cvclades  le  trachyte 
passer  à  l'état  de  lave.  p.  aog.  — 
Indication  des  variétés  diverses  qui 
se  trouvent  dans  le  terrain  volcani- 
que de  Madère,  p.  4*6.  —  Nature 
et  texture  des  laves  du  promontoire 
d'Adt-n,  leur  élévation,  p.  4i9)430. 

—  Disposition  des  diverses  coulées 
de  lave  de  l'île  d'Owyhée;  caractères 
qui  distingiienl  l'ancienne  de  la  nou- 
velle ,  p.  4*»»  —  Laves  du  volcan 
deKirauea,  p.  4-a3« 

Layon -et- Loire.  Description  géologi- 
que du  terrain  concédé  sous  ce  nom, 
p.  465. —  Le  bas«»in  est  de  forme  co- 
nique ,  encaissé  dans  les  schistes  co- 


lorés, sa  oirconscrtfition.  d>rectioO 
di»s  couches ,  p.  4^4  »  4^^ ,  4^6.  — 
Disposition  des  schistes  ;  soulève- 
ment au  pcmt  Barré,  marbre,  p. 
46^  —  Huile  de  pétrole,  quarz  noir 
veiné  de  blanc,  p.  468.  —  Zone  ao- 
ibraxifère,  divisée  en  huit  système* : 
des  Essards,  de  la  Haye-Longue,  des 
Noulis,  du  Bel  Air, de  Goismard,  dff 
Bourgogne,  du  Poirier  Sanison,  p. 
468,  47*^  —  Schistes  et  calcaires 
marbrés ,  bordant  ati  sud  tout  ce  sys- 
tème, p.  47^*  —  Analyse  par  M. 
Lechatelier  de  diverses  espèces  de 
charbon,  p  474* 

Leblanc.  Observation  sur  la  manière 
dont  la  glace  est  chassée  hors  dt^ 
(entes  d'une  pierre;  application  à  ce 
qui  se  passe  dans  les  Gssures  des  gla- 
ciers, pour  appuyer  la  théorie  de 
M.  Angelot,  p.  i3i.  —  Sur  les  ta- 
ches du  sol«*il ,  p.  i33  —  Sur  l'as- 
sertion de  M.  Henoir  que  si  les  gla- 
cier>  actuels  étaient  fondus  il  ne  s'en 
formerait  pas  de  nouveaux  ;  sur  les 
blocs  de  l'Atlas,  p.  i34>  —  Examen 
et  calcul  de  ce  qui  se  passe  dans  une 
lame  lorsqu'une  surface  se  refroidit, 
l'autre  restant  en  coutjct  avec  une 
source  de  chaleur;  application  aux 
phénomènes  de  progression  des  gb* 
ciers,  au  refroidissement  du  globe 
terrestre ,  et  à  de,s  objets  d'industrie, 
p.  i35  et  sniv.  —  11  fait  connaître 
le  plan  de  Belforl  déposé  auv  InvoU 
de^  et  accompagné  de  coupes  géolo- 
giques dont  les  foimes  se  répèleitt 
.  dans  les  Vosges,  p.  a56  —  Il  pré- 
sente la  coupe  de  la  montagne  de 
M.^>tricht,  avec  le  plan  d'une  partie 
des  carrières,  p.  307.  —  Observa- 
tions sur  l'attaque  de  l'hypothèse  à 
l'aide  de  laquelle  M.  Angelot  expli- 
que la  possibilité  du  rapprochement 
de  l'orbite  de  la  terre,  du  soleil  ;  en 
admettant  l'exactitude  des  arguments 
contraires  ,  la  théorie  des  anciens 
gbciers  n'est  pas  détruite,  p.  3io. 
—  Explication  sur  les  travaux  du 
puits  foré  de  Vincennes;  détail  et 
puissance  des  couches  traversées ,  p. 
3ia,  3i3.  —  Goupe  et  carte  géolo- 
giques des  environs  de  Paris,  pré- 
sentées par  MM.  Leblanc  et  Raulin, 
p.  373  —  Réponse  à  fhypothèse  do 
rapprochem^'Ut  de  la  terre  du  solril 
par  M.  Renoir,  p.  4ii> 

Lbchatblieb.  Aperçu  statistique  sur 
la  constitution  géolojque  du  dépar- 
tement de  Maine  et-Loire ,   p.  433. 
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—  OhserTa'ion  sur  le  classenu^nt  du 

calcaire  de  Cî'aufour,  p.    4^8.  — 

*  Analyses  de  divers  anthracites  de  la 

concession  de   Layon -et- Loire  ,   p. 

474. 

X'B   (vuiLLOu.   Indication  rapide  de  ses 
travaux  d'histoire  naturelle  dans  le 
▼oyage  de  cirrumnavigalion  qu'il  a 
fait  à  bord  de  la  Zélée;  observations 
faites  à  Java,  dans  les  terres  ma^el- 
laniques'.   les   archipels  de  la  Poly- 
nésie et  de  la  Malaîsie ,  et  à  Sainte- 
Hélène,  p.  91.  —  Note  sur  la  terre 
Adélie,  la  côte  Clarie  et  la  pointe 
Oéologie ,  p.  1 28. 
L.BJ«GLET.  Son  mémoire  sur  l'état  pri- 
mitif et  sur  t'organisalioo  du  monde, 
cité,  p.  i34. 
Libouhabd  (</«),  admet  l'épanchement 
du  calcaire  iirimitifet  des  dolomies, 
p.  3a6  ,  327.  —  Réponse  à  cette 
théorie  par  M.  Goquaiid ,  p.  Saj. 
L^piœna  anomata.   Sowerby  a  (igurc 
sous  ce  nom  an  Produetus  intermé- 
diaire entre  le  Probotcideus  et  les 
Produetus  ordinaires,  p.  199. 
Leuss.  Cité  comme  faisant  un  dé(>ôt  fer- 
tile dans  la  vallée  du  Lunain ,  p.  262. 
—  Il  remplare  le  diluviuni  sur  la 
route  de  Tongres  à  Mastricht  ;  il  est 
plus  récent  que  le  diluvium  de  cail- 
loux roulés,  auquel  il  a  succédé,  sui- 
vant M.  d'Archiaclors  du  cataclysme 
qui  a  séparé  l'Angleterre  du  cont*- 
nent^  p.  a58,  259. 
Lkymvbib.  Notice  donnée  par  lui  sur 
les  terrains   tertiaires  du  déparle- 
ment de  l'Aube,  p.  i3.   -  Qu.»stion 
adressée  par  M.  G.  Prévost  sur  l'exis- 
tence des  coquilles  marines  dans  ces 
terrains;  M.  Leyroerie  y  a  vu  une 
Cérile ,  p.  a4-  —  H  ne  partage  point 
ridf e  de  M.  Renoir  qutî  le  diluvium 
alpin  soit  une  moraine  :  c'est  un  dé- 
pôt produit  par  les  eaux  torrentiel- 
les, p.  83.  —  Il  est  appuyé  par  M.  de 
Roys.  p.  84. — Répons  de  M.  Renoir 
à  celle  objection ,  qui  explique  ce  di- 
luvium par  l'effet  d'eaux  torrentielles 
fournies  par  les  glaciers,   p.  4o3, 
4o5. 
LherzolUet.  Oat  rempli  les  calcaires  de 
pyroxène,  de  talc  et  d'amphibole ,  p. 
33o.  —   Exemple  :   Caslillon  dans 
r  Ariége ,  ibid.  —  Phénomènes  d'é- 
pigénie  d'asbeste  observé  et  obtenu 
par  M.  Coquand  dans  les  Iheriolitt-s 
de«  Pyrénées,  p.  332.  —  Analyse  de 
la  IherxoUte,  t6irf.  —  Lherzplite  con- 
tenue dans  des  calcaires  saccharoïdes 


jurassiques ,  conséquences  qui  en  ré- 
sultent pour  la  fixation  de  leur  âge  , 
p.  349 ,  35o. 
Lias.  Marnes  du  lias  supportant  la 
formation  oolitique  dans  le  départe- 
menl  de  l'Aisne ,  p.  4^  —  On  ite 
pourrait  pas  y  établir  utilement  des 
puits  forés ,  p  52.  —  Suivaiit  M.  Co- 
quand, la  Gr.  eymbium  descend  dans 
le  lias  inférieur,  p.  271. —  Gise- 
ments assignés  aux  Gr,  eymbium 
et  Gr,  arcuata  dans  les  diverses  par- 
ties du  lias  par  divers  mem'bres,  p. 
274  9  375.  —  Lias  pouvant  passer  au 
gneiss  et  au  micaschiste  par  épigénie, 
p.  284.  —  Calcaire  du  lias  injecté 
d'amygdales  calcaires  par  Faction 
des  spilites,  à  la  Gardelte  (Isère), 

S.  33i.  —  H  y  est  aussi  à  l'état  de 
olomie,  il  repose  sur  le  gneiss,  an- 
gle qu'il  fait  avec  lui  ;  modes  de  jonc- 
tion de  ces  deux  terrains,  ibld,  — 
Gypse  au  milieu  du  calcaire  à  Bé- 
lemoites  du  lias  à  Bédaillac  (Pyré- 
nées), p.  35i.  —  Dans  le  lias  infé- 
rieur se  voient  pour  la  première  fois 
les  Bélemnites  coniques  et  sans  sil- 
lons, p.  35a. 

Lias,  Frrigmeiit  de  lêle  d'Ichthiosatire 
du  lias  des  environs  de  Bourmont . 
offert  par  M.  E.  Richard ,  p.  ii.  — 
La  Gr.  obliquata  se  trouve  dans  le 
lias  en  Provence,  dans  celui  de  la 
Bourgogne .  elle  est  associée  à  la  Gr. 
areuata  ;  la  Gr,  eymbium  est  dans 
une  couche  sép^iralive  du  lias  et  de 
l'oolite  inférieure,  suivant  M.  Rozct, 
p.  160.  —  M.  d  H  ombres  -  Firmas 
présente  deux  Térébralules  nouvelles 
trouvées  entre  le  dernier  banc  du 
lias  et  les  marnes  qui  le  recouvrent, 
p.  262. 

Lido.  Alberèse  passant  à  un  calcaire 
grenu,  et  le  schiste  macigno  à  une 
roche  amphibolique  et  ferrugineuse 
avec  cubes  de  fer  sulfuré,  p.  3o5  , 
3o6,  —  Ges  roches  font  le  prolonge- 
ment de  celles  du  cap  Galamita , 
p.  3o6. 

^i^mle.  Minéral  signalé  au  cap  C.da- 
mita,  p.  3o4> — A  la  Marina,  p.  307. 

Lignite  contenu  dans  une  marne  dilu- 
vienne ,  exploité  à  Kuni,  dans  l'ile 
d'Eubée,  p.  201.  —  Gilé  dans  les  ar- 
giles du  Gondros,  p.  244- — Origine 
présumée  des  dépôts  ligniteux^  par 
M.Renoir,  p.4o6.  —  Ceux  de  lîle 
Madère  sont  san<«  doute  une  tourbe 
modifiée  par  l'action  volcanique; 
conséquence  de  l'existence  de  celte 
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tourbe  pour  la  («"mpcrature.  p.4>8« 

Limon  mêlé  de  ailei  et  fossiles  tle  !» 
craie  avec  minerai  de. fer  recouvrant 
les  plateaux  crayeux  du  départcmenl 
de  l'Aube,  rapporté  par  M.  Leymeiie 
à  Tétage  moyen  tertiaire;  opinion 
de  MM.  6.  de  Beaumonl  et  Dufré- 
noy,  p.  a3. 

Limonite  citée  dans  les  dépôts  d'argile 
et  de  minerai  de  fer  du  Gondros, 
avec  cri ooides,  p.a44-«  —  Sa  liaison 
avec  les  phtanites,  sSo. 

Limousin,  Observations  de  M.  d'Ar- 
cbiac  sur  quelques  rocbes  pyrogènes 
de  cette  proviore,  p.  187.  —  Les 
protogynes  et  les  serpeuiioes  ont 
traversé  le  gneiss;  description  des 
variétés  de  chacune  de  ces  deux  ro- 
chts;  étendues  qu'elles  occupent; 
talc  et  quarz  en  veines  qui  les  accom- 
pagnent; dans  les  environs  de  Ma 
goac  ,  p.  188.  —  A  la  Roche>rA- 
beille,  p.  193.  —  A  Saint-Martin, 
près  Thiviers,p.  195.  —  Caractères 
particuliers  du  sol  ;  sables  micacés 
réiuUant  de  la  décooiposilion  du 
gneiss  et  du  granité  à  la  surface  de 
ces  roches;  argile  impure  dans  le 
voisinage  des  serpentines  et  des  ro- 
ches talqueuses,  p.  196,  197.  —  Le 
sol  occupé  par  cesargiles  et  ces  rocbes 
est  stérile  ;  forme  de  ces  kmdes , 
p.  197.  —  Les  buttes  sont  le  résultat 
d'une  éru|)tion  particulière,  ibid.  — 
Utilité  qu'on  pourrait  en  tirer  dans 
les  arts,  p.  198.  —  Apparition  de. 
toutes  ces  roches  ignées ,  probable- 
ment postérieure  au  grès  bigarré,  p. 
195, 196.— Autres  observations  dans 
ce  pays,  à  Gbâlus ,  pour  établir  la 
relation  intime  entre  les  éruptions  de 
quarz  et  de  serpentine ,  p.  4>o.  — 
Allure  des  filons  de  serpentine  .  de 
ceux  de  quarz  ;  variétés  qu'on  y 
trouve,  p.  4'^ 9»  i^o* 

LiRDLBB.  Ses  travaux  pour  suivre  le 
cours  souterrain  de  la  Recca  ,  près 
Trieste  ;  vaste  caverne  découverte , 
p.  a65,  ^&Q, 

Lity'Mur  -  Onrcq  (  Seine-et-Marne). 
Coupe  de  cette  localité^  p.  a38,  ^39. 

Lithuanie,  Lambeau  de  terrain  silurien 
signalé  par  M.  de  Verneuil,  p.  371. 
—  Le  système  devonien  occupe  une 
puRrtie  de  cette  province  •  forme  du 
vieux  grès  rouge  écossais  observé 
dans  ce  terrain .  iùid,  —  Poissons 
fossiles  i^' 

Lits  eoquHliers^  l'une  des  divisions  ad 
mises  par  M.  d'Archiac  dans  les  ter- 


rains du  département  de  TAisiie  ft 
de  la  Marne,  et  que  H.  McUcvtMe  a 
cm  être  le  proloo^ement  da  banc  ^ 
Gourtagnon ,  p.  i83.  —  Réponse  àc 
M.  d'Archiac,  qui  les  indique  oomne 
subordonnés  au  sables  inCéricttrs  ; 
localités  où  ils  etisleiil  ;  la  montagne 
de  Reims,  p.  a3a,  a33.  '• —  Diflerrair 
amenée  par  les  losailes  eslre  les  lits 
coquilliers  et  le  calcaire  i^rassirf, 
p.  a33.  s34.  —  Lits  coquiliiers  cft<>> 
dans  diverses  localités  du  Limboori;, 
p.  a59. 

Idvome.  Cette  province  est  occupée  en 
grande  partie  par  It*  terrain  devooien  ; 
il  se  rattache  au  type  écossais,  p.  571. 
—  PoisM>ns  fossiles*  p.  57». 

Loing,  Documents  sur  la  géologie  de  la 
vallée  parcourue  par  cette  rîvièrf , 
où  l'argile  plastique  se  montre  tou- 
jours distincte  du  calcaire  siiiceux  su- 
périeur, p.  a53.  —  Dépôts  de  sables 
et  cailloux  inférieurs  à  l'argile,  ob- 
servés sur  la  rive  droite;  éta^e^ 
différents  de  dépôts  de  cailloux  sili- 
ceux jaspotdes  eiistanl  sur  la  rive 
gauche  de  cette  rivière,  suivant  M.E. 
de  Beaumont,  p.  s55. 

Loire,  Examen  des  diverses  localités 
des  bords  de  ce  fleuve ,  où  se  voient 
le  terrain  anthraxifère  •  les  scbêtes 
et  les  roches  éruptives  qui  1rs  accom- 
pagnent .  p.  439:  —  Saiut-Glémenl- 
de-la-Leu  ;  schistes  altérés  séparaet 
les  rocbes  éruptives  da  terrain  an- 
thraxifère  ;  re.'ief  de  ces  rochefi  ;  lear 
allure,  leur  ége,  leur  nature,  p.  44o> 
— Pont-Rarré,  roche  ignée  de  nature 
*  incertaine,  p.  44 <•  —  Moolin-de-la- 
Leu  ;  schis'es  et  grès  avec  empreintes 
végétales;  roches  très  altérables  à 
l'air,  p.  44i.  —  Chftlonoes  .  sckisles 
et  grauwackes;  calcaire  de  transitioa 
fossilifère;  roche  dolomitique ;  alla- 
vion.  p.44>*  "  Coteau  du  Layao, 
terrain  aulhraxifère  ;  roches  qui  le 
composent .  p.  443.  —  Gâteau  du 
Looet,  roche  dite  Pierre  Carrée;  si 
nature  ;  troncs  d'arbres  pétrifiés: 
houille  avec  empreintes  de  végétam, 
p.  444*  — *  Questions  sur  la  forme  de 
ce  terrain  :  est-il  un  bassin  ou  sim- 
plement un  étage  du  terrain  de  trao- 
sition  ?  p.  4H  f  445*  —  Observation 
de  M.  Rivière  sur  les  schistes  de  la 
Poissonnière  et  sur  les  roches  érup- 
tives, qu'il  croit  des  eu  rites  et  non 
des  porphyres,  comme  M.  Dafréooy. 
p.  446*  —  Inidicatioo  de  retendue 
de  la   zone  anthra\ifère  du  bassin 
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c]«>  U  Loire;  direction  fies  couches, 
Tonnes  du  ha«sin ;  sutTanl  M.  RoU 
l««iid ,  il  e»l  encaissé  dans  dt*s  scbis- 
leii,  p.  4^3 ,  464  .  46«^-  —  Soulève- 
wiifnt  des  rocthr»  du  Pont*  Barré; 
«iescription  de»  huit  systèmes ,  ou 
cii visions  de  la  concession  houillère 
cÉr  Layon-et  Loire  «  p.  4^^  ^t  suiv. 

SooistesYertià  et  lie  de  vin  de  la 

Utoire  )  cités  à  1  tfraoomb  (  Dt-von* 
sliire),  p.  4^* 

L^^nbié*  Localité  obserTée  e4  citée  par 
l'abbé  Palassou  pour  le  gisement  de 
se&  marbres,  p.  Sij,  3i8. 

I^^mst.  La  So«'iété  observe  dans  le  valkin 
de  ce  nom  la  Pi§rrs  earrêê  ;  défiai- 
tion  de  cette  roche;  tige  d'arbre  fbs- 
stie  de  la  même  nature  que  1h  roche, 
fnvironnée  d'une  couche  de  bouille 
avec  empreintes  végétales,  p.  444»'^ 


Autres  troncs  d'aibres  à  l'état  de  grès 
houiller,  ibid* 

Lumière  solaire.  M.  Angelot  en  trouve 
la  cause  dans  une  combinaison  tle 
gaz,  princi|>alemeol  la  compositMm 
et  la  décomposition  de  l'eau,  laquelle 
amène  au^si  la-  chaleur,  97.  <»8 .  99. 
—  Cette  lumière,  suivant  M.  Arago, 
n'est  pas  susceptible  de  polarisation, 
comme  celle  des  gas,  p.  96. 

Lunain,  Documents  sur  la  géologie  de 
la  vallée  de  cette  rivière,  oh  l'on  voit 
la  craie  supportant  des  sables  et  cail- 
loux roulés,  des  argiles  et  des  calcai- 
res; indication  dr«  localités  obser- 
vées, p«  a5(,  aSa.  —  Leu^s  y  forme 
une  couche  (ertiie,  p.  25 s. 

LYihL.  Son  calcul  du  nombre  relatif  des 
coquilles  vivantes  avec  celles  fossiles 
dans  les  terrains  tertiaires,  cité  p  111 
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Aiacignù^  Cité  par  M  Studer  comme 
taisant  partie  de  la  série  des  terrains 
Ue  sédimeols  méditerranéens,  p.  s8o. 

—  Les  macigoos  forment  l'assise  su- 
périeure;  calcaires  subordonnés:  ma- 
jeure partie  du  terrain  de  macigiio 
forme  le  parallèle  ilu  terrain  crétacé, 
p.  981.  -^  Terrains  du  nord  àeh  Al- 
pes équivalant  au  n^acigno ,  p.  282. 

—  Dtiliculté  d'établir  une  ligne  sé- 
parative  entre  les  macignos  à  Pucoï- 
des  et  les  calcaires  à  Nummuiteset 
Uippurites,  c6û(.-~  Lorsque  le  gneiss 
^t  le  micaschiste  dominent  dans  les 
Alpes  centrales ,  le  maiigno ,  etc. , 
manque,~p.  aH6.  —  Les  roches  ophio- 
litiques  sont  plus  récentes  que  le  ma 
cigno,  qu'elles  ont  recouvert  et  al- 
téré souvent ,  ibitt.  — ^  A  Pila,  il  en- 
irelopfte  le  granité  ;  ses  rapports  avec 
les  montagnes  voisines,  p.  399.  — 

.  Modilications  qu'il  éprouve  prés  du 
golfe  de  Proirhio;  il  contient  d^  Tan- 
timoine,  p.  3oo.  —  et  des  emprein- 
tes de  Pucoides  ainsi  que  le  calcaire . 
p.  3oi  —  A  Lido ,  le  schi>te  maci 
gflo  passe  à  une  roche  amphibolique, 
p.  3o5 ,  3o6. 
Madère.  Cette  tle  se  p;<rlage  en  forma- 
tions volcanique  et 'non  volcaniqte; 
cuinpotiition  de  la  premièrf;  lave^ 
basaltiques.  Upilii^  scories,  tuf»  *\ 
coagloniérats ,  état  primittf  présumé 
de  la  chaîne  princijiale;  profondeur 
du  cratère  principal,  p.  4i^»4i^« 


417.  —  Séries  d'assises  volcaniques 
du  cap  Giram.  p.  4i7>  —  Formation 
non  volcanique:  calcaire  Saint- Vin- 
cent,  altitude,  fossiles  :  lignites,  sa- 
bles de  Gamçfd,  p.  4iS*  —  Brique 
volcanique  à  Porto-Santo;  It^  Di- 
sertas,  chaîne  volcanique;  sa  compo- 
sition, son  allure,  p.  4i9*  —  Con- 
séquence de  IVlévation  du  calcaire 
de  Saint-Vincent,  ibid,  —  Tempé- 
rature plus  froide  de  l'île  conclue  de 
l'existence  de  la  tourbe,  p.  4^^ 

Atagnégie,  Marche  de  la  magnésie  et  du 
carbonate  magnésien  dans  la  dolouû- 
tisation  épigénique ,  suivant  M.  Co- 
quand,  p.  34o ,  34i.  —  Autre  théo- 
rie imaginée  par  M.  Virlet,  p.  343. 
—  Doloniiisation  par  la  précipita- 
tion des  molécules  magnésiennes  ^ 
ibid,  —  Exemple  de  sources  ther- 
males laissant  précipiter  de  la  ma- 
gnésie^ p.  544' 

Megnee  {Haute-yiennô),  Sol  formé  de 
gneiss,  son  aspect  et  sa  direction; 
il  a  été  traversé  par  des  serpentines 
en  filon  renfermées  dans  un  gneiss  et 
un  talcschiste;  conjecture  sur  l'ori- 
gine de  cette  dernière  roche  •  p.  188, 
189.—  Dyke  talqueux,  texture  de  la 
roche,  p.  ♦89.  —  Variétés  diverses 
de  serpentine»  p.  190.  —  Lande  de 
la  Flotte,  rocheii  du  Martoulel;  pier- 
res de  la  Baya,  p.  188,  191 ,  19a.  — 
Direction  des  centres  d'éruption  et 
des  roches  talqucuses,  p.  193,   19^. 
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—  Cette  loralilé  rapnelc^e ,  p.  429. 

Maine-et-Loire»  Le  sol  géologique  de 
ce  Uéparlemcnl  est  composé  de  qua- 
tre  grandes  divisions,  terrains  pri- 
mitifs ;  granité ,  sa  direction ,  son 
développement .  syénite ,  roche  furi- 
tique,  p.  43a<  —  Terrain  de  transi- 
lion,  terrain  silurien;  ia  partie  voi- 
sine du  terrain  primitif  est  mélamor- 
phique ,  l'autre  comprend  du  calcaire 
et  le  schiste  ardoisitr  exploité.  Ter- 
rain anthraiLifère,  bouille,  Pierre  car- 
rée, roche  avec  empi  eintes  végétales, 
erreur  sur  la  nature  de  son  origine,  p. 
433.  —Terrain  jurassique:  étage  supé- 
rieur du  lias  ;  étage  iniéticur  du  cal- 
caire oolitique ,  ibid.  —  Terrain  cré- 
tacé ,  grès  et  sables  verts,  craie  tufau. 

•  ibid.  —  Etage  moyen  des  terrains 
tertiaires,  sa  division.  Diluvium  et 
blocs  erratiques,  ibid.  —  Observa- 
tions de  M.  Rivière  sur  l'âge  assigné 
aux  granités,  qu'il  rapporte  au  sou- 
lèvement des  amphibolites  de  la  Ven- 
dée, ibid,  —  Granité  pointant  dans 
le  terrain  houiller;  porpliyre  pris 
pour  du  granité,  p.  4H»  —  Obser- 
Tation  sur  le  classement  des  tables  et 
galets  de  transport ,  ibid. 

Mammouth,  Le  gisenu;nt  des  restes  de 
mammouths,  la  disposition  de  ce  gi- 
sement avec  les  arbres  ayant  toutes 
leurs  bram:hes  .prouvent  ,    suivant 

*  M.  Renoir,  quiU  n'ont  point  été 
détruits  par  une  catastrophe  violente, 
mais  par  le  froid  et  les  glaces ,  p.  77 
et  suiv. —  C'est  à  tort  qu'on  a  dit 
que  la  rareté  des  végétaux  ne  per- 
mettait pas  aux  mammouths  de  vivre 
là  où  on  les  trouve ,  p.  80. 

Marbre  de  Carrare  cité  pour  la  dispo- 
sition stelli  forme  rappelant  leslo^es 
d'Aslrées.  observées  par  M.de  Rlam- 
-vilie,  d20.  —  Les  plus  beaux  mar- 
bres de  la  Grèce  sont  des  calcaires 
altérés  de  formation  récente,  suivant 
MM.  Boblayeet  Virlet,  p.  3a4. — 
Calcaire,  dit  marbre^  pénétré  de 
veines  de  dolomie .  et  cie  parcelles 
de  manganèse  ;  il  contenait  des  fos- 
siles siluriens;  cité  dans  le  terrain 
anthraxifère  de  la  Loire,  p.  473.474* 

Marciana,  Serpentine  à  l'état  de  gab- 
bro-rosso,p.diCBcile  à  distinguer  du 
macigno  ;  .^pcidents  qu'il  présente 
dans  son  allure  ;  il  passe  à  la  vario- 
lite;  globules  de-  grandeur  variable 
adhérents  à  la  rot  he  ;  eupbotide  do- 
minant dans  quelques  parties;  filon 
de  porphyre  granitoïde  sillonnant  la 


•  première  roche  et  se  moutrant  wr 

le  rivage ,  granité  dans  rintérieiir . 

p.  395.  —   Analogie  entre  la  di$|Ni- 

silion  des  roches  de  Patré.>i  et  celiez 

;  de  Marciana,  p.  395. 

Marcotone  (île  d'Ëlbe).  Cité  pour  le 
gahbro-rosso  passant  à  la   varioiilf. 

■  sillonnée  par  des  filons  de  porphyre, 
avec  (les  globnles,  p.  agS  ,  294. 

Marne,  Documents  sur  ia  géologie  *\ii 
la  vallée  de  cette  rivière;  couchp!» 
d'argiles  inférieures  au  cralcaire  grov 
sier ,  p  184.  —  Banc  de  Courtagoon. 
p.  1^5.  —  Litscoquilliers,  s3i.  — 
Sable  supérieur  au  calcaire  grossier, 
p.  a38,  »3(>.  — Glaises  enveloppant 
les  meulières ,  p.  a4o. 

Marnes  bleuet  inferieuree  d  ta  ereie 
dans  le  département  de  l'Aisne  où 
eUess'étendent  au  S.  et  k  l'O.,  p.  45. 

—  Fos.<iles>   p.  39.  Tableau. 
Marne  diluvienne   fossilifère   avec  li- 

gniies  exploités,  signalée  dans  Itle 
d'Euhée,  p.  soi.  —  Marne  subor- 
donnée au  macigno  au  golfe  Prut- 
chio  (lie  d'Elbe)  avec  quara  cootr- 
nant  de  l'eau,  p.  3oo.  —  Marne 
alternant  avec  des  calcaires  grenus 
pétrie  de  conzéranites  ,  cont*-naot 
une  Ammonite,  p.  3a3.  —  M«K'oes 
crayeuses  traversées  eu  forant  un 
puits  à  Saumur,  p.  463. 

Marnes  gypseuses  tertiaires;  manière 
dont  elles  sont  disposées  ;  acddeod 
qu'elles  présentent  dans  le  terrain  qui 
contient  le  soufre  dans  la  province 
de  Feruel  (Espagne),  p.  171  et  satv. 

Marnes'  irisées.  Les  gypses  des  nani€S 
irisées  sont,  suivant  M.  Coquaad, 
probablement  le  résultat  d'une  pré- 
cip  talion  chimique,  p.  347. 

Mvne  rouge  signalée  par  M.  Rozet  sur  ' 
les  côtes  de  l'Algérie  et  qu'il  a  crae 
diluvienne,  pé  119. 

Marseille,  Echantillon  d'un  dé|i6t  si- 
liceux avecTérébratulea  et  corail  qui 
se  forme  près  du  port  de  cette  ville, 
oXSetX.  par  M.  Barbau;  signalé  d^ 
par  M.  Coquand«  p.  11. 

MAHTins  (Ch.),  Ses  observations  dans 
le  Nord  rappelées,  p.  74*  —  IHote 
sur  les  glaciers  en  général ,  p«  116, 
128.  —  Communication  d'un  frag- 
ment d  os  de  Paleotkerium  médium 
de  Villiers>le-Bel,  p.  is8.  —  Obser* 
vatioo  adressée  à  M.  Angelot  snr  Ir 
mode  de  formation  des  glaciers,  ibid. 

—  Fissures  observées  par  lui  daa» 
la  glace  de«  g' aciers  lorsqu'on  dé- 
tourne la  neige,  p.  i4s*  i43. 


BT    DES    AUTEURS. 


iasiodonte.  Dent  de  tel  animal  tron- 
vée  dans  on  dépôt  de  fer  pisoli tique 
non   recouvert  par  le  diluvium  {>rès 
de  Bouxviller  (AUace) ,  p.  3o. 
taurin  (Basses-Àlpes).  Phénomène  re- 
marquable des  roches  stratifiées  in- 
lerrompues  par  des  amas  d'eupbotide 
et  de  terpentine  ;  centre  de  disloca- 
tion^  état  des  roches  au  point  de 
contact ,  p.  332 ,  335.  —  Analyse  de 
l'asbeste  de  Maarin ,  p.  33i. 
MRI.LBVILLB.  Son  méiuoire  sur  les  sa- 
bles tertiaires  inférieurs  du    bassin 
dfe  Paris  cité,-  p.  56.  —  Sa  carte  du 
*  nord  du  bassin  de  Paris  citée,  p.  i8 1 . 
—  Erreur  reprochée  à  M.  d'Archiac 
dans  son   Euai  sur  ta  coordination 
des  terrains  tertiaires  :  deux  couches 
diatinctes  confondues  sous  le  nom  de 
glauconie  inférieure;  il  a  méconnu  ic 
prolongement  du  banc  d«  Courta 
^on ,   qu'il  a  iiidiqaé  séparément 
sons  le  nom  de  lits  eoquiUiers  ;  il 
réunit  à  ces  lits  eoquiUiers  celui  com 
posé  de  Nummulites  qui  existe  A  la 
base  du  calcaire  moyefi  $  et  qui  en 
«st  séparé  par  des  couches  argilo-sa- 
bleoses  ;  erreur  sur  la  puissance  de 
marnes  trouvées  à  la  base  du  calcaire 
grossier ,  qui  sont  peut-être  de  l'ir- 
gile  plastique,  p.  i8a  ,  i83,  i84*  — 
Classement  de  sable  calcaire ,  de  ro- 
gnons tuberculipoz  dans  les  glauco- 
nies  supérieures ,  iquoique  M.  Melle- 
ville  eût  fait  voir  que  c'était  une 
roodi6caUon  du  calcaire    grossier, 
p.    i85.  •--  Erreur  sur  le  banc  de 
j^le  qui  recouvre  le  banc  de  Cour- 
tagnon  dans  leiiaut  de  la  vallée  de  la 
Marne ,'  et  sur  un  amas  supérieur 
aux  marnes  du  calcaire  grossier,  que 
M,  Helleville  croit  évidemment  un 
diluvium,  p.  i85,  i86.  •^—  Classe- 
ment fort  douteux  d'un  calcaire  ma- 
rin à  débris  animaux  ,    signalé  par 
M.  Lajoye  à  Lizy  sur  Ourcq,  p.  l86. 
—  Erreur  enfin  sur  l'indication  des 
niveau«  d'eau  signalés  par  M.  d'Ar- 
,       chiac ,  ibid,  — •  Répons^ de  M.  d'Ar< 
chiac  à  chacune  des  erreurs  .impu- 
^       tées.  V.  art.  Arehiae  (d*). 

Métamorphisme^  Les  schistes  talqueux 
^  de  rOisans  sont,  suivant  M.  Gras,  le 
produit  métamorphique  des  grès  an- 
.  thraxifères  dont  il  reste  encore  une 
^  bande,  p.  i5i.  —  Les  tpilites  sont 
j ,  aussi  le  produit  métamorphique  d'un 
'^, .  calcaire,  suivant  MM.  Gras  et  Rozet, 
^,  p.  i53,  i54. — Ëxemptle»  de  méta- 
^^    .  morphismes  ou  substitution  d'arago- 
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nite  reriiplacée  var  de  la  chaux  car* 
bonatée,  ^.  a64.  —  Conjectures  dts 
M.  Boue  sur  la  cau^  de  ces  phéno- 
mènes, ibid.  —  Suivant  MM.  Stu* 
der  et  Escberj  les  gneiss  et  les  mi- 
caschistes sont  des  épigénies  de  la 
craie  et  même  du  iia^,  p.  2t84. — Effets 
curieux  de  métamorphisme  signalés 
dans  les  roches  du  cap  Calamita» 
conc«)urs  des  gaz  intérieurs,  p.  3<  3. 

—  Histoire  du  métamorphisme  par 
M.  Coqtiand  ;  Uutton  en  a  eu  la  pre- 
mière idée,  il  a  été  introduit  dans  la 
science  par  les  travaux  de  M.  de  Biich, 
p.  3i4.— S0ninfltt:'ncesurla  théorie 
des  calcaires  primitifs,  des  granités  et 
des  porphyres,  p  3i4»  3i5  —  Divi- 
sion«  prin^ulcs ,  les  calcaires  sac- 
rhar' îdes  ,^V  (lolomies,  if  s  g\p:»e.s, 
p.  3i6.  — -^^mion  de  M.  Boûé  sur 
la  possibilité  du  passage  des  calcaires 
les  plus  grossiers  au  calcaire  saccha- 
roîdepar  l'influence  des  agents  ignés, 
p.  3 18.  —  Et  lié  aux  éruptions  plu  • 
toniques,  p.  3a4  -^  Marbre  statuaire 
de  Carrare  passant  au  calcaire  com- 
pacte fossilifère,  ibié.  —  Calcaire  de 
divers  Ages  modifiés  au  contact  du 
granité  dans  les  Pyrénées;  marche 
progressive  de  l'altétation  dans  le 
caicaire  et  les  fossiles,  p.  3%i.  —  In- 
fluence des  roches  granitonles ,  gra- 
nité i  protogyne  ou  syénite ,  sur  les 
calcaires  et  les  minéraux  qui  s'y  sont 
introduits,  p.  3^8.  —  Calcaire^  sili- 
cifiés  par  le  granile  prèd  Colmar,  p. 
3)g.  —  Influence  de»  roches  por> 
phyriques ,  ibid,  "-  Des  therzolites  , 
p<  33o.—  Production  des  ophicalces , 
p.  33 1 ,  33a  ,  333.  —  Altérations 
produites  par  les  basaltes,  p.  333.  — 
Explication  de  la  présence  du  gypse 
dans  un  quarz  et  de  l'asbesle  dans 
les  ophicalces  par  les  mouvement*i 
moléculairef,  par  M.  Goquand,  qui 
les  rejette  pour  les  minéraux  dans  les 
calcaires  altérés,  p.  333,  note  334.— 
Il  peut  être  dangereux  de  vouloir 
toujours  expliquer  les^énomènesdu 
métamorphisme  par  les  lois  de  la 
chimie,  l'énergie  des  moyens  de  la 
nature  nous  échappant,  p.  335, 336. 

—  Dolomies  métamorphiques  ou 
vraiment  épigéniques  ^oduites  par 
l'action  des  roches  plûioniques  sur  le 
calcaire,  faits  qui  appuient  cette  o^- 
nion  et  mode  d'explication ,  p.  337, 
344» —  Gypses  métamorphiques  ou 
provenant  d'émanations  sulfureuses 
déterminées  par  l'influence  ignée,  p. 
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347t  H^*  —  M.  C<M^uand  y  ré«nit 
les  Kyps<î&  rè(Mité^  primitifs,  p.  35o. 
—  StiDsiitutioa  d'o\tde  d'éUiin  et  de 
tourmali ne  à  dea  cristaux  de  feldspath 
daos  le  Gornotiaitles,  p.  4oi*^  Mé- 
tamorphisme cité  daos  le  terrain  de 
transi tioa  d'Angers  au  contact  du 
terrain  primitif,  p«  43>. 

MfithtMca  [Presqu^tlê  de).  Calcaire  de 
transition  recouvert  par  le  calcaire  à 
Hippui'ites,  traversé  par  des  por- 
phyres  et  des  (rachytes,  p.  aco. — 
Sources  thermales;  altération  du  cal- 
caire d'où  elles  sortent,  p.  aïo,  an. 

Mtudon.  Faille  indiquée  dans  4a  craie 
de  Mcudon»  influence  sur  l'élat  de  la 
roche  sur  les  bords,  différence  de  ni- 
veau; roches  qui  sur|^ntent  la  craie, 
p.  378,  379.  ^K 

Mer*  Le  niveau  rooyn^des  mers  doit 
être  distingué  des  traces  que  les  va- 
gnes  laissent  sur  les  r6tes  .  suivant 
M.  G.  Prévost  ;  faits  cités  à  l'appui, 
p.  93.~ObservationsdeM.  Angelot, 
p.  94*  •—  Le  bassin  des  mers  esl,  sui- 
vant M.  Leblanc,  l'affaissement  de 
récorce  du  globe,. p.  i^^^  — Abaisse- 
ment de  la  mf  r  au  bassin  de  0un- 
kerquCtf  p.  1 4^,  note..  —  La  surface 
des  mers  présente  des  ioëgaliiéssem- 

.  blables  à  celles  de  la  terre ,  les  ob- 
servations du  pendule  et  du  baromè- 
tre le.  prouvent,  p,  177.  —  La  gravi- 
tation retient  les  eaux  dans  la  posi- 
tion qu'elles  occupent  ;  sa  variation 
peut  expliquer  diverses  révolutions 
du  globe,  p.  178.  —  Action  érosive 
d»'8  eaux  <le  la  mer  sur  diverses  ro- 
ches à  ÏBnfbldL  (  lie  d'£lbe  )»  p. 
.392. 

Jlft^.  Les  micas  des  dép6ts  stannifères 
se  distinguent  du  mira  ordinaire  par 
leur  richesse  eu  fluor;  analyse  du 
mica  d'Altenberg,  p.  394.  —  Mica  de 
ce  genre  de  la  frontière  chinoise  de 
Sibérie,  p.  395.  —  Beauté  du  mica 

.  contenu  datis  un  Gloo  de  quan  lai- 
teux près  deChâlus  (Qaute  Vienne) , 
p.  439. 

diicaschiitôê.  £ntre  dans  la  composition 
géologique  du  (»p  Colonne,  p.  toS. 
-r*  C'est  une  des  rechei  dominantes 
à  rile  Thermia;  caverne  qui  s'^ 
trouve,  iéid,  —  A  Scyra,  à  Maxos,  tl 
renferme  du  quars  pur  avec  du  cal- 

.    eaîre  crenu,  p.  ao4*  —  Transforma- 

.tiop  qu  micaschiste  eu  trachyte,  p. 

ao8.  —  Il  est  la  roche  >  dominwte 

dans  l'île  de  Mile»  p.  309.  —  Mica- 

.  .•  ^histe  cité  avec  les  autres  schiates 


cristallins  et  le  gneiss,  U  ïase 
visible  du  terrain  de  sédiment  de  U 
Suisse  et  de  l'Italie,  p.  385. — Réim« 
par  M.  Suvi  au  veirvcano,  ih'é,  — 
Micaschistes  et  goeiaa  coosidéréspir 
MM.  Studer  et  Escber  oomnedrs 
roches  épigéniques  du  lias  et  de  b 
craie,  p.  &i, —  D.ins  les  Alpes  cen- 
trales où  dominent  le  gneiss  et  le  mi- 
caschiste ,  manquent  le  macigao  et 
les  roches  ophiolitiques ,  p.  386.  — 
Schiste  du  verrucaoc  passant  aa  mi- 
caschiste à  la  Miniera,  p.  5o8. 
MtcaiMjr  (  UiaaooiH  ).  Prés^te^  le 
compte  des  dépenses  pour  i84o.  p. 
I30. —  Le  budget  pour  i8|fr,  p. 
i47«  i4S-  j —  Il  explique  ce  qa'il  a 
entendu  dire  à  Grenoble  par  terrain 
superhastque,  p.  161.  —  Observatioo 
sur  les  Cranies  et  autres  corps  fiiés 
aux  Ananchites  de  la  craie,  p.  i65. 

—  Réponse  à  M.  Dufiréiioy  pour  ap- 
puyer ia  datfificatioa  faite  par  les 
membres  de  la  Société  préseab  à 
Grenoble,  des  anthracites  des  Alpes, 
p.  35.  —  Indique  la  possibilité  de 

.  l'existence  du  terrain  tertiaire  daos 
les  Corbières.  p.  3S6»  —  Observation 
sur  le  gisement  des  Gr,  eymhium  et 
Gr.  areutda,  p.  975.  —  Réponse  à 
M.  Bertrand-Geslia  qui  fait  du  mont 
Faudon  une  formation  unique  cré- 
tacée, tandis  que.M.'BlichdiB  le  croit 
tertiaire,  p.  476,477* 

MiCLiT  (C.  )•  JNote  sur  l'infihratien  ar- 
UBcielle  des  bois,  citée  p.  36» 

Miia,  Configuration  générale  de  cette 

.  Ue ;  monts  Castroa  et  Saiat-Blie .  leur 
altitude  ;  disposition  générale  des  tra- 
chytes;  variétés  qu'on  y  observe  ; 
granité,  gneiss  et  micaschiste passaot 
au  trachyte;  état  des  éléments  deres 

.  rochetf  mieasdiiste.»  roche  dosi- 
nante  ;  porphyre  molaire;  diluTioni, 
lieux  où  on  le  trowe ,  ses  éléinents; 

.  conglomérats  volcaniques;  sol fetarcs; 
source  salée,  p   ao8,  209,  a  10. 

Minéraux.  Signâtes  dans  le  Goodros 
en  Belgique,  p.  aii.—  OansTonliio- 
lite  de  Patrési  (Ile  d'Elbe)  ,  p.  S95. 

—  Du  granité  de  Barbaloja,  p^  397, 
398e  --Dans  les  roches  de  GaMuta, 
p.  3o3,  3o4.  —  Dans  les  calcMm 
modifiés  de  Lacss  et  de  C3«au- 
nou8«  p.  3a I,  333. —  Les  miné- 
raux constants  dans  les  calceires 
modifiés  sont  diis  à  des  sliblimaCioas 
▼enues  de  k  roche  ignée  elle-même , 
p.  3aS,  337.  —  Ik  varient  ca  ratsoa 
de  U  nature  de  cette  roche^  p,  3^. 
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—  I^ifluences  des  roches granitoUcs. 
micacées ,  ampliiboliqties  ou  IhI- 
quetises  ;  exemptes  pris  dans  diverses 
localités  des  PyréDée5,  dans  les  Alpes, 
dans  le  département  du  Var»  p.  Sa8, 
rSag.  —  Sidérochiste,  roche  au  cou- 
f  act  de  laquelle  le  calcaire  est  chargé 
de  Xer  oligiste*  p.  339.  —  Influence 
des  rocbei  porpnyriques  ;  Ibcrcolite , 
serpentine ,  ophicaice  ou  asbeste  , 
«piliie,  p,  52Q,  33o»33i.-r-  Influence 
(les  basaltes,  lér  dans  le  muscbelkalk, 
p.  335.  —  Par  quelles  causes  les  mi- 
néraux ont  pénétré  dans  le^  roches 
moditiées?  on  pourrait  peut-être  ad- 
mettre une  actioa  électro-chimique 
amenant  de  nouyelles  combinaisons 
dans  les  molécules,  mais  M*  Goquand 
préfère  la  sublimation  émanant  des 
foyers  pluloniques ,  n.  S'S  >.  —  Les 
mioéraux  contenus  dans  le  caleaiie 
^ccbard^eauSaint-Gothard,  à  Car- 
rare et  dans  les  Pyrénées,  se  trouvent  I 
aussi  dans  la  dolomie^  p.  34a.  — 
Minéraux  contenus  dans  le  gypse  de 
la  vallée  du  Saurai,  p.  35 1. —  Miné- 
raux divers  trouvés  dans  le  Groen- 
land, p.  368.  —  Minéraux  dissémi- 
nés au  milieu  du  quarz,  accompa- 
^nantroxide  d'étain,  p.  394»  397. 

Hliniêra,  Carrière  de  minerai  de  fer  ex- 
ploitée,  reposant  sur  des  schistes  ar- 
gileux ou  micacés,  qui  alternent  avec 
des  schistes  cristallins  passant  au  dio- 
rîte  avec  amphibole.  Cette  substance 
devientclumiDante ,  et  la  structure  de 
la  roche  devient  sphérique;  fiévrite, 
p.  3o7.  —  Verrucano  subordonné  au 
minerai  de  fer,  ses  schistes  passent  au 
micaschiste  et  au  quarzite ,  calcaire 
caverneux  et  galçstro  faisant  le  toit 
de  la  mine  de  Mr^p.  3o8. 

Miniàres  (Maine-et-Loire).  Schistes  rou- 
ges, piilanites  et  i>oudingues;  fatuns 
recouvrant  immédiatement  te  terrain 
iinthraxil^re,  p.  4^4* 

MiTSGBiBiiscH.  Ses  travaux  chimiques 
sur  les  roches  rappelés,  p.  3i5. 

MolasUt  Citée  comme  alternant avi  c  le 
nagelRube  dans  le  Féloponèse,  p.  aoi. 
—ÂlapertK  du  flhOne,  p.  s?5.— Elle 
forme,  suivant  M.  Studer»  la  sépara- 
tion géographique  des  deux  systèmes 
^nus  dans  tes  terrains  secondaires  de 
l'Europe, ^stème  septentrional  et  sys- 
tème méridional,  p.  aSo  —  Molasse 
coquillière  citée  dans  le  dé)«artement 
de  Maine-et-Loire,  p.  435.  — Citée  à 
Gontigné,  même  département,  p. 47S* 

Moniagneii  Direction  dans  les  monta- 


gnes, p.  i4q.  —  Ce  sont  des  rides  ou 
plis  résultant  de  l'application  dt* 
i'écorce  solide  sur  le  noyau  liquida, 
p.  i4»,  iii'  —  Plus  les  monta£neH 
sont  andenna  moins  elles  sont  hau- 
tes p.  14a.—  Conjectures  sur  Toil- 
gine  des  montagnes,  p.  17S. —  Alti- 
tude des  montaenesde  l'Ue  de  ffaxos. 
p.  ao4.  —  De  Milo,  p.  ao8. 

Montereau,  L'argile  plastique  qu'on  y 
exploite  n'est  point,  suivant  M.  d'c 
Boys»  une  dépendance  du  calcaire 
siliceux  superposé,  comme  l'a  pensé 
M.  d'Archiac,  p.  x5i. —  Indication 
de  localités  où  partout  le  calcaire  se 
superpose  à  l'argile;  laquelle  est  elle., 
môme  supportée  par  du  sable  et  des 
cailloux  rouléâ  avec  fossiles  et  de  la 
craie,  p.  aS^i,,  a5a.  —  L'argile  plasti- 
que, les  sables  et  les  poudiogues  sont 
i>our  M.  de  Roys  une  seule  et  même 
formation,  p,  a54.  —  Explication 
théorique,  p.  a54,  a55. 

Mont-de-Lam  ipUans).  Cité  pour  le 
grès  anthraxifère  dont  la  disposition, 
suivant  M.  Gras,  prouve  le  métatoDor-' 
phisme  qui  a  produit  les  schistes  tal- 
queux  qui  l'accompagnent,  p.  a5i, 
aSa.-^IIouvelIe  explication  de  M.  Go- 
quand  sur  l'intercalation  de  deux  ban- 
des de  terrain  à  impressions  végétales 
dans  le  schiste  talqueux  des  environs 
de  Montrde-Lans,  p.  373 

Montmartre.  Le  gypse  de  Montmartoe 
est  le  résultat  d'une  précipitation 
chimique  suivant  M.  Coquand  ;  Tem- 
pÂlement  des  fossiles  le  prouve,  des 
eaux  sulfureuses  ont  Iburni  facidesul- 
furi(^e,  mode  d'action  de  cet  acide 
sur  1  acide  carbonique  ;  le  gyp^  de 
Montmartre  contient  du  carbonate 
de  chaux  suitant  M.  Coquand  ;  ré- 
ponse contradictoire  de  M.  AI.  Brun- 
gniarl^  p.  346, 347, 3Sa, 

Mont' Potier.  Localité  du  département 
de  l'Auhe,  cilée  pour  la  aisposition 
de  l'argUe  plastique,  où  elle  est  ex- 
ploitée,  p.  i5,  i$f  17. 

Monfe-rçtterraio.DécrU  par  MM.S.ivi 
cl  Huffmaon,  composé  de  calcaires, 
de  jaspes  rouges,  srhiStcs  métamor- 
phiques et  roches  ophiolitiques  ;  la 
masse  principale  est  un  galestro,  p. 
307.  —  Inclinaiso  i  4es  couchfs., 
ibid, 

Moscou.  Nommée  la  Virte-Blanche  à 
cause  de  la  couleur  du  calcaire  de 
montagne  qu'on  y  emploie  en  con- 
struction, p.  59.  *—  M.  £.  Robert 
considère  le  calcaire  de  Moscou»  celui 
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de  Toula ,  de  Reval  et  de  Gottlaod 
comme  contem|)orains  de  celui  des 
environs  de  Saint-Pétersbourg  et  des 
bords  de  la  Dyioa,  p.  369. 
àforaines.  La  diminution  progressive 
des  morçines  en  partant  des  plus  an- 
ciennes fournit  une  échelle  propre  à 
mesurer  la  marche  de  la  destruction 
des  glaces,  p.  74.  —  I-es  restes  de 
moraines  atec  leurs  blocs  sont  très 
nombreux,  suÎTant  M.  Renoir,  dans 
les  vallées  voisines  de  Grenoble  ;  mo- 
raines de  quelques  unes  de  ces  vallées, 
p.  71,  7a.  — Le  diluvium  alpin  n'est 
poinl>  suivant  M.  Leymerie,  une 
moraine  de  glacier  comme  le  croit 
M.  Renoir,  p.  83.  —  Moraine  mé- 
diane résultat  du  confluent  de  deux 
glaciers;  les  glaciers  simples  du  Spitz- 
berg  n*ont  pas  de  moraine  médiane, 
p..ia6  —  M.  E.  Robert  critique  le 
sens  donné  par  M.  Renoir  à  ce  mot 
dans  la  relation  de  ses  observations  ; 
il  explique  comment  il  Ta  entendu, 

È.  371.  —  Ces  glaces  qui,  suivant 
1.  Renoir,  ont  couvert  les  plaines, 
ne  pouvi^ieot  produire  de  moraine; 
absence  de  mouvement  progressif  et 


de  débris  de  roches,  p.  4oi,  4oa.  -< 

Cause  de  la  formation   des  moraiaes 

terminales  et  de  leurdével^^ppemeot; 

moraine  formant  obstacle  invincible, 

p.  4o3. 
Moréé,  Citée  pour  ses  ophiolites  ^nn- 

gères  à  celtes  d'Italie,  p.  sSS. 
Mumleria.  Nom  sous  teqitel  M.  B.  De- 

lonechamps  avait  décrit  tes  Aptycbus, 

lUurehisonUs.  Nouveau  gonre  de  ro- 
quilles  fossiles  établi  par  MM.  d'Aï- 
chiac  et  de  Verneuil  ;  caractères  qui 
le  distinguent  des  genres  voisins; 
description  ;  espèces  connues,  p.  i54, 
x6o.  —  Les  Murchi^^onies  occupent 
les  terrains  inférieurs  à  la  houille,  p. 
156.  ^ 

Mnrs.  Observations  de  M.  Leblanc  sar 
l'écorchemènt  des  murs  et  les  causes 
qui  déterminent  ce  phénomène,  p. 

Muêchêlkalk  pénétré  de  silice  au  contact 
du  granité  près  de  Coîmar,  p.Ssg.— 
E&sai  d'explication  par  M.  Gbquaod. 
ibid.  —  Pénétré  de  cristaux  de  fer  et 
de  péridot  par  l'effet  d'un  basalte,  à 
Rougiérs  (  Var).  p.  333. 


N 


Nageifluhe  recouvrant  les  terrains  de 
transition  et  les  grauwackes  dans  le 
Péloponèsp,  alterne  avec  la  molasse, 
p.  aoa.         • 

Naxos,  sol  granitique^  puis  micaschiste, 
contenant  du  quarz  pur  avec  calcaire 
grenu  ;  direction  des  diverses  couches; 
le  granité  a  relevé  b'S  couches  cal- 
caires et  schisteuses,  p.  ao4*  —  La 
chaîne  centrale  de  l'Ile  est  calcaire  ; 
son  élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  p.  ao4* 

Nérinie.  Travaux  de  M.  Voltz  sur  ce 
genre  de  fossiles,  cités  p.  3o. 

Neslô-ta'Rèpoiie  (  Marne j.  Coupe  du 
calcaire  siliceux  observé  dans  cette 
localité  ,  p.  19»  —  Substance  parti- 
culière  siliceuse  trouvée  par  M.  Ley- 
merie,  qu'il  nomme  Nesiite,  p.  19, 
ao. 

NestÛe,  Nom  donné  par  M.  Le^merie 
à  une  substance  minérale  siliceuse 
trouvée  dans  une  couche  de  marne 
verte  tertiaire,  à  Nesle  (Marne);  ex- 
périences auxquelles  elle  a  été  sou- 


mise; sa  nature;  son  affinité  avec  les 
silex  résicites,  p.  ao,  ai, 
Neva.  Explication ,  par  M.  Renoir,  de 
la  disposition  des  blocs  qui  sont  sur 
ses  rives ,  au  moyen   d  un  glader, 

„  P-  75. 

NBvvTOir.  Son  opinion  sur  Taltératioa 

de  notre  système  planétaire,  dtée 
p.  409. 

Noutiê  (/m^,  l'une  des  divisions  do  te^ 
rain  antnraxifère  de  la  conce^ioo  de 
Layon  -  et  -  Loire  ;  disposition  des 
veines  du  combustible  ;  la  Pierre  ev' 
rèe  en  forme  le  toit,  p.  470* 

PfummuUna.  La  N.  lœvi^ata  caracté- 
ristique des  bancs  inférieurs  do  cal- 
caire grossier  reposant  sar  la  gbo* 
conie  grossière,  p.  a3x.  —  Coo^ 
de  PasTy,  n^  3.  p.  aaS.  —  Oa  ii 
trouve  dans  la  glauconie  grossière  m 
point  de  contact,  p.  a34.  —  iV.  plê- 
nutata  signalée  dans  deux  ooDcbo 
arénacées  avec  reines  de  ciuarx,  p< 
aaS,  a33. 
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la  source  de  chaleur,  p.  i35.  —  GaU 
rtil  de  cette  courbure;  application  de 
rette  théorie  à  la  glace  ;  aux  glerier», 
pour  lesquels  c'est  un  moyen  de 
ftandation:  à  l'émail  des  poteries, 
au  fipr,  à  la  croôte  terrestre ,  à  fé- 
rorohement  des  murs ,  p.  i36,  137. 
i38.—  Le  rerroîdtssemenl  détermine 
un  vide  dans  le  corps  qui  passe  de 
l'ëtai  liquide  à  l'état  solide  ;  mode  de 
refroidissement  du  globe;  phéno- 
mènes qui  en  sont  la  conséquence  , 
p.  i4  i  •  —  DlITérencé  dans  la  marche 
que  snWent  l**s  solides  et  les  liquides 
dans  le  refroidissemitet,  ibid. 
lieitn».  Documents  sûr  la  géologie  de 
la  inoBtagne  de  ce  nom.  p.  18a,  a96, 

nmota»  Kotice  sur  les  traces  des  an- 
ciMis  glaciers  qui  ont  comblé  les  val- 
lées des  Alpes  du  Oauphiné ,  et  sur 
«n'Iles  de  même  nature  qui  paraissent 
résulter  de  quelques  unes  nés  obser- 
vations faites  par  M.  E.  Robert»  en 
Russie,  pour  prouver  que  les  roches 
poh'es  de  Pontenil  et  tou  es  les  roches 
polies  en  général  ne  l'ont  point  été 
par  les  blocs  erratiques,  mais  par  des 
l^aciers,  p.  68  et  smv.  —  Réponse  à 
l'attaque  contre  l'assertion  que  la  ci- 
vilisation pouvait  détruire  des  ani- 
tnam,  p,  80.  •—  Essai  d'explication 
de  h  théorie  de  M.  Renoir  «  par 
MM.  de  Roys  et  Angelot;  eRe  est 
cmnhattue  par  M.  Leymerie ,  pour  le 
diloTfum  alpin ,  p.  83.  —  Sa  théorie 
dn  glaces  nouTetlrs  attacpiëe    par 
M.  Angelot,  p.  94  et  suiv.  —  Ré- 
ponse die  M.  Leblanc  è  Vai^seition  de 
M.  Renoir»  que  si  les  glaciers  actuels 
étaient  fbndus,  il  ne  s'en  formerait 
pas  de  notnreauK,  p.  i34.  —  H.  B. 
Robert  attaque  les  conséquences  que 
M^  Renoir  avait  tirées  des  observa- 
tions Mes  par  hil  sur  les  blocs  erra- 
t«qttes,  et  du  mot  de  moraine,  dont  il 
erxplique  le  sens,  p.  370,— Il  regarde 
comme  impossible  rhypothèse  ad- 
mise par  M.    Renoir  du  transport 
des  blocs  en  Russie  par  un  glacier 
universel ,  p.  371.  —  Attaque,  par 
Bt.  Fauverge,  de  l'hypothèse  admise 
.  par  M;  Renoir,  du  rapprochement 
continuel  de  l'orbite  du  soleil,  p.  S08. 
-^  Réponse  aux  objections  de  MM. 
ticymerie  et  de  Roys.  La  glace  qui 
couvrait  les  plaines  ne  pouvait  agir 
comme  céHe  des  glaciers,  et  faire  des 
moraines;  double  cause,  p.  (of ,  4o3* 
•-«•Fttsion  deia  glace  dans  Ib  plaines; 


persistance  sur  les  montagnes,  gla- 
ciers on  résultant  ;  conditions  poor 
l'existence  d'un  glacier;  moraines, 
conditiuns  nécessaires  à  leur  exis- 
tence ;  comment  le  glacier  s'est  com- 
e»rté  à  leur  égard,  p.  4^3 ,  4oS*  ~^ 
ourants,  causes  des  dépôts  du  Rhôn*', 
ne  pouvant  venir  que  des  glaciers , 
p  4o4'  —  Gomment  les  glaciers  ont 
pu  fovrnir  de  grands  torrents  pen- 
dant plusieurs  siècles,  et  les  Alpe^ 
tous  les  cailloux  de  la  vallée  du 
Rhône,  p.  4o5.  — •  Lacs  dérivés  des 
torrents,  dépôts  charbonneux  ,  p. 
4o6.  —  Réponse  à  M-  de  Roys,  qui 
suppose  que  l'érorce  de  la  terre  ap- 
pliquée sur  le  noyau  liquide  absorbe 
une  plus  grande  quantité  de  calori- 
que, p.  40^»  407,  4<)8. — Raisons 
qui  militent  en  faveur  du  rapproche- 
ment de  la  terre  du  soleil;  éther 
primitif,  nébuleuses,  p.  4o8,  4<^9- — 
instabilité  dans  l'univers,  et  son  alté- 
ration future  procldmée  par  Newton 
et  Laplace,  p.  409. 4  'O*  —  Réponse 
de  MM.  Fauverge  et  Leblanc;  rap- 
prochement de  la  terre  du  soleil  non 
constaté  encore  par  l'observation , 
p.4it,4ia. 

Révolution  du  globe.  Une  révolution 
dont  les  effets  se  sont  manifestés  dans 
tout  le  R.  de  la  France  a  arraché , 
suivant  M.  d'Archiac,  une  portion 
des  couches  tertiaires  du  départe- 
ment de  l'Aisne,  p.  46. — Les  preuves 
de  ce  cataclysme  sont  dans  le  dilu- 
viiim  ,  où  sont  accumulés  les  débris 
de  terrains  d'âges  différents,  p,  47* 

RarwAVo.  Sa  description  de  Tile  de 
Corse  citée,  p.  a84,  289 

Rhin,  Le<  opbiolites  se  trouvent  dans 
les  vallées  latérales  du  Rhin  anté- 
rieur, p.  a85.  —  Sur  les  bords  du 
Rhin,  on  retrouve  dans  le  terrain  de- 
vonien  les  formes  devoniennes  pro- 
prement dites  «  p.  371. 

Rhodê»,  Au  N.  de  celte  tie  ,  dépôt  ter- 
tiaire, sa  composition ,  son  dévelop- 
pement, p.  3i3 ,  314*  —  Roches  se- 
condaires ,  teaglia  équiyalent  du  ter- 
rain crétacé  d'Europe,  détail  des  au- 
tres roches;  développement  de  la 
seaglia ,  p.  a  i4«  3iS*  —  Roches  plus 
anciennes  ;  roches  ignées ,  traohytes , 
p.  31 5.  —  Calcaire  bleu,  présumé 
de  transition;  conglomérats ,  c6û/. 

Rhân»^  Les  dernières  inondations  ont 
fait  exhausser  le  lit  de  ce  fleuve,  p. 
68.  —  Analogie  entre  les  cailloux 
roulés  de  Roize  (Isèr^*)  et  ceux  delà 
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naît  les  terrains  silurien ,  deToni<*n 
4*t  carbonifère;  calcaires  noirs  infé- 
rieors  à  l'état  de  dolomic  ;  fossiles  ; 
ti^rrain  devonien  se  présentant  avec 
uo  double  aspect  :  difSciilté  d'obser- 
vaiion»  p.  4'79  4>S* —  GalcBÎre  car- 
Lopifère  avec  houille  ;grè»  cuivreux  ; 
terrain  parallèle  au  zcchslein  et  au 
todte  liegeud<*«  p.  4>^* 

OwKsr.  Ses  travaux  sur  l'animal  du 
Naulilu»  PompUiut,  el  sur  relui  de 
la  Spirula  Peronil,  cités  p.  StSo. 

Owyhic.  Celte  île  est  d'orî^ginp  voîca* 
nique;  disposition  des*  coulées  de 
laves  qui  couvrent  sa  surface;  leur 
étendue  ;  dati's  des  tremblements  de 


terre  qui  agitèrent  cette  fle^  hau- 
teur des  montagnes,  p.  zaï,  i«3. 
Oxford-CUty,  Lu  Gryphcea  eymb'tum 
oe  s'y  trouve  pas ,  suiv.  M.  Bozel, 
mais  la  Gr,  dUatata  qui  le  caractérî$<*, 
p  i6),  i6i.  —  M.  de  Verneuil cite 
dans  l'oxford-elay  des  Vaches-Noires 
ï'/tmmonitet  heterophyllut,  p.i6i.-~ 
Observ,  de  M.  A.  d  Orbi^ny  et  de 
M.  d'Archiac,  p.  163. —  Modinra* 
lions  éprouvées  par  les  BéWmniles 
dans  leurs  formes  dans  l'oxford  daj; 
noms  des  espèces;  nouvelle  espèce 
d'Aptycbus  trouvée  dans  l'oxK»rd- 
clay,  p.  389. 


Palassoo  (l'abhé).  Ses  recherches  pour 
prouver  la  non*existence  des  calcai- 
res primitifs  citées^  p.  5i7. 

PaletHherium,  Fragment  dos  de  P» 
mcdUum  venant  des  plâtrières  de  Vil- 
liers-le-Bel ,  présenté  par  M.  Mar- 
tins,  p.  ii8. 

Palmier.  Troncs  de  palmiers  observés 
dans  une  roche  du  terrain  anthruxi- 
fère  de  la  Loire  dite  Pierre  carrée , 
leur  dimension 9  leur  figure»  p^  iji , 
pi.  Xi. 

Paroii.  Son  travail  sur  les  restes  or- 
ganiques des  terrains  siluriens  des 
environs  de  Saint  Pélersbourg  ra- 
pelé,  p.  56.  —  11  donne  le  nom 
d'Ungutilee  aux  fossiles  nommés 
Oboius  par  Eichwald,  p.  56,  noie. — 
ladication  des  poissons  fo,«>$ileft  trou- 
vés par  lui  en  Gourlande  et  en  Livo- 

oiefP.37a. 
Parité  Mémoire  de  M.  Melleville  sur 
les  sables  inférieurs  tertiaires  du  bas- 
sin de  Paris  cité .  p.  36.  —  Détails 
par  fiL  Walferdin  sur  le  jaillissement 
du  puits  foré  de  Grenelle  près  Paris, 
et  sur  la  détermination  de  sa  tem- 
pérature ,  p.  166,  i6j.  —  C^rle  du 
nord  du  bassin  de  Paris  par  M.  Mel- 
leville^ p.  181.  —  Observation  de 
M»  de  Eovs  sur  les  argiles  exploitées 
dans  le  S.-E.  du  bassin  de  Paris^ 
qu'il  re|;arde  comme  indépendantes 
du  cali'aire  siliceux  qui  les  surmonte  , 
contre  l'opinion  de  M.  d*Archiar,  p. 
a5i.  —  observation  de  M.  Al.  Bron- 
gniart  sur  la  quantité  de  calcaire  ren- 
fermé dans  le  çrès  et  les  gypses  des 
fBvironis  de  Pans,  p.  55a.  —  Cou- 


Ses  et  caries  géologiques  des  environs 
e  P4rî<:.  par  BfM.  Leblanc  et  Rau- 
lin ,  p.  373,  —  Noie  de  M.  B.  Ro- 
bert sur  le  fer  observé  dans  les  en- 
virons de  Paris,  ibid. 

pABK'Hsoii.  Son  travail  sur  les  fossUo 
{Or gante  remains),  cité  pour  son  opi- 
nion sur  les  Aptychus,  p.  383. 

fardf.Micaschistesupportaot  le  calcaire 
grenu  ou  marbre  de  Paro^  ,  p.  ao4. 

Pasly  (Aisne}.  Goope  de  cette  coUiae 
en  descendant  par  Tancienoe  voie 
romaine ,  par  M.  d' Archiac ,  p.  2^. 
—  Divergence  d*opinioo  sur  celle 
coupe  entre  M.  d' Archiac  et  M.  Me'- 
leville,  p.  aà6. 

pASsr  (A.).  Indication  des  courber  tra- 
versées dans  le  forage  da  puits  de  Gi* 
sors,  p.  168. 

Palresi  (ile  d'Elbe).  Au  cap  de  ce  nom 
on  observe  le  gabbro-rosso  siBonoé 
par  de  puissants  filons  de  porphyre , 
p.  39^  —  Près  du  village  de  ce  non, 
te  granité  parait  supporter  lea  nicto 
ophioliliques,  comme  à  Harciana; 
difficulté  de  déterminer  la  natuie  de 
cette  rpche ,  suivant  M.  Studcr,  ro- 
che amphibolique;  allure  de  la  roche 
que  traversent  des  filons  de  granité, 
p.  495. 

Peclunculut  vîolaeeseens.  Fossile  indi- 
catif d'une  couche  tertiaire  qui  se 
trouve  en  Afrique  et  sur  beaucoup 
de  points  du  périmètre  de  la  Médi- 
terranée ,  et  au  Liban  »  p.  119. 

Pegmatile  à  gros  grains,  en  filons ,  ob- 
servée dans  les  roches  anciennes  de 
La  Uoche-r  Abeille,  p.  19S.—  Son  état 
au  Groenland ,  elle  y  passe  ao  gn^; 
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variétés,  reliefs   ouMlé   coustittie: 
elle    patse  wi  kaolio  eu  consf^rvaDt 
son  mica ,  p.  367. 
Péiep^nétê*   Même  système  de  nx-hes 
que  dans  la  Bomélie,  calcaire  de  tran- 
sition alternant  avec  des  schistes  ar- 
içtleux  et  de  la  grauwacke»  receorert 
par  le  nageiflube  alternant  à  sa  base 
avtfc  la  molasse  9  p.  aoa. 
Phtanite,  Se  troave  dans  tous  les  dépôts 
qui   constituent  te  sol  du   Condros 
(Belgique)  ;  à  partir  des  plus  anciens 
dépôts  ,   il  compose  la  partie  infé- 
rieure du  terrain  bouiller,  et  passe 
à  Tampélite,  p.  aSo.  —  Manière  dont 
le  phtanite  se  lie  aux  diverses  roches; 
origine  commune  avec  les  argiles  et 
nioerais;  il  provient   d'émanations 
intérieures  ,    ibU.   —  M.    Rivière 
regarde  comme  phtanite  une  roche 
éruptivevue  à  Poat-Barré  (Maine- 
et-Loire)  ,  p*  446*  —  Phtanite  cité 
près  de  Doué  «  p.  4^, 
PhyllAée  de  Vairé  (Vendée)  et  Sain- 
Bel  rempli  de  cristaux  de  quarz  et  de 
feldspath,  avec  plissemept;  résultat 
analogue  obtenu  par  M.  Fournet.  p. 
330« 
PUmmut»  Contrée  ou  les  roches  ophio- 
iittques  sont  le  plus  développées  ;  el- 
les n'existent  plus  dans  hs  chaînes 
cpii  séparent  le  Piémont  de  la  France,  | 
p.  984.  —  Exemple  curieux,  dans  la 
▼allée  d'Aoste  et  de  Verres  en  Pié- 
mont )    de  Tassociation  des  roches 
opbiolitiques  au  macigno ,  p.  a86.  — 
Schiste  vert  cité  dans  le  Haut-Pié- 
mont ,  p.  387. 
PiêFre  catrie.  Nom  d'une  roche  du  ter- 
raim  anthraxifère  des  environs  d'An- 
gers, regardée   par  erreur  comme 
étant  d'origine  ignée; elle  contient  des 
empreintes  de  végétaux ,  p.  43^.  — 
Observée  dans  le  coteau  de  Louet;  sa 
disposition  particulière;  deux  troncs 
d'arbres  fossiles  observés  dans  cette 
roche,  et  de  même  nature  qu'elle, 
enveloppés  d'une  couche  de  bouille , 
p.  444»  rappelée,  p. 47 ««^Nature  de 
cette  pierre,  cause  de  son  nom ,  va- 
riation dans  sa  texture,  p.  47o«  471* 
PiltL'  Sol  granitique  entouré  de  maci- 
gno; liaison  de  cette  dernière  roche 
avec  les  montagnes  voisines  ;  granke 
avec  améthystes  sur  le  rivage,  p.  999, 
3oo.  —  Porphyre  en  blocs  près  de 
Pila^  p.  3oo. 
Pinéga  (Russie).  Cité  pour  la  beauté 

de  sou  gypse  blanc ,  p.  60. 
PiHTiVfu^    (  de  ),    Rapi)ort  sur   les 


comptes  du  trcborier  pour  1840 ,  p. 

Piér^  Démarque  sur  une  rdche  amphi- 
boirque  des  environs  de  ^blé,  p.jSo, 
— idémoire  sur  le  terraiff  d€vonîen  de 
rAngieterrf  ;  p.  489.  —  Résumé. de 
la  course  faite  aux  carrières  d'ardoi- 
ses et  de  calcaire  qui  avoisinent 
Angers,  p.  434* 

Planéiei,  Suivant  M.  Fauverge,  si  on 
admettait  le  fluide  lumineux ,  les  pla- 
nètes, en  raison  de  leur  distance  et  de 
leur  masse ,  pourraient  varier  dans 
leur  rapport  avec  le  soleil  ;  on  serait 
en  contradiction  avec  les  observa- 
tions de  Kepler  confirmées  par  celles 
des  astronomes  anciens  et  modernes  ; 
l'ordre  que  tiennent  les  planètes  date 
de  leur  origine,  p.  3o8,  309. 

P<0Mroe(iifMir«.Observations  (te  M*d'Ar- 
chiac  sur  ce  genre,  p.  i55.  157, 
note. 

P/(mi6.Etiste  en  grande  quantité  dans  \e 
terrain  silurien  à  Dubuque  et  Galena 
(Amérique),  p.  87.  —  Filons  de 
plomb  argentifères ,  cités  dans  les 
schistes  de  Combe-Martin  (Devon- 
shire),  p.  485. 

PhfHOuth.  Schistes  mêlés  à  du  grès  et 
a  des  roches  éruptives  ;  calcaire  in- 
tercalé, contenant   des  fossiles  .  p. 

4K7- 
Pâ,   Les  opbioliies  dominent  dans  la 

plupart  des  vallées  qui  se  jettent  dans 

cette  rivière,  p.  184. 

Pointe- Géohgie,  Citée  par  M.  Le.Ouil- 
lou  dans  sa  note  sur  la  terre  Adélie  ; 
sa  manière  d'être ,  roche  dont  elle 
est  formée,  p.  129,  i3o,  etc* 

PoirUr-SâmMon.  Division  du  terrain 
anthraxifère  de  la  concession  de 
Layon-et-Loire ,  formée  d'une  veine 
peu  importante.  Les  schistes  voisins 
contiennent  des  empreintes  de  fou- 
gères, p.  473. 

Poisêons  fbnilo».  Nombre  deoeu«  eiis- 
tant  dans  les  divers  terrains  du  dé- 
partement de  l'Aisne,  p.  53.  —  Pois- 
sons observés  dans  le  système  devo- 
nien  en  Russie;  M.  AgassÎE  en  a  si- 
gnalé d'identiques  avec  ceux  ilu  vieux 
grès  rouge  d'Ecosse,  p.  5S.  ^  Os  et 
écailles  de  poissons  fossiles  trouvés 
en  Gourlande-  et  en  Livonie  par 
MM.  Pander  et  Âilms;  espèces  et 
formes  «  p.  37a.  —  Poissons  fossiles 
d'Ecosse  se  trouvant  dans  la  forma- 
tion rouge  de  Hussie ,  p.  371 . 

Potino.  Le  sol  de  cette  ile  est4in  tra- 
chyte  passaM  à  la  marae  blanche  ou 
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i  l'aluoite,  traversées  par  des  vei- 
aet  de  calçédoîne ,  elc  ,  p.  207. 
Poiypifn,  Observés  dans  les  terrmn 
(ie  macifno  et  d'a|bec<èse ,  p.  181.  — 
P<ins  leipaeiCDO  de  l'Enfoia^  p»  %g%» 
— >  Dans  ralberèse^  p.  So5.  —  iiis- 
poMtion  stellifjmie  provenaDt  des 
ipges  d'Aslrëes,  obsenrée  dans  les 
marbres  de  Carrare  par  M  «  de  Blaiii« 
Tille,  citée  •  p.  2^ao. — Polypiers  (co- 
raux) dans  le  calcaire  jurassique  de 
Lacus  (Pyrénées),  altéré  par  le  gra- 
|Mle,  p.  3ai.  —  Polypii-r»  de  Ge» 
rolstcin .  cooTertis  en  dolomie,  p. 
339  —  ObserrationsdeM.  Fourott 
sur  cetlts  modificaiion  ,  p.  34 1* — 
Polypiers  du  terrain  subapc^min  du 
mont  Qargano,  p.  4i4«  —  Q<^  cal- 
caires de  l'Oural,  p.  4Vf  4*S-  -* 
Db^  un  calcaire  de  trauHlion^  Ché* 
Iqnnes  (M^ine-et- Loire),  p.  44i'  " 
Dans  le  calcaire  marbra  du  terrain 
antbrasiCère  de  la  Loire,  p.  4/4* 
POMona.  Rade  de  Itle  d'Elbe  où  s'ob. 
serve  vers  le  bant  une  rocbe  sobis- 
teuse  noire  faisant  pansage  de  la  ser- 
pcfitioe  au  schiste  ampbibolique ,  et 
que  M.  Siuder  regarde  comme  une 
ophiolile  diallagique ,  p..  196.  — r 
Viirs  le  rivage,  granité  passant  au 
porphyre;  puis  les  schistes  noirs  ou 
verts,  passant  au  «pîlite,  196,  997. 
—  Schistes  cottculaires  passant  au 
schiste  vert  ou  cblorité,  p.  397. 
Poros.  Le  sol  de  cettf  ile  est  formé  des 
roches  du  terrain  de  la  grauwacke  * 
recouvert  du  calcaire  de  transition , 
avec  eupholides  ;  porphyre  feldspa- 
tbique  et  trachyte  avec  cristaux  de 
substances  diverses,  p.  a  10 
Porphyre.  Molaire  signalé   dans  Vtle 
Milo,  p.  209.  aïo.—  Porphyre feld* 
spatbique  cité  à  Poros,  p.aiiQ. — Dans 
la  presqu'île  de  Meihanca ,  où  il  tra- 
verse  le  calcaire  de  transitioif  et  ce- 
lui à  Qippurites, p.  a  10. -^Porphyre 
granitique  avec  cristaux  d'orlhose  et 
de  quark ,  et  feuilles  de  mica,  cité  à 
Saint  llario,  p.  393.    —   Porphyre 
eu  liions  sillonnant  le  flysch  ou  ma- 
cigno,  à  la  Garde  et  au  cap  de  l'En- 
fbta,  où  il  enveloppe  aussi,  le  calcaire 
à  fucoîdf'S  ;  il  a  soulevé  tout  le  sys- 
tème des  roches .  p.  992.  —  A  Mar- 
ciana,  il  apparaît  aussi  en  61ons  et  sur 
le  rivage,  p.  293.  —  A  Marcotone 
il  coupe  également  le  gabhro-rosso , 
p.  294.  —  Hême  disposition  au  cap 
Palresi ,  ibid   —  En  blocs  près  de 
f ib  >  p.  3oo.  —  Porphyre  rouge  a 


rempli  les  <aairMces  et  les  schistes 
d'^rfbose ,  p.  33o*  ~  Porphyre  de 
diverses  espèces  traversé  par  le» 
filons  d*étam  ,  396.  •—  Rocbe  vue 
sur  les  rives  de  la  I«oii«,  Donunée 
porphyre  quarxifère  par  M.  Dufré- 
noy,  pt44o.  -^  Regardée  par  II.  Ri* 
vière  comme  une  eurite,  p.  446. 

Partiand.  Grès  et  schistes  de  texture 
diverse  alternant  enaerable  et  taëét 
de  caleaire^  p.  485, 

Porlo-FikteonM ,  ParîinSamt'lImno,^ 
Voy.  PoriO'Fermiù, 

PorUhFtrraio,  Au  fort  Stéiia^  gabbro- 
rosso,  méléconfosémcnt  d'euphotidis 
et  de  serpentines  qui  finbsent  psr 
surmonter  le  gabbro-rosso:  aspect  et 
texture,  p,  290,  291.  — -Aji  A»r<#- 
Faie9n» ,  euphotide  supportant  Je 
schiste  marneux  et  le  mncifçno:  cal- 
caire originaire  à  l'état  dVdberèse, 
peut-être  avec  fucoldes,  trèsaltëfv, 
sillonné  de  veines  apathiques  avec 
manganèse;  sa  masse  peut  être  péné- 
trée de  vapeurs  magnésiennes,  n. 
291.  r—  A  Saint 'Jlario ,  roche  feld- 
spatbique  blanche,  subordonnée  à  un 
porphyre  granitique  qui  contient  du 
mica  et  des  cristaux  d'ortbuse  et  de 
quarz^  P»  391,  292.  -r-  BAorceaox  de 
porphyre  vus  à  S. -Giovanni,  sur  le 
golfe  rorto-Ferraio  ;  conjecture  sur 
leur  origine,  p.  Bon. 

Porto 'Ltmgfmti  Vemicano  avec  nom- 
breux filons  ou  nids  de  granité; 
texture  du  granité  et  du  vermeano, 
cette  dernière  roche  trè.<i  Tariable; 
masse  de  spilite  ou  d'aroygdalotde 
qui  se  confond  avec  elle.  p.  3ot,  3os. 

Porto-Santo,  Documents  géologiques 
sur  cette  lie,  où  on  signale  un  calcaire 
fossilifère  dUfipile  à  classer,  des  ha- 
•alte9  reposant  sur  la  brique  volca- 
nique, p.  4  i 8. 419* 

Poteriet.  Examen  et  calcul  des  phéno- 
mènes que  présentent  les  fissures  de 
l'émail  des  poteries,  p.  i36,  137. 

PouMnguet  de  Bumot,  La  quatrièoie 
des  divisions  créées  par  M.  d'Oow- 
liu$  dans  le  sol  géologique  du  Gon- 
dros  (Belgique),  p.  24*9  a43. 

Poudinguet  siliceux  observés  sur  les 
rives  de  la  vallée  du  Loing»cenx  de 
la  rive  droite  se  rattachent  à  Targile 
pla^liaue.  et  ceux  de  la  rive  gaodM 
sont  d  un  autre  étage ,  p.  254,  aSS. 
—  Poudingues  cités  dans  le  terrain 
anthraxifère  des  environs  d'Angers, 
p.  469,  470.  —  Avec  empreintes  vé- 
gétales, p.  4;q*  —  Poudingues  an* 
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(bruifères,  cUésàDoaé,  p*  4^- 

Pougy  (A.tibe).  cité  pour  i'élévaUon  des 
graviers  au*dessus  du  niveau  de 
l'Aube,  p.ii6. 

VoviLLKT.  Ses  expériences  sur  la  tem- 
l^érature  du  soleil,  citées  p.  98. 

Pmvost  (Constant^.  Sa  coupe  des  ter- 
rains parisiens  citée  dans  son  appli- 
cation à  Teitrémité  du  plateau  de  la 
Brie ,  p.  ai.— Observalion  sur  l'ab- 
sence possible  signalée  par  M.  deVer- 
neuil,  de  rocbes  unissant  le  calcaire 
€!arbonifère  avec  le  terrain  jurassi- 
oue^exemple  tiré  du  muschelkalk  ;  les 
tiépôts  calcaires  n'alternent  pas  avec  ' 
les  dépôts  sableux  et  argileux  •  ils  se 
remplacent;  les  premiers  Tiennent 
de  la  pleine  mer,  les  autres  sont  des 
dépôts  littoraux  «  p.  66»  67.  —  Les 
couches  borixontales  du  terrain  le 
plus  récent  de  Russie  lui  indiquent 
l'abaissement  graduel  du  niveau  de 
la  mer;  exemples  cité.<,  p.  6y, —  Ob- 
servations sur  la  distinction  à  établir 
entre  le  niveau  moyen  des  mers  et 
les  traces  que  laissent  les  vagues;  faits 
cités,  p.  95.  —  Observation  sur  ce 
qu'on  doit  entendre  par  terrain  dilu- 
vien, p.  1 19.  —  Les  idées  de  M.  Le- 
blanc et  celles  professées  par  M.  E. 
de  Beaumont  confirment  sa  théorie 
sur  le  relief  de  la  terre,  p.  i43.  — 
Observation  sur  les  corps  organisés 
fossiles  qu'on  trouve  reunis;  défini- 
tion des  mots  terrain  et  formation  , 
p.  16a,  i63. 

Proeehio.  Golfe  de  l'île  d'Elbe  près  dur 
quel  on  extrait  du  marbre  blanc  veiné; 
résultats  obtenus  par  l'essai  au  chalu- 
meau, p.  3oo.-~  Le  macigno  éprouve 
ensuite  des  modifications,  il  contient 
de  l'antimoine,  ibid,  —  Mâfue  su- 
bordonnée au  macigno  avec  cristaux 
de  quarz  contenant  de  l'eau,  formes 
cristallographiques  ;  macigno  et  cal- 
caire avec  empreintes  de  fucoides  al- 
ternant ensemble  et  avec  du  schiste 
marneux,  p.  3oi. 

^roduetus.  M.  de  Yerneuil  fait  observer 
qae  la  coquille  publiée  par  lui  sous  le 
nom  de  Pr.  proboseideus  a  été  prise 
pai^  M.  Ooldfuss  pour  une  davageilc, 
p.  «99. —  Comparaison  entre  les  deux 
coqmlles.  ibid. — Il  a  tu  en  Russie  un 
Productui  passage  du  proboseideus  au 
Produetus  ordinaire ,  figuré  par  S'o-' 
werbysdus  le  nom  de  Leptesnaano- 
ma/a,  p.  199,  aoo. —  Bi.  de  Koninck 
^oooEOce  un  Prodactus.  qui  h\i  le  pas- 


sage  entre  le  pr.  proboseideus  tl  le 
Pr,  anomaia,  p.  200. 

Prologyne,  Formation  de  grauivacke 
avec  empreinte  de  végétaux  subordon- 
née au  terrain  de  prologyne,  p*  ïSs. 
—  La  protogyne  et  les  serpentines 
ont  traversé  les  granités  et  le  gneiss 
dans  le  Limousin,  p.  188.  —  La  pro- 
togyne a  envoyé  du  talc  dans  lef  cal- 
caires qu'elle  a  modifiés;  exemple 
cité  à  Pouzac.  p.  3a8.—  Elle  est  rare 
dans  le  Groenland,  sa  manière  d'être 
et  sa  texture,  p  36/. 

Psammitesdu  Condtos»  Nom  de  l'iuie  ' 
des  divisions  du  sol  géologique  du 
Gondros  adopté  par  M.  d'Omaliwi, 
p.  34*,  343. —  Psammites  «^Itérés  des 
dépôts  métallifères  de  la  même  pro- 
vince, cités,  p. s44.— Conjectures  sur 
leur  origine,  p.  149. 

Puits  artêsieps.  Idées  théoriques  don- 
nées par  M.  d' Archiac  ;  leur  applica- 
tion au  département  de  l'Aisne,  p. 
48,  49*  —  Sur  1 1  niveaux  d'eau  ré- 
guliers, 4  seulement  offrent  des  chan- 
ces de  succès  ;  les  terrains  tertiaires 
sont  trop  coupés  de  vallées,  p.  49* — 
Les  glaises  des  sables  verts  sont  les 
plus  intéressantes  pour  le  forage ,  elles 
retiennent  la  nappe  d'eau  des  puits  de 
SaintQueoliu,  p.  5o. — Les  calcaires 
de  la  formation  oolitique  ne  renfer- 
ment point  de  niveaux  d'eau  assez  ré- 
guliers ;  il  n'en  est  $ans  doute  pas  dç 
même  des  marnes  du  lias;  les  terrains 
de  transition  ne  présentent  aucune 
chance  de  succès,  p.  5  a.  — La  pression 
peut,  dans  beaucoup  de  cas,  inter- 
rompre la  communication  des  eaux 
souterraines  ,  p.  5a.  —  Grilique  de 
M.  Mellevillè,  p.  186.  —  Réponse, 
p.  a4o.  —  M.  Le  Guillou  cite  ceux 
forés  à  Java  dans  des  conglomérdts 
volcaniques,  p.  91.  —  Note  die 
M.  Walferdin  sur  le  jaillissement  du 
puits  de  Grenelle  ;  température , 
profondeur,  altitude,  couche  conte- 
nant la  nappe  d'eau,  p.  166, 167.  — 
Exposé  par  M.  Walferdin  des  expé- 
riences taites  par  lui  pour  déterminer 
la  température  du  puits  de  Grenelle; 
résultats  obtenus,  p.  168.  —  Détail 
de$  couches  traversées  dans  le  forage 
du  puits  deGisors,  ibid,  —  Note  sur 
les  terrains  traversés  pour  creuser  un- 
puits  artésien  à  Vienne  (  Autriche)  ; 
température  des  eaux ,  elle  confirme 
les  calcuk  faits  à  Paris  sur  l'accroisse- 
ment de  la  chaleur  centrale^  p.  26^ 
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^Détail  destraTaui  exécutés  à  Vin- 
cennes  pour  effectuer  le  forage  d'un 
liuits'artésif  n;  couches  tertiaires  tra- 
tersées.  heur  puissance,  p.  3i2. 5i5, 
—  Indication  des  terrains  traversés 
dans  le  Torage  do  deux  puits  exécutés 
Vun  à  Saumur  et  l'autre  à  Beaufort, 
p. 465. 

Pttnta-Rossa,  Argile  de  couleur  très 
variée,  avec  quarz  résinile,  spath  do- 
lomitique  nacré;  surface  ctfreuse  du 
sol  avec  fer  oxidé  ronge  et  jaspe  opale 
rouge*  p.  3o5. 

Pyrénéei.  Observation  par  M.  Angelot 
de  surfaces  polies  et  striées  sur  une 
masse  de  pbyllade;  disposition  des 
aurfaces,  profondeur  des  stries,  in- 
certitude sur  leur  origine,  p.  3î,  35. 
—Réflexion  de  M.  Al.  Brongniart.p. 
55.  ■—  Indication  par  M.  Angelot 
d'un  tremblement  de  terre  ressenti 
dans  les  Pyrénées  en  janvier  i84i)  p* 
lao.—  Observation  de  M.  Dnfréooy 


de  granités  intercaléa  dans  les  calcat- 
res  saccharoldes  des  Pyrénées,  p. 
3ao.  —  ModiGcaticns  ohéiervées  dans 
les  calcaires  de  divers  âses  de  plu- 
sieurs localités  des  Pyrénées, -p.  5it. 
—  Les  ophites  dans  ces  montagnes 
sont  des  centres  de  dislocation  et  de 
cristallisation  pour  les  calcairea  secon- 
daires, p.  5s4*  —  Exemples  des  mi- 
néraux introduits  dans  les  calcaires 
partes  roches  ignées  en  contact, p. 
3a8. — Dans  les  Vvrénées,  la  dolomie 
est  associée  aux  calcaires  saccfaarofdes. 
p«  34a.  —  Gisements  de  fer  da  Ga- 
nigon  et  deVicdesSos  dans  du  calcaire 
dolooritique^  ibîd,  — Dans  les  Pyré- 
nées, les  gypses  sont  en  contact  avec 
les  ophites,  p.  348.  —  Age  relatif  des 
gypses  et  âts  ophites  dans  les  P? ré- 
nées 349,  35o.  —  Gypse  de  Bédail- 
lac  était  de  transition  pour  M.  de 
Charpentier  ;  sa  vraie  position  éclair* 
cie  par  les  fossileà,  p.  35o,  55 1. 


Q 


Quadalavtar.  Documents  sur  la  j^éologie 
de  la  vallée  de  ce  fleuve  du  roy.  d'A- 
ragon, dans  une  note  de  M.  Braun  sur 
un  gisement  de  soufre  dans  la  pro- 
vince de  Teruel,  p  169  tXpaitim. 

Quarz  en  cristaux  contenant  de  l'eau 
au  port  Procchio,  formes  cristallogra- 
phiques,p.  3oo.  —Quarx  hyalin  en 
masse  au  Groenland  accompagnant  le 
gneiss,  p.  367.—  Filons  d'élain  com- 
posé de  quarz,  effets  de  la  liaison  du 
quarz  à  rétain ,  p.  3^4.  —  Quarx  lai- 
teux avec  mica,  indication  des  tilons 
et  variétés  de  quarz  observé  près  de 
Châlus,  p.  4*9,  43o.  —  Rapports 


intimes  entre  les  éruptions  de  quarx 
■  et  celles  de  serpentine  dans  le  Li- 
mousin»  p.  429* 

Quarz  eafU  en  dyke  puissant  traver- 
sant legneisspresla  Roche-l' Abeille 
(Limousin)  :  sa  longueur  et  sa  direc- 
tion ,  p.  193.  —  Cité  aussi  près  de 
Cbftlus,p.  aSo. 

Quarz  risinUe  contenu  dans  une  terre 
blanche  en  filon  dans  une  serpentine 
à  Saint-llario  ;  nature  du  <^arz  ;  ré- 
sultat qu'il  donne  à  l'expérieiice  chi- 
mique; conjecture  sur  son  origine, 
p.  299.  —  A  la  Pimta-Eoisa,  p. 
3o5. 


R 


Bmnajoh  (lie  d'Elbe),  Le  verrucano 
Y  prend  l'aspect  de  la  grauwacke;  il 
tût  pen  d'effervescence  avec  les  aci- 
des, et  il  éprouve  beaucoup  de  mpdi- 
ficatioAS,  p.  3«S. 

Raslir.  Coupe  d'une  carrièns  où  s'ei- 
ploite  le  eakaire  de  Château-Landon, 
qui  fait  voir  la  vraie  place  de  ce  cal- 
caire, p.  364.  —  Présente  des  coupes 
et  carte  des  enTirons  de  Paris;  ei- 


ptication  s«r  le  mode  de  odonage  ^ 
p.  37s. 

Rebovl*  Son  opinimi  snr  l'Age  atlribaé 
pair  loi  aux  gypses  des  Alpes  et  des 
Pyrénées^  attaquée  parti.  Coquand, 
p.  35o. 

RefntHumneni.  Mole  de  M.  Lelilanc 
sur  lacourbare  <^  prend  la  sartee 
d'vae  lame  flâne  en  se  lefraidiaiaRt 
quand  Paaitre  reste  en  eoolaol  ofer 
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la  ■oarre  dechaleurtp.  iS5.  —  Cal- 

ml  (teMlleMurbnrt;  app"*^''""  i^ 
r«tl«  Ihferic  â  la  glarc  ;  »ax  glvie», 
pour  ]«qu^s  c'en  on  nwjen  de 
itsndalinni  à  l'fmail  d»  putrripji, 
ttu  frr,  )  Ib  croAte  trmstrp ,  i  l'é- 
rorrhemrntdM  murs,  p.  i36,  lij. 
■  38. —  Le  fefnHdiMnnent  détcrmioe 
on  Tille  dam  le  oorps  qui  paiK  de 
IVlit  HquMe  à  l'éui  solide  ;  mode  de 
fefroidisMroMit  do  globe  ;  pbéaa 
■nènn  qui  en  «soi  la  conaéqôence  , 
p.  i4i>— DirKrrnrédansIs  merche 
que  tntvenl  Ws  mtides  et  lei  liquide. 
dana  le  retiroidiHeiiiAit,  ibid. 
/fmmt.  DocumenU  Hir  II  géologie  de 
la  nWRtagee  de  ce  nom,  p.  181,  i»€, 

Rsnnia.  ffntlcc  gur  le]  Iracei  des  hd- 
ciem  elacien  qui  ont  comblé  les  val- 
iéei  des  Alpes  du  Dauphiné,  et  sur 
rfUe»  de  mime  nalare  qui  paralswnl 
Trfsnlter  rfe  qtielques  onM  de»  ohsei- 
*alk>t»  (ailes  par  U.  E.  Robert,  eti 
Russie,  pour  pninrer  que  les  rocher 
polies  de  Fonlmll  el  tou  es  Ips  roches 
polies  en  général  ne  l'onl  pmnl  élé 
par  les  bloa  erratiques,  mais  par  des 
l^acîen.  p.  G8  et  Suit.  —  Réponse  i 
l'attaque  contre  l'assertion  que  la  ci- 
Tilnation  pouialt  détruire  des  ani- 
innn,  n.  èo.  —  Bisai  d'eiplication 
de  h  tnénrie  de  H.  Renoie,  par 
UH.  de  Rirjt  el  Angelot:  elle  est 
(yiinhMIue iiar  H.  LeymeHe.ponrle 
(tiluTlnm  alpin ,  p.  S5.  —  Sa  théorie 
An  (laces  nouTeUfs  attaquée  pir 
M.  Anitelot,  p.  9}  et  suit.  —  Bé- 

riedeH.  LebtancKl'aisertion  de 
Renoir,  que  si  Ici  glsHers  actuels 
éf aient  (budiu ,  il  ne  s'en  formersit 

El!  de  nntneani ,  p.  iH-  —  H.  E. 
obert  attaque  tes  eoDséqntaees  que 
M.  ItemifT  aTsit  tiréoa  des  ofasena- 
tions  tlitea  par  loi  sur  let  blocs  erra- 
I*qvrs,  et  du  mol  de  mnraina,  dont  il 
explique  le  sens.  p.  370.— Il  regarde 
oxmne  impossible  rbypolhtse  ad- 
mise par  H.  Renoir  dâ  transport 
dH  blocs  en  Ruisie  par  un  glaciei 
nnîier'e!  ,  p.  171.  —  Atlsqoe,  pai 
M.  Fau*TT|e,  de  fhvpothbe  admiii 
.par  M,  Renoir,  du  rapprodiemen. 
continuel  de  l'nrbile  du  soleil,  p.  SoS. 
—  Réponse  an:(  nbjen\ions  de  H  H. 
ticjmerie  el  de  Rojs.  ti  glaee  qui 
cooTrait  les  phinesne  pourait  aÊir 

noraiftes;  double  came.  p.  (ol,  fm. 
— Fvîan  delà  glace  dni  In  plsines; 


pertislance  sur  les  nonlagnes,  glu- 
ciers  rn  r^ullant  ;  condilioos  |>oDr 
l'eiislence  d'uo  glacier;  moraines, 
condiliuns  nécessaires  à  leur  exis- 
tence i  comment  le  glacier  s'e»l  com- 
parlè  i  leur  égard,  p.  iui ,  4oS.  — 
Cou  rants,  causes  des  dépûtsduU  boni-, 
DB  pouTanl  Tenir  que  des  glaciers , 
p  4o4 —  Coi 
pn  toKi-nir  de 
dani  plusieurs 
tous   tes   cailk 
Bbbne,  p.  fo 
torrents,  dépf 
406.  —  Répon 
suppose  que  l'i 

une  plus  Krant 
que,  p.  4ûS,    I 

ment  de  la  terre  du  soleil-,  élher 
■primitif,  nébuteunes,  p.  408.409- — 
liislahilllé  dan«  l'unÏTers.  el  s»n  atté- 
ra:ion  Future  prorldmée  par  Pitwton 
et  Laplace.  p.  409.  4'o-  —  Ili'ponse 
de  MH.  PauTerge  et  Leblanc;  rap- 
prnr:henwnl  de  la  terre  du  soleil  non 
constaté  encore  par  l'ubierratioii , 
p.4ii.4.>. 

Rivalulim  du  glebê.  Uoe  réroliitiao 
dont  Ici  cffi'Is  se  sont  maoifcstés  dans 
tout  le  »,  de  la  France  a  arrsclié, 
suiiant  M.  d'Arcbiac,  une  portion 
des  couches  tertiaires  du  départe- 
ment de  l'Aisne,  p>46 — Lespreuies 
de  ™  cBtaclysme  sont  dans  le  dilii- 
Tium  ,  oji  sont  accumulés  le*  débris 
'Igpi  différents,  p. 
Sa  descrintion  de  llli 
Corse  citée,  p.  i84,  aSg 

Rhin.  Le*  o^hioliles  se  trouTcot  dans 
les  Taliécs  latérales  do  Rhin  anté- 
rieur, p.  s85. -^  Sur  les  bords  du 
»bin, 


dans  le  te 


les  formes  demnicnaes  pro- 
prement dites,  p.  Sji. 

ShoitM.  An  If .  de  cette  lie ,  dépSt  ter- 
tiaire. SB  composilion  ,  son  dérehip- 
pemcnt,  p.  aiS  ,  ïi4-  —  Rocbes  se- 
condaires ,  ieiWid  équiyalenl  du  ler- 
rain  crétacé  d'Europe,  détail  des  an- 
Ires  rocbes  ;  déTeloppemcot  de  la 
leaflia,  p,  ai4>  aiS'  —Roches  plus 
anciennes;  rochri ignées ,  traubytes. 
p.  iiS.  —  Calcaire  bleu,  présumé 
de  transition  ;  conglomérats ,  iiid. 

RAAu.  Les  dernières  Inandalions  ont 
fait  «hausser  le  lit  de  ce  tleOTe.  p. 
68.  —  Analogie  entre  les  cailloux 
roulés  de  Roiie  (Isèr^)  et  ceax  de  la 
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▼allée  du  Rhône  ;  dans  l'un  et  l'aulrc 
lieu  .  ils  ont  été  transportés  par  les 
courants  ei  non  par  les  glaces,  p.  116. 
—  Coupe  des  terrains  de  la  perte  du 
Rhône  par  M.  Eschér  de  la  Linth , 

Ï>.  275.  —  Les  dépôts  ou  pisé*  du 
tbône  proviennent  des  cailloux  Te- 
nus des  Alpes  et  entraînés  par  les 
courants  que  fournissait  la  fonte  des 
glaciers,  et  non  autrement  »  p.  4o4» 

RiODÂiD  (Ed.).  Offre  une  suite  de  co- 
quilles de  l'oolite  inférieure ,  et  un 
fragment  de  tête  d'Ichthyosaure  du 
lias  des  eoTirons  de  Rourmont^  p. 
11.  —  Sa  démission  d'agent  et  sa 
nomination  de  membre  à  titre  gra- 
tuit, p.  11 ,  la. 
RUri  (ancienne  Erythrée).  Trachyle 
rouge  ;  calcaire  bleu  associé  à  des 
grès;  argile  et  jaspe;  strates  calcai- 
res tourmentés  au  contact  avee  le 
trachyte,  p.  an. 
RiTt/:Ri.  Observation  sur  le  gisemeot 
des  Gryphœa  eymbium  et  arcuata , 
p.  374.  —  Sur  le  développement  et 
l'âge  des  granités  dan^i  le  département 
de  MaineH't-Loire,  et  sur  les  sables 
et  galets  de  transport  qu'il  croit  di- 
luviens, p.  453  »  454»  —  Observa- 
'  tions  sur    les  failles  vues  dans  les 
carrières  d'ardoises,  p.  438.  —  Ob- 
servation sur  quelques  schistes  des 
rives  de  la  Loire,  et  sur  la  nature  des 
roches  éruptives  et  leur  âge  géolo- 
gique, p.  446. 
RoBKBT  (E.).   La  classification  qu'il  a 
faite  de  divers  terrains  de  la  Russie 
attaquée  par  M.  de  Verneuil ,  qui  si- 
gnale la  confusion  du  calcaire  silu- 
rien avec  le  calcaire  carbonifère  ;  le 
système  rouge  inférieur  est  pour  lui 
le  keuper;  le  calcaire  de  Kolmogore 
confondu  avec  le  çypse  blanc;  il  a  re- 
connu la  subdivision  des  terrains  ré- 
cents, p.  65.  —  Ses  observations  au 
Spitzberg  et  en  Russie  rappelées,  p. 
74,  75 ,  etc.  —  Son  opinion  sur  le 
transport  des  blocs  par  les  glaces  at* 
taqtiée  par  M.  Renoir,  p.  75.  — 
Réponse  aux  attaques  de  M.  de  V^er- 
neuil  ;  réunion  du  terrain  silurien  au 
calcaire  de  montagne  par  l'iropossi- 
bilité  de  saisir  la  superposition  ;  les 
fossiles  ne  suffisent  pas  pour  le  clas* 
sèment  ;  les  êtres  varient  suivant  les 
circonstances  locales ,  dans  le  même 
temps,  p.  iS;;.  —  Suivant  M.   de 
Verneuil ,  la  pression  modifie  la  tex- 
ture des  roches;  réponse  tirée  de  la 


comparaison  de  la  texture  de  la  craie 
de  lleudon ,  qui ,  pressée  par  le  cal- 
caire gro&sier,  n'en  est  pas  plus  com- 
pacte ,  p.  aiS8.  —  Il  «st  fMux  qu'il  ait 
rapporté  au  keuper  la  grande  forma- 
tion rouge  de  Russie;  indication  du 
terrain  qu'il  a  classé  dans  le  keuper. 

8.  269.  —  Réponse  à  la  confosioo 
u  gypse  avec  le  calcaire  de  Kbol- 
mogore ,  Ibid,  —  C'est  à  tort,  sui- 
vant lui,  que  MM.  de  Verneuil  et 
Murchison   ont  rapporté  an  vieus 
grès  rouge  le  système  de  grès  et  de 
marne  rougeâtres  du  gouYemement 
de  Vologda,  etc.,  p.  ajo.  —  Gise- 
ment d' ammonites  et  de  Bélemnites 
dans  l'oxford-day  vu  par  lui,  et  qae 
n'ont  pas  vu  ses  adversaires ,  p.  170. 
— Réponse  au  mémoire  de  M.  Renoir 
sur  le  sens  qu'il  a  donné  au  mot  de 
moraines,  i6u/. —  Raisona  pour  com- 
battre le  transport  des  blocs  errati- 
ques par  un  glacier,  p.  171.  —  Ses 
observations  sur  le  fer  des  environs 
de  Paris»  p.  373. 
RoBiaxoN.  —  Legs  fait  par. loi  àlaSo* 
ciété;  décisions  honorifiques  prises  à 
son  égard  «  p.  1  a. 
Roches,  Divisions  admises  par  M*  Voltx 
citées,  p.  aS.  —  Nature  des  roches 
du  département  de  l'Aisne,  suivant 
M.  d'Archiac,  p.  48.  —  Rodies  d'é- 
ruption ,  centres  die  dislocation  et  de 
crisiallisation ,  p.  3a4. 
Roches  amphiboUques ,  décrites  coaune 
roches  ophioliliques  ;   peu  faciles  i 
distinguer  des  serpentines,  p.  287. 
—  Disposition  curieuse  des  rodies 
amphiboliques  du  capCalamita^fomie 
et  texture;  on  y  trouve  des  m^ux  et 
du  cuivre,  p.  do3.  —  A  Lido  ,  elles 
proviennent  du  schiste  madgno  mo- 
difié, p.  3o5,  3o6. 
Roche  éruplive.  Vue  par  la  Société,  sur 
les  rives  de  la  Loire,  d'une  nature  par- 
ticulière, et  que  M.  Dtt&énoy  regarde 
comme  un  porphyre;  elle  o  est  point 
en  contact  avec  le  terrain  anthraxi- 
fière ,  p.  44o.  -*  Autre  roche  ea  con- 
tact avec  ce  terrain ,  différente  de  la 
première  ;  sa  tellure ,  observation 
sur  son  classement ,  p.  44i  •  —  Pour 
M.  Rivière ,  la  première  roche  est 
une  eurite  postérieure  au  terrain  si- 
lurien, antérieure  au  terrain  anthraxi* 
fère^  p.  446*  —  La  seconde  est  selon 
lui  uue  aphanite,  ibid,  —  Dans. le 
Devonshire,  les  roches  éroptives  sont 
granitiques  ou  amphiboliques  i  |ge 
relatif  et  état  de  ces  roches,  p.  48^ 
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tioêhês  polies  et  siriéet.  Celles  qu'on  oh- 
serves  Fontenil  (Isère)  présentent  dfs 
stries  dans  le  sens  de  la  Talfée  de  l'Isè- 
re, et  n'ont  point,  suivant  M.  Renoir, 
été  polies  par  des  blocs  erratiques, 
comme  l'a  cru  la  Société  ,  mais  fiar 
UD  vaste  f^lacier,  p.  69.  —  Les  roches 
polies  s'observent  sur  plusieurs  points 
de  la  vallée  de  la  Romanche  •  iiid. — 
Sommet  du  Riffe) ,  cité  pour  ses  ro- 
ches polies  et  striées ,  p.  7a ,  73.  — 
Explication  du  phénomène  par  l'ac- 
tion d'un  glacier,  ibld,  —  Le  poli  des 
roches  de  la  côte  de  Finlande,  vu  par 
M  £.  Robert,  s'explique  de  la  même 
manière,  p.  76.  — Tou5  les  sillons 
sont  parallèles  entre  eux  et  aux  feuil- 
lets de  la  roche  de  gneiss  ;  les  filons 
de  quarz  les  coupent  sou^  un  angle 
plus  ou  moins  droit,  p.  76,  77. 

UoissY  (de).  Réflexion  sur  le  groupe- 
ment des  dépôts  d'après  les  caractè- 
res géologiques,  p.  i65., 

Roize,  Vallon  près  de  Voreppe  (Isère), 
où  se  trouvent  des  cailloux  roulés  que 
M.  Clément  croit  analogues  à  ceux 
qoi  bordent  le  lit  du  Rhône ,  et  qu'il 
oroit  chiirriés  par  des  courants ,  p. 
116. 

RotiiARD .Notice  sur  le  terrain  anthraii- 
fère  des  bords  de  la  Loire,  aux  envi- 
rons de  la  Haye-Longue,  entre  Ro- 
chefort  et  Cnftionnes  (  Maine-et- 
Loire),  p.  4^  >  475. 

BomélU,  Disposition  générale  du  sol; 
les  grandes  montagnes  se  composent 
de  calcaire  de  transition  aUernant 
avec  les  schistes  et  les  grauvrackes,  p. 
301, —  Calcaire  à  Hipporites  appuyé 
sur  le  calcaire  de  transition  ;  hauteur 
qu'il  atteint,  ibid. 

Roagiert  (Var).  Muschelkalk  traversé 
par  un  dépôt  de  basalte  à  péridot  ; 
calcaires  voisins  ferrugineux  ,  avec 
péridot  y  p.  533.  -^  L'éruption  basal- 
tique a  produit  de  la  dolomie  dans  la 
même  roche;  marche  suivie  par  le 

Shénomène  ;  analyse  de  la  roche  à 
ivers  degrés  de  modification,  p.  34o. 
Rots  (de).  Il  fait  connaître  l'exhausse- 
ment du  lit  du  Rhône  par  suite  des 
atlérissements  amenés  par  les  der- 
nières inondations,  p.  68.  —  Expli- 
cations p6ar  prouver  le  rapprocne- 
ment  de  la  terre  du  soleil  »  p.  8a.  — 
Note  par  laquelle  il  attaque  l'opinion 
de  M.  d'Archiac ,  qui  rapporte  les 
argiles  du  S.-B.  du  bassin  de  Paris 
exploitées  à  llontereau,  etc.,  au  cal- 
caire siliceux,  p.  95 1,  ^*  Réponse  de 


M.  Renoir  pour  repousser  la  suppo- 
sition que  l'ecorce  solide  du  globe  ap- 
puyée sur  le  liquide  augmente  sa  ten- 
sion pour  le  calorique,  p.  4o^  et 
suiv. 

RozBT.  Observation  sur  la  réunion  des 
fossiles  du  lias  et  de  ceux  de  l'oxford- 
day ,  vue  en  Russie  par  M.  de  Ver- 
neuil .  p.  66.  —  La  dfsposition  des 
dépôts  coquilHers  récents  en  couche 
horizontale ,  lui  indique  un  soulève- 
ment lent  et  tranquille,  p.  (^j,  — 
Observation  contre  le  rapprochement 
du  genre  Unio,  d'un  nouveau  fossile 
trouvé  par  M.  de  Chrbtol,  p.  93.  — 
Son  explication  des  glaces  persis- 
tantes dans  les  Vosges,  attaquée  par 
M.  Angelot .  p  1 13.  —  H  réclame  la 
priorité  pour  l'indication  d'une  marne 
rouge  avec  coquilles  réeenles  sur  les 
côtes  d'Alger  .p.  119.  —  1!  n'est  pas 
de  l'avis  de  M.  G.  Pievosl  sur  le  ter- 
rain diluvien,  ibid.  —  Il  cite  l'alter- 
nance du  terrain  houiller  et  du  cal  • 
caire  carbonifère  à  Givet,  p.  87. —  il 
cite  des  roches  du  Beaujolais  qui  sem- 
blent spilitiqoes,  p*.  i54.  —  Récla- 
mation relative  à  une  erreur  commise 
sur  la  Gryphœa  cymbium  dans  les 
procès-verbaux  de  Grenoble ,  p.  i6o« 
—  Observation  sur  la  définition  du 
mot  terrain  ,  p  i63.  —  Son  classe- 
ment des  couches  anciennes  de  la  Bel- 
gique et  des  Ardennes  confirmé  par 
M.  Hurchison ,  ibid.  —  Extrait  de 
son  mémoire  sur  quelques  Unes  des 
irrégularités  que  présente  la  struc- 
ture du  globe  terrestre,  p.  176.  -- 
Sa  description  de  la  roche  de  Chi- 
zeoil  rappelée ,  p.  i94«  —  ,Son  ex- 
plication des  causes  d'émersion  et  de 
submersion  du  temple  de  Sérapis,  à 
Pouzzoles,  indiquée,  p.  aoo.—  Note 
de  M.  Coquand  sur  les  observations 
relatives  à  la  distinction  à  faire  entre 
la  Gryphœa  eymbium  et  la  Gr,  ar- 
euata  ;  en  admettant  cette  distinc* 
tion  ;  il  diffère  sur  les  limites  assi- 
gnées par  M.  Rozet ,  p.  371.  —  Con- 
firmation de  son  opinion  sur  la  for- 
mation des  glaciers  par  l'évaporation 
de  la  neige ,  p.  3io.  —  Il  adoietl'é- 
panchement  des  calcaires  primitifs  et 
des  dolomies ,  p.  396* 

Rossiaoïi.  Extraits  de  ses  lettres  sur 
111e  d'Eubée .  la  Romélie ,  le  Pélo- 
ponèse,  l'Attique  et  les  Cyclades, 
p.  aoo,  in, 

Russie  ieptentrionaie.  Résumé  présenté 
par  M.  de  VerneuU ,  des  observations 
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géologiques  faites  par  lui  et  M.  Mur- 
chison,  p.  54.  --  Sol  peu  élevé  au- 
dessus  du  DÏveau  de  la  mer^  ibid.  — 
Roches  silurienoes,  leur  nature  ;  leur 
succession  est  invariable ,  ce  sont  des 
grès  à  Obolus  ou  UoguUtes  ;Trilobi  tes 
abondants,  nom  des  espèces;  Orthis  et 
Crinoldes;  il  y  a  des  espèces  propres  à 
la  Russie  ;  contrées  où  on  les  observe, 
p.  56, 57.— Vieux  grès  rouge  ou  sys- 
tème devonien;  son  éleudue,  co*  tréi's 
[u'il  occupe  ;  il  contient  du  gypse  et 
_u  sel  ;  la  détermination  de  sa  posi- 
tion est  appuyée  par  les  fossiles  et 
l'ordre  de  superposition;  poissons, 
coquilles,  p.  67.  58,  59.  —  Terrain 
carbonifère  très  étendu  sans  afQeo 
rements  de  combustible,  nature  des 
roches  qui  le  composent,  erreur  cau- 
sée par  leur  texture;  rectification  de 
cette  erreur  par  l'étude  des  fossiles  ; 
schistes  à  empreintes  végétales,  p. 
59,  60.  —  Gypse  blanc  de  Piuéga  et 
de  la  Dvina  ;  calcaire  de  montagne 
très  riche  en  fossiles,  dont  les  espèces 
sont  peu  nombreuses;  coquil'es  ca- 
ractéristiques,  p.  60.  —  Système 
rouge  supérieur  ;  MM.  de  Vemeuil 
et  Murchison  le  croient  le  représen- 
tant des  terrains  supérieurs  ou  cal- 
caires de  montagne:  fossiles  observés, 
p.  60,  6i.  -^  Terrain  juiassique, 
tantôt  appuyé  sur  le  calcaire  de  mon- 
tagne ,  et  tantôt  sur  le  système  rouge 
supérieur;  roches  qui  le  composent , 
régions  où  on  le  voit,  fossiles  prin- 
cipaux qu'on  y  trouve ,  p.  6a.  —  Sa- 
bles ferrugineux  reposant  sur^  les 
marnes  jurassiques  (k>nt  la  position 
est  iadélermioaDle  par  l'absence  des 
fo&<iiles,  p.  63.  —  Terrain  de  craie 
très  développé ,  ibid.  —  Dépôts  ter- 
tiaires anciens ,  divisés  en  deux  éta- 
ges; étage  supérieur  existant  en 
Volhynie  et  en  Podolie,  décrit  par 
M«  Dubois  de  Montperreux  ;  Tauire 
est  au  bord  de  la  mer  Noire  et  dans 
les  «teppes  de  la  Grimée,  ibid.  — 


Terrain  tertiaire  modcroe  rnnlminf 
des  ci>quilleft  analofcues  à  oeiks^ 
vivent  dans  la  mer  Blaocb^»  p.  Ô, 
64.  —  Le  plateau  de  U  Russie  fat 
donc  une  mer  limitée  par  TOurtl,  p. 
64.  -*  Diluvium  et  blocs  erratiqiKS, 
sout  venus  du  nord;  kttr  éteMoe; 
nature  des  roches;  tes  ^aces  les  char- 
rient chaque  année  ;  la  plus  belle  aeco- 
mutation,  est  près  Kholmogore ,  rente 
d'Àrcbangel,  ibid.  —  Observatioas 
sur  les  classifications  faites  par  M.  B. 
Robert .  qui  réunit  le  calcaire  sAurien 
et  le  cakrre  carbonifère  :  le  sjs'ème 
rouge  antûeu  est  pour  lui  le  kruper. 
et  le  gypse  blanc  de  la  Dviaa  le  cal- 
caire blanc  de  Kholmogore;  il  a  mé- 
connu la  subdivision  dies  terrains  ré- 
cents, p.  65.  '—  PredMClmt  voisin  do 
P,  proboicideuê  observé  en  Busûe, 
p.  199,  aoo.  —  Réponse  de  H.  B. 
Robert  aux  erreurs  dans  lesquelles 
M.  de  Verneuil  lui  reprochait  d'Utt 
tombé  dans  la  claaaiûcatioo  de  di- 
verses roches  de  Russie ,  p.  ^$6.  — 
Raisons  qu'il  donne  pour  combattre 
rhypoth&e  ëerextstenoe  d'un  glacier 
qui  aurait  couvert  les  plaines  de  la 
Russie ,  p.  371.  —  Lambeau  dt  ter- 
rain silurien  dans  la  Lithuanic,  p^ 
371,  —  Terrain  devonien  avec  Ivpc 
du  vieux  grès  rouge  d'Mfosae,  M. 
—  Dents  et  ossements  de  poisMns 
trouvés  en  Gourlande  et  en  Livooie, 
dans  le  vieux  grès  rouge  ;  Terêkrmtmk 
Mtyemdotfiy  coquille  caractéristique, 
p.  37a.  —  Tout  le  pays  des  gouver- 
nements de  Toida  et  Kalowga  est  da 
calcaire  de  montagne  blanc  ou  gns , 
houille  mauvaise ,  ibid-, — Noliœ  sur 
les  terrains  de  traasltioa  de  la  partie 
septentno0ale  de  l'CKiral.  abscrvéi 
par  M.  de  Vemeuil  ;  silucieM ,  devo- 
niens,carbonilèreB  ;  foasilea  qaTaa  y 
voit;  difficulté  que  pr^eate  klerciio 
devonien  par  son  double  aipacft,  p. 
4»7- 


Sablé,  Masse  d'ampbiboMte,  disposition 
du  Krfain  aathrasûfère  dirigé  dans 
te  sens  des  terrains  de  transîlien  ; 
angle  d'inclinaison;  eontoumement, 
p.  478,  479,  —  Schistes  ronges  et 
noirs  et  ampéliteux,  grès  et  calcaire 


àSpiôfercs,  p.  479. — Tt 
siqne  appvfè  sor  le  adnste^  ièîé,  — 
Tariatlon  dana  les  optniona  sur  le 
cfaMienMDt  du  terrain  de  Sablé,  p. 
480,  pi.  XII. — Phénomènes  présentés 
par  b  roche  anphibolique,  ibid. 
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les.  Opifiioii  de  M.  d'Omalsiis  d'Hal- 
»y  sur  Torigine  des  dépots  de  sa^ 
les  et  «rgiles  du  Gondros,  p»  347. 
'^oy.  art.  Dépôts  desabUs  et  argiles, 
—Sablesct  cailloux  roulés  supérieurs 
la  craie,  réuois  par  M.  de  Roys  à 
argile  plastique;  lieux  où  00  les  ob- 
erve»  dans  les  vallées  du  Loiog,  du 
:junain,  etc.,  p.  aSi,  a5a,  a53.— 
i^onjectures  de  M.  Ë. Robert  sur  To- 
igine  des  sables,  p.  367,  note.  — 
£tat  des  sables  du  promontoire  d*A- 
len,  que  Tauteur  croit  consolidés  par 
i*effet  de  la  chaleur  tropicale,  p.  4ao, 
i  'a  I . — Obseï  vatvm  sur  le  classement 
le  sables  et  galets  placés  à  la  partie 
supérieure  du  terrain  tertiaire  du 
déparlement  de  Maine-et-Loire,  p. 
433.434,439, 

blés  et  grès  stipériettrs  ou  grès  de  Foo- 
lainebleau,  leur  position  dans  le  dé- 
partement de  yÂube,  p.  22.  — -  Lo- 
calités où  on  les  voit  et  développe- 
ment qu'ils  acquièrent  dans  le  dépar- 
tement de  TAisne,  p.  39. 
ibies  et  grès  marins,  cités  dans  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire,  p. 
433. 

tbles  de  Canieal.  Nom  donné  par 
M.  Smith  à  une  des  formations 
non  volcaniques  de  Tile  de  Madère  ; 
leur  composition  élémentaire;  rapport 
numérique  des  coquilles  fossiles  avec 
celles  qui  sont  vivantes,  leur  âge  géo- 
logique, p.  4  e  8. 

Mes  ferrugineux.    Recouvrant    en 
Russie  les  marnes  jurassiques  dont 
Tabsence  de  fossiles  read  la  classi- 
fication difficile,  p.  63.  —  Ils  sont 
quelquefois  à  Tétat  de  grès,  ihid. 
ables  inférieurs^  S*associent  dans   le 
département  de  l'Àube  à  des  argiles 
qui  appartiennenl  à  Targile  plastique; 
lieux  où  on  les  trouve,  p.  i5,  x6.  — 
Qans  le  déparletteot  de  l'Aisne ,  ils 
forment  le  pied  du  talus  de  diverses 
vallées;  on  les  trouve  encore  en 
nombreux  lambeaux ,  d'étendue  va- 
riable ;  ils  s'étendent  ensuite  dans  les 
départements  de  l'Oise,  de  la  Sonune, 
du  Nord,  et  dans  trois  prcmnoesde  la 
Belgique,  p.  40.  —  Ib  contieiment 
trois  couches  aquifàres  dans  le  dépaii- 
tement  4e  l'Aisney  p.  4 1  • 
%tàMes  supérimrs  tertitùrts.  Est  avec  le 


calcaire  lacustre  en  lambeaux  isolés 
et  éloignés  dans  le  département  de 
TAisne;  lieux  qa'ils  occupent,  p. 
39. 

Sables  terùaires^quarzeuv^fnTugineux 
tt  jaunâtres  de  la  montagne  Saint- 
Pierre  de  Mastricht  ;  classement , 
épaisseur,  lieux  où  on  les  voit  encore, 
p.  aSg. 

Sables  verts  indiqués  i  la  |)erte  du 
Hbôue,  p.  275.  —  Manquent  au 
Mont-Salève,  p.  476.  -— Cité^  avec 
grès  verts  dans  le  département  de 
Maijae^t-^Loire,  p.  433.  —  A  Sau- 
mur,  p.  463,  48a. 

Sainte' Agathe.  Cône  dolomi tique  près 
de  Trente ,  doat  Tétude  a  conduit 
M.  de  Buch'à  rétablissement  de  sa 
théorie  sur  l'origine  des  dalomies, 
p.  338. 

Saint-Denis  d'Anjou,  Entre  ce  lieu  et 
Sablé,  schiste  ardoisier  indicé  avec 
filons  de  diorite  intercalés,  pais  ter- 
rain anthraxifere,  p.  478. 

Saint'Béat,  Cité  pour  les  corps  marins 
dans  les  calcaires  grenus  remplis  de 
minéraux  cristallisés,  p.  Sai.  — 
Densité  du  calcaire  saccharoide  et  du 
calcaire  fossilifère  de  ce  lieu,  p. 
3aS.  ^*Les  parties  bitumineuses  qui 
souillaient  le  calcaire  devenu  saccha-  • 
roide  ont  été  converties  en  giephite 
à  Saint-Béat,  p.  3 a 5. 

Saint'Clétment-de*la-Leu,  Localité  où 
la  Société  a  reconnu  les  schistes  ar- 
<k>isiers  altérés  et  colorés  diverse- 
ment, et  des  buttes  déroches  érupti- 
▼ea  que  M.  Dufirénoy  croit  des  por- 
phyres quarzifères,  p.  440.  —  Etat 
particulier  des  schistes  au  contact  de 
ces  roches,  ibid, 

SaiiU-Slie,  Montagne  de  l'ile  Santorin, 
elle  est  calcaire  ;  direction  de  ces  cal- 
caires; ion  altitude;  inclinaison  des 
couches;,  p.  ao5,  aoô.  —  Le  tuf  vol- 
canique et  la  poozaoiaBe  occupent 
lespoÎBts  cttliMnaats  de  eetta  monta- 
gne, p.  fto6.  «—  MoBtagne  trachyti- 
que  diu  qième  nom,  citée  dam  l*ite  de 
Mtlo  ;  on  y  voit  le  granine,  le  gqeisa 
et  le  micaschiste  passer  au  tvadiyte  ; 
état  des  élimenU  de  la  rodiet  P* 
ao8. 

Saimie-HéUne,  Les  rodies  Toleaiiiqiie» 
y  dltriient  rigMlièreaiwt  afcc  des 
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couches   de  conglomérats,  p.  91. 

Saint'Martirhde^Fenotnllet  (Pyrénées) . 
Cité  pour  robsenracion  faite  par 
M.  Dufrénoy  de  granité  intercalé 
dans  des  calcaires  grenus  altérés  au 
point  de  contact,  p.  3ao,  3a i,  3 a 3. 
—  Densité  du  calcaire  fossilifère  de 
ce  lieu,  p.  3a54 

Saint-Martin ^  près  Thwiers (lÀmousin), 
Disposition  de  la  serpentine  qu'on  y 
trouve,  son  élat  primitif;  fer  oUgiste 
abondant;  roche  siliceuse  au  contact 
de  la  serpentine,  sortie  à  l'état  géla- 
tineux comme  les  jaspes  manganési- 
fères  voisins,  p.  igS. — Soulèvement 
de  ces  roches  antérieur  au  grès  bi' 
garré,  p.  igS,  196* 

Saint- Maur.  Terrain  jurassique  de  Té- 
tage  inférieur  du  calcaire  oolitique, 
contenant  des  coquilles  et  des  spon- 
giaires; disposition  dé  la  partie  supé- 
rieure ;  silex  pyromaques  à  la  partie 
inférieure;  galets  jurassiques,  empâtés 
dans  une  gangue  crayeuse  avec  sables 
ferrugineux,  épaisseur  et  disposition 
de  celte  couche  ;  sables  verts  et  fer- 
rugineux, craie  marneuse  et  blocs  de 
grès  de  Fontainebleau,  p.  481,  48a. 

Saint' Péursbaurg  situé  sur  des  roches 
siluriennes  décrites  par  M.  Strang- 
ways;  les  fossiles  l'ont  été  par 
MM.  Pander,  de  Buch  et  Eiohwald , 
p.  56, 

Saint'Pierre  près  Mastricht.  Coupe  de 
la  montagne  de  ce  nom,  présentée 
par  M.  Leblanc  avec  le  plan  d'une 
partie  des  carrières,  p.  a 5 7.  —  Dé- 
tail des  couches  par  M.  d'Arehiac, 
dépôt  diluvien;  sable  tertiaire  quar- 
zeux,  ferrugineux  et  jaunâtre,  sables 
glauconieux  ou  glauconie  inférieure  ; 
craie  de .  Mastricht  ;  craie  blanche  ; 
puissabce  de  chacune  de  ces  couches , 
leur  aspect  et  leur  disposition,  loca- 
lités voisines  où  on  les  trouve,  p.  a58. 
— Réfutation  de  l'assertion  qu'on  voit 
à  la  montagne  de  Mastricht  des  cou- 
ches qui  font  le  passage  de  la  craie  au 
terrain  tertiaire,  p.  aSg,  note. — Pro- 
priété qu'ont  les  carrières  der  conser- 
ver les  corps,  p.  a6o,  note. 

Salève,  Coupe  de  la  montagne  de  ce 
nom,  p.  a 7 6. 

SantO'/lario,  Dans  le  voisinage,  serpen- 
tine désagrégée,  présumée  adossée  au 


granité  qu'elle  recQitirre,  siHonnée 
de  filons  de  granité  ou  d'une  tem 
blanche  avec  rognons  de  quarz  rési- 
nite  ;  nature  de  ces  rognons  ;  conjectu- 
res sur  leur  origine,  p.  398,  399. 

Santerin,  Le  N.  de  l'île  est  vcdcanique; 
au  5.  on  voit  le  calcaire  ;  mont  Saint- 
Elie,  son  altitude,  p.  ao5.  — Coupe 
générale  de  cette  ile  ,  où  le  cakaire 
et  les  roches  v(jJcaniques  domiueot, 
ibie/.  —  Marche  du  calcaire.  Tuf  da 
Pausiiippe  et  de  Pouzzolane ,  occu- 
pant les  points  culminants ,  p.  ao6. 

Saumur,  Indication  des  diverses  couche< 
traversées  dans  le  forage  d'un  puits 
artésien  dans  cette  vill^  p.  463.  — 
Sol  géologique  composé  de  craie  tu- 
fan  et  marneuse,  silex  et  coquilles, 
sables  et  grès  verts  ;  sables  dépeudaut 
du  terrain  tertiaire  moyen,  p.  481, 

483^ 

Sauraté  Disposition  du  gypse  dau<» 
cette  vallée  ;  minéraux  qu^ii  contieui  ; 
il  est  placé  entre  des  calcaires  saccfaâ- 
roïdes  cl  le  granité,  c»use  de  sou 
existence,  p.  35 1. 

Sarthe,  Documents  sur  la  géologie  des 
bords  de  cette  rivière ,  à  Sablé  et  à 
Juigué,  p.  478»  479- 

Savx.  Ses  mémoires  sur  la  montagne  de 
Pise  rappelés,  p.  a8i.  — Il  réuoit 
les  schistes  cristallins  au  verracano, 
p.  a83. — Son  opinion  sur  le  calcaire 
à  l'état  d'alberèse  qui  va  du  cap  Ca- 
lamita  à  Capoliveri ,  attaquée ,  p. 
3o6.-^  Description  du  mont  Volter- 
raio  citée,  p.  307.  -^  U  admet  Té- 
panchement  des  calcaires  primitiEi, 
p.  3a6,  3a7. 

Saxe.  Indication  des  principaux  gise- 
ments de  minerai  d'étain  dans  celte 
partie  de  l'Allemagne,  p.  393. 

Scaglia,  La  côte  de  l'île  Simi  est  formée 
de  cette  roche,  p.  az3.  -^  Vue  à  k 
partie  septentrionale  de  l'île  de  Rho- 
des ,  équivalente  au  système  crétacé 
d'Europe;  présumée  par  M.  Hamil- 
ton  abondante  dans  l'île  de  Rhodes 
et  l'Asie-Mineure,  p.  ai3,  a  14, 
ai5. 

ScHBtjCBXxa.  Son  opinion  sur  les  Apty- 
chus,  p.  38J. 

Schiste  artloisier  ou  tégulaire.  Non 
donné  à  l'ardoise  d'Angers,  p.  433. 
—  Ce  schiste  se  partage  en  dcni 
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ides  ;    carrière  de   MonNUibert , 
ection  des  couches  ;  failles  consti- 
nt  divers  systèmes  d'exploitation, 
Mives  f  EouSy  Déiie;   disposiliou 
ces  systèmes,  filons  de  quarz ,  al- 
atioD  de  là  partie  supérieure  de 
.  schistes    par    Teffet  des  eaux; 
ime  disposition  dans  d'autres  car- 
res visitées  paf  la  Société,  p.  434, 
5.  — ^  Stratification  difficile  a  re- 
anaitre,  alternance  avec  des  gr^u- 
ickes  ou  qutrzites  et  des  phtauitcs  ; 
lobites,  leur  disposition;  pyrites 
ec  cobalt  ou  nickel  nommées  diu' 
ant;  passage  des  schistes  ardoisiers 
IX  schistes  ordinaires;  couche  ter- 
use  avec  pyrites  [çharbonnée)  al- 
rantla  roche,  p.  436  — Cesschis- 
s  supportent  le  calcaire  de  traiisi- 
3Q  et  s'appuient  sur  les  quarzites, 
.  434. —  Ils  enclavent  aussi  du  cal- 
lire  sur  les  bords  de  ta  Maiue,  p. 
37.  —  Altération  des  schistes  au 
3ntact  des  roches  éruptives,  p.  440, 
41.  —  Observation  faite  par   la 
ociété  des   schistes  ardoisiers   de 
i   Loir^ ,  dans  diverses    localités , 
elles    que    Saint  -  Clément  -  de  -  la 
/eu,  Chàlonnes,  la  Grande-Onglée, 
).  440,  444.  —  Modification  citée 
>ar  M.  Rivière  dans  ceux  de  la  Pois- 
onnière   à    l'approche  des  roches 
Tuptives,  p.  446.  —  Ces  schistes, 
lolorés  de  vert  ou  de  rouge,  accom- 
pagnent les  veinés  existant  dans  la 
partie  du  terrain  aûthràxifère  de  la 
lioire  concédée  sous  le  nom  de  Layon- 
;t-Loire^  localités  où  se  Voient  prin- 
;ipalement  ces  schistes,  leur  allure, 
éur  puissance*  et  les  modifications 
qu'ils  éprouvent ,  p.   464 1  474.  — 
>chistes  ardoisiers  cités  sur  la  route 
1'Â.ngers  à  Mamers;  entre  Saint- 
Denis-d'Anjou  et  Sablé ,  Us  sont  tra- 
versés par  des  filons  de  diorite,   p. 
478.  —  Modifications  qu'éprouvent 
les  schistes  près  Sablé,  p.  479.  — 
Signalés  près  de  Doué ,  à  Minières , 
p.  484.  —  Dans  diverses  parties 
du  DevoDshire;  à    Ilfracomb,    ils 
sont  colorés  comme  sur  les  rivés  de 
la  Loire,  p.  485,486,  487. 
hisus  cristalUns  (  micaschistes,  talc- 
schistes,  etc.],  réunis  par  M.  Savi  au 
terrain  de  verrucano,  p,  18  3.  — 

Soc*  géo.  Tome  XII. 


Stéachiste  avec  divers  minéraux  au 
rap  Calamita,  p.  3o4.  —  Alternant 
à  la  Marina  avec  desschiites  argileux, 
passant  tous  deux  au  diorite  schisteux 
amphibolique,  p.  807.  —  Phénomè- 
nes divers  qui  se  manifestent  dans  les 
schistes  cristallins  du  département  du 
Var,  p.  329. 

Schistes  argileux.  Entre  dans  la  compo- 
sition du  noyau  central  de  Tile  d  Eu- 
bée;  il  alterne  avec  le  calcaire  di*. 
tiansilion,  p.  aoo.  —  Eu  Romélie 
et  dans  tout  le  Péluponèse,  il  en  e^t 
de  même,  p.  201,  20a.  -^  Au  cap 
Colonne  ils  sont  accompagnés  de  mi«v 
caschistes  et  de  schistes  argileux  ,  p. 
ao3.— -De  même  à  Tbermia,  Serfilio, 
Syra,  p.  ao3,  ao4.-^Paros,  p.  a  10. 
—  Le  galestro  de  Toscane  est  une 
espèce  de  schiste  argileux  ,  p.  a87. 
—-Schistes  argileux  ou  micacés  altei  - 
uaot  avec  des  schistes  cristallins, 
identiques  avec  les  parties  métamoi  - 
phiques  du  terrain  à  fucoîdes,  pas  - 
sant  au  diorite  avec  amphibole,  p. 
307, —  Schiste  argileux  plus  rebelle 
à  l'action  modifiante  du  granité  dans 
les  Pyrénées,  effet  par  rapport  aux 
fossiles  ;  modifications  diverses  dej 
schistes  argileux,  leur  analyse,  p. 
3ai,  3aa,  note  3a3. 

Schistes  calcaires.  Cités  aux  environs  de 
Guide,  p.  a  12.—  Calcaires  schisteux 
cités  dans  la  série  des  roches  de  sédi- 
ments  méditerranéens  par  M.  Studer, 
p.  280. 

Schistes  marneux  faisant  partie  de  la 
série  des  sédiments  méditerranéens 
de  M.  Sluder,  p.  280. —  Il  accom- 
pagne les  macignos  et  la  serpenlinr, 
p.  a86. — Par  altération,  il  devient  c«' 
que  M.  Studer  appelle  générique- 
ment  schiste  vert^  et  dont  les  variétés 
sont  nommées  schiste chlorité.  schiste 
talqueux,stéaschiste,  schiste  dialla- 
gique,  p.  a87.  —  Très  développé 

entre  Gênes  et  Savone,  ibid.  H 

existe  dans  le  Piémont  et  le  pays  de^ 
Grisons,  où  il  est  uni  aux  roche 4 
nommées  galestro  en  Toscane,  iâid. 
—  Schbté  marneux  cité  au  Porto- 
Falcone,  p.  a9i.  —  Alternant  avet 
du  macigno  et  du  calcaire  au  golfe 
Procchio,  p.  3or. 

I  Schistes  siliceux.   Densité  des   divers 

36' 
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schistes   siliceux    des  Pyrénées,   p. 

325. 
Schiste  taiquettx  de  TObans,  Suivant 
M.  Gras,  est  une  roche  méUmorphi- 
que  du  grès  anlhraxifère  ;  M.  Coquand 
n'admet  point  de  passage  minéralogi- 
que  entre  ces  deux,  roches  à  cause  de 
1d  couleur;  argnmenl  pour  prouver 
Je  contraire,  p.  i5o,   i5i,  iSa.  — 
Opinion  de  M.  Gueymard,  suivant  le- 
quel le  terrain  talqueux  de  l'Oisans 
et  celui  de  la  chaîne  centrale  des  Al- 
pes sont  fossilifères,  p.  x5a,  i53.— 
Schiste  talqueux  interposé  à  Magnac 
entre  le    gneiss  et  les  serpentines, 
peut  être   une  modification  du  mica 
par  la  magnésie  amenée  par   la  ser- 
pentine, p.  189-  —^  Syra  recouvert 
de  calcaire  grenu,  p.  «04. —  Nou- 
velles explications  »ur  des  bandes  de 
terrain  à   impressions  végétales  in- 
tercalées dans   les  schistes  talqueux 
des  environs  de  Mont-de-Labs,  p. 
2  7  3. —Micaschiste,  schistes  talqueux, 
et  gneiss  formant  la  base  visible  des 
terrains  de  sédiment  en  Suisse  et  en 
lalie,  p.  a83.  —  Schistes  talqueux 
suivant  M.  Studer,  une  des  variétés  du 
schiste  vert,  altération  du   schiste 
marneux,  p.  «87. 
Schiste  vert.  Altération  du  schiste  mar- 
neux, nommé  aussi  schiste  talqueux 
etc.,  p.  «87.  —  Cité  dans  le  chemin 
de  Pomone   à  Campo  (ilc  d'Elbe), 
où  il  passe  au  spilite,  agô,  297.  — 
Schistes  verts  provenant  de  l'altération 
des  schistes  ardoisiers  à  Sainl-Clé- 
ment-de-la-Leu  près  Angers,  p.  440. 
Schizos tome.  OhseTXAiion  de  M.  d'Ar- 
chiac  sur  ce  genre  ;  caractères  qui  le 
séparent  des  Murchisonies,  p.  i55, 

i56. 

ScHLKiKtiMàGBaR.  NouvcUe  Uble  des 
dépressions  dues  à  Vaction  de  la  ca- 
pilltrilé,  servant  à  ramener  tous  les 
baromètres  à  leur  expression  absolue, 
calculée  par  M.  Delcrod  sur  les  for* 
mules  de  M.  Schleiermacher,  p.  46ï» 

ScBLOTBKiM.  Son  opittiou  sur  les  Ap- 
tychus,  citée,  p.  383. 

ScHouw.  Indication  deson  mémoire  sur 
les  observations  barométriques^  Jn^ 
nales  de  physique  et  de  chimie,  tome 

XXXV,  p.  177» 
Scala  nom.  Son  sol  estun  calcaire  bleu 


en  liaison  avec  des  grès  micacés,  p. 
212. 
Sédiments  méditerranéens.  Nom  donné 
par  M .  Studer  à  la  série  des  terrains 
secondaires  répandus  sur  une  grande 
partie  des  pays  qui  entourent  la  Mé- 
diterranée,'par  opposition  aux  sédi- 
ments placés  au   N.   des  Alpes,  p. 
280.  -^  Composition  de  la  série  de 
ces  sédiments;    grès  macigiw,  cal- 
caires, alberèse,  schistes  stéaltteux 
passant  au  gneiss,  verrucimo.  Le ma- 
cigno  forme  Tassise  supérieure,  Tal- 
berèse  vient  ensuite,  et  le  ▼erroraDo 
est  à  la  partie  inférieure,  p.  t8o. 
—  Difficulté  d'établir  une  analogie 
exacte  entre  les  grès  et  les  calcaires 
apennins  avec  les  terrains  de  N.  de 
TEurope,  p.  281.  —  Les  assises  su- 
périeures et  la  majeure  partie  da 
macigno  et  de  ralberèse,  sout  paral- 
lèles au  terrain  crétacé;  fossiles  qu'on 
y   voit,  Hyppnrites,  Nummulites; 
les  assises  inférieures  sont'  asalsgaei 
à  Toolite  et  au  lias,  iàid.  —  Diffi- 
culté de  classer  le  verrucaii»  et  an- 
tres roches,  ibid.  —  Looalilés  où  se 
trouvent  ces  roches;  analogie  entre 
le  terrain  des  Apennins  et  celui  des 
alpes  suisses,  p.  a8a.  -»  Les  deux 
systèmes  en  contact  dans  les  alpes 
françaises,  ihid,  —  Gomparaiaoo  de 
la  Suisse  et  de  l'Italie,  p.  «Sa,  «83, 

284. 
Seine.  Graviers  très  élevés  au-dessus 
du  niveau  actuel  de  la  Seine;  ils 
sont  d'autant  moins  anguleux  qn*0B 
remonte  vers  la  source ,  p.  c  x6w  ^ 
Observations  feites  par  M*  de  ftoys 
sur  la  manière  d'être  de  l'argUe  plas- 
tique par  rapport  au  calcaire,  p. 
a53.  . 
Sel.  Dans  le  vieux  (rès  rouge  en  sys- 
tème devonien  de  Russie  «  ce  qni 
l'avait  fait  prendre  pour  le  neuvean 
grès  rougCf  p.  S%.  -^  Dans  le  sys- 
tème rouge  supérieur,  |»,  6t.  — 
Source  salée  de  Tile  Milo,  ftorBis- 

sant  beaucoup  de  sel^  p.  909. 
Sélagite    {^énite   Âjrpêrttkénifme]^ 

roche  présumée  voloanifue  ,  i«e  u 

Groenland  s  sa  manière  d*ètN,  f- 

368. 
Setrmr  (Gote-d'Or).  Detcri^làoB  d'tf 

nouveau  genre  4%  ooqnîUe  MM** 
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èft  de  cette  ville ,  ptr  M.  de  Ghris- 
l,  p.  292. 

tnùne.  Indication  des  variétés  qui 
trouvent  aux  environs  de  Magoac, 
la  Rocher  Abeille  et  à  Saint-M  artin 
'es  Thiviers  (Limousin);  elles  ont 
ïTcé  le  gneiif  ;  leur  direction,  leur 
laisseuTy  p.  187  et  suiv.  -^  Leur 
>pariiion  est  en  général  postérieure 
j  grès  bigarré;  MM.  E.  de  Beau- 
lont   e(  Dufrénoy  rattachent  leur 
>ulèvf  ment  au  système  du  Mgrvan , 
.    196.  •—  Nature  du  sol  dans  le 
oisinage  de  ces  roches,  ibid.    — 
Imploi  dans  les  arts;  cdle  de  la 
Loche  -  TAbe^Ue  n'a  point  été  ex- 
doitée  par  les  Romains  >  p.  iqS.  — 
>îtée  dans  l'ile  d'Lubée^  alteniaut 
ivec  les  calcaires  xJk  traiisiiion   et 
tonnant  des  eaux  thermales,  p.  soi. 
•^  Lorsqu'elle  est  eu  coutart  avec 
es  formations  récentes,  elle  eut  à 
.'état d'argile,  ibiU,  —  Reievée  per- 
[>endiciilairement  au  milieu  des  rai- 
caires  an  Thorieos  (cap  Colonne) ,  p. 
ao3.  -^Décrite  comme  roche  ophio- 
litique,  et  eitée  dans  la  description 
de  ce  groupe  de  roches,  p.  «84, 
a85,  986,  «-^  Cilée  oonune  mêlée 
confusémanl  au   gabbm-rosse ,  p. 
1^, — Roche  faisant  Le  passage  de  la 
serpentine  au  aehtste  amphibolique, 
signalée  à  Pomone,  p.  agô.  -.-  Ro- 
ches diverses ,  serpentine  désagrégée 
à  Saint- Uario,  avec  des  noyaux  de 
quarz  résinite,  p.  298  ,  «99.  —  Du 
monte  VoUerraio,  superposée  à  la 
serpentine,  près  de  Rio;  brèches 
aerpcntineuses  au  contact  des  ophio- 
litesan  mont  Yiso,  p.  ^07.  —  elles 
sont  dans  les  Alpi*s  un  cewtre  de  dis- 
location  ti  de  «nalaUisaf ton  pour  les 
calcaiaes  secondaii^es ,  p.  3^4.  —  Les 
ophicalces*  rofolies  provenant  de  la 
pénétration  da  la  serpentine  dans  le 
calcairt^  sont  de  i'ige  de  celte  roche 
suivant  M.  Gnqnaud;  dits  cités  à 
Tap^i  p.  333.  -<-  Difficulté  pour 
lui  d'expÛçner  U  présence  de  l'as- 
beste  dans  lesaerfMntiiMs  et  ies  of^i- 
ealces^  paar  laqneHe  il  •nnconrt  i  la 
féieeélff!tnDrehimifna,p.  813,  note. 
-«-Yariélés  de  serpentines  exploitées 
près  de  Châkis ,  en  Limousin;  leur 
dispositiim  qui  prouve  dt>s  rapports 


intimes  autre  les  éruptions  de  ser- 
|)entines  et  eeUes  du  quarx ,  p.  419, 
43o. 

Serpho,  Schiste  avec  lits  de  rainerai  de 
fer,  filons  de  granité  avec  mica  noir, 
p.  «04. 

Sidérohàiste.  Roche  trouvée  à  Cdlo- 
brièfrits  (Var) ,  analogue  au  mica- 
schiste, dans  laquelle  le  mica  aurait 
clé  remplace  par  du  frr  oliglste, 
p.  329. —  Elle  a  envoyé  des  cristaux 
de  fer  dans  le  calcaire  en  contact, 
ibid. — Essai  d'explication  par  M.  Co- 
quand,  ibid. 

SilicifieatioH  du  muBcbelkalk  au  con- 
tact du  granité  prèsColmar,  p.  329. 
'-^Expériences  de  M.  Gandin  qui 
prouvent  que  la  silici»  peut  se  fondre 
et  se  volatiliMT,  p.  336,  note. 

Silicium,  Expériences  de  M.  Gaudin 
sur  U  fusion  et  la  volatilisation  de  la 
silice  ciiées,  p.  336,  note.  -^  Les 
oombt4iaisous  du  bore  et  du  fluor 
avec  le  silicium  sont  très  firéqnentes 
dans  les  dép6t«  d'étain,  et  tous  doi- 
vent leur  origine  aux  mêmes  réac- 
tions, p.  395. 

Sigha/ii  ancienne  Téos^  sol  composé 
d'alluvion,  terraitt  crétacé,  supporté 
par  un  calcaire  et  nn  grès  non  déter- 
minés, fragments  de  gi^eenstone ,  p. 
an. 

Simi  (île  et  golfe \  Sol  géologique 
formé  de  scagHa  avec  a  ejdents  de 
couches  et  nodules  calcaires,  couches 
minces  de  calcaire  avec  jaspe  ;  loca- 
lités et  indioaison  *Uê  couchas,  p. 
ai3. 

Siiûmurie.  Nonveau  genre  d«  coquille 
trouvé  par  M.  de  Christoi.  pt^s  de 
$emur  cCôte-d'Or),  et  déor«:e  par 
lui,p.9B. 

SisMONDA.  Cité  pour  sen  tenaio  jura- 
métamerphique,  p.  a 8  3. 

Smith  (  Jamks  ).  Notice  sur  la  géologie 
de  l'ile  de  Madère,  p,  4<  5,    . 

8pitzh*rg,  Cause  de  différence  de  ses 
^aciers  avec  ceux  de  la  Suisae  ;com- 
parsisen  de  quelques  uns  entre  eui, 
p.  «a^,  127. 

S^iété  d€  GMùgie,  Renouvellement 
du  bureau    pour   l'afloée  1841,  p. 
88.  —  Compte  du  trésorier  pour 
f année  1840,  p.  ^«o.  -r-  Rapport 
I       surcecompte  par.M.  de  Pinteville, 
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p.  iaa.->Biidg«tpouri84i,p.  148. 
— Procès  verbal  des  séances  xle  la  réu- 
nion extraordinaire  tenue  à  Angers, 

Soleil,  Suivant  quelques  savants,  les  ta- 
ches  du  soleil  sont  la  cause  du  re- 
froidissement de  la  terre  et  des  glaces 
universelles  ;   opinion  contraire  .  de 
M.  Angelot,  p.  qS.  —  Caujie  de  ces  , 
,    taches  peu  connues;  Lalande  les  re- 
garde rotame  les  ombres  des  monta- 
gnt'S  ;  objections   de  MM.  Ucrschell 
et  Arago,  p.  96,  —  Chaleur    et  lu- 
mière   du    soleil    produites  par  la 
combinaison  des  gaz,  priucipalemeut 
U  composition  et   la  décomposition 
de  Peau,  p.  97,  98,  99.  —  Raisons 
d'où  ou  peut  conclure  que  les  taches 
anièueraienl  un  abaissement  de  tem- 
pérature; fHilscoutraires,  p.  99,  100. 
—  Le  soleil    est    enveloppé   d*une 
double  atmosphère,  p.  96.  —  Sa  lu- 
mière nVst  point  susceptible  de  (»ola- 
risation,  iàiil.  —  £lle  est  pâle  dans  les 
années  froides  ;  sou  défaut  de  rayon- 
nement est  la  conséquence  du  refroi- 
dissement, p.   i34,  —  Attaque  par 
M.  Fauverge  d^  l'hypothèse  admise 
par  M.  Renoir  du  rapprochement  de 
Torbite  de  la  terre  du  soleil,  p.  3o8. 
•>— Changement  de  Teicentricilé  de 
IVlIipse,  seul  mouvement  qui  puisse 
éloigner  la  terre  du  soleil,  ses  effets, 
p.  309,  3 10. —  Raisons  qui  militent 
en  faveur  du  rapproi  hement  de  la 
terre  du  soleil,  p.  408,  409.  —  Le 
soleil  entraîne  avec  liri  notre  système 
planétaire,   p.    409.   —    Qui  n'est 
qu'une  nébuleuse  condensée,  p.  41 1 . 
—  Résistance  opposée  par  Its  gaz  à 
la  marche  des  planètes ,  cause  pour 
laquelle  elles  se  rapprochent  du  soleil 
en  spirale,  iàid. 
Solfatare  signalée  dans  l'île  de  Kimolo , 
p.  ao8.  —  NumLreuses  dans  l'Ile  de 
Milo,  p.  209,  a  10. 
Soufre*  Sur  on  gisement  de  soufre  dans 
la   province  de   Ttruel   (Espagne) 
existant  dans  uu  terrain  tertiaire^  par 
M.  Braun,  p.  169.  —  Place  qu'il  oc- 
cupe, nature  de  la  roche  environnante, 
il  est  sous  forme  de  ma  rue  d*eau  douce 
fossilifère,  imprégné    de  soufre,  p. 
1 7  X .  -   Conjectures  sur  son  origine 
animale,  p.  171,  173. 


Soulèvement.  Suivant  M.  de  YenteUil, 
la  chaîne  de  TOural  a  été  soulevév  à 
une  époque  assez  moderne,  p.  67.— 
Le  dépôt  de  coquilles  observées  a 
Ustraga,  à  a  60  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  s'explique  par  ub 
soulèvement  pareil  à  celui  de  la  Suède, 
p.  II 3.  —  Soulèvement  et  afiaisse- 
ment  expliqués  par  la  marche  suivie 
par  le  globe  dans  sou  refroidisseaiHit 
et  la  manière  dont  l'écorce  solide 
s'applique  »ur  le  noyau  liquide,  p 
141,  «42.  — MM.E.deBeaumoDtpt 
D*jfiéuoy  rapportent  le  soulèveoient 
des  serpentines  du  Limoasin  an  sys- 
tème  du  Morvan  ,  iannédialemeDt 
antérieur  à  la  période  ooiitique.  p. 
196. — Legranilea  souUîvélesrochfs 
schisteuses  et  calcairesà  l'île  de  Naxof , 
p.  204.— Soulèvement  des  Pyrénées 
a  déterminé  le  cataclysme  qui  a  en- 
traîné les  matières  dout  sont  formés 
l'argile  plastique  et  les  silex  roulés, 
-  que  M.  de  Roys  y  rattache,  p.  a55, 
.  256.  —  Soulèvement  du  flysch  et 
autres  roches  par  le  porphyre  à  l'En- 
fola(île  d'Elbe),  p.  29a.—  Epoque 

de  soulèvement  des  diverses  forma- 
tions du  mont  Gargano,  p.  414.  — 

.  Soulèvement  indiqué  au  pont  Barré 
sur  les  rives  de  la  Loire,  p.  467. 

Sources  thermales.  Signalées  dans  l'île 
d'Eubée  comme  s'échappant  des  cal- 
caires alternant  avec  les  serpentines, 
p.  201.  —  A  Thermia  elles* sortent 
aussi  des  calcaires,  p.  ao3.  —  Dans 
la  presqu  île  de  Méthanca,  de  même 
température,  altération  du  calcaire, 
p.  2to,  211.  —Sources  thermales 
de  la  Torre-del-Anminziala  laissent 
précipiter  du  carbonate  de  magnésie, 
p.  344. —  Sources  thermales  ayant 
formé  l'acide  sulfurique  tjui  a  amené 
la  formation  des  gypses  de  Montmar- 
tre et  d'Aix,  p.  346. 

SowxRBY  a  publié  sous  le  nom  deZ^jp- 
tœna  anomala^  un  Productus  vbAm- 
niédiaire  du  Pr.  proboscideus  et  des 
Productus  ordinaires,  p.  199, 

Spilites.  Faits  apportés  par  M.  Gras 
pour  prouver  qu'ils  sont  un  produit 
métamorphique  du  calcaire;  di^MCÎ- 
tion  des  spilites  de  la  Gardetle;  ré- 
ponse à  Targumeut  tiré  des  spilila 
de   l'Esterel;  obscrvalion   faite  par 
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Brongniarl,  p.  i53,  tS^.  — 
.  Rozet  cite  des  roches  du  Beaujolais 
ilogues  au  spiliie,  p.  t5\. — Masse 
spilite  citée  à  Porto-Longoiie  dans 
verrucaDO  auquel  elle  s*uuit  ioti* 
3inenl,  p.  aoi,  aoa.  —  Spililesde 
>isaiis,  leur  gisenieut  priucipal; 
Villars  d*Areiiie  les  schistes  sont 
mplis  d'amygdales  calcaires,  ce  qui 
'oduit  les  variolites  du  Drac,  p. 
ioy  33 1.  —  Même  phénomène  à  la 
ardette  daus  le  calcaire  du  lias,  par 
niênie  cause,  p.  33 1.  -^  Daus  les 
Ipes,  les  spHites  sont  en  connexion 
v^ec  les  gypses,  p.  348. 
es.  Moyen  de  rendre  apparentes 
elles  des  Térébratules  et  des  Spiri- 
3res,  par  M.  Vollz,  cité  p.  3o. 
AHGWATs.  Son  mémoire  sur  les  en^ 
irons  de  Saint-Pétersbourg  rappelé, 
>.  56. 

es.  Sur  les  causes  de  celles  signalées 
lar  M.  Defrance  à  la  surface  des  Hui- 
rrs  et  des  Exogyres  qui  ont  v^cu  à 
a  sur&ce  d'autres  coquilles,  p.  20. 
—  M.  Vollz,  cité  p.  3o. 
JDER.  Sa  notice  sur  quelques  phéno- 
mènes de  répoque  diluvienne,  citée 
p.  7a.»-  Sur  la  constitution  géologi- 
que de  nie  d'Elbe,  p.  979.  —  Con- 
sidérations générales,  p.  a 80. —  Sé- 
diments méditerranéens,  ibid.  -^ 
Région  ophiolitique ,  p.  a 84. — 
Groupe  granitique,  p.  a 89.  —  Des- 
cription particulière  de  rile  d'Elbe, 
ago. — Sa  géologie  des  Grisons  citée . 
p.  a83,a84.  « 

tisse,  La  différence  entre  le  climat  et 
la  configuration  de  la  Suisse  et  du 
Spitzberg,  est  la  cause  de  la  différence 
de  la  manière  d'être  des  glaciers; 
comparaison  de  quelques    uns,   p. 
ia6,  127.  —  Comparaison  entre  les 
terrains  de  la  Suisse  et  ceux  d'Italie, 
p.  a 8 a.  —  Le  flysch,  etc.,  est  en 
Suisse  l'équivalent  du  macigno,  de 
Valberèse,  etc.  —  Difficulté  dans  les 
deux  pays  de  séparer  les  macignos 
et  les  calcaires  à  fucoîdesdes  calcaires 
à  Hippurites  et  à  NuromuUtes  ;  il  en 
est  de  même  pour  la  craie  et  le  terrain 
jura-llasique;  mélange  commun  aux 
deux  pays,   dés  fossiles  de  l'oolite 


mo\enne  et  inférieure  et  du  lias  su- 
périeur  et  inférieur, p.  a8a.  —  Ab- 
senre  des  fossiles  au  dessous  du  lias 
en  Suisse  et  eu  Italie;  grès  et  pou- 
dingues  de  la  base  du  câlcaii^  liasique 

.  de  Suisse  analogue  au  verrucano  d*I- 

.  talie,  p.  a83.  -^  Au  N  du  groupe 
o.ihiolitique  disparait,  eu  Suisse,  la 
serpentine,  p.  a85. 

Surfaces  polies.  Observées  par  M.  Ange- 
lot dans  les  Pyrénées  sur  un  phyllade 
noir;  leur  longueur,  leur  disposition  , 
niveau  qu'elles  occupent;  doutes  sur 
Torigine  de  ce  bloc  et  des  stries,  p, 
3a,  33. — Les  stries  peuvent  être 

.  l'effet  du  glissement  ou  frottement, 
ou  de  la  compression  dans  la  cristal- 
lisation, suivant  M.  Al.  Brongi^art^ 
p.  33. —  Elles  peuvent  s'expliquer  eu 
grande  partie  par  les  effets  dérivant 
du  changement  d'électricité  du  mou- 
vement elliptique  de  la  terre  autour 
du  soleil,  p.  309,  3 10. 

Sjrénue,  A  envoyé  des  cristaux  d'amphi- 
bole dans  le  calcaire  modifié  à  son 
contact;  exemples  cités,  princi{>ale- 
ment  celui  d'Aurignac,  p.  3a8.  — 
Vnie  intimement  au  basalte,  elle 
constitue  le  terrain  volcanique  du 
mont  Gargano,  p.  41 4*  —  Citée 
dans  le  département  de  Maine-et- 
'  Loire  comme  enclavée  dans  les  ro- 
ches euritiques,  p.  43a. 

Sjrstème  arénacé.  Division  admise  par 
M.  Gueymard  danç  les  Alpes  de  la 
Savoie  et  de  l'Isère  ;  il  se  subdivise 
en  deux  étages,  l'un  contelibponiiB 
de  la  formation  houillère,  et  l'autre 
subordonné  à  la  protogyne  ;  compo- 
sitfon  de  ces  deux  étages  ,  qui  tous 
deux  contiennent  de  l'atrthracite , 
p»  i5a» 

Système  rouge  supérieur.  Ensemble  de 
terrains  problématiques  existant  en 
Russie,  que  MM.  deTerneuil  et  Myr 

,  chison  croient  être  les  terrains  su- 
périeurs an  calcaire  de  montagnes  ; 
raisons  de  cette  opinion,  fossiles  et 
superposition,  p.  60,  61.  —  Gypse 
et  sel  signalés  dans  ce  système,  p. 

.    61. —  Ce  système    rouge  rappelé 
^  comme     contenant     les      poissoi\i 
d'Ecosse,,  p.   371. 
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■ 
Tachêê  du  soleii,  Qudqaes  iiTants  les 

fegarteit  cemBie  la  cause  an  refiroi- 

4useiiieiit  de  la  terre;  opinion  eon- 

traire  de  M.  Angelot  «  p*  gS.^Cattse 

de  ces  taches  peu  connne  ;  Lalaode 

lés  regarde  oomaie  les  ombres  deé 

montagnes;  objections  de  MM.  Hers<- 

ckell  et  AragO)  p.  96.  —  Raisons 

tirées  de  Porigine  de  la  lumière,  qui 

potirraienl  faire  conclure  que  les  ta- 

ch««  amèuei  aient  un  abaissement  de 

température;  fiits  contraires,  p«  99, 

ton.   ^^  txpKcation    donnée    par 

;  f\  Li^blanc  des  cooééqu^uces  qn*on 
a  tii'ées  de  ce  qu*il  a  dit  des  lâches 
du  soleil,  p.  t33. 

Tmiê^  raché  uilqntnse  disposée  en  dyke 
on  en  filon  dans  les  environs  de  Ma- 
gnac;  état  du  talc,  p.  iSg* — Argi  e 
stérile  accompagnant  ces  roches  taU 
queitaès^  196. 

Tav¥»  Sur  les  bords  de  cette  rÎTière, 
schistes  fossilifères  coutonmés  »  avec 
rognons  ferrugineux  ou  cah>aif^s; 
au*-dessus,  autre  calcaire  et  argile 
]'%ine,  p.  4S6. 

TcBf0ikT€H0vr  (M»  !•»)•  Description 
géognostique  du  mont  Gargano, 
royaume  de  Napie»^,  p»  4 ta* 

Tefnpérùfurê  du  ghhe.  Les  vaiiatioM 
de  température  de  la  snrlace  du  globe 
se  fMM  sentir  h  Tin  teneur;  variation 
ttinnie}  variation  annuelle  9  marche 
«pi'elles  suivent  à  Paria^  à  l'éqnateur, 
qu'elles  eut  dà  suivre  U  terre  étant 
hors  d«  l'mfineoce  de  la  chaleàr  so- 
laire^ p.  loa^  io3.  >^  La  terre  ren- 
trée dans  les  limites  de  cette  in- 
fluence s'est  réchauffée  ;  position  dû 
pôle  de  froid;  sa  température,  p. 
104,  io5.  —  Température  sons  l'é- 
quateur,  p.  104.  —' Température  du 
globe  ^uand  il  ne  ressentait  pas  la 
chalenr  solaire ^  p.  toSv  -^Calculs 
Iponr  arriver  à  déteraainw  la  pério  Je 
ée glace,  p»  104,  xo5.  -^  La  tem- 
l^érature  et  la  terre  n'a  pas  varié  <'e 
x/170  de  degré  depuis  l'an  710  av. 
J.-C.  ;  même  conclusion  de  la  part 
de  M.  Arago,  p.  106.  —  La  terre  , 
mcrae  au  double  de  distance  du  so- 


leil, en  recevrait  de  la  chaleur,  ibid, 
—L'influence  solaire  se  disait  sentir. 
lea  climats  existaient  avant  la  périodr 
des  glaces,  comme  le  prouve  la  dis- 
position des  divers  terrains,  p.  108. 
—  Température  du  puits  artésieu 
de  Grenelle,  d'après  M.  Walferdio, 
dans  l'eau  du  bassin  %^'j^fi  centtg.  à 
5o5  mètres  de  profondeur  26^,43; 
la  progression  d'accroissement  de 
chaleur  est  tOcent.  pour  3a">,3,  p. 
167,  168,  —  Les  observations  de 
température  faites  à  Tienne  confir- 
ment les  évaluations  de  pn^resstOD 
dans  raecroîssement  de  la  tempéra- 
ture centrale  du  ghibe,  p.  ii65.  — 
La  température  du  globe  n'a  pu  va- 
rier que  par  le  diangement  dans 
l'excentricité  de  l'ellipse;  froid  in- 
tense à  l'aphélie;  chalenr  forte  au 
périhélie,  p.  309.  —  L'angmttnfa- 
tion  d'excentricité  n'a  point  ameDê 
ttue  température  qui  ait  couvert  la 
terre  de  glaces,  ibid,  -^  L*unité  de 
température  est  phis  que  tous  les  au- 
tres agents  la  véritable  cause  de  Ij 
distribution  géographique  des  êtres , 
p.  363,  —  Température  de  l'île  de 
Madère  présumée  précédemment 
plus  froide,  f».  418. 

T^rrûin.  C'est) suivant  M.  C.  FreTosï,la 
réunion  de  plusieurs  dépôts  apparte- 
nant à  la  même  période,  quelles  que 
soient  leur  nature  et  leur  origine,  p. 
I  ^3.*^ObKcrvatioa  de  M.  de  Rotssy 
sur  le  groupement  des  dépôts,  d*a> 
près  les  caractères  géologiques,  i^i. 
-»  M.  Rozet  croit  à  des  passages 
enttv  les  dépôts ,  et  n'admet  pas  de 
limites  absolues ,  p.  i63,  164. 

TerNiin  ou  groupe  granitique.  Une  des 
divisions  admises  parM.Studer  dans  sa 
description  de  nie  d'Etbe,  p.  aSo  — 
Nature  des  roches  qui  le  composent  : 
granité ,  porphyre.  C'est  uo  des  ta*- 
mins  les  pius modernes  de  l'île  d*Elbe; 
sa  disposition  par  rapport  aux  autres 
roches,  p.  289.  —•  Liaison  entre  les 
granités  de  l'île  d'Elbe  et  ceux  des 
ilesCapraia,  etc.;  sa  liaison  avee  les 
ophiolites,  p.  289,  290.  —  AUurr 
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granités  daos  Hic  il*Elbe,  ibid. 
In  anthraxijère.  A  ce  terrain  ap- 
tient  le  sol  du  Gondros  ;  divisions 
lises  par  M  d^Omaliiis  ;  coupe, 
«42,  243.  —  Il  forme  les  sal- 
ides  des  filons  du  minerai  ;  dispo* 
on  des  matières  métalliques  par 
»poi-t  aux  terrains  houiller  et  an- 
axifère,  p.  a  45,  246.  —  Explica- 
n  de  M.  Goquand  sur  la  rédaction 
I  discussions  qui  ont  eu  lieu  à 
-enoble  sur  les  anthracites  de  La 
are;  nouvelles  idées  théoriques  pro- 
►sécs  par  lui ,  273,  274.  —  Ter- 
in  à  authracite  du  bassin  de  la 
>ire  observé  par  la  Société  ;  rocLes 
li  le  composent;  fer  carbonate,  en 
•uches  tourmentées.  Ce  terrain  se 
ïrd  sous  les  alluvions  de  la  Loire , 
444.  —  Le  terrain  anthraxifère 
Bs  rives  de  la  Loire  est- il  un  bassin, 
a  bien  est-il  un  étage  du  terrain  de 
ansition  intercalé  dans  d'aUtres  cou- 
ties?  p.  445.  —  Notice  de  M.  Rol- 
ind  sur  le  terrain  anthraxifère  fai- 
mt  partie  de  la  concession  dite  de 
iayon-et- Loire;  circonscription  du 
lassin  ;  roches  dans  lesquelles  il  est 
«caisse  ;  description  des  huit  systè- 
aes  ou  divisions  admises  dans  1  ex- 
iloitation,  p.  463,  474.  — Dispo- 
ition  du  terrain  anthfaxifère  de 
>ablé;  son  allure  ;  variation  des  opi- 
lions  sur  son  âge  géologique,  p. 
(7^*  479. — Gisements  anthraxifères 
observés  à  Bamstaple,  dans  le  De- 
vonshire  ;  alternance  avec  des  schis- 
tes ;  empreintes  de  végétaux  qu'on  y 
trouve,  p.  4S6. 

\rrain  cambrien.  Composé,  dans  le 
département  de  l'Aisne ,  de  schistes 
ardoisiers,  de  grauwacke  schisteuse  et 
de  quarzites,  sans  aucune  trace  d'or- 
ganisatioD ,  p.  44.  —  Les  fiions  de 
quarz  de  ce  terrain  ne  sont  point 
d'origloe  marine,  [V  4^* 
errain  crétacé.  Dans  le  département 
de  TAisue,  on   ne   trouvé  que  le 
groupe  crétacé  supérieur,  qui  com- 
prend :  i**  la  craie  blanche,  jaune 
et  magnésienne ,  et  la  craie  grise  ; 
2**  la  craie  avec  silex ,  et  3**  des  mar- 
nes  argileuses    bleues;  le  groupe 
moyen,  qui  comprend  le  grès  vert 
et  des  glaises ,  p.  41.  —  Considéra 


tious  sur  les  niveaux  de  ces  terrains 
dans  leurs  rapports  avec  les  puits 
forés ,  p.  4 1 ,  42. — Fossiles  que  con- 
tiennent ces  groupes,  p.  39*  tableau. 

—  Terrain  de  craie  très  développé 
en  Russie ,  p.  63.  —  M.  Le  Guillou 
cite  des  fossiles  trouvés ,  dans  le  ter- 
rain de  craie ,  dans  les  terres  Magel- 
laniques,  p.  91. — Cité  dans  la  vallée 
du  Qtiadalaviar  (Espagne),  p.  172, 

—  Calcaire  crétacé  cité  à  Sighaj>k  , 
ancienne  Téos,  p.  2 1 1 . — Empreintes 
de  pieds  de  tortue  dans  un  grès  car- 
pathique  crétacé ,  p.  264. —  Terrain 
crétacé  dans  le  système  méridional 
ou  sédiments  méditerranéens  établis 
par  M.  Studer;  a  pour  équivalent  les 
assises  supérieures  et  la  majeure  par- 
tie du  macigno  et  de  Talberèse ,  p. 
281.  —  Calcaires  crétacés  devenus 
saccharoîdes  au  contact  des  granités 
dans  les  Pyrénées,  p.  32o,  32 1.  — 
Intercalation  du  granité  dans  un  cal- 
caire crétacé  dans  la  va  liée  deTAriége, 
p.  323.  —  Dans  la  dernière  époque 
des  terrains  crétacés,  les  Bélemnites 
sont  remplacées  par  des  Belemnitel- 
les,  353. — Espèces  d'Aptychus  trou- 
vées par  M.  Coquand  dans  le  terrain 
crétacé  des  Basses- Alpes,  p.  390, 391 . 
•^  Terrain  crétacé  du  mont  Gargana 
divisé  en  deux  groupes  :  x®  craie 
blanche,  couches  comprises  sous  ce 
nom ,  avec  Nérinées ,  rudistes  et 
Nummulinaîœvigata;  2^  tuf  crayeux 
avec  Diceras  ariettna ,  p.  4 1 2 ,  4  ^  3 . 

—  Doute  du  traducteur  snr  ce  clas- 
sement, p.  4i3  ,  note.  -—  Composi- 
tion du  terrain  crétacé  du  départe- 
ment de  Maine  et-Loire ,  p.  433.  -^ 
Etages  divers  du  terrain  crétacé  tra- 
verse à  Saumur  dans  le  forage  d'un 
puits  artésien,  p.  463.  —  Suivant 
M.  Bertrand  Gesiiu,  le  mont  Faudou 
est  crétacé;  raison  qu'il  donne  pour 
appuyer  son  opinion;  exemple  du 
mont  Queyrel  et  de  la  courbe  de  la 
Fange,  p.  47^»  47^,  477.  —  A 
Saint-Maur,  sur  la  Loire ,  le  terrain 
crétacé  recouvre  immédiatement  le 
terrain  jurassique  (calcaire  oolitique 
inférieur),  p.  481. — Signalé  àCizay 
et  à  Brissac,  p.  4^3,  4^4- 

Terrain  devonien.  Composé  de  schistes 
et  de  calcaires  avec  fossiles  propres  ^ 
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dans  le  départemeiit  de  T Aisne,  p. 
44.  —  Indication  des  fossiles,  p.  39, 
tableau.  »-  Très  développé  en  Rus- 
sie; contrées  où  on  le  trouve  ;  nature 
des  roches  qui  le  composent  ;  corns- 
tones;  le  sel  et  le  gypse  qu'on  y 
trouve  Tavaient  fait  ranger  dans  l« 

\  nouveau  grès  rouge;  les  fossiles  et 
l'ordre  de  superposition  prouvent  le 
contraire;  poissons  aliondanis,  p. 
5;,  58.  —  L*ensenible  des  restes 
organiques  protive  Tideutitédu  vieux 
grès  rouge  et  du  terrain  devonien  ; 
indication  de<  coquilles  qui  diffèreut 
de  cellf s  du  terrain  carbonifère ,  et 
qui  sont  pareilles  à  celles  trouvées 
dans  le  Devonshlre,  etc  ,  p.  58,  59. 
—  Deux  types  de  terrain  devonien 
distincts  ;  on  les  voit  en  Ecosse  et 
dans  le  Devoushire;   en  Russie  le 

;  type  écossais  prédomine ,  avec  &ts 
poissons  fossiles  ;  sur  le  ^hin ,  c'est 
le  type  devonien  proprement  dit ,  p. 
371.  —  Terrain  devonien  du  De- 
voushire, par  M.  Piot,  p.  435  et 
suiv. 

Terrain  houiller.  Les  anthracites  des 
Alpes  doivent,  suivant  M.  Micheliu, 
appartenir  au    terrain    houiller^  à 
rause  de  Tidentiié  de  la  flore,  p.  35, 
36.  —  Le    terrain    carbonifère  de 
Russie  est  très  étendu  ,  sans  affleu- 
rement de  combustible;  nature  des 
roches;  grès  et  schistes  avec  impres- 
sions'de  plantes;  erreur  causée  par 
la  disposition   des  roches,    rectifiée 
par  MM.  Helmersen,   de   Buch  et 
Eichwald  ,  p.  59 ,  60.  —  En  Russie 
vt  en  Amérique ,  le  calcaire  de  mon- 
tagne   est    supérieur   aux   couches 
houillères,  ou  bien   il  alterne  avec 
elles;  dans  FEurope  occidentale  il  est 
inférieur;  en  Amérique,  le  terrain 
houiller   repose  sur  le  terrain  silu- 
rien ,  p.  86,  87. — M.  Rnzet  indique 
à  Givel  ralternancedu  terrain  houil- 
ler et  du  calcaire  carbonifère,  p.  87. 
Un  des  deux  systèmes  arénacés   ad- 
mis par  M.  Gueymard  dans  les  Alpes 
de  l'Isère  et  de  la  Savoie,  est  con- 
temporain de  la  formation  houillère, 
p.  iSi.  —  Rapports  entre  les  mine- 
rais du  Cond  ros  et  le  terrain  houil- 
ler,* p.   a  4  5, 
Terrain   jura  •  métamorphique    établi 


par  Bl,  Sismonda  dans  la  descriptioo 
des  Alpes  piémontaises,  à  cause  an 
passage  des  schistes  bigarrés  et  stéa- 
titeux  au  gneisf,  p.  a83. 

Terrain  jurassique.  Toutes  les  subdivi- 
sions établies  dans  ce  terrain  par  1rs 
géologues  anglais  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  département  de  l*Yonne,  sui- 
vant M.  Lajoye,  p.  53. —  En  Russie 
il  repose  sur  le  calcaire  de  montagne, 
ou  le  sy^ème  rouge  sniiérieur  ;  il  e#l 
composé  de  couches  marneuses ,  ar- 
gileoies  et  calcaires  pçu   épaisses, 
avec  beaucoup  de  Bélemnites,  quel- 
ques Ammonites ,  etc.  ;  il  n'a  été  vu 
qu'eu  bassins  isolé  « ,  p.  6a.  —  Cal- 
caires jurassiques  devenus  saccba- 
roïdes,  à  Lacus  (Pyrénées),  en  con- 
tât t   avec  les  granités,  p.   32 1. — 
Terrain  jurassique  contenant  de  la 
Iherzolite;    conséquences  pour  son 
cla  sèment,  p.  35q.  —  Composition 
du  terrain  jurassique  du  mont  Gar- 
gano  (royaume  de  Naples)  ;  marbres 
provenant  d'un  calcaire  modifié,  p. 
4i3  ,  4i4-  —  Dans  le  dépariera* ut 
de  Maine-et-Loire,   ce  tetraiu  cum- 
preud  l'étage  8U|érieur   du    lias  et 
l'étage  inférieur  du  calcaire  oolitique, 
p.  436. — Terrain  jurass-ique  indiqué 
à  Beaufurt,  p.  463.  —  Calcaire  ju- 
rassique cité  près  Sablé ,  p.  479.  — 
Signalé  à  Saint-Maur    et   à  Doué, 
p.  48t. 

Terrain  néocomien.  M.  Cuquand  place 
dans  rc  terrain  des  marce^  dans  les- 
quelles M.  d'Hombres-Firmas  a  trou- 
vé deux  Térébratules  qu'il  regarde 
comme  nouvelles ,  p.  a63.  —  A  la 
perte  du  Rhône ,  il  est  représenté , 
suivant  M.  Agassiz,  par  un  calcaire 
marneux  ,  jaunâtre ,  souvent  sablon- 
neux ,  p.  275. —  Marner  et  calcaires 
fossilifères  représentant  ce  terrain 
au  mont  Sale ve ,  p.  276.  —  Doto* 
mies  se  liant  par  des  nuances  insen- 
sibles au  calcaire  uéocomien  ,  sur  la 
route  de  Grasse,  p.  344.  — A  Senes 
(Basses-Alpes)  les  calcaires  uéoco- 
miens  reposent  transgrcssivenaentsnr 
les  gypses  du  lias,  sans  altération; 
conséqueure  pour  en  fixer  Tâge,  f. 
35o.  —  Dans  le  terrain  néocomieo, 
les  Bélemnites  ont  une  forme  com- 
primée particulière,  p.  353.^Noi9s 
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espèces  d^Aplychits  troiivées  par 
Coquaod  dans  le  terrain  uéoco- 
n;   terrain  néocomien  abondant 
ammonites  pendant  que  les  Apty- 
is  y  sont  irares,  p.  38a,  BSg,  390. 
Terrain  néocomin  cité  dan^Ia 
lée  de  Bonrne,  p.  477. 
in  ooUtique,  Difficile  à  déterminer 
tinctement  «dans   te  département 
TAisne,  où  il  ne  présente  que 
\  équivalents  du  groupe  inférieur  ; 
repose  sur   les  marnes  du   lias; 
fossiles  y  sont  mélangés,  et  les 
)èces  caractéristiques  nulles  ou  ra- 
s,  p  4a,  43. — Fossiles,  p.  Sg,  ta* 
eau. —  Ces  couches  buttent  contre 
\  schistes  redressés  du  terrain  de 
sinsition ,  p.  43.  —  Analogie  entre 
disposition  de  ces  couches  et  celles 
1  Boulonnais  aux  environs  de  Mar- 
lise ,  ibid,  —  Les  calcaires  de  celte 
rmation  ne  renferment  pas  dans  le 
spartement  de  TAisne  des  niveaux 
'eau  assez  réguliers  pour  produire 
es  fontaines  jaillissantes .  p.  5a.  — 
^pèces  et  formes  des  Bélcmnites  du 
3rrain  oolitique,  p.  35»,  353.  — 
/étage  inférieur  du  calcaire  oolitique 
ité  dans  le  département  de  Maine- 
it-Loire,p.  433.  • 

Ttiin  .secondaire.  Les  couches  de  ce 
terrain  sont  d'autant  plus  inclinées 
lans  le  département  de  TAisue ,  au 
S.-S.-O.,  qu'elles  sont  plusapcieu- 
nes,  suivant  M.  d'Archiac,  p.  45. 
*  Effet  de  ces  inclinaisons,  ibid,  — 
Evaluation  approximative  des  inter- 
valles  qui  séparèrent  les  dépôts  des 
couches  secondaires  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne,  p.  47.  —  Toutes 
sont  d'origine   marine,  p.   4^*  — 
Enumération  des  couches  secondaires 
de  l'ile  de  Rhodes,  p.  214. — La  dif- 
férence entre  les  terrains  secondaires 
de  l'Angleterre ,  de  la  France  et  de 
rAllemagne,  et  ceux  du  midi  de  l'Eu- 
rope, établit  géograpbiquement  deux 
systèmes  distincts,  que  sépare  la  mo- 
lasse, p.  a8o.  —  Explication  de  la 
cause  pour  laquelle  il  serait  possible 
de  trouver  un  échantillon  réunissant 
des  calcaires  à  la  fois  primitifi  et  se- 
condaires, p.  3a  I .  -^  Suivant  M.  Go- 
quand  ,  les  gypses  de  formation  se- 
condaire sont   dus  à  des  réactions 


amenées  par  Tcruption  des  roches 
ignées,  p.  35o. 
Terrain  silurien.  Composé  dans  le  àé- 
partement  de  l'Aisne  de  schistes  et 
de  poudincaes,  p.  44.  —  Fossiles, 
,P«  ^9»  tableau.  —  Terrahi  silurien 
de  la  Russie;  auteurs  qui  en  ont 
parlé;  les  couches  se  succèdent  dans 
un  '  ordre  invariable  ;   les   trilobites 
y    abondent;    espèces  caractéristi' 
ques,   Orthocères,  Orlhis,  Crinoï- 
des;  il  a  peu  d'épaisseur;  son  éten- 
due ;  il  estaitéxé  par  I«$  masses  trap- 
péennes,  p  56,  57.  —Etendue  du 
terrain  silurien  en  Amérique  ;  con- 
trées où  ou  le  trouve  ;  fossiles  prin- 
cipaux, p.  86.  —  Il  sert  de  base  au 
terrain    houilier ,    et    contient  du 
plomb,  p.  86,  87.  — Reetification, 
par  M.  Forster ,  des  limites  du  cal- 
caire de  munlagne  et  du  terrain  si- 
lurien ,  p.   87. —  On  voit  dans  le 
terrain   silurien  des  céphalopodes , 
mais  non  de  la  famille  des  aeétabu- 
lifères,  p.  35a.  —  Terrain  silurien 
signalé  en  Lilhuanie,  p.  371. — In-, 
dication   du  terrain    silurien    dans 
l'Oural,  p.  427.  — ï  Le  terrain  silu- 
rien dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire  divisé  en  deux  parties,  l'une 
qui  avoisine'  It'S   terrains   primitifs 
modifiés ,  l'autre  qui   comprend  le 
calcaire  et  le  schiste  ardoisier  ex- 
ploité,  p.  43a,   433.  —  Calcaire 
avec  fossiles  siluriens ,  cité  dans  le 
terrain  anthraxifère  de  la  Loire ,  p. 

474.   . 

Terrain  subapennin.  Celui  du  mont 
Gargano  est  une  réunion  de  puissan- 
tes couches  d'un  conglomérat  avec 
polypiers ,  milliolites  et  coquilles , 
p.  414. 

Terrain  tertiaire.  Notice  de  M.  I^yme- 
rie  snr  celui  du  département  de 
.l'Aube;  sa  circonscription,  p.  x3 , 
14.  —  Ses  divisions,  p.  i5,  —  !'• 
assise ,  sable ,  grès,  argile  plastique^ 
ibid.  —  Galets  siliceux  à  la  base, 
p.  16.  —  a«  assise,  calcaire  d'eau 
douce  ;  marnes  analogues  à  celles  du 
gypse,  p.  17. -^Coupes  de  cette 
assise;  neslite,  p.  ao.  —  3"  assise, 
meulières,  p.  ai.  —  4«  assise,  grès 
de  Fontainebleau ,  p.  23.  -^  Lam- 
beaux de  terrain  tertiaire  épars  dans 
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le  dépêrtencnt  de  TAiibe ,  ibid,  -^ 
limon  renfermait  des  silex  et  fos- 
siles de  la  craie  et  on  rainerai  de 
fer  rapporté  à  Tétage  moyen  tertiaire, 
p.  ai.  —  Autre  dépôt,  superficiel 
ferrugineux  probablement  tertiaire , 
p.  34.  —  Mémoire  de  M.  Melle- 
▼ille  sur  les  sables  tertiaires  inférieurs 
du  bassin  de  Paris ,  cité  p.  36.  — 
Terrain  tertiaire  dn  département  de 
TAisne,  les  cooehes  se  recouvrant 
dn  N.  au  S.  ;  calcaire  lacustre  et  sa- 
bles supérieurs;  calcaire  lacustre 
moyen  ;  sables  et  grès  moyens  ;  sables 
inférieurs;  leur  manière  d*étre;  lo' 
caillés  où  on  les  voit;  leur  puissance  ; 
ils  contiennent  bnit  couches  aqui- 
fères,  p.  39,  40,  41.  —  Leur  sépa- 
ration dSvec  les  terrains  secondaires 
est  bien  tranchée,  p.  4  ( .  — Les  cou- 
ches tertiaires  sont  4*autant  plus  in- 
clinées qn^elles  sont  plus  anciennes , 
mais  leur  étendue  en  surface  est  in- 
Tcrse  de  ce  que  Ton  observe  dans 
cette  'proportion,  au  contraire  des 
couches  secondaires ,  p.  46.  —  Ter- 
rains tertiaires  du  nord  de  la  France, 
sont  selon  M.  d'Archiac  échelon ^  1 
nés  du  N«  au  S., suivant  leur  an- 
cienneté, p.  46.  —  Une  révolution 
a  entraîné  nne  partie  des  couches 
tertiaires,  peut-être  moins  solides 
alors  qu^aujourd^hui  ;  preuves  et  té- 
moins de  celte  révalutioD ,  p.  46»  47» 
—  Intervalles  qui  ont  séparé  les  dé- 
pôts ,  p.  48 ,  49.  —  Origine  des  cou- 
ches diverses ,  p.  48.  —  Ils  sont  trop 
coupés  par  des  vallées  pour  pouvoir 
y  forer  des  puits  utilement,  p.  49. 
—«MM.  de  Yemeuil  et  Murchison 
admettent  en  Russie  des  terrains  ter- 
tiaires plus  anciens  correspondant  à 
rétage  du  bassin  de  Tienne;  la  partie 
supérieure  a  été  décrite  par  M.  Du- 
bois de  Montperreux  ,  dans  son  mé- 
moire sur  le  plateau  Yolhiny-podo- 
Heii;  la  partie  inférieure  occupe  les 
bords  de  la  mer  Noire  ;  ses  fossiles 
ont  été  décrits  par  M.  Deshayes; 
terrains  tertiaires  modernes  s'éten- 
dant  sur  les  river  de  la  mer  Blanche, 
où  sont  des  coquilles  analogues  à 
celles  vivant  dans  cette  mer,  p.  63  , 
^4*  -^  Deux  couches  de  terrain  ter- 
tiaire distinctes  indiquées  par  M.  de 


Verueuit,  p.  119.  —  Disposition  an 
terrain  tertiaire  qui  sert  de  gisement 
au  soufire  dans  la  province  de  Terud, 
en  deux  groupes  ;  composition  de  ces 
deux  groupes  ;  fossiles ,  inclinaison 
et  détail  des  couches  avec  indication 
des  épaisseurs ,  p.  170,  171  ,  173, 
173. —  Dans  riled^Egioe,  le  terrain 
tertiaire  repose  sur  le  calcaire  à  Hip- 
purites,  p.  su.  —  Enumération 
des  couches  da  terrain  tertiaire  de 
nie  de  Rhodes,  p.  a  x  3.  —  Il  repose 
sur  la  scaglia,  p.  a  14.  — Terrain 
tertiaire  indiqué  comme  probable 
dans  les  Corbiéres ,  par  M.  Midielin , 
p.  a 56.  —  Autre  indiqué  par  M.  A. 
d'Orbigny  près  dn  Puisot,  ihid,  — 
Suivant  M.Goquand,  les  terrains  ter- 
tiaires de  cette  partie  de  la  France  sont 
horizontaux,  ibid,  —  Terrain  ter- 
tiaire de  la  montagne  de  Saint-Pierre 
de  Mastricht;  sable  tertiaire  quar- 
zeux ,  etc.  ,  sable  glauconieux  011 
glaucooie  inférieure  ;  épaisseur  et  al- 
lure des  couches ,  p.  a 59,  —  Ailles 
bleues  tertiaires  et  coquillières  avec 
coquilles  microscopiques  traversées  à 
Tienne  dans  le  forage  d'an  puits  ar- 
tésien ,  p.  a65,  —  Couches  du  lei^ 
rain  tertraire  traversées  i  Vincennes 
dans  le  forage  d'un  puits  artésien , 
p.  3x3.  —  Dans  le  terrain  tertiaire 
plus  de  Bélemnites,  mais  le  seul 
genre  Sépia  avec  des  Béloplères ,  p. 
353.  —  M.  Smith  range  dans  le  ter- 
rain tertiaire  le  calcaire  de  Saiat- 
yincent  de  l'île  de  Madère,  cm  an- 
ciennement de  transition  ;  état  et 
fossiles  de  ce  calcaire,  p.  418.  — 
G)mpositiott  du  terrain  tertiaire  du 
département  de  Maine-et-Loire,  p. 
433.  —  Les  sables  et  galets  de  trans- 
port de  ce  département  regardés 
comme  tertiaires  par  M.  E.  de  Beao- 
mont,  p.  434.  —  Observation  de 
M.  Rivière,  p.  439.  —  Les  terrains 
tertiaires  du  département  de  Maine- 
et-Loire,  rangés  par  M.  de  Beau- 
mont  dans  rétage  moyen  tertiaire. 
M.  Michelin  soutient,  contrairement 
à  l'opinion  de  M.  Bertrand  GesUn , 
que  le  mont  Faudon  est  tertiaire  et 
non  crétacé,  p.  476.  ' —  Suivant 
M.  Michelin,  on  n''a  jamais  vu  des 
fossiles  tertiaires  et  crétacés  réunis 
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as  des  co&dUious  tcUci  qu'on  les 

pu  oroire  conteopAraiBS,  p.  477. 

Terrain   tertiaire,  grès  de.  Fon- 

nel^eaiif  indiqué  dans  les  akn- 

urs  d'ABfçers,  p.  4it.  —  Grès 

Fontainellteeu  et  calcaire  d'eau 

uoe  indiqués  à  St-IMaur  (Loire) , 

48a. 

ain  de  transport  Fer  observé  à  la 
irtie  superficielle  des  terrains  de 
iris  ou  les  ayant  pénétrés  à  Tétat 
oxide  terreux ,  rapporté  par  M.  E. 
obert  au  terrain  de  transport ,  p. 
75,376. 

'ain  de  transition.  Dans  le  départe- 
iCBt  de  FAisne ,  il  se  divise  en  trois 
rstènes  :  devonien  ,  silurien ,  cam- 
rien ,  qui  sont  bien  trancbés  et  cou- 
ent  généralement  d'E.  à  O.  avec  des 
acUnaisons  variables,  p.  44.  —  Fossi- 
es qu'on  y  trouvf ,  tab.,  p.  39,— Com- 
oâtion  minéni logique  des  sjrslèmes 
t  leur  délimitatioD ,  p  44.  —  In- 
laenoe  du  redressement  sur  la  place 
[u'ils  occupent,  ibid,  -—  Il  est  trop 
lisloqué   dans    le   département   de 
'Aisne  pour  qu'on  y  fore  des  puits 
itilement,  p.  5a.  —  Calcaire  de 
iransition  cité  dans  Tile  d  Eubée  al- 
ternant avec  des  enphotides  et  des 
schistes ,  et  à  Lypso  avec  les  serpen- 
tines, et  laissant  échapper  des  sources 
thermales,  p   200,  soi,  —  En  Ro- 
mélie  et  dans  le  Péloponèse ,  même 
alternance  avec  les  schistes   et   la 
grauwacke  ;  il  y  supporte  le  calcaire 
à  Hippuriles,  p.  201.  —  Il  en  est  de 
même  dans  la  presqu*île  de  Methanca, 
où  il  est  traversé  par  le  porphyre , 
p.  210.  •—  Dans  rile  Poros  il  recou- 
vre la  formation  de  grauwacke,  ihid, 
— -  Calcaire  bleu  présumé  de  transi- 
tion cité  à  Ritri,  à  Scala-Nova,  à 
Gnide  dans  l'île  de  Rhodes ,  p.  211, 
212,114,  2i5.—-Kote8Qr  les  ter- 
rains de  transition  de  TOttral,  p.  427. 
—  Le  terrain  de  transition  d'Angers 
comfireiid  Tétage  sihirien  et  l'étage 
antbraulère,  p  432,  433. -—.Cal- 
caire de  transition  reposant  sur  les 
s^Msiesen  siratificationooncordante; 
sa  eoulfur  et  son  allure,  p.  442.  — 
Le  terrain  anthratilèpe  des  rives  de  la 
Loire  eit-il  une  couche  du  terrain 


de  transition  intercalé  d«is  les  au* 
très  cooches?  p.  445. 

Terrain  'volcanique.  Au  mont  Gargano 
il  est  cçmposé  de  syénites  et  de  ba^ 
saltês  liés  ensemble,  recouvert  de 
calcaire  noir ,  surmonté  de  gypse; 
inclinaison  des  couches ,  p.  4<4.  — 
Composition  de  cetni  de  1  ile  de  Ma- 
dère ;  lave ,  diverses  variétés ,  lapilli 
ponceux ,  scories,  tuift  et  conglomé- 
rats, p.  415,  416,  417.  — Etat  du 
terrain  volcanique  da  promontoire 
d'Aden,  p.  419  —  Terrain  volca- 
nique de  nie  d'Owyhée  et  du  volcan 
de  Kirauea .  p.  422. 

Térébratules,  Note  de  M.  d*Hombres- 
Pirmas  sur  deux  Térébratules,  T,  con- 
tracta et  T  tripHcata,  qu'il  croit 
d'espèce  nouvelle ,  trouvées  entre  le 
dernier  banc  du  lias  et  les  marnes 
qui  le  recouvrent,  p.  262,  263.  — 
M .  Coquand  pense  que  ces  couches 
sont  du  terrain  néocomien,  p.  263. 
— Térébratule  percée  dans  le  milieu, 
décrite  par  Bruguière,  rappelée,  ibid. 
—  La  Térébratuie  Mejrendorfi.  est  ca- 
ractéristique depuis  les  sources  de 
la  Yitt'begda ,  jusque  sur  le  Yoikof 
(Russie),  p.  372. 

Terres  magellaniques.  M.  Le  Guillou 
paile  de  fossiles  trouvés  dans  la  pé- 
riode crayeuse  de  ces  terres ,  p.  9  r . 

Thermia,  Micaschiste  et  schiste  argi- 
leux, pa<(sant  à  un  calcaire  schisteux  ; 
sources  thermales  «[ui  s'en  dégagent , 
p.  2o3.  —  Caverne  de  Katafigi  dans 
le  micaschiste  ,  son  élévation ,  sa 
forme,  analogie  avec  les  katavotrons, 

*    p.  2o3,  204. 

Toscane,  Disposition  des  ophioUtes 
dans  cette  partie  de  l'Italie,  leur  di- 
rection dans  le  sens  du  méridien, 
p.  285.  —  Là  comme  partout ,  les 
ophiolites  sont  associés  au  macigno, 
p*  286.  —  Galestro  de  Toscane,  et 
gabbro-rosso  du  même  pays ,  décrits 
avec 'leurs  modifications,  p.  287^ 
2S8. 

Tourmaline,  Abondante  dans  les  vei- 
nes stanniières,  quantité  d'acide  bo- 
rique qn'eUe  contient  ;  gisement  où 
elle  est  réunie  à  l'étain,  quelque- 
fois dans  la  veine  eUeoéme»  d'autres 
fois  dans  la  rodie  encaisiantey  p.395^ 
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Trappt  roches  trappéenncs.  Traverse 
les  tracbytes  et  grès  ponceux  à  Fou- 
ges,p.  an. 

Tmchjte,  Variétés  de  cette  roche  qui 
entrent  dans  la  composition  du  sol 
géologique  de  Santorin,  p.  ao5,  ao6. 
—Dans  l'ile  Polino,  les  vapeurs  sulfu- 
reuses le  transforment  en  marne  blan- 
che et  en  alunite, p.907. — ▲  Kimolo, 
trachyte  altéré  parallèle  a  l'alunite , 
ibid,  —  Lieux  où  se  Toit  le  trachjte 
dans  nie  de  Milo,modiGcations  qu*ila 
éprouvées  ;  au  mont  Saint-Elie,  il  est 
le  résultat  de  la  décomposition  des 
roches  primitives ,  p.  208 ,  209.  — 

-  Cité  à  Fouges,  ancienne  Phocée, 
traversé  par  des  dykes  de  trapp  ;  sa 
disposition  et  sa  couleur  à  Ritri ,  p. 
an.  —  Il  forme  le  promontoire  de 
Karabghla,  p.  ai 2.  —  Sa  manière 
d'être  à  Boudroun  et  Cbifoutkalé, 

p.    212. 

Tremblement  de  terre.  Indication  par 
M.  Angelot  d*un  tremblement  de 
terre  ressenti  aux  Pyrénées  en  jan- 
vier 1841  ,  p.  120.  —  De  celui  qui 
a  ravagé  File  d'Owihée ,  p.  421. 

Trésorier.  Présente  ses  comptes  pour 
Tanoée  1841,  p.  120.  —  Rapport 


sur  ce  compte  par  M.  dePiùteville, 

p.  123.  —  Présente  le  budget  pour 

1841,  p.  147  >  148. 
Trieste,  Tentatives  faites  par  M.  Liod- 

1er  pour  étudier  le  cours  souterrain 

de  la  Recca  ;  résultats  obtenus  ;  ea- 
.  verne  très  vaste  découverte ,  p.  265, 

266. 
TaiOKft.  Exposé  de  la  constitution  do 

terrain  anthraxifère  de  Sablé,  p.478, 

479- 
Trilobites,  Abondants  dans  les  couches 

supérieures  du  terrain  silurien  en 
Russie  ;  espèces  les  plus  caractéristi- 
ques, p.  56 ,  57. 
T&oosT.  Planches  de  son  ouvrage  sur 
les  fossiles  de  l'État  de  Tennessee  pré- 
sentées, p.  i5o. 

Tuf  'volcanique  et  pouzzolane  dtés  à 
Santorin  ;  ils  y  couronnent  les  points 
culminants  du  mont  Saint-Elie  ;  va- 
riétés qu'on  y   observe,  p.  206.  — 

•  Tufs  volcaniques  et  ponceux  de  Tile 
Milo,  leur  disposition,  p.  208,  209. 
—  Disposition  de  ceux  de  la  forma- 
tion volcanique  de  l'Ile  de  Madère  ; 
les  restes  volcaniques  abondent ,  p. 
4ï7. 


u 


Unguîites,  Nom  (|pnné  par  M.  Pander 
à  de  petits  bracbiopodes  du  terrain 
silurien  nommés  Obolus  par  M.  Ei- 
chwald,p.  56,  note. 

Ustraga,  Le  dépôt  des  coquilles  ave» 


leurs  couleurs  natives  observées  en  ce 
lieu  à  260  pieds,  s'explique  par  un 
soulèvement  analogue  à  celui  des 
côtes  de  Suède,  p.  1 12,  1 13. 


Valais,  Les  roches  ophiolitiques  se 
trouvent  dans  les  montagnes  au  N. 
du  Valais. 

Far  (département  du).   Cité  pour  la 

^  multiplicité  de  ses  terrains  pyrogènes 
et  les  produits  variés  qu'on  observe 
dans  les  schistes. cristallins,  p.  329. 
—  Exemple  d'un  muschelkalk  péné- 
tré de  fer  oxidulé  et  de  péridot  par 
un  filon  basaltique,  p.  333. 

VarioUte,  Le  gabbjro-rosso  passée  cette 


roche  à  Marciana  et  à  Marcotooe 
(île  d'Elbe)  ;  disposition  des  globales, 
phénomènes  qu'ik  présentent ,  p. 
293,  294. 
Végétaux  fossiles.  Nombre  de  cenx 
qu'on  trouve  dans  le  département  de 
l'Aisne,  p.  53.  —  Nom  du  végétal  k 
plus  abondant  dans  les  schistes  d« 
terrain  carbonifère  de  la  Russie,  p. 
59. — ^Végétaux  signalés  dans  la  graa- 
wacke  des  Alpes,  de  l'Isère  et  de  la 
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Savoie,  p.  x5a. —  Daus  une  inarne 
bilumiucuse  qui  accompagne  le 
gyp«e  tertiaire  qui  sert  de  gisement 
au  soufre  de  Teruel  (Espagne),  p. 
171,  174.  —  Impressions  végétales 
semblables  à  des  zoopbites  citées  dans 
le  terrain  de  macigno  et  d'alberèse 
de  rilaiic,  p.  aSi.  —  Abondantes 
dans  les  cooglomérats  et  tufs  volca- 
niques de  l'île  de  Madère,  p.  4 1 7 . — 
Daus  la  roche  duterraiu  anthraxifère 
d'Angers  dïie  Pierre  carrée,  p.  433. 

—  Troncs  d'arbres  observés  dans 
cette  roche  et  de  même  nature  qu'elle 
enveloppés  de  houille  avec  emprein- 
tes de  Sigillaria;  autres  en  grès 
houillers  voiiins  des  premiers ,  p. 
444,  — .  Empreintes  de  Calamités  et 
de  végétaux  dans  le  schiste  et  les 
poudingues  du  système  de  Beiair  et 
la  Barre,  troncs  de  palmiers  à  Tétat 
de  grès,  p.  470.  —  Dans  un  grès  à 
llfracomb  et  à  Barnstaple,  p.  4S6. 

Vkrweuil  (  E.  de).  Extrait  des  obser- 
vations faites  par  lui  avec  M.  Mur- 

'  chison  dans  la  Russie  septentrionale , 
p.  55  et  suiv.  —  Observations  de 
.  quelques  membres  pour  expliquer 
divers  phénomènes,  p.  66.  —  Il 
croit  le  soulèvement  de  l'Oural  assez 
moderne,  p.  67.  —  Indication  de 
deux  couches  tertiaires  distinctes 
sur  les  côtes  de  l'Algérie,  p.  1 19. — 
Observations  sur  le  terrain  silurieu 
en  Améi'ique  et  ses  limites,  p.  87. 

—  Observation  sur  le  Prodnctuspro- 
boscideits  pris  par  M.  Goldfnss  pour 
une  Clavagelle,  p.  199.  — Espèce 
voisine  observée  en  Russie,  p.  199, 
a 00.  —  Réponse  de  M.  E.  Robert 
aux  erreurs  dans  lesquelles  M.  de 
Verneuil  lui  reprochait  d*étre  tombé  ; 
roches  importantes  qu'il  signale 
comme  ayant  échappé  à  son  obser- 
vation, p.  a66,  470.— Extrait  d'une 
lettre  contenant  des  observations  fei- 
tes  en  Russie,  p.  37 1 .  —  Dans  l'Ou- 
ral, p.  4*7. 

Verrucano,  Roche  citée  par  M.  Studer 
parmi  la  série  des  roches  de  sédi- 
ments méditerranéens  dont  elle  oc- 
cupe la  base,  p.  aSo,  a8i.  —  Sa 
définition^p.  a83. —  L'absence  des 
fossiles  du  verrucano  rend  son  classe- 
ment impossible,  p.  a8i. —  Les  grès 


et  poudingues  de  la  base  du  calcaire 
alpin  liasiqae,  peuvent  être  compa- 
rés au  yemicano,  p.  a  8  3.  —  Terru- 
cano  avec  filons  en  nids  de  granité 
cité  à  PoTto-Longone,  variétés  dans 
sa  texture,  p.  3oi.  —  Sa  manière 
d'être  par  rapport  au  calcaire,  au  cap 
Calamita,  cause  présumée  de  cette 
disposition,  p.  3oa,  3o3,  3o4.  — 
Vers  Ramajola ,  il  prend  l'aspect  de 
la  granwacke  faisant  peu  effervescence 
avec  les  acides,  il  éprouve  beaucoup 
de  modifications,  p.  3o5.  —  AuCa- 
poliveri  il  est  à  l'éiat  de  schiste ,  p. 
3o5. —  A  la  Miniera,  il  est  métamor- 
phosé et  amphibolique  ;  il  y  est  su- 
bordonné au  minerai  de  fer  ,  ses 
schistes  passent  au  quarzite  et  au 
micaschiste,  p.  3o8. 

yésuyem\AHiieàes  calcaires  saccharoïdes 
quoiqu'il  n'en  existe  pas  dans  les 
montagnes  où  se  manifeste  l'action 
volcanique,  p.  3a4. 

yienne  {Autriche).  Note  sur  les  cou- 
ches traversées  pour  forer  un  puits 
artésien  ;  température  observée,  p. 
a65. 

Fillenoxe  {Aube),  Coupes  diverses  de 
terrain  tertiaire  observées  près  de 
celle  ville,  p.  18,  19. — Cérites 
vues  par  M.  Leymerie  à  la  montagne 
de  Saint -Parre  près  Yillenoxe,  p. 
24. 

Villadin.  Localité  da  département  de 
l'Aube  où  M.  Leymerie  a  vu  un  li- 
mon rouge,  avec  silex  et  Ananchites , 
etc.,  reposer  sur  l'argile  plastique,  p. 
a  3. 

Fincennes,  Différence  de  zoo  mètres 
dans  le  niveau  de  la  craie  de  cette 
localité  et  le  niveau  de  cette  roche  à 
Meudon ,  déterminée  par  une  faiUe  ; 
puits  foré  dans  l'argile  plastique  jus- 
qu'à 5a  mètres  sans  la  traverser,  p. 
a  7  9,  —  Détail  des  travaux  exécutés 
à  Tincennea  pour  effectuer  le  forage 
d'un  puits  artésien  ;  couches  tertiaires 
traversées,  leur  puissance,  p.3 1  a,3  x  3 

Fitcgra,  Le  calcaire  de  montagne  des 
environs  de  cette  ville,  à  cause  de  sa 
texture  et  de  son  aspect,  a  été  pris 
pour  de  la  craie  et  exploité  sous  le 
nom  de  craie  deyitegra,p.  59,  note. 
—  Rectification  de  cette  erreur, 
p.  60, 
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ViRtKT.  Essai  dVxplieitioli  de  la  dolo- 

initisation  par  double  décomposition  ; 

M.  Coquand  préfère  la  théorie  de 

M.  de  Bnefa,  p.  34a ,  343. 
Volcan,  Dispontion  géiiémle  du  Tolcan 

de  rite  de  Madère;  cratère  prineipal, 
,  sa  profondeur;  cônes  latéraux  ,  p. 

417.   —  Description  de    cehii  de 

Kirauea,p.  4aa. 
Vosges.  Il  y  eut,  suirant  M.  Lebiaor, 

des  glaciers  dans  ces  montagnes; 


examen  de  la  température  actudkei 
du  degré  d*abaiiseraeiit  nécessaire 
pour  Vexistence  des  glaciers,  Giro- 
magny,  p.  1S2,  i83.  —-Analogie 
signalée  entre  le  bassin  d'OiliaDB 
(  Vosges)  et  celui  du  Derooskire,  p. 
489. 
Voiture,  Volcan  éteint  placé  au  point 
de  séparation  dn  mont  Cargno  et 
des  Apennins  ;  peat-étre  fut<il  cause 
de  cette  catastrophe,  p.  4f5. 


w 


Walferduc.  Détails  sur  le  jaillissement 
du  puits  de  Grenelle,  p.  166.  — 
Compte  rendu  de  ses  expériences 
pour  déterminer  U  température  du 


puits  de  Grenelle,  p«  167. 
WsGMASH  (de).  Communication  du  ca- 
talogue des  cartes  géfdogiques  de  la 
monarchie  autrichienne ,  p.  393. 


Yonne.  Ce  département  ne  présente  1      parles  géologues  anglais  dans  le  ter- 
pas,  toutes  les  sid)difisions  établies  I      rain  jurassique,  p.  53. 


z 


Zechsiein^  calcaire  magnésien.  Analo- 
gie signalée  entre  un  ProducUts  de 
cette  roche  et  un  Prodmctus  tu  par 
MM.  de  Verneuil  et  MurcJiiion  dans 


le  système  rouge  supérieur  en  Eussir, 
p.  6k.  —  Terrain  qui  dans  rOural 
semUe  être  le  pamllèle  du  zedbsteb, 
p.  4a8. 


PIK    DE    LA   TABLB. 


ERRATA. 


Page  167,  ligne  \y  ,  liseila  dcriùérc pour  sa  dernière. 

Noie  de  M.  Braun  ,  pages  169  #(  suiv.,  liiez  partout  Terael  pour  Fcrucl. 

Page  181  >  ligneZo ,  d*exciter  de  nonvelles ,  elc. ,  Usez  d*ezcîler  k  ,  ele. 

Page  18a,  ligne  34»  leLaonnais  ,  liset  le  Laoonois,  et  de  mime  partout. 

Page  i83 ,  tigne  10,  comme  le  dit  M.  d'Archiac;  poar  ce  dernier  seal 
cependant ,  ponctuez  ainsi  :  comme  le  dit  M.  d*Archiac  pour  ce  der- 
nier senl;  cependant,  etc. 

Page  184,  ligne  11 ,  entre  antre  chose  qne^   lisez  n'êlre  antre  chose 

que 

-    Page  t85  ,  ligne  3  ,  sur  une  carte,  lisez  sur  ma  carte» 

Page  186,  ligne  i5,  s'enfouir,  lisez  s'enfoncer.  9 

Page  187 ,  ligne  6  ,  au  niveau ,  lisez  à  ce  niveau. 

Même  ligne ,  en  se  levant ,  lisez  en  s^élevant. 

Même  page  ^  ligne  10  ,  les  puits  près  de  Saint-Quentin,  lisez  les  puits 
forés  de  Saint  Quentin. 

Page  1 99 ,  ligne  9 ,  liset  bâillantes  au  lieu  de  brillantes. 

Mime  page ,  ligne  35 ,  llsêt  sub-auriculée  au  lieu  de  sub- auréolée. 

Page  339  j  ligne  io ,  cessé  ,  lisez  cesser. 

Page  25 1  ,  ligne  a 3  ,  sur,  iiêe%  sons- 

Page  a5a  >  ligne  16,  Fenottes ,  Usez  Ferrotes. 

Mime  page,  ligne  34  9  Tren^,  lisez  Treuzy. 

Page  255  ,  ligne  34»  Févaporisation ,  lisez  la  vaporisation. 

Page  q56  ,  ligne  19 ,  ^isex  M.  Vène^  au  lieu  de  M.  Vern. 

Page  277,  /igne  94/  ^f*^'  l^ug.  Sismonda ,  oa  /<ea  de  Ang.  Sismonda. 


